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DICTIONNAIRE 


m  MEDECINE. 


ViMmOB.    K  AmpitioDiQDE  61  Irnavimimt  (Êhnm). 

ÏÏÉaUL  *  Ce  mot,  sépmtéèt  Mte  éj^ichète,  Mnbl«pl«l6t 
imir  exprimer  ttoe  manière  d'être  ou  une  fomie  eonuMme 

à  plusieurs  substances  végétales,  qu'une  matière  particulière. 
Toofe  substance  végétale ,  composée  de  partieules  plus  ou 
Tii        arrondies,  isolées  OU  peu  adhérentes  eulie  elles,  peu 
<  1  [îiiiui  ^yluble  dans  r«'au  ,  sans  saveur  très  mari^uée ,  peut 
être  considérée  comme  une  fécule,  quelle  ({ue  soit  sa  nalure. 
iMais  si  l'on  vient  à  igoaler  ma  taoi  fécule  une  épithete  ,  alors 
ou  spécialité  eette  e&preMÎon ,  et  Ton  peut  U  faire  servir  à  ia« 
diquer  des  principet  înimédiaU  ééceniiié»  ou  àu  méleoy 
dAos  4eêqotAê  donioeni  qoelqoes-uns  de  cet  corps.  Aioti,  par 
féeuïe  MTfe  de»  pbntet,  oa  ealeod  1*  matière  wCe  Mtpendue 
daoe  les  eoeeespiniiéa  des  i/éfiUmt^  et  eompoiée  oidîw»» 
nimtui  de  diloriphyUe^  de  rétine,  de  eiiOt  ^  mmtiim  ei#- 
M»;  par  féctJe  êuim,  oa  ettteod  fiodigo  non  poriSdiper/Sfealt 
amjrùieâê,Vmmàoa  plut  eu  moint  p«r  que  fomwtditeenaiMt 
rtetoe» ,  certaines  semences ,  etc. 

D  aj)i  es  la  nature  diverse  de»  fécal»  s ,  on  ne  peut  rien  dire 
I  de  poMiit  îsur  leur  s  j)ir)pr  iéié8  cbiaiique!»  yt  luédieales,  et  I  on 
est  forcé  de  renvoyer  aux  articles  qui  trfîifenl  des  divers  pria 
c\\n'%  immédiats  qui  entrent  dans  leur  composition.  On  })eul 
cousukier  les  articles  Farine,  Amidon,  etc.,  où  l'oa  trouvera  ce 
cpoie  UQm  n'eiirîons  pu  lûre  entrer  iel  taae  nous  exposer  à  ré- 
péter M  à  mal  eiâtter  Im  Mit  fiw  BOW  m«i  à  leleter. 
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FÉMM  AU  (•rtèr*).  <^  Toolet  !€•  miMief  profrt*  tyt- 

tème  aflërifl,  eo  générât^  ODt  été  observées  dans  Tartère  fémo- 
rale. Le  volume,  la  posilioo  déclive,  superficielle  «  mat  abritée 
de  ec  vaisseau ,  sa  distance  du  cœur,  en  foot  même  une  des 

arièi  es  les  pluR  exposées  aui  priocif»fileA  lésions  de  ce  geore 
de  cauaux.  J'aut  ai  Joue  à  trai(er  iliifis  v<  {  arlicle  de  Vinjlam'- 
mfitlon,  des  ossifications  ,  de  V  obi  roi  ton  sponlaiire,  des  bles- 
sures et  des  anévrj  smes  de  Tarière  femoraie  ;  \i'  [>ai  It  i  ai  eiisuile 
des  opéralions  que  le  eh»rurj»ien  peut  être  appelé  à  praîiqner 
SUi  elle.  Il  etil  i>ien  eiuetidu  ,  toutefois,  qu'il  ue  sera  quesliOQ 
ici  de  ces  difFéreutes  maladies  qu'en  taut  qu  elles  ne  rappor- 
ybal  à  Tartère  fémorale  eo  particulier,  et  que  tout  ce  qu'elles 
reofermeot  degéuéral  devra  être  chercbé  aui  arliclet  AaTÈAis 
et  ANËvaYSHBS  de  ce  Dictionaaire. 

I.  IfiruMVATiOH.  —  L'artérile  ,  oialadie  rare  «  serait  cepen^ 
dantassiis  sammonaèla  unisse,  si  r^pioio»  àt  plusiaurané- 
deeÛM  distingués  d«  doIm  époque  sur  là  mHnft  ét  la  gangfèM 

spoiitauée  et  de  Teiigotisme  éuil  eiacie.  Il  est  d^observatioo , 
eo  efFet ,  que  la  ^',ainjrèue  &éuile ,  que  la  ifaii^rèue  de  cause 
lulerue,  que  la  gao|çrèae  qui  «e  développe  *«U8  l  iullueDce 
du  8ei|;le  er^^oté  se  luuutre  presque  loujour!»  aux  mfmbres 
iiileiieurs.  Si  l'arlérite  était  la  cause  or^auique  de  pareils 
désordres,  il  esl  évident  que  l'artère  cruntle  devrait  éii  e  soii- 
vcul  enHammée;  mais  l'expérience  ne  iu«  periu^l  pa*  d  adopter 
une  seaddlaUe  maaière  de  voir.  La  filHS  §raod  sombra  des 
malades  qui  suoeombsttt  à  l'ei^gotisma  tt'oul  point  d'arlinSa. 
J'ai  lait  la  même  remarque  sur  ceux  qu'aFFeate  la  fsograiM 
spoataoée  proprement  dlla.  Dos  fsiâs  à  Tappui  do  ceiie  as- 
sertion oot  éié  reciioîUis  avaç  baaoeonp  do  soio  par  M.  Batfit 
dans  moft  strvioo  à  la  Pitié  on  1934  11  s'eo  osi  préseoté  im 
des  plus  cooeluaos  A  la  Cbarito»  au  noîs  de  mai  do  t^!àk%  oboe 
une  femme  âgée  d*enviroQ  soixauto  'aos«  ooooro  forte  et  aotivo, 
la  (çan(vrène ,  précédée  de  douleurs ,  de  goaHameoi  aTOC 
érytliènie,  euvaliu  d'abord  la  jambe,  pcis  le  pied  et  la  cuisse 
d'un  cAlé»  ensuite  la  jambe  et  la  cuis»e  opposée,  uu  des 
dojjju  et  le  ue^  :  à  rouverlure  du  cadavre  il  a  été  impossible 
de  constater  l'ekisfeiK-e  d'une  ariérile  uulie  pa«U  Ci'ia  u'em« 
pèolMî  pas ,  uéaniuoui^  ,  que  l'artère  Fémorale  ne  s'eul24i£nme 

quelqoc^t  et  léme  4tpi'^  éeeJliiTimsiH  «ik  m  pmâiiise la 
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^«Dgrène  de  la  jambe,  l  ue  femme,  âgée  d'euviron  quaiaute 
iD-- ,  av. lit  eu  le  bas  de  la  jamlK'  droite  léf^èremenl  hoissée»,  une 
r^c.^f^H  i     Hf;  léripuse  de  hi  Mir\ii)l  t[  s  ilriidit  par  degré» 

du  jjoiu i  (OU lus  i iistjue  sur  le  pieci  et  ver»  le  miUieu  du  mollet. 
Plot  tard  les  dou&eum  gagnèrent  la  cuisse,  quidefintérysipéia^ 
MMdMule  irajMdleavaisscaui,  Après  la  morion  trouva  Tarière 
flWiMto  félréeie  par  répaistissemeat  é»  $€•  iiaroi^î  qai  étaient 
mmmm  Wdaaëga  et  teptwéee  d'une  eooehe  puralenleà  fmi^ 
fievr.  Da  rette ,  la  lontqàe  interne  était  fnBtîdilMe  »  inéf^ale,  et 

ttae  fente  dépeint»,  ia  tonique  moyenne 
9m  hm  laMllei  e^lHileutêt  q«i  l'nnîitent  ani  eouel^ea  Tel* 
•met,  ayniart  énéemoient  été  le  point  de  départ  de  fin* 
flaomiatioo.  lei  ta  phlegmasîe  était  diFfute  comme  eelte  qui 
&e  développe  dans  les  veines,  et  n*ëtait  pas  moins  intense  dans 
la  poiilucr  cl  le  ir  onc  iliaque  que  dans  I  ai  lère  cruraJe.  Ge- 
pendanf  a-us.  qui  argueraient d*un  pareil  fait  pour  établir,  COB- 
frairemeol  à  ce  que  j'ai  snnfr  îht  (  opt*r.  ,  t.  i,  p.  60),  que 
Tartérite  peut  débuter  par  la  tunique  lulerue  du  vaisseau,  e( 
•e  fixer  même  sur  cette  membrane  sous  forme  d'érysipèle,  se 
tpappetninat  manifestement.  La  aenibrane  interne  «les  artères 
ait  ima  mwka  épiéemiîqna  eu  eomée,  sane  teiture  et  sana 
nieaamnt  qui  evpmpta  tes naladMi ans  tistns  qu'elle  tapisse, 
et  qnif  anainit  les  noglea  f  lea  ebe?e« ,  les  earcilanes  dHaerns» 
Mm,  les  plèma,  ete.,  n'est  snsetptible  en  soi  et  primltt* 
'tnBMt,  ipie  d'aiièmtiens  par  eaoses  mèeanîqncs.  ie  ne  puis , 
mm  aarplus,  que  mppriep  nette  opinion*  en  pnMant.lon  eiamea , 
qaî  apparfienf  aux  articles  artèbe  et  Airriiirrt  en  général,  ne 
me  reviiMit  même  à  la  pefisée,  eu  ce  momeul,que  par  suite  du 
l>ai  u  qii  ou  en  pourrait  tirer  dans  le  diagnostic  de  i'ariérite 
fémorale  en  particulier. 

Si  la  lace  libre  o!i  nii<  i  ue  était  seule  malndr»  {lans  i  luHani- 
matiou  de  cette  artère,  ou  n'en  aurait  d  autreK  si}pie<(  pendant 
la  «ie  qu  un  iroubU  circulatoire  plus  ou  moins  marqué ,  qun  ' 
éet  lésions  tontes  dilfinetM»  peuvsnt  aussi  détemikier.  Dàua 
faiériin  ndniable,  $a  ooMtmwn,  on  ohicrve  des  symptomfa 
qn  peruMÉteai  do  ne  pna  In  aiénonnaltre.  La  janbo^  s'en* 
ginrék,  dta  da^la^ri  eMrdn», proisndes,  éiâtemièuf»,  ae  ^t 
•MÎT  dafiida  Vmmm  jusqu'à»  pied.  On  avuneati  cet' don*  " 
Um  en  primaat  U  aaînum  îngnîno->poplitéii^  Uno  aougeup 
imnltri,  iaégalt,  biaméi  jaooaoïpagnéndrcMpèÉMnt,  onio. 

U 
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Mut  tendanot  à  la  «nppurttkm,  te  dévrioppe  mur  iMnm  - 

points  du  trajet  de  l'artère  crurale.  Pour  peu  que  la  maladie 
dure  ou  soil  vive,  des  jjiaques  gangréneuscs  uv  laideutpas  à 
•e  montrer  au-^lessous  du  ^jcuuu.  Ce  petit  i)oinl)ie  de  carac- 
tère», joints  à  1  aspect  de  corde  tendue  que  présente  le  vais- 
seau dans  le  triangle  inguinal ,  suFBra  pour  empêcher  de  con- 
fondre Tartérile  fémorale  avec  la  phlébite  de  la  saphène  om 
de  la  Tme  cnmle«  et  avee  i'îafiaiôipAtioa  dea  WK^lyan» 
phatiques  comapo&daiis. 

Qymnà  od  aooge  que  Tartérite  est  pretqnetoiqom  lama  4o 
roblitéfiiloD  de  l'arièfe  ^  îi  est  aUé  de  aentir  tout  lea  dugm 
de  eeUe  maladie*  La  perte  da  pied  oa  de  la  jambe  en  est 
la  moindre  conséquenee.  Si  la  phli^fmaaie  reiMnle  juaqne 
dans  le  Tentre,  la  mort  est  inéri table.  Le  malade  am«it  quel- 
que i  &poàr  d'en  être  quitte  pour  des  abcès,  de  Tinfiltration 
daûs  le  membre,  au  contrai i  c  ,  bi ,  comme  on  en  cuuyoit  la  pos- 
sibilité poui  quelques  cas  rares ,  rinfiamiuation ,  ne  dépassant 
pas  Vartèrc  de  la  misse ,  se  bornait  àé|>aisair  les  parois  de  ce 
vaisseau  sans  en  iernier  le  calibre. 

Le  traitement  de  l'artérite  fémorale  devra  être  le  même  que 
pour  rioflammatioa  de  toute  autre  artère  des  membres,  c'eit* 
à-dire  fondé  sur  le  raisounement,  l'analogie  et  les  inductiOMif 
plolAt  que  aur  Texpérienee  direete  qui  n'a,  en  réalité  «  près* 
que  rien  appris  eneore  tor  oe  point  de  Ihérapeuliqna.  Aiun, 
de*  sangsues  en  grand  nombre ,  ou  des  ventouses  scarifiées, 
seront  appliquées  à  plusieurs  reprises  sur  le  tnget  de  l'artère, 
et  principalement  dans  l'aine.  Une  ou  plusieurs  saignées  gé- 
nérales pourrment  conrenir  aussi  ebea  les  sujets  robustes  ou 
encore  jeunes.  Les  frictions  mercurielles  et  les  vésicaioii  t  s  vo- 
lans  devrait  lit  être  tentés  ensuite,  ou  quand  il  u  est  plus 
permis  de  songer  aux  émissions  sai){|uiue8.  On  pourrait  égale- 
ment employer  les  incisions  nuiltqiles,  comme  dans  Téry- 
st|ièie  phlegmoneux,  en  les  pratiquant  au  dessus  Tune  de 
l'autre  et  eu  diagonale  tout  le  long  de  la  rainure  ingniDO- 
poplitée.  Du  reste ,  la  compressiez  et  les  ineisioM  profondes, 
ai  utiles  dans  la  phlébite  soua-euteade,  seraient  trop  dange* 
fenaes  ici,  pour  qu'il  mniie  à  le  |»enée  de  pareonue  de  lea 
employer.  Leur  but  est  de  fkimîser  PeblitAwtîon  du.iraiasmn 
eu  dtaj^eaut  rinflammatmai  .  tandis  que  rimporfaiit,  daue 
fafiàriite*eeNit  d»  eoasenrer  le  calibre  de  Tiurtire  tout  en  . 
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WÉMOMAIM  (JNÉGMMillOMi  M  k'mîu).  § 

iMBt  éitfÊttwÊtK^  ift  yUflfpMMia.  A  la  emnéf  cobum  tHleitrt , 
«I  M*m  itmÊiMm  MMwees  que  llMtouiatnt  tranchaiit  à  pro« 
poser  lorsque rartérite  se  termine  par  de«  abcès  ou  la  morlifi* 

caûoià  du  mt^uilii  e. 

n.  DÉCÉLÉRATIONS  DiVERhiis.  —  Quoique  je  urne  parlé  que 
de  1  a  rte  ri  te  atguë  diffuse,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'ar- 
tère fémorale  n'est  jamais  affectée  d'inflammatioii  iMitieUe^ 
ÔTOO—CTite,  soit  aiguë ,  toit  chronique.  Des  foyers  pnrtt- 
leos,  lalwenlemit  stéatomateux ,  certaÎBes  masses  lô|»lia!» 

yiailyiaa  plaquas  lar«boées,  des  ëpatasisseaMBS  inaiiU 
fcitaa ,  troawréa  àtm»  Tépalssaor  même  ée  sas  tmriqoes 
vnl  assM  4|M  natHammatm  ^  liéreloppe  parfois  soucia 
fisnae  altfoaiiqBe  al  ao«a  1*  forme  phlegmoseiisa;  asèis  od  ne 
peot  fîett  dire  de  la  eaisse  sens  ee  rapport  qui  ne  s'applique 
à  l'artérite  en  général.  Il  en  serait  de  même  des  iocrusta lions 
calcaires,  si  elles  n'étaient  |>as  infiniment  plus  communes  dans 
Tarière  cru  !  aie  quedans  la  plupart  des  autres.  Ces  incrunlalious, 
prr'vqne  naturelles  chez  les  vieil lar<ls  ou  il  est  évidemment 
uiipnssihle  d'en  f?^ire  une  suile  d'iaHaniniat jon ,  se  voient  aussi, 
par  excepLtoQ,  dans  i'àge  adulte,  et  même  quelquefois,  comme 
l'as  possède  neobserratiiMiy  oàez  des  adoleseens  Quand  elles 
SOBC  Doarfweoses ,  U  en  résulte  mk  endoreiaiemeat  tel ,  qn'iio 
enmott  llwtif  permet  de  les  reooMialtrs  à  traTers  la  peav. 
Mm  puiliBt  les  do%ls  dans  l'aitte,  on  sent  alors  «ne  sorte  de 
oy&idre  migri,  reboien,  doué  de  bsEtieoMos  Mfteiles  à  eiffa» 
oer  pmr  la  presaUm,  et  qui  n'eét  pas  doolooreas.  Nombre  de 
ai^fets  eonrinpwit  de  irim  ainsi  pendent  nne  longne  snîte 
dTenndee,  On  ne  pent  se  dîmimaler,  cependant,  qu'un  pareil 
état  ne  soit  nne  prédisposition  à  de  certaines  maladies  graves. 
Ou'uoe  des  plaques  vienne  à  se  renverser  d'une  manièi  e  per- 
rtianeute  à  Tintérietir  de  l'artère,  et  c'en  est  assez  pour  at  l  èier 
le  cours  du  santj,  pour  amener  la  j;aiij;rrnr-  de  la  janilie.  En 
te  fendillant  ou  se  détachant,  quel(|ues-uiies  de  res  ])laque8 
peuTent  déterminer  Tinflammatiou  des  tuniques  qui  la  sup- 
portaient et  détenir  ainsi  eause  d'one  oblitération  de  l'artère 
liaMfale.  On  conçoit  aussi  qne  lear  séparation  peift  aflmiblir 
noaei  la  tnniqoe  fibreuse  pour  qu'une  anérrysme  en  soit  In 
mÊÊL  Les  relieii  qn'eile  font  en  dedans  doivent  gêner  la  eir- 
crfate.  Net  être  cet  reKefo  aerTenl-Ht  de  «oyna  èoertttnnt 
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•  iiMiUiii  (ouniiAT.  m  i/AMèn)^ 

«ODCrëtloiis  iil)niîeu8e9,  capables  à  leur  tour  de  fermer  OU 
de  rétrécir  au  nioitis  le  calibre  du  vaisseau.  Les  coucrétioDS 
dont  je  paile  foal  au  moin»  que,  dautt  certaines  amputations 
de  la  eui.sse,  il  n'est  pas»  riccessaire  de  lier  les  vaisseaux  pour 
empêcher  le  sanj;  de  coiWer.  Eutiu  les  ligatures  qu'oo  applique 
•lors,  «oit  à  Ja  «uile  da«  Amputationt,  toît  po«r  ie« anéTrys- 
BMy  oa  faroiant  pas  lottjourf  d'una  maùîàre  aasaa  MMplèla 
Tartèra  cnirala«  al  ^les  en  briaaiil  trop  facile ni^M  laè  tuoi^ 
quas  pour  aaeitre  anasi  sàramant  à  l'abrt  ik*  héaiorrliagiaa 
ooDsëèulÎYa»  qoa  daaa  les  eoaililioiia  opposaaa  du  systèma 
artérieL  Oh  raala«  la  médeaina  a'a  rian  iontgia^  jusqu'ici  qui 
puisse  les  aasoindrîr  ou  las  dé4ruira%  at  latir*  aaviaea  aoal  aa» 
core  euTeloppées  de  ténèbres  trop  épaisses  pour  qu'oo  puisse 
io%quer  le  moyeu  d'eu  prëveoir  la  fonualion. 

ni.  Oi>Li  1  KRATioN  sroNT\NEE.  —  Dcs  altératîoiis  de  nature  di- 
verse peuvent  faire  uaitre  l'oblitération  des  artères,  et  l'on 
conçoit  que  iciuies  ce»  altérations  peuvent  se  développer  dans 
Tarièrt  iViiiot  air.  L'artérile  ai^^uë  ,  «oit  diHuse,  soit  partielle, 
doit  être  nu«tieu  tète  de  ces  lésions:  c'est  ainsi  qu'on  s'expliqua 
•la  fermeture  |de  rartère  crurale  chez  de  très  jaoaas  si^^ta, 
comme  ebez  cet  enfant  dont  a  parlé  II.  Baffos ,  par  exemple 
(Jrchh.  gin.  dé  méd*,  séria,  I.XIV,  p.  611).  M.  Turoer  (  TraiM. 
luatf,  «A.  ^  MJM.,  u  iii)a  rassemblé  plusieurs  faite  4'9è  il  ré- 
sulta que,  par  suite  d*uo  elfort  oit  autMasant,  un  eraqvamenlv 
uoa  douleur  fixe  daus  le  tngat  d«s  plus  grossie  artèrat  de  la 
poplitée,  de  la  fémorale  en  partiaoUer,  a  bientét  été  suivi 
d'uue  oblitération  complète  ou  incomplète  de  ces  yaisseaui. 
Ou  vient  de  Toir  que  cet  accident  peut  aussi  trouver  sa  source 
dans  les  incrustation»  calcain  s  et  les  différeutes  inégalités 
qu'où  observe  parfois  à  l'intérieur  de  l'artère  de  la  cuinse. 
Il  arrive  encore  que  l'artère  crurale  s*oblitère  d'une  autre 
manière,  c  est-à-dire  par  la  fonnatitm  de  caillots  solide  à  son 
intérieur.  Une  femme,  dont  j'ai  publié  riiistoire  (CoJ  rtmar^ 
qtM€  éê  mmUdië  ^Musénusê,  êtc*^  1^5)^  et  qui  parlait  de 
oombrettsas  tumeara  squirrheuses  dans  divers  organes,  ma 
•efferlun  exemple  curieux  de  celte  espèce  :  elle  éprouvait  à  la 
jambe  al  au  .pied ,  depuis  six  jours,  les  préludas  de  la  gaa- 
^ne  spoataaéa  lorsqu'elle  mounit  L*iinère  fémorale  était 
axaetiMMit  rem|klie.  par  un  eylin4^  ^d»r,  friable ,  d'un  ffia 
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jMâlv^ff  MépMlftat dM  iMnqMt  TMsIftirtt  qui , ne 
WitMiBi  Bvlle  tnm  ifîafliunttioû. 

L'oblitéra lioD  de  Tarière  fémorale  est  toujours  ufi  fait  f^rave; 
mais  le  ciaiif;er  qu  elle  etitraiue  est  eocnre  [iliis»  i^iuial  quaïui 
elle  s'opère  spootaut  im  ol ,  que  par  suite  d'une  lij^alui^e,  Dana 
ce  deruier  cas  .  en  ♦  iTef  ,  Ip  vaissrnvi  n'est  malade  et  ue  se 
ferme  à  prnpremeat  parier  que  dans  le  poiot  blessé.  Les  bran- 
ches collatérales ,  les  ttoastomoses,  permettant  à  la  eirculalioD 
de  te  rétablir  mn  éeaiiy,  eaipéebeot  la  mortificatioii  de  •iijPr 
VMr.  Bmm  h»  prMiier  cas,  au  contraire ,  raltératiou  compretid 
QffffiMMNMiiiiae  grande  éUmém  4»  â'ariArt*  Im  wlktéralM  j 
le»  ^«MMWs  4e  la  ja«be  f  ^pftrtietpewl  aMmat*  au  poèti  àê 
wmàn  ÎBpOMÎbW  l'abord  ém  •«  dttioMi  do  la  régloo 
«UlMoultt0^daMtooMoiilo|ioîiitdodëp«nda  aolotl' 
tria  cnooaoril,  oè  U-méeomMMdo  rooohwioo  to  rapprovho 
do  otW  dea  ooeloaioM  ortîMaliot,  roMîlérotîoa  tpooUi^  do 
forfère  crurale  est  Hoîic  exlrèmemenl  daiijjereuse  et  presque 
loëvilaJjlemeiit  hunu'  dv  j^aiiprène  ;  on  est  mal  lieu  remeut  forcé 
dajou(U»r  que  c'est  encore  un  accident  contre  N  quel  la  théra- 
peotiqur  ue  possède  riea  d  e^ticaoe,  et  qu  U  est  a  |>eu  prè»  iWr 
yowibic  de  prévoir. 

IV.  BLCSsuREa.  ^  Située  sur  le  plan  aatinoor  4»  mombro^ 
aJlaat  eo  ^pelque  sorte,  et  par  cela  mémo,  ao  dofooldaa  oauaoê 
Tulnéranlos^  roftèffo  IomohUo  ott  ploa^'imcune  autre ,  après 
lo  kmèiialo,  oipotéo  oos  dhrora  goorot  do  pkâeo*  -^Piaio» 
por  oroio  à  km^  ft»  onoo  bhoaho»  fmt  mm  oo«lef«,  for  um 
tnmtk^^  |Mr  aoooBÎf  omIoioi  ploiot  por  l'ioâtniMoi  dii  eiitmr'» 
ptm  dosa  oorlttoeft  aprfgitwniiOi  por  lo  déplaMMot  d'e•^«y|o9 
001  do  frofpoooa  oieoaa  daoa  le»  firooioroo  do  U  ciiîsft»«  por 
ioiiirooioaa  pi^iiaoc ,  trancbaos,  eooloodaoa ,  par  déolHrcoaffiMf  \ 
plais  de  dehors  en  dedans ,  et  de  dedans  en  dehors:  toutes  y 
ont  été  observées.  Kn  pareom  aaL  Thistoire  des  blessures  de 
I artère  fémorale,  on  <  sl  lia[>pé  de  la  manière  dont  un  {jraud 
ûombrr  {Tt-D M-e  elles  init  i  lt-  |ji  < nliiiles.  Presque  Itnijourn  ,  lors- 
qu  d  s  aisit  d  im  uitiUunienL  piquant  ou  Iraueltant  ,  on  voit,  ej] 
ef^tl^  que  le  malade  s'est  blessé  Im^mèaia  eu  si^rrant  les 
dusses  auttfOiOiMpiningiOt  l'une  contre  i'auira*  oûwipo  pour 
iMioir  TotfM  io  MMMoioèolAo  s'échappe  des  mains  et  on^ 
«MO  do  loflihir  portofffOio'oKoMqoolopoiolodoOMOoiii, 
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du  bistouri,  d'un  caoif,  d'un  couteau,  d'un  iraiichet,  etc.  ,  a 
•OUTent  causé  la  mort.  Ëtaot  sous-cutanée  ou  du  moins  tort 
superficielle ,  d'un  gros  Tolutne  et  facile  à  seotir  battre,  Tarière 
crurale  est  aussi  celle  que  choisissent,  en  {jénéi  al,  les  malheu- 
reux qui  Teoleot  mettre  fia  à  leur  existence  eu  s'ouvraat  quei« 
qttet  Taisseaux. 

Qaoîqoetrèft  dau^eremas^lesblesinret  de  l'artère  fésorale, 
•bandooiiées  à  elles-mêmes,  ne  tout  eqpeadaotpas  constam* 
intotmorlelleStM.  Gathrie  (Disuueërftkemrter.^ete.  Lond.  1830) 
parle«  1^  d^oa  officier  qui  wmi  en  cette  artère  coupée  à  trois 
poaeea  au  dessous  du  ligament  de  Poupart,  et  chez  lequel  rbd* 
morrbagie  se  suspendit  spontaDëment  ;  2f  d'un  soldat  fran- 
çais qui  mourut  épuisé ,  mais  non  d'hémorriiagie ,  k  Sala* 
manque ,  et  dont  Tartère  crurale  avait  étécoupée par  un  boulet  ; 
3*^  d'un  militaire  ,  tjui  eut  le  mémcTRTSseau  diviité  par  une  balle, 
etcbez  lequel  l'hémorrhagie  cessa  d  elle-même  après  (pu  Iqucs 
minutes  de  durée.  Des  exemples  pareils  ont  été  rapport  s  par 
M. Larrey  {Cl-  chir,,  t.  iit ,  p.  110  et  132).  M.  Guthrie  njoLitc*  : 

«Quand  Tartère  fémorale  est  ouverte       le  malade  uieurl ,  à 

moins  que  l'hémorrhagie  ue  cesse  spoutanémeut.  iSa^iarei7c<i#« 
dit-il,yV  n'aijamaiê  été  dans  l'obligation  de  iùr  le  vaisseau  divisé, 
L'hémorrhagie  a  cessé  au  boni  de  douze  heures,  et  ies  seuls  efforts 
ée  torgmnisme  ont  suffi  pour  en  prévenir  le  retour*  m  On  n'observe 
guère  cette  suspension  de  lliémorrhagîe,  toutefois,  qu'à  la 
suite  des  plaies  par  armis  à^feu  ;  encore  est il  de  remarque, 
quoi  qu'en  dise  M.  Guthrie,  qu'elle  reparaît  souvent,  et  quel- 
quefois d'une  manière  foudroyante,  au  bout  de  sii,  huit,  dii  on 
même  quinie  jours.  Ainsi  les  blessures  de  l'artère  fémorale ,  aban- 
données à  elles-mêmes,  peuvent  se  terminer,  fparla  mut  i,  suite 
immédiate  de  la  perle  du  san^;  ,  2**  par  une  syncope  qui,  arrêtant 
l'hémorrhaj^ie,  peut  être  suivie  de  la  i^uérison  par  <il)liiératioii 
du  vaisseau  ,  ou  de  la  f^an^^rène  et  de  la  nécessité  d'amputer 
'  le  membre;  par  un  é[)a!>c'lienii'nt  plus  on  moins  co!»«?'dérab!c 
de  saug  dans  T épaisseur  des  tissus,  autour  de  l'artère,  c'est- 
à-dire  par  rétablissement  d'un  anévrysme  iaux  primitif,  qui 
masque  pour  le  moment  Thémorrhagie  ;  4^  par  la  temeture 
temporaire  de  la  plaie  artérielle,  et  la  formation  un  peu  plus 
tard  d'un  anévrysme  fans  consécutif;  6*  par  un  anévrysme 
variqueux,  si  la  veine  s'est  trouvée  comprise  dans  la  blessure. 

En  général ,  il  est  («etie  de  reconnaître  une  Uessure  de  l'ar* 
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tère  crurale.  Le  siège  et  la  profondeur  de  la  plaie  dans  le  trajet 
coQDU  ou  anormal  de  ce  vaisseau,  le  sang  sortant  avec  force 
par  saccade  et  rutillant,  s'arrétant  par  une  compression  bien 
faite  de  Tartère  au  dessus  ;  raffaiblissement  et  les  syncopes 
qui  en  résultent  ne  permettent  pas  d'hésiter  long -temps.  S'il 
est  vrai  qu*une  hémorrliagie  de  la  saphène  ou  de  la  veine  cru- 
rale ne  se  suApend  pas  toujours  par  la  compression  au  dessous 
et  qu'un  mouvement  de  reHux  puisse  ramener  alors  le  sang  par 
le  bout  supérieur  en  certaine  quantité  ,  il  l'est  aussi  que  les  au- 
tres caractères  de  l'hémorrhagie  veineuse  doivent  suffire  pour 
mettre  le  chirurgien  à  l'abri  de  toute  méprise  en  pareil  cas. 
Comme  Tarière  fémorale  est  sujette  à  certaines  anomalies  {vojr. 
Clisse),  et  que  chez  quelques  individus,  la  moindre  plaie  peut 
être  suivie  d'une  abondante  perte  de  sang ,  il  est  cependant 
possible  que  de  prime-abord  on  soit  embarrassé.  Un  jeune 
homme,  auquel  je  venais  d'ouvrir  un  large  abcès  sous-aponé- 
TTOtique  à  la  partie  moyenne,  externe  et  antérieure  de  la 
caisse,  fut  pris  d'une  hémorrbagie  si  forte,  qu'il  tomba  bientôt 
en  syncope,  et  que  les  élèves  se  demandaient  si  l'artère  prin- 
cipale du  membre  n'avait  pas  été  blessée.  La  même  chose  eut 
lieu  deux  jours  après  dans  la  même  salle,  chez,  un  autre  jeune 
homme  qui  s'était  enfoncé  perpendiculairement  la  pointe  d'un 
couteau  sur  la  ligne  médiane  à  trois  travers  de  doigt  au  dessus 
de  la  rotule:  je  oe  pus  trouver  là  aucune  artère  volumineuse,  et 
un  tamponnement  méthodique  du  fond  de  la  plaie  triompha 
•ans  retx)ur  de  l'accident  dans  les  deux  cas.  La  difficulté  serait 
réelle  aux  environs  du  pli  de  l'aine,  attendu  que  si  la  fémorale 
profonde ,  une  des  circonHexes ,  ou  seulement  le  tronc  de 
la  musculaire  superficielle  était  divisé,  l'hémorrhagie  serait 
presque  aussi  abondante  que  par  la  crurale  elle-même.  Du 
reste  Jorsque,  soit  par  suite  d'anomalie  dans  le  volume  ou  la 
distribution  des  vaisseaux  ,  soit  à  cause  du  lieu  de  la  blessure, 
de  semblables  méprises  paraissent  possibles ,  le  praticien  n'a 
pas  trop  à  le  regretter,  car  les  secours  doivent  être  à  peu  près 
les  mêmes  dans  les  deux  cas. 

Si  tant  de  malades  meurent  des  suites  immédiates  d'une  plaie 
à  l'artère  fémorale  ,  c'est  qu'il  est  difficile  au  chirurgien  d'ar- 
river à  temps  pour  mettre  un  terme  à  l'hémorrhagie.  Dans 
l'aioe  surtout  le  sang  coule  avec  tant  de  violence  que  la  vie  est 
éteinte  eu  peu  de  minutes.  Plus  bas,  l'aponévrose,  le  muscle 
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couturier  en  modèreul  iuë4|U  a  un  ceriaia  point  ia  eorlie ,  6| 
faToriseoL  davantage  ia  iornialion  l  auevrysme  difPui.  Heu* 
reutemeut  que  ï»  malade  ou  les  aftftUtaaa  ont  parfoU  at^^ez  d'iii- 
ieUigmoe  pour  empêcher  1«  iang  de  couler  en  «Ufindani  it 
•binirgÎM.  Ub  honitièt  drai  je  parlerai  plus  loi«|  j  réuatit  tm 
M  UsatUAf  fom  U  màm%  fléehM  appiii|iiée  «mUto  l'êlKb'* 
ma»  4'«iitrM  m  boraenl  à  muprÎMr  la  pUis  «t#o  U  muât 
ou  «B  M  Mmnl  U  sMinbre  avao  an  voifoluHr.  AiMÎi  «n  ar« 
rivaDi  près  du  atalftile ,  om  irait,  1*  qiia  rb^BonrhagU  a'att 
point  arrêtée  ;  2^  qoa  la  taag  a  oaMé  da  aoukr,  3°  qu'il  aW 
lut  «o  anéTryame  diFFua. 

1®  Si  row^c  encore,  il  ne  Faut  pas  hésiter,  I  artère  Joil 

être  liée  :  la  tuision  n  m  bt  iail  larilo  (|u  au  tiers  supérieur,  eu 
cas  de  division  complète,  et  que  si  les  lissn»  voisius  n  étaient 
pas  trop  dénatut  rs  par  l'infiltration «au|»utue  ;  inètne  alors  elle 
exi^e  trop  de  décollement  et  n'offre  pas  assez  davantage  pour 
mériter  la  préférence  sur  U  li(j^ature.  La  compression ,  sait  mé^ 
diate.f  soit  imnédiate,  la  cautérisation,  U»  diivara  topîqoaa 
hémostatiqiiaa, employés  quelquefoiaaTao  auccèi^élaDt  eocora 
■loiûs  efficaces ,  doivent  ètra  égalenient  rejetés  :  féad» 
raie,  alors  îL  laot  lier  le»  deus  bouta  da  l'ari^  blaïaî»,  e'eal*' 
à-dira  placer  ua  fil  aa  dema  et  un  autre  au  deitoui  da  la^pliML 
Pendant  qu'an  «îde  aierea  la  eompreaaion  héwoatatîqoaaur  te" 
corpa  des  pubis,  le  ehirurgien  agrandît,  haut  et  bas,  la  plate 
priroitiTe  de  la  peau,  du  tissu  cellulaire ,  de  TapoDéirroêe , ete.  « 
et  met  ainsi  l«'  vaissrau  a  découvert  dans  uoe  étendue  con- 
venable. Les  lils  s,(>iif  rijsniic  passés  et  fisés  chacun  à  quelque» 
ligues  de  l'ouverlnt  e  ai  in  h  lie*  l'n  malade  que  j'ai  opéré  de 
cette  manière,  eL  sans  compltHer  la  section  du  vaâï»ëe«*u  eutie 
les  deux  ligatures  pour  une  j^lait^  de  l'artère  iliaque  externe,  a 
trèa  bien  guéri.  M.  Baribalemy  (dr^aumur)  m'a  dit  que  sou  p«îre 
n'avait  pat  été  moins  heureux  pour  une  blessure  de  la  féMrate 
dans  Tespace  inguinal.  En  se  borna  lit  à  lier  l'artère  au  dessus,  soit 
par  la  plaie  aeeidenielle,aoit  parla  méthode  d'Anal,  il  tendrait 
étabKr  au  dessous  une  cooEipression  qui  n'est  pas  •aniiaannvd» 
niant,  at  qui  d'ailleurs  na  suffit  pas  to^îonta.  ia  toaî  ravar* 
quer,  toutefois,  que  ai  la  plaie  avait  son  siéga  très  prte  da  l'ofi» 
^na  da  la  l^émorate  profonde,  il  eanviendrait  de  plaecr  te  ftl 
supérieur  à  quelques  lif^oes  au-dessus  plutôt  qu'immédiate- 
meut  au  dessous  ;  on  porterait,  par  la  même  raisou,  cette  ligAr 
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•KiaùttiMi dtiww éê'  omm  éènàèmi  Âu  mÊlkmém  k 
j'aîoMnm  twm  uiltoiy  s'il  la  Mmàf  eouper  la  Miala 
attifavara  qna  ée  Mbaraar  è  «tfe  Hgaiaff  daat  ra^i* 
(in^maal.  ll.Gailirfa  a  t«  trop  BoarnBt  l'héoiofThagfaeoalli- 

Duer  par  le  boul  iiit  t- 1  ieur  jiuiir  rni'on  ue  doive  pas,  même  au  [)rix 
de  quelque  <lifBculté  ,  placer  un  Hl  hiiaaî  de  ce  côté.  Je  m(>  puis 
rue  dispfORpr  d(H  i  Mpjx  it  i  qu'aines  Ir  nan*^  eut  noir  CDiiiilIC 
du  »»Dg  veineux  ,  ei  qu  il  impur  U'  de  in'  j)Hs  s'en  laissrf  im- 
poser par  ce  caractère,  qui  lieut  à  ce  que,  eu  pareil  cai^  le 
tau  g  ue  rwriaai  à  U  pUta  qa'afirèt  arair  travaiaé  W  ayêiècta 


aà  i'béaiorrbaifia  •'aal  arrêtée,  aolt  par  aaila 
apMOfa^  aaîl  par  la  imalic»       oaîlloi%  aait  païaa  . 

da  aoaapfuioa  aalëié  ataay4aàla«ipa«  la  ^' 
H  aaaafa  îadBqnéa  taaiM  la*  Ma  qua  fartèia 
à  aaîtir  ao  fond  ëa  la  plaia.  Daat  teaaiaoïitrafni,  11 
aat  fkernia  d'altaadra  aa  oaatûnMoi  laa  mAaiaa  laofaflt  « 
iarivés.  reodus  ausu  effioaces  que  possible:  quelques  maladci 
gut  risseut  ainsi  sans  auhe  opération.  Mais  si  l'hémorrliagic 
repdiail  dans  U  suite,  il  ^ut  se  hnirr,  ue  pas  temporiser  da<- 
Tanlaj^e  ,  et  lier  8ur-le-(  li^iinp  U- vaisseau.  Eu  présence  d'ua 
danger  aussi  f^rBve.  il  serait  luiprudeut  de  songer  à  d'autre» 
Vkoveus  hémostatiques. 

2°  Lorsqu'il  s  est  établi  ua  anévrj  stne  diffus ,  la  questioa  se 
prëaaM  tous  un  atpaat  plaa  aoasplifpé.  On  M|ioit  que  la 
tétiataaaa  4m  titaas  puisse,  daa*  qoalfiiai  airaaaKaatM ^ 
^  ft>reer  le  saog  épaaabé  à  réagir  «ir  Tarlèia  a«  painC  d'en  ef- 
iiaaa  la  aalUira«  •«  da  pen»attra  la  fomatkMi  ^«a  «liitta& 
aalida  daaa  k  plak.  lia  aaaipraitîaa  d'apvèa  k  wélhada  da 
lliédaw  »  paar  diraiptr  rîafillfatioa»  aa  aatta  paial  da  aM*  ' 
prawiaa  «or  k  pabîa  aa  daaa  l'aâaa  poar  doâaet  è  rarlkna 
le  temps  de  ea  fenaar  déinkifeoMot,  offriraient  ki  quelquaa 
cbaaces  ilt-  succès  :  mais,  pour  peu  que  VépaocKemeni  soitcour 
ftidérable,ou  qu'il  semble  augmenter  eacore,  il  u  y  a  égale- 
meiit  de  sécurilé  que  dans  la  ligature;  seulement  celte  ligature 
n  est  plus  Bfiftsi  Facile  à  plu  «  r  près  de  la  blessui  f.  Aussi  est- 
ce  na  des  cas       I?»  uh  UhmIi'  d'Aoel  a  été  cati*eillt:e  avec  le 

|k»  d'kttaniî^  iéAociaaae  néUiPdat  aa  afkl,  auge  dàa  iar* 
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une  large  incUion  ,  et  qu  on  dt  lj^irrasse  le  membre  de  lotis 
caîilols.  L'ioiillratioD  empêche  de  se  recounaitre  au  anlitu  àtê 
tîatiia»  Comnui  e'mt  ah  dessôv»  Ihi  couturier  que  de  pareillet 
<léH0M  «'observent  ordinaîremtnt^  la  leehawba  de  Tartèr» 
est>  en  géiéral,  Ifèa  péiiiUe  «I  — oowpfiés  réuMblm 
dittovHéa»  Rîm  ne  jfmnH  filnt  Mjple ,  «k  ooiitNMt  ^ve  dm 
fort»  miA  ii§Mffe  dnal'aÎM  oè  tambi  tiMua  «ont  tMa,  «à 
fifftàra  eatpreMinlt  mi  aovt  k  peay.  En  eonaiMnul,  ntei- 
ttMÎBs ,  que,  par  ae  denûer  procédé ,  les  hénmrrhagies  consé- 
ciitiTes,  la  fonte  puruleute  du  foyer  ei  la  ganfçrène  de  la  jambe, 
resteui  fort  à  craindre,  je  suis  porte  à  penser,  qu'en  général 
îl  est  plus  sûr  et  par  conséquent  préférable  de  lier  l'artère 
fémorale  au  dessus  et  au  dessous  de  sa  blessm  e,  que  de  «ni vie 
la  méthode  d'Auel ,  rnème  dans  le  ras  d  anévrysme  diftus  : 
on  évile  par  là  le  besoin  de  toute  compression  ;  toutes  lea 
Jwmdbea  avpérieujres  sont  conseryéea  ;  1^  fila  mmtêmm  éloî- 
foéa  q«e  ppaifliie  des  eoUatérales  ivportantM.  On  peut,  anva 
enttBift ,  prntîfMr  de  Uffca  inoiaMma,  vider  tmûot  le  àrfm 
elle  penser  à  an,  comM  eerteine  ebcèa  dont  on  foot  dé- 
tailler le  fond  on  tarir  le  jdiisproaipleeMtpeaatlile  lasuppiK 
niion.  En  préeenee  de  léb  a«nnta||ea« lee  diffienltée  de  Toj^ 
ralSen  ne  aont  rien,  et  ne  peaiont  pas  arrêter  la  iMin  d« 
oLinuipea  exercé. 

V.  ÂNEVRYSMCS.  Toutes  les  variétés  d'anévrysmes  ont  été 
vues  à  la  cuisse. 

a.  J'y  ai  observé  la  dilatation  en  forme  de  varice  avec  hyper- 
trophie des  tuniques  du  vaisseau ,  c'est4i-dire  ia  varice  artéridh 
ches  on  hooune  adulte  qni  èst  allé  se  faire  opérer  à  l'Hôtel -Dieu, 
oè  tt a  saoeombé  (Bresohet,  Mém*  ée  l'Jc&d.^  t.  m ,  p.  |49),  Les 
sfgiies  do  oetio  oMladio  sont,  dans  l'artère  fémorale  oonnne 
aiUenrs,  le  Telmne,  les  torCnosHéSy  les  battemens  anonnanx  du 
faisseao,  A  en  juger  par  eo  qoe  j*«i  tu  à  ravant^bras  et  an 
orine  /ce  genre  d'aoéfryswe  pont  dnrer  loof^^enips  sans  oonn 
proMOtlpe  la  tIo  des  malades.  Gomme  la  dilatation  ranonlo 
ordinairement  très  loin  alors,  il  tsL  presq\ie  impossible  de  fer- 
mer l'artère  aw  dessus,  de  sonf»er  à  la  moindie  opéraiiou  pour 
arrêter  les  proffrè»  de  \  attéricctasic  diffuse  à  la  cuisse.  Dans 
cette  région,  il  n'y     doitc  d'aulros  rcmt'dt's  a  lui  appliquer 

*  qu  un  cakçou  iacé^coauiieaii  s'a^isaail  do  varices  proprement 
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dites.  Il  faudrait,  du  reste,  que  la  compression  portât  presque 
eirfn«iîvemeQt  sur  le  trajel  de  Vartèrei  et  que  toute  lâ  jambe  - 
y  tùt  r;plemeDt  sou  mise. 

b.  Ou  a  peine  à  comprendre ,  au  premier  abord ,  qu'un 
ûMévfj-gme  variqueux  puisse  s'établir  à  la  cuisse.  L'artère  est  ii 
Tolnmitteiise,       lo  Mng  qui  la  traverse  ne  semble  pas  pm^ 
rckr  être  «frèlé  pâr  une  faible  cieatrice  de  la  ^nuB»  G*Mt  mm 
hii,  oepaduil,  ^a'il  n'est  pln«  permis  de  réy<Mpier  cndeate. 
Pluiewri  einiptenaD  oui  été  itlatét.  J'ai  tu  moi  mAMO  d«n 
■ihiict  qiB  éliiieat  âtteintt  é»  ce  genre  d^enéfryMM.  Ohes 
Tte,  In  blaaeim  oeevpek  le  nrilieo  de  k  enitte  $  il  Ait  opéfé,  ' 
en  t9M ,  finr  Dnpuytren ,  à  Fflétel-IKeB.  L'entre  eit  reité  denr 
mois  dans  mon  service  à  la  Charité ,  au  printemps  de  1835  : 
c'est  nu  bomme  k^é  deavirou  cinquante  ans.  Son  accident 
dat»'  dt'  plus  de  vingt  ans.  H  fut  blessé,  en  jouant,  par  la  pointe 
d  un  CHiih'.ni  qui  lui  loniha  dans  l'aine.  Une  héinorrha^ie  fou- 
droyante eut  iieu  sur  !e  coup;  mais  on  parvint  à  la  i^^aire  cesser 
en  piîeAi  et  en  tenant  la  cuÏMe  fortement  serrée  eontre  Tah- 
éùmea  peadant  plusieurs  jonn.  Après  nn  long  séjour  au  ht» 
le  iBfihnr  n  pu  être  graduellement  allongé.  Ses  fonetîonB 
eent  pen  à  peu  rëtabliet,  et  le  malade  a  fini  par  a'eD  tenrir  avee 
In  mène  lUierlé  «pi'avpnniYant  Une  cicatrice  le  Tolt  immé* 
fctininint  nn  deatone  do  ligament  de  Poapart  La  main  portée 
énna  rmne  droite  y  tent  de  TÎffi  battemenf  et  un  frottement 
gatraordioaire.  Il  semble  que  le  sang  pat  te  à  trafert  plotienrt 
canaux  raclalViques  n  réfjuUers  et  flexibles.  La  veine  sapbène 
ftfirf  le  volurnr  du  doigt ,  dans  i'élendne  de  six  pouces,  à  partir 
dr-  srid  e[i(f  t-e  dans  la  rrui  ale;  plus  has  elle  consei've  ses  carac- 
t4'i  »'>  narur».-ls;  c'est  ulle  ,  sui^lout  ,  (|ni  paraît  être  le  siège  du 
bruissement;  ce  bruissement,  qui  se  prolont^e  jusque  dans  la 
fosse  iliaque,  est  d'une  force  tout-à-fait  remarquable;  àl'oreilie 
il  donne  Tidée  à^uu  soufjlet  de  forgés  on  ne  l'en  tend  plna  an 
deiaoos  du  point  où  la  Mpbène  cette  d'être  dilatée.  La  pot^ 
tien  verticale  n'influe  pas  autaot  qu'on  pourrait  le  croire  tnr 
Bmenaité  dn  bruit  et  det  battemei»  <|aft  je  Tient  de  tignaler. 
/aïontemi ,  enfin ,  que  let  paroit  de  la  taphène  tout  trèt  Itr* 
«Mtf  et  comme  kypnrtropÛéet  dant  tonte  la  portion  gonflée 
ne  celte  'veîne* 

il  y  a  dans  ee  fait  plusieurs  circonstances  singulières.  Le 
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raie  qui%  jusqu'à  six  pouces  an  dessoue  de  la  blessure?  Dansi 
le  cas  contraire,  comiDeut  t»  ekpliquer  l  altsi  nne  de  tout  chan- 
gement appréciable,  de  tout  bruil  anoiaial  un  pt'ii  plus  bas  ? 
ComrD**iii  la  conifnuiiii'aïKMi  d'une  arlère  aver  de»  veines  aus.si 
folunjioeuses  peuL-tUe  euLrhînri  peu  d'i ncouvéuieos  ?  com* 
f#  faii-ii  qu  à  la  cuis&e,  posiliou  iout-à-lait  déclive,  lu 
marol^tl^  travaux  pénibles,  afçgraTaal à  peioe  l'aDé^rysiiiB 
•rtériosO'Veioeux?  Ce  qu'il  y«  à»  oerUi» « e'^pt  qoe  le  malade, 
q«i  4t«i(  «»iré  à  la  Clîoique  pour  une  t4Nile  win  affoolion , 
emi^fé  <U  lortir  de  l'hè^iel,  dm  U  eraiate  qo'oB  m 
Tint  à  lui  perler  d'opéreiiou,  euetitAt  que  j'eue  l'eir  da  fiier 
ralteaim  de*  élèvet  sur  rétai  de  se  cuiue. 

L'epétyreuMi  ^eriqueux  e»l  dooe»  deiie  J'ertère  fémorale, 
comiee  au»  membres  supérieurs,  oua  maladie  qui  ne  com« 
promet  pas  uécessai remeut  la  vie.  11  ne  faut,  par  conséquent^ 
en  proposer  l'opéraLion  que  b  il  fait  uaiire  des  accideus  graves, 
et  uou  pa.  uuiquemeot  à  cause  de  sa  |)roppe  exislcDce.  Le  ma- 
lade de  bupuytrea  e&l  mort  des  suiies  de  ropéraliou ;  celui 
dont  je  viens  de  tRcoriier  riiistoiie  jouit,  au  contraire,  d'un* 
saalé  parfaite.  Kn  serait-ii  de  même  s'il  eût  cédé  aux  îoslaaees^ 
imprudeutei  selou  moi ,  qu'oo  a  finîtes  près  de  lui  à  diverse* 
reprises  pour  le  débarraser  de  son  euévrysme  ?  Si  les  acci» 
dent  ne  se  réduisaient  pas  à  une  ineommodilé ,  à  une  infirmité 
supportable  par,  Fusage  bien  entendu  d'up  bas  laoé;  s'ile 
devenaient  asset  redoutables ,  enfin,  pour  réclamer  la  ligature 
de  Tarière  *  c'est  encore  un  cas  où  Tancienne  a»étbode  devrait 
être  préférée.  It'esemple  de  Dupuytren  preuve  qu'il  ne  suMl 
pas ,  en  pareil^  cas ,  de  lier  rarlère  au  dessus  de  la  blessure. 
Ainsi,  au  lieu  d'imiter  Anel,  on  découvrirait  le  vaisseau  au 
niveau  même  de  la  cicatrice,  pour  renlourer  d  uu  iiea  au 
dessus  et  au  dessous ,  quelle  que  soii  ia  région  de  la  cuisse  oc- 
cupée par  la  uialad^e.  C'est  a  çe  prix  ^ue  ropécaiion  peut-étr<| 
suivie  de  succès. 

c.  Ayant  parlt-  de  \  ané^r^  sme  diffus  à  l  occasiou  des  plaies 
de  l'artère  fémorale,  je  crois  inutile  d'y  revenir  en  ce  moment. 
Quand  même  il  existerait  depuis  assez  long-temps  pour  tendra 
è  devenir  sacciforme,  quand  même  la  plaie  des  tégumena 
serait  cicatrisée  et  hors  du  trajet  de  l'artère,  je  préfièreraîe 

rancienne  métbode  dans  la  moitié  aupéfiauia  du  naembf^. 
Au  liace  inférieur  re^urénulé  poplitéa  du  Taifiea«|  jem  étff 
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ÎM  ra|ipro€hée  du  caDal  fibreui  des  addtietewt,  poor  qti'tt 
■il  tal  éMéAe  é^en  faire  la  li|vatur«.  Alor«,  et  pour  «eitt 
nàmm  *  Il  M  pêMw  tfw  lenir  à  Ut  néihode  d' Asil. 
*  dL  ios  ftB^Tfjwd  pff  0|ir6n6Bt  dtt§f  l'^ft^rfi'  Mnoinlis 
tfftt  gnërtt  Miette  ifttk  VmnêtT^^tmê  ipofé^nê.  Me  «ft  truf  to» 
InéaeMe  po«r  detcw  iiidMfit  le  Aéy  èci  taéf f  y  iKi  im 
eoMécvtife.  On  croit  eepesdant  y  «roir  obaerré  f^nArf tm» 
mxi€  imt€m€,  c'etl-è-dire  avee  dilatation  et  hernie  de  la  tuni- 
que luU'i  ue  à  Iravert»  ia  luiiKjne  Hhreuse  ou  uH»yeutie  du  vais* 
teau.  Pour  moi,  je  ne  eotinHi»  point  encore  d'exemple  con- 
elnanl  de  celte  espère.  L  ♦  xaiiH  u  aiu  niil  de  ceux  <|uj  oril  tté 
invoqués  n:»e  j>erniet  de  croire  qu'il  s'aj^i^snit  alors  d'ané- 
▼ryamet  ordioaireft,  e'esl«à-dire  aTcc  ulcération  ou  rupture  det 

lrapie>  d*  l'artère.  La  pellicule  Uaae ,  lég è* 
t,  qu'on  a  trottfée  dtM  te  «ee,  et  qui  se  eea- 
le  t«eique  taime,est  une  eoncke  eeeiétptellt» 
e«rle  de  eeacréàee  q«e  le  eireeletkm  4m  eeeg  mdl  ^  ir^ 
eoveie  èâm  lee  ertèrei,  et  4|qi  rea«e  ioéjiele  et  re* 
iertque  Aee  leem  ftbrineiieee  te  d<|W>aent  deee  le 
eoévry ternie.  L'eneteeee  de  Teiiévrys  me  p  ir  hereie  de 
le  faêqwe  ieteree  d«e  ercèree  ett  doue  eneore  ira  îtM,  h  dé* 
iMHitrcr,  »oit  à  la  cuia«e,  soil  dan»  les  autres  ré|;ions  où  qiiel« 
quet  per&4>iuiefl  eroieni  1  avoir  coustalée  (Brescliet,  Mem.  de 
i  Acad,  ror.  de  méd.  t.  \n). 

AinM  V^tn&vrj$me  .spontané  tni  k  peu  près  le  druii  il  me 

reatf  à  j>;n  1er.  L'artère  fémorale  en  est  d'aillc  ni  s  très  tréquem- 
mtmt  afl^ectce.  Je  Tois ,  en  effet,  que  sur  uo  total  de  trois  cents 
■rf  irysmes ,  eetie  artère  en  compte  à  elle  seule  plus  de  que* 
Il  m*f  a  que  le  peplitée  qui  puisse  être  placée  eveet  elle 
•  wppetL  CTeft  «ee  peitieelerité  deet  le  velime  et  le  fie* 
ém  TeiteeM  reedeot  etwe  biee  een|itef  et  i|ii'eii  eipIt^pM 
HM  i^etee  ee  ee  eeppcleat  ee  que  j*eî  dit  de  l'ertdriie  «  dee  ee» 
dieeiioai  elde  febliléredeit  efioMeeée  de  Tertère  de  leeama 
l«M  —éfi^iwii  de  Perfère  «nirele  fomentden  «eté^^cirtes: 
lee  Me  te  m  le  fBusele  eeulerier  ,  les  autres  sur 

le  cdié  iolerne  de  ce  muscle.  Les  premiers,  c'est  ïi-due  ceui 
du  tiers  nxivrfi  du  nirrid^re,  sont  scnsiWeiDni I  piiis  rares  qua 
•'S  ^toiitlïi,  ou  <'<'n\  du  iirrs  8up<ri  it'ur  ,  stul  que  ie  muiicl»'  et 
épaisseur  plus  j^rauilr  du  l'ajîoncvrost^  en  soietif  la  cnirse  ,  soit 

^|Metll^lîeBMà  lemeeiiife  eirceeeteiiee.lleseipérieDee»  sur 
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te  cadavre  m'ont  appris  que  d&ua  une  exteusion  très  forte  de 
1a  ouisie»  Tartèref  iimûqs  bieià  ioiiiwuie  «a  haut  et  eu  La*  »  m 
Imnre  iiuioife»teineDt  aplatie  IftnûUeu,  de  même  que  sur  ^ 
le  (!eviat  de  TarlieiiUtiaii  eoiio-lénorale  et  dans  la  gaioe  des* 
«Idii0t0wi«  JM^'à  foel  prât  cette  diipawfio»  îiiiQe*4^eU« 
•«r  k  i^rédUeedos  dee  mnÊfnfmtnu  pour  tdle  o«  tdUe  Hgiea 
duTâiMeaa? 

Ia  oMiiière  dont  te  foiamt  le»  iaaëTryunea  de  rertèra  Umo 

raie  mérite  quelque  attentioii.  En  général,  le  centre  de  la  tu- 
meur ne  corr('S|)Oûd  j>a8  a  la  perforation  arLénelle.  11  se  trouve 
au  dcsiïiis.  dnns  l'espace inguiual ,  et  quelquefois  au  dessous, 
dans  ia  moitié  inférieure  du  vaisseau.  Parti  de  1  artère,  le  sac 
aoévrvsmal  tend  à  yiroéminer  dans  le  sens  (jui  hii  offre  1© 
moins  de  résislauce.  Ce  sera  direoiemeal  eu  dedans  et  eu  avant, 
•'il  Mltaa  milieu  de  l'ouverture  que  remplit  la  tephèee^m 
petteebea  e*U¥i»ntde|ilu»iywt,etpere»àewt,  auooaMiref 
•*il  prend  son  ongine  en  dessous  daeuiel  enmlet  de  nom  oii> 
fiée  mSéttûot^  perce  que  l'aponémee  eii|yAM  aumiMmml 
respaïuioii  dani  lee  direetioAi  ofyeiéet.  Si  Tertèreie  perfore 
dent  la  pallie  des  adducleur»,  reedrryteM  peam  te  dérelep- 
pir  dn  eût»  de  l'etpeee  popllié  ;  s'il  devMUt  lénorel  eloMt  U 
npovwe  le  eouturier  en  dedaes ,  et  fmit  plot  pertkmtièreaeHt 
saillie  en  avant.  A  l'endroit  où  ce  muscle  tombe  en  plein  sur 
l'artère  ,  le  sac  est  (jraduellemetit  refoulé,  tauiùt  en  bas  ei  eu 
avant,  taïuôi  thicôté  de  l'aine  et  en  dedans  ;  de  sorte  qu  on  se 
tromfïcraiL  souvent  si  on  espérait  trouver  toujoui  s  le  trou  du 
vaisseau  vers  le  milieu  de  la  tumenr.  Une  autre  parLieuUrjié 
doit  encore  être  notée.  Lorsque  c'est  la  paroi  antérieure  et  in- 
terne de  l'iurtère  qui  s'ulcère,  U  eêi  txnt  «impie  que  le  sac  se 
Ibrme  daM  TuBe  des  directâeae  q«i  ▼ieeneiU  d'être  indiquées  ^ 
neit  «le  point  de  dépéri  dn  mal  est,  au  oontnôre,  à  lapem 
peetérieore  eC  eiterne  dn  Teitteeat  q«'errivere*t-U ?U  peut  m 
iure  qne  le  tumenr  te  déifeloppe  dn  du  lémnr  en  refonleai 
letrono  deTertère  vert  le>  tégumene»  eemme en  le  vmt  deae 
nneiemplellréde  le  pvetiqne  de  Mpeeli  (CSmie»  iUVmmhr, 
9p&nt,  «fe.  Oaaamayor,  TA.^  p.  135).  Autrement  cette  tumeur 
se  couloui  ue  j)eu  à  peu  en  avant,  de  façuu  qu'après  l'avuir  ou» 
▼erte,le  clfirur^ien  peut  èire  fort  emb^arras^é  ^our  en  trouver 
la  communication  artérielle. 

U^iMftflai I inn  AnAiiiBaîaBe  du  aaa  am' iiumml         mukm.  I* 


• 
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)et  parois  de  ce  sac  sont  formées ,  outre  la  lunique  externe  du 
Taisseau  ^  l^par  le  feuillet  aoténeur  de  la  gaîoe  fibreuse  qu  em- 
|»ninte  1  ar  ière  à  la  couche  profonde  du  fascia  /afa; 2'' par  le  mui- 
clc  muiurier,  plus  ou  oioius  aminci;  3"  par  Taponévrose  quire* 
couvre  ce  muscle;  4'^  parla  (mjucIic celiulo-j^raisseusesous-cuta- 
ltt^â^parles  tégumeus.  Daasrame,le  muscle  eouturier  ne  fait 
fMvéMMaîremeDtpartiedusac,  noo  plus  queranedesdiinictap 
chet  aponéffoUq—  doodt  je  parlais  toot  à  l*kMM.  L'onfMM 
^Mçmt  laT«iae  saphèoe  fait Mé«e  y'm  fmUL  tfy y ataiMi 
Hw  fmvmm  ôa»dieyéffiithl<WMwiJiiiitiiii<  d'OTtiat  mîbki  qae 
4iBtce]iMi  U  yilua  «tWelk  — t  <gJiaaiw«w«t  iwo  «ipa^b 
Ob  ^oplique  ainâ  fwWHfywi  let  «aéTrysiiiM  blfaimwi  4»  IW 
lève  iiiiwittl*  Mt  ^MniHMal  aplaât  o«  Mût  épais  que 
larges  ;  tandis  que  c^est  tout  le  contraire  pour  ceux  de  Fainey 
(jin  ,  SOUS  ce  rapport,  vont  même  quelquefois  jusqu'à  se  rap» 
procber  des  tumeurs  pédicnlées. 

An  dessous  de  i  espace  iuguioal,  les  auévrysraes  sont  habi* 
tnellement  faciles  à  reconnaître  dès  qu'ils  out  acquis  un  certain 
Toiame.  il  suffit  pour  cela  de  se  rappeler  les  signes  de  I'm^ 
•  tryiiB  ca^éBéfiâL  Uns  exostose  énf  diMniy  twneur  fibreuse, 
■ÉitcwaHOM»  towhwrmt  l'artère,  sermattrop  aisées  à  oi^i»» 
ikmigmt^  qa^'û  sok  permis  de  les  confondre.  Je  ne  rait 
^■èro  dioèa,  las  mUooImim  lM|sid0i  ou  dlÉm^^lî^pRidMy 

len  kfitM,  eertaÎMM  tWMr»  leteaMt  parMtdûik 
gain»  éB  «MMviar,  <m  «km  répaiiwr  Moaaii,  fid 

poomdcBt«  èk  rigueur,  en  ituposar  MMMMéMMt  Vm 
le  pli  de  faîne,  rien  n'est  pttBSenmpliqnë,  ««  Mrtrnire,  que  le 
diaguobiic  de  l'aiiévyrsme.  Celte  ré{pou  est,  eu  effet,  comme  le 
vous  commun  d  une  foule  de  tumeurs  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  coufoLidi  c  avec  les  tumeurs  artérielles  (  yo/eir 
AisL  j.  Parmi  ces  tumeurs,  il  n'en  est  qii'uu  petit  nombre  ce» 
ptfudaiii  i\(u  puissent  embarrasseï'  si'i  ieusf  uieut.  La  dilatation 
dr  la  sapbèue,  sigualée  par  J.-L.  Petit,  observée  depuis  pir 
M.  Maeilwain,  et  qnt  nest  pas  très  rare  ^  puisque  j'en  ai  tw» 
«entré  trois  exempka,  est  Irop  molle ,  trop  facile  à  dépriiMPt 
trop  superficielle,  pour  arrêter  leng*temps,  4'eB  dirai  aalut 
ém  kmàm  imaatîwdes.  Les  Iwifiaa  éplpki|Bai ,  ki  jByaM  at 
%mÊm  ka  tmannan  îaèplwitai  ^  aa  fonMoi  dîaa  k  aewaha 
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à  eU'aow  par  la  pression,  pour  que  le  chirurgien  s'y  méprenne. 
M.  Macllwain  et  M.  Kingadon  (  Maoilwain.   On  hii;uinni  fw-  *' 
mêufif  ete.    IRSO  ),  citent,  il  est  vrai,  chacun  un  ess  d  arfertiein  ^ 
derarticulalioii  eoxo-féinorale  qui ,  en  soulevant  l  ar  h  i  e.  avait 
fkinn^  l'idée  H'im  nni^vrysmet  mais  il  dort  suffire  au  chirui^len  ' 
iattruit  de  oanaaitre  la  possibilité  d'un  pareil  fait  pour  éviter  t 
rerrea».  La  Même  renarque  s'applique  aux  eio»tote«  du  eol  ^ 
éa  fémur  ou  du  corps  des  pu  bit.  Las  diffère  otee  aavtM  d*ab«èi  % 
MBidoMO  aenles  capable»  d'«B  înopOMriei.  Sons  ce  rapport ^  !«•  \ 
lioBiim  1m  phi»  habiles  y  ont  été  tronpés.  MaximM ,  eroya«t 
ouvrir  oo  dép^^  péaètra  daaa  va  vatta  aDéfrysna  (Gtiattaai  ^  ^ 
dê  JmgurysautK,  ait.).  La  MéaM  aMlhaar  arriva  à  Ilayer  (  Cas^ 
roayor ,  p.  66) ,  ^«î  aroyait  agir  sor  «no  tanaur  da  toqta  aatra 
Mlim.  Gollariar  tomba  4aas  «noa^prîsa  laMUabla  à  FRApkal  ^ 
des  véoériaM  (  Faaia,  J%éiM  da  ^rit,  1S39)  ;  ce  qu'il  avait  pris  ^ 
pour  ua  huboa  étuitun  véritable anévryame.  Un  abcès  proloud  >  ^ 
comme  celui  dont  parle  M.  Marilwain  (  ioc.  cit.,  p.  3t7),ye- 
oaul  df)  Tai  licuUtiou  ou  d'une  ailérahon  des  os  voisins,  pour-  ^ 
rait,  étant  situé  sous  le  trajet  du  vaisseau  ,  expliquir  ce  genre  | 
d'erreur.  I]n  dcpèl  par  ooiijTestion  dans  le  mua!  crural ,  comnne 
celui  dont  parle  M.  Casamayor  (Jhésêx  de  Faris^  lSi5 ,     161  ),* 
ou  par  le  canal  iliaque  entre  le  fémur  et  le  fBsci4i  UUm ,  en  ferait 
aHtaal»  Toulaa  aaa  imneurs  soot  oflactivaiiiaBt  le  aiife  d«  bat(^ 
taMeos  qui  ta  raf^Mmbant  fdiM  ou  moîm  do  oem  4aa  aaévrya*» 
Moa.  Is  fluotnatioa  qu'a»  y  observe,  at  la  iaaoïèra  dont  quoi» 
quat^wMa  d'eotrm  ollaa  «a  aaat  déraloppéeit  fiiaoriaaot  oaaora 
l'illosiao»  Qnaod  aaa  dîtotioa  aialailiM  aaprasaataiit  am  taure 
oaiaot^roa  ordioaires,  «a  peu  d'atioatioa  diMipa  Ueii«6t  tona 
las  doalMi  Maie  c'att  lortqu'attMeo  asoutrant  tooa  laorsf(ir« 
MM  exceptioQoaUes  que  de  grandes  difficultés  de  diafpiostic 
sont  réellement  possibles.  Au  lieu  de  sanp(  Huide,  le  sai-  aiié<- 
vrysnial  peut  t'tre      {ifiaiide  partie  rempli  de  roucbes  vuuorè- 
tes  un  de  cailluls,      qui  empêche  d*en  seniir  la  fluctuation  et 
de  pouvoir  le  déprioier.  Ses  ])a[  uis  sont  (|iK'lq!it*foi8  amincies 
d  espaces  en  espaces  et  comme  couverte»  do  boiseUires ,  à  la 
manière  des  véritables  abcès  lymphatiques.  Dans  d  autres  ea» 
ailes  sont  molles  et  régulières,  comme  dans  les  abeès  froids,  fit 
la  pas  a%  pour  atasi<diref  isolé, disséqué  i'artèM daas  leotatra 
éa  foyer,  oa  trouvera  daa  pnlsaliaïaa  presquo an  tout  semble-  i 
Maa  à  aaÙai  éa  ria<njiMiu  U  aaft  Â'aiUaMa  paatihio  ff  aai 
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et  le»  eouchet  eitérîeiiret.  Les  bosselures,  les  points  ramollis, 
la  mollesse,  la  leiute  livide  des  masses  eneéplialoîdes  de  l'aine, 
©firent  des  bailemen»  capables  de  jeter  d«ns  la  pins  jurande 
ÎDceriiUide.  Voici  cependant  quelques  si^nrs  doni  l<i  Vcd»  ur  t-^t 
inconlesUible.  Tout  anévrysraedf»  l'aine  est  une  luriieur  circou- 
scriie,  pénétrant  jusqu'auprès  des  muscles,  un  peu  AMbile, 
MiééfMdbftêe  ée  Tes,  agitée  de  battement  esoeatnï|QetpoiianC 
•or  tous  les  poialt  à  ki  foie,  douée  d*iiii6  certaine  mollette,  et 
l^iié^  df— ti  Si^tnalipB  VMèi  «bteure ,  laot^t  éridente,  tnt^ 
mtfSkilm  perdre  «ne  grande  partie  de  ton  Tolnnie  en  peu  de 
mmtfim  imw  mwpKititn  tmtennc»  «t  de  le  reprendre  imoïc* 
êkÊmmtt  iptèt)  tWMnr  qui  mte  ellklttde  qntnd  on  Ta  ainsi 
^dée^tant  qu'on  tient  f artère  fermée  à  quelque  distance  an 
dessus.  La  pression  ne  dissipe  point  les  abcès  idiopalhiques ,  m 
let  kvstes,  ni  les  tumeurs  cérébriformes ,  ni  les  collections 
plaeées  ducôlé  de  rarliculation.  L^&ilépùu  par  congestion  s'nt* 
raiisent  quelque^ls  d'eux-mêmes  si  le  mjîlacîe  reste  cout  ht', 
ou  se  laissent  aî^^ment  refouler  vers  rahdoniwii  ,  iiini^  la  corn- 
prettioii  de  i  artère  ne  les  empéube  point  de  reparaître  et  de 
reprendre  aussitôt  leur  premier  volume.  Ce  caractère  differen» 
M  en  mimiiliait  eneore  dans  ranérrysme  compliqué  d'ab- 
eèt  aotonr  àê  mm  parois.  I/aotenkation  permet  d'entendre 
émm  VeaéavytMtHi  bruit ,  no  sonfHe,  ipi'on  ne  rencontre  par, 
M^pri^vmdapétiêafcililndantleaaDtrettnaieDri.  La  teinte 
wiÊÊtéiÊÊf^  4n  l^inÉtfytMnaitpKft  diendne ,  pkit  profonde ,  plu* 
lit  IMdb  fÊfè  ffongeàtin.  Dant  let  eat  de  fongus  bématodes 
œtna  tatnÉn  aM  pavrpm  09  violacée,  su pétAcidle,  et  ne  te  re  > 
marque  qne  sur  les  bosselures  delà  tumeur,  finfin  si ,  nialt^ré 
ieê  cataetèifcs  et  les  syniplôuieî»  propres  à  chacune  di  s  ruala- 
di*»*  de  l'aine,  il  restait  eneore  quelque  indécision  dans  f'csprif 
ëii  praticien,  les  ponctions  eïplorali\rî»  ,  d'abord  iii'li(pîée$ 
par  Hey  '  Prftrtfemh  oàêéiy,^  cttê^,  1S14  )^  pourraient  être  iavo- 
qaéet  avec  avantage. 

La  y  twité  ém  anévrytmes  de  Tartère  Fémorale  n'est  eon* 
tettée  par  potn^naai  km  fonla  pnmknto  OBpoee  I  la  gan* 
crèno  do  Unit  In  asembre,  La  même  chose  peut  avoir  Ken  ^It 
iiiiMMai  op»  toémat  la  ts^prinltif  de  la  mortification.  Bn 
i'Êmmaâf  3n  4Moont  lien  à  nnn  Mmordbafîa  fottdro]fante. 

a. 
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me  maladie  moiiêlle.  Leur  guériton  «pontui^  n'Mt  eèyendattt 
pas  satis  exemple.  M.  A^Sêrerin  ava  la  tumeur  te  ^angréneret  le 
malade  {guérir  (Casamayor,  p.  56).  Lancisi  parle  aussi  d'un  ané- 
vrvsme  de  lacuij>se(|in  tlispaï  ut  baus  LraiLemeuL  Ou  tiouvc  1  uh- 
servalion  d'un  caj»  pareil  dkui&le  Journal  de  Leroux  (l.n^^.St)^  et 
dans  le  Journal  Je  Sédillot  (t.  xxvill,  p.  162).  IJnvasLo  auévrysine 
inguinal ,  qui  s'était  abcédc  el  jjain^réné,  dit  M.  Hojjdsoii  (t.  i , 
p.  139),  fiait  par  guérir.  M.  Marjoliu  fait  aussi  meutiou  d'ua 
anévi^ame  fémoral  guéri  de  la  même  mAJÛàjre.  Mail  ces  rarea 
exceptîoDs  ne  font  malheoreuMment  que  confirmer  la  régie 
étahÛe  plus  haut. 

L'impovtibilité  de  guérir  lea  auérrymea  autrement  que  par  l'o- 
blitération de  Tartère,  une  Ibialrecomiae,  fit  d'abtwd  penaer  que 
celui  de  l'artère  fiémoral  était  au  deasua  de  toute  reMonroe»  et 
que  l'amputation  du  membre  en  était  le  seul  remède.  La  fer- 
meture d*un  vaisseau  si  volumineux  |>arut  devoir  être  inévi- 
tablement suivie  de  la  gangrène.  Les  faits  qui  auraient  dû  ren« 
verseï  ccLLe  croyance  passaient  inaperçus.  Pai v*^uail- ou  à 
guérir  un  uuévrysiue  de  la  cuisse,  les  chirurgiens  supposaieut 
avec  Heister  {Tliès.  Ueiuig,  22  déc.  174Î),  qu'alors  l'artère 
crurale  ♦'•tait  double.  Ce  n  est  qu  à  pai  tir  des  li  avaux  de  Guat- 
taui ,  et  eu  se  fuudanl  sur  les  recherches  anatomiques  de 
Winslow  et  de  Haller,  qu'on  a  compris  la  possibilité  du  main- 
tien de  la  circulation  dans  la  jambe,  après  l'oblitération  dn 
tronc  artériel  principal  de  la  cuisse.  11  est  vraif  cepcndaml, 
que,  dans  une  thèse  de  Guénaud,  Vandeneaie  aoutaoait»  dèa 
1742,  aux  £coles  de  Paris ,  que  dans  les  bkeaures  et  les  aué* 
vrysmes  de  Fartère  crurale  l'amputation  est  inutile;  que  le 
ligature  du  vaisseau  blessé  doit  étrepréléréo»  el  que  lea  aeea» 
lonnoses  sulfiseni  au  {rétablissement  de  Ut  eircnlation.  II  est 
vrai ,  encore ,  que  Botentuit  pratiqua  cette  ligature  avec  uu 
plein  succès  en  1688,  à  l'Hôtel- Dieu ,  pour  uu  aucvrysme 
diffus  (Saviard,  obs.  G3,  p.  277),  et  que  le  malade  dont  parle 
Reinig  (Th.  de  Hallrr,  trad.  fr. ,  t.  ni ,  p.  382)  ne  fut  pas  moins 
heureux,  quoKjiu-  la  rompression  ait  »*k'  soûle  euipluvee  rhez 
lui.  Ces  faits,  et  quelques  eas  dOhl itération  spontanée  de  1  ar* 
tère  fémorale,  signalés  par  Baillie , Lyman  (Casamayor,  p«6â  e& 
1 14) f  étaient  de  nature  sans  doute  à  ouvrir  les  yeux  des  chi- 
rurgiens} mais  c'est  à  âcarpe  qu'il  était  réservé  de  dissipée 
toutes  1^  craintes  aoua  ce  rapport.  AHi<HiJCd*li«i «  dotto^  il  «'«ne 
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|hi  petlMii  iU  iMHkr  dmait  la  aécessité  de  trakar  It^  ané- 
«yMM  ^  U  «MM  fAT  l'oeelMiOft  de  Tartère  fémorale.  Là, 
Mnme  dans  toute  autre  ftéfjjÛMi,  TaaifpvtatioQ  n'cat  filiia  qa*nm 

JVniiiWMaf, — Pr—qpetoatealeamédmdasyaiiftéea  eontrafe*' 
■éfrfaMeB^MMloQtMiftppUquées  ,daiMeeftaitta  eat^aree 
iseeèa,  «tn  aiiéTrysmes  de  la  cuisse.  La  coinpressioD ,  soit  mé- 
diate ,  soit  immédiate ,  est  un  des  moyeus  qu'on  a  le  plus  sou- 
vent essayes.  C  csLeii  portant  les  pièces  de  l'appareil  au  loiidde 
la  blessure,  qu  on  parvint  à  guérir  le  malade  dont  parle  Reini^. 
Guatiani  réussit  de  la  même  manière  ebe/ celui  (jui  laillit  moui  ir 
80US  l  iijsti  umeiiUle  Maximini.  Théden,  et, depuis  lui, une  t^^oule 
de  praticieuf,  oat  relaté  de»  cures  obtenues  |>ar  la  eompree* 
sîoa ,  soit  àm  nMhne  en  lolelité ,  aoil  de  la  tumeur  teale ,  soit 
de  Tarière  eatre  le  taMMr  et  le  ligament  de  Poupart  «  saut  di« 
mien  des  tisstM.  fin  ModMre  eemidéreble  de  headajei  ou€ 
wnimm été Muifinéii  pepr feeiplir  ee denier  bot ^  et  e'eat, UIWii t 
e»eMfMrtàle  eaine  qee de tellee reetonraee tettt le  enenx 
applfemble»  Al'eide  deeeîrele»  divereenievtMdîftéey  en  forme 
de  eoUiee  de  ehîent  eméa  de  p^oliee  ipie  fimt  meoToir  dee 
fcaaerts  os  det  irk  de  preaakm ,  il  est  facile ,  en  effet,  de  eom* 
primer  l'artère  fémorale  contre  le  côlé  inlerue  et  antérieur  du 
temur  dans  la  rigole  que  lui  loriiieuL  les  muscles  addueleurs 
eu  dedrtus,  et  vaste  interne  en  dehors.  Des  cercles  du  même 
^eiire  ^  ou  en  forme  de  bandages  herniaires,  eoinnte  celui 
de  Dupu^trt  tj  nu  de  M.  Verdier,  effaceraient  aisémcjit  le  ca- 
libre de  ce  vaisseau  »ur  le  corps  des  pubis  ou  au  devant  de 
rerticnlation.  Du  reste,  les  suœèe  luvoqué»  en  l«?eur  deeetle 
Moitié  de  M»  doivent  point  en  i«(peeer  sur  sa  ^eor.  La  Tcine 
emrale,  presque  inéTÎtablement  eon^mée  en  même  temps 
faeratièn,  Mt  fwila janbe  e'en^efge,  s'infiltre  bieetèt^  et 
pent  \mA%%  en  genyène;  on  dohoiie,  dfeîUearet  ^  plot  ma* 
TonL  Capendwit ,  ti  on  reniait  foifo  qaekpM  tentative  de  oetle 
espèce ,  je  eroie  qn*il  eenât  bon  de  tnvvfe  on  eonaeil  que  j'ai 
rappelé  en  1S32  {Méd.  9pér,^  t.  i ,  p.  66),  d'aprèe  une  tbète  ipn 
m" est  échappée  depuis,  conseil  dont  MM.  Leroy  d'Stsolle  et 
iJt*i|jaigoe  se  sont  disputé  l'idée  récemment  {Gaz»  méd.  1835, 
p.  202  et  239);  je  veux  parler  de  la  modihcatinu  qui  consiste 
«  couiprijuer  1  artère  liéinoraie  sur  plusieurs  pouit»  à  ia  foit 
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et  à  quelque  dîstauce  l'un  de  l'autre,  toit  au  deMUftde  l'aué» 
vrfiBW  eeuleineiit ,  «oit  au  dema  el  au  defsont  eu  méM 
iMifs^Fwitritre  que  de  «elM  hf^mcn  cbéêuàhài ph» 9êê^ 
fliÉftC  la  eoagvlatida  éà  taug ,  et  par  tuite  la  fermeiure  du  ftl*» 
ieaOf  «ait  dan»  le  aae  auévryinalt  toit  4mni  flMmU»  éM 
poifeta  de  mmfrmmmh  Je  «wana  Weftf  aéeniMNBltfMttÉl*» 
gré  ce  piift<rtio«e»Ott  la  idyniiÉiii>B  M  fMe  «MMUli 
feieeme  IM  taoevUdM  et  é'mftifliîctÉhnpéntlaifilto* 
ment  det  eaérryaMt  de  le  eirisse.  Quaut  à  la  eompreêsion 
immédiate,  il  eflt  clair,  puisque  la  diTisioa  préalable  dcfi  tisttta 
exisie,  (jue  la  ligatui  e  de  l'artère  doit  lui  être  préférée. 

Employé  seul,  le  traitement  de  f^'alftaUd  ne  mérite  pàs  la 
tiîoindre  confiance  ici.  11  en  est  de  même  des  topiqués  astrin- 
geas ,  acides ,  froids.  G  est  pr  esque  totijmîrs  en  les  associaut 
entre  eux  et  à  ia  compression,  qu'où  a  pu  retirer  quelque  firuit 
de  pareils  moyeût4  L'exemple  de  goérisou  eupranté  par 
M.  Ribee  (m»lL  éé  U  fewrf.^  kv,  p>  «K>)  à  lâpmiiqae  de  êê^ 
bÊiAtt^  et  quelquee  astm  mtêh§  éi  mkm  fpNM  éoii  mr  • 
lut  fpawlWvift,  eoncte  Mm  <ieeptiitMlett«piiMtfo«r 
servir  de  feniton  è  mmm  lègi»  de  ilién|^mtiq»gi 

La  ewhif  de  eoipi  uiaiiite  la  tie  4ii  «ileiei  m  wfû  ptit 
perade  d'mayer  TaenfaMafe  4iM  Im  aaényême»  de  U 
cuiese,  quoique  j'en  âie  trouvé  dea«  fbl*  Tcecasion  depuis  la 
publication  de  mon  mémoire  sur  ce  sujet  Î^Journ.  mm»,  hebd, , 
1831).  Ce  n'est  pas  par  l'artère  fémorale  qie  Je  votidrais  eom- 
mencer  l'usage  d'une  semhlahle  méthode.  Je  m'y  ha^&rderftis 
rependant,  en  la  eombinaut  avec  la  eompressifin  mnitiple  et 
quelques  eotiraiis  éleetfiqtîps,  gi  je  reucoairaii  ttu  auérryéme 
encore  récent  et  peu /volumîaeiisié  Aiusi  je  flxeraia  au  travere 
de  la  taaieitr  wm  eertaln  nombre  d'aiguilleA  ^  éenitat  aileea 
en  rappefcarao  nae  Aftna  beintie  talveaM|iia  tMbi  et  ioir  % 
troie  ett  qaaif^  paiati  éé  aoaipWÉtlaii  dofffahfttt  étn  dtabHe 
ea  Miéaia  t^aipa^inr  fariiraf  attife  VwÊt^vij9ÊD0^  VWMMaatt* 
Areiétf  de  paride  aAeeeMNMef  laca^^MMeMhV  paMll  aÉIMir 
âieet  peu  de  4fti|fm  al  atM  ét  aliaaée*  éé  NiMta  paw 
aiérit»r  d'être  tetrtée  dent  leeee  que  je  yieni  dé  rappoter. 

En  résumé,  ou  voit  qu'eu  ffétiéral  la  ligature  du  vai»teati 
malade  est  encore  le  plus  sur  nioyeft  de  [^^népli  ranéyrysmo 
de  l  ar'h  Icninrale,  à  inoins  cpri'il  ne  soit  très  f»ros,  eu- 
tiammé ,  eu  suppi|rf|tion,  que       paroi»  ne  »oieut  trèi  âflda* 
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«k»9  oe  tOÊÊÊmeàt  de  s'nl^rar  ou  de  tomiMr  m  gaûgriÉe. 

iif —il  f  fin  de  la  emitf  •  mi  ôégeMtoMi  ^  fMpM 
lÊfiiÊÊl ,  il  imt  f ôy  ér>f  oa  iiiaii  f «Hèw  a»  dai  ww^  ^mh^^S^n 
fÊt  h  littMijto  é'AMi.  U  plupaitte  ymtitit—  ^mÊimM/tà 

mm»  0c€^|p«  l»lieraMpériiw4elaoaMte;  aalt  tearj>(HÉWi(t 

•or  ce  point  oe  me  parâtt  p»^  sso»  appel.  Lorsque  le  «ao  s'élève 
assez,  par  exemple,  pour  obliger  de  placer  le  lil  a  iiioios  de  huilà 
d;i  hfrnes  de  l'artère  profonde,  je  trouve  l  EincieDoe  rot  thode 
preterable.  Rn  oavmnl  l'atit  N  rysme ,  il  dt*\ieiit  po^aihle  de  j)l;i- 
cer  la  iî^alure  plus  has,  el  rojXM  alinn  w  v^y  pas  alors  henTicnup 
plus  difbciie.      eëi  vrai,  comme  je  1  ai  cousUlé  6ur  le  cadavre  ^ 
'é'mm  àtoMno  <|ui  avait  eu  i'arière  Immorale  liée  treote-oeof 
jwt  rnopa— f— t  »  à  éêm  lignes  a«nie«ent  au  ilaiioua  de  Ui 
fMAsode ,  i|iie  Im  Ymiftagie  de  lar^M  eoiiatéraWe  n'empéelie 
paaaiMolMent  le  valiMu  de  te  fatiar  aoUéeMiit  tal»  l« 
pMft  iiwn§l<,  U       «oêM       9ê  voiaw«|ye  •'«■  M  pae 
SHMM  iMgiMffa  taie  eaadMoft  AMmnm*  flif  |P(Nir  éfîier  Ml 
ÎMtaiéfeiiftt,  ou  porta  ù^te  «  ëeaaoade  Tarlèra  fMfende, 
■a  aacwâa  aaaa  mémêàlâ  U  vaia-la  plaa  iaapoitniie  mn  Ui«> 
^pMllo  il  aoii  |wvfnia  tfe  «ooiptar  fMr  le  rétaMbanaMt  Msf 
de  la  eireolalicin.  Les  artères  épigastrique  et  iliaque  anté- 
rieuff,  (jui  u  t^u  sont  éloignées  que  de  quelque»  ii^ueë,  rcudt  iiL 
d'ailleurs  ceut  hj^alure  presque  aussi  daugereune  que  la  pre- 
eédente  stm»  le  rapport  des  collatérales.  Découvrir  et  lier 
Vartèrf*  "\V\;^q!ie  pxf*'rne  elle-ménie  serait  encore  bien  moins 
rattuutiéi  niurs.  Au  deiiunirant,  je  cfots  doue  que  I  atuueuue 
flséciiode  of^re  plus  de  ctiances  de  succès  toutes  les  lois  que , 
fmm  auivre  la  aiélkode  d'Anel  dans  le  traitemeut  des  mm^ 
vrywa  de  Taine ,  il  Faut  appliquer  le  fil  très  près  de  la  fémo» 
MÂe  fvofbddo  «  mbfm  im  Nlnorale  fproiomdm  et  l'épigastrique , 
Ml,  à  ploB  teia  raiaOB,  mr  i'iliaqtte  eiteme.  ¥m»  atèi^  la  if* 
fatare  ét  ee  dernier  tronc  n'eat  adwiaaible  que  daaa  le  eaa 
oit  mémm  aprèa  XmnfmUm  du  aee^  le  lU  «*  powtail  faa 
ilfo  foaé  k  aia  ligMa  m  walna  tu  daaaada  ét  IVrigiœ  de 
la  frâedU  nHaaaIam  :  «'eat  aam  dBro  qu  le  fisa  %nmà 
BMakra  dhas  udv^paMaa  aagoiaMHUi  datvaoc  ^tve  tnnféa  lo 
Oaétbode  de  Keialer.  Les  exceptions  que  j'ai  indiquée»  plus 
luitJt  pour  la  nH-lbode  d  Auf  I  laissent  eutrevuir  qu  a  luoik  avis 
il  duic  en  èti e  de  méfne  pour  une  astei  iottM  proporiiou  de 

aawi  du  raaie  de  U  oiiiaaa. 
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24  wimù^kiE  (opérât,  sur  l'artèhe). 

La  mélhode  dile  de  Ura&dor  ue  me  parait  poial  CMVjenir 
«MX^Aaé^iyiam  de  Tartère  fémorale.  Si  U  Inmair  oœaps  1«  • 
■nlieQ  du  mumhfn»  il  est  pl«t  fiMÎle  de  li«ff  TMièra  ân  àomm 
daitam  honqp^tàU  ttlMez  élevée,  au  contraire,  pMr 
fiÛM  nallFS  liimlffliUHii  imun  diffioMllét  doot  Î6 
parkf,  elle  «e  trouve  trop  rapproeàée  de  rerlère  féaiorele 
profonde  on  de  répigautnque,  pour  qu^ime  %tfme  aa  detatoe 
fviaae  aiittre,  àtktr  mèmut  la  noiadre  dianeede  ■■eaèi. 

Les  circoostaecet  qtii  pemreiit  aoetre- indiquer  l'opéraliou 
sont  les  mêmes,  au  surplus,  pour  les  aoévrysmes  de  la  cuisse 
que  })our  tuu»  les  autres  :  aiusi  ou  devrait  s'absleuir  de 
la  ligature,  s'il  y  avait  infiltraliou  ronsîdrr  ahU*  du  mcnibre 
avec  épuisement  du  malade  ,  meuace  de  gaugrèue  ,  d'au- 
iri  s  aiiévrysmes  dans  le»  cavités  splancliiiiques  ,  ou  quelques 
maladiea  graves  dau&  les  viscères.  Il  serait  également  im- 
prndaat  d'y  aoeger  loraqtie  pleafteura  tumeurs  aeényiialw 
an  riimarififint  en  même  temfM  sur  l'une  des  nrtèreaoaavr  les 
deux  artèiea  fémorales ,  eooflMie  Peilelea  (CL  ehir. ,  t.  ii ,  p  1), 
M.  h  Gbqmt  (Tka»  d»  ^mmmn,  1811,  pL  U),  AnMuid. 
M.  Aalley  Qoeper  (Caeemyar,  p.  96) ,  en  npporlaat  akartMa  na 
eaempiei  aartooC  a'il  a'efpaaeitd'im  «i|j«it  amieé  en  âge  o«  doat 
l'état  général  pAt  inspirer  quelqaea  erabKea.  Un aanl  anéTrysma 
&  ehaqoe  omae  mt  aérait  eependast  pea  aoe  eoatre<4adteatkHi 
suffisante,  si  le  malade  était  d'ailleurs  dans  de  bonoes  condi- 
tîous.  Bogros  m  a  dit  avoir  trouvé  la  partie  supérieure  des 
deux  fémorales  et  les  iliaques  oblitérées  chez  un  sujet  doui 
les  membres  n'avaieul  subt  aucune  altération  mauàleste.  Seu- 
lement il  faudrait,  en  pareil  cas,  ne  pratiquer  les  d<"n^  opé- 
rations qu'à  quelque  intervalle  l'une  de  TniUre  ,  ne  procéder 
à  la  seconde,  par  exemple  ,  qu'au  bout  de  douze  ù  vingt^oura 
•'eat«à*dire  quand  la  ligature  de  la  première  est  tombée  «ou 
lorafoe  le  cirealatieD  a'eai  rétablie  daaa  le  aieaibre. 

VIL  OpÉainom  w  se  fMtwm  sua  l'aetUii  rîaoaALx» — Ce 
qm  précède  «Miatre  d^à  ^ae  Fartère  ervrale  peat  Mtm  aoa- 
aura  à  diveraee  aonea  d  opéralioaai  qnfenpeat  ea  pratapiar  la 
«aaipraaaian ,  la'toraioa,  le  fahwHmgiaat  et  l'acupuBetora, 
aaaai  biea  qae  laligalare.  A^aat  d'enasieer  ces  opéra^aa  an 
elles-mêmes ,  il  est  bon  de  remarquer  que  lesanéyrysmes  de  la 
ouisseue  sontpas  la  seule  maladie  qui  en  réclame  l'exécution  :  ces 
opératiôas  teraieotégaleineut  mdiquées  dans  le  cas  de  tumeurs 
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{dm,  «  t.B,  p.  S7 )•  Um  ttaenr  ét  m  9tee«  ptnimiii 
»  ma  pont  db  départ  dnt  le  oofp«  mêàm  èa  fllmvr ,  ftrt 
— ceè»  par  la  ligatave  ée  ki  Mmorale,  il  y  a  quel* 
qoes  années,  dans  la  pratique  de  M.  lA\\em»iiâ(Bepert.  (tmnat., 

de  phrsiol.j  etc.,  t.l,  182^).  Cette  lij^ature,  pratiquée  dans 
i  aioe  par  M.  Gerdy,  chez  tm  malade  atteint  de  fracture  du 
fémur  compliquée  d'h»  tnnn  liaj^ie  ,  en  juillt  t  1830,  parul  exer- 
cer unv  iiirtuenre  si  heureuse  sur  ]o5  antrff^  nrriden*?  ,  que  le 
dumi^ea  se  demanda  si  ce  ne  serait  pas  un  moyen  de  préye- 
wr  Im  dangers  de  l'iDHammatioa  et  de  la  suppnration  dans 
MrtMKs  factures  par  arme  k  feu  de  la  moitié  supérieure  ét 
la  €mÊÊiB{jÉnk,^,  »  y  aér. ,  tvi).  La  ignmté  deaenblablea  bka- 
•■m  M  panaet  pas,  mm  dMte»  dbrepooaaer  abt^oment  la 
MipipoiiâBD  ddM»  Ocidy •  GipandiBt  on  p6iil  dins*  à  pnwi,  qn^ip 
loralal^MrB  de  Tatàre  oninle  dmendnH  «Ile -même  vm 
mmplîMtMHi  tnfénmwt  pmtrqwe  1m  elnrargrent  a'y  décident 
find  Jk  ^  %  foint  hémowhagie  ;  ^Mtant  mHm  qu'elle 
atuibie  totrt'MMi  biéii  eapeble  de  fvroviser  que  d'empècber 
le  travail  inHammatoire  dans  Tépaisseur  du  membre. 

Les  héraorrhap;ies  qui  complicjueul[>iirFoi8 les  fractures  delà 
Jambe,  ou  les  Ijlessures  du  fçenou,  de  même  que  celles  qui 
▼îeunent  du  foiul  de  quelque  plaie,  de  qiielque  ahrè»  nu  du 
moignou,à  la  suite  des  amputations,  soit  de  fa  jamlie,  soit  de  la 
cuisse,  sont  un  des  ac(  idens  qui  semblent  réclamer  le  plus 
inp^ieusement  la  li^nture  du  troue  artériel  principal  de  la 
misse.  M.  Rooz  (Méd.  opérai. ,  t.  ii ,  p.  697  ),  Delpeeb  (  CUn. 
Montpellier^^  D«piy(TCA ,  Pelletaa  (  Clin,  ekbr,  ,t*\  \  qui  en  ont 
OT  fidée  cbaém,  de  leer       ,  aa  ^point  de  poorotr  s'en  jditpn* 
Éir  le  prioriiéf  eet  nie  eetle  pveCi^Qe  en  nta^ie  ploaîenn  fois 
avee  eaeeèe ,  depob  1S66,  Nal  demie  qit^l  ne  Tatftt  miéiix  saiair 
et  lier  Fntlie  là  eè  elle  eet  ewette  «iii'k  «ne  ai  grande  distance 
ée  le  MeiMWiTet  qee  M.  Gvthne^  ipi^  aena  ee  fappôrt»  Màme 
fortement  la  nétbode  dea  elMTwrigMna  frençaia  ap^s  Faroir  re* 
^tudiqute  pour  ses  compatriotes,  n*eût  Cn  partie  raison,  ai  la 
cbose  était  loujours  possible.  Mais  en  falsantatleniion,  t"  qu'au 
milieu  d'un  membre  traeturé,  et  plusou  moins  iuHItré  de  sau^j, 
il  aer.dt  souvent  impassible ,  et  toujours  très  (Imij^ereux  de  dé- 
eouTrir  ou  d'isoler  Itî  vaisseau  mainde  ;  2"  que  dans  le  moijnxn 

i'arlère  GOatrade  une  leiie  fnabiliié  et  de  telies 
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Il  lÉMUJUi  (oNuf«  m  i.'inltt)i 

adhérences  au  bout  de  peu  de  joins,  qu'elle  derieut  tout-^-Alit 
incapable  de  supporter  l'aciioa  d  un  lîl  ronstrielear ;  3"*  qué 
chez  le  pluë  faraud  uombre  des  maladf"»  opérés  par  l>elpeoh  « 
Dupuytren  cl  M.  Raox,  rhcmorrhafifie  s  est  définitivement  «r* 
rélée^ou  u'hésita  plus  à  rejeter  Topiuioy  de  hU  Guihrie«  Cromme^ 
pour  plaMT  la  ligature  aussi  1»m  que  possible  à  U  cuiAas,  U  fau* 
irmi  aller  cherol^r  l'iuière  profnndéteeot  «oai  li  wtMitfv 
•i4pi*il  u*j  a  là  aucune  coUatéraW  iai^tfrtlali  à  eonterrcr ,  lê 
mieux  eat  à'o^int  «kir»  iImm  \m  «ms  iagMtL  Atmié 
wôr  à  «eut  réatwirf»  tutifoitf   voiifaiit  »'étft  atinfémi# 

o*«it pliM  pitWM  4'<i||ir  mr  k  régioa  «alidlt  lilt  mkm, 
hm  «aéfiytMt  d# l'artèM  'ûmqam mMtom  «Ml «mm,  mtx 

yeux  de  quelques  praticiens^  une  des  affections  qui  peurent 
être  traitées  par  la  ligature  de  l  artère  fémorale.  C  t'sL  même  là 
qu  o[i  a  d  abord  appliqué  la  métiiotle  de  Brasdor  ;  c'est  la  fé- 
morale que  Vernet  voulait  ohlitdrer  par  la  oompressioii  pour 
uu  anévrysme  lU-  la  [ussc  iliatjiie  et  de  l'aifir  \  Boyer^  (.  Il ,  p.  157). 
Partaut  du  priucipe  qu'après  leur  ligature  les  artères  «e  t^erment 
au  dessus  jusqu'à  la  première  collatérale  importante,  tl  était 
itut  timpk  d«  MOgAT  à  Iîm*  rartèr«  fémorale  plutôt  qimriMa* 
^at  âêmi$  Uê  ênéfijmm  wùéHm§a\mva.  Mais  d'abMé  aa  prtit« 
cipea'etljpataïaat  Patahamp» ,  ftali  (HÉgJi»^  t>  iis^M), 
Iki|NiTtraa ,  Mit  amtali  dèt  kM^^amp»!  q^'aprèèlalifUM 
4a  la  Mmorala»  l'oUîttiratwa  pouvait  «a  fiât  VéMdva  jhnfa'è 
ia  prolbada.  J*ai  n\  4a  «m  ièté«  laa  UttMaa  4m  tiow 
principal  da  la  auiAta  ta  mamlttiir  Méiflkfeaat  |IÉ^a*à  Ta»* 
trémité  da  moignoa  à  la  suite  de  plusieurs  amptltattat»*  Cihat 
le  malade  que  M.  Wliite  teula  d'opérer  à  la  tnétbode  dé  Bras* 
doi  ,  l  aucvryême  iliaque  uavait  pas  cessé  de  croître ,  qiiOMjue 
l  arière  fémorale  fût  oblitérée  depuis  long  temps.  Ensuite, 
quand  même  cette  manière  de  voir  «♦  l  ait  eiaete  en  général  « 
son  applicaium  rencontrerait  des  causes  spéciales  d'ililuccèt 
dauslaïae;  la  raison  indique,  en  effets  que  pour  réUstir  parla 
méUioda  da  ftrmador,  il  faut  u'aToir  à  redauler  la  présenca 
d'aocme  arUia  ooUatéiaki  entre  la  ligatnva  ai  la  iwmrar  o« 
la  traoc  de  l'iliaqua  întaraai  Oi>  da  quelque  manière  qu'on  s'y 
praaaa  iaât  aa  laimara  tmijam  aa  datM  4n  Iimi  yé|a§aHri* 
i|ua  airiliaiqiia  aalMaarat  ^  ^  ^'^at  aiéma  iayrafai4a^Aial 
Ja  a^B^ipfsawKi^fc     la  l^n^atH^a  4a  1  a^^ifc^a  ItaiactlA  yaaii^Bl^ 
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dâM  oe  hmÈ  fm  f«ml^  Dei6lMMi|it«  Mlla  âittoy  Cktoper^ 
Wliii  9  J«iMi  f  M  tdflipItt^Mlle  mtMë  mÊcùn  «ttooèè.  0« 

à  him  déetit  |iàf  BAnM  A«lvmiit)«  !••  «itlMS 
kméè  «  il  ae  ternit  paé  itntmssible  d«  réttèslf  quelquefoi». 

C**«t  ainsi  peul-etri' que  chose*  s'étaient  n  aeootréeg  chez 
le  rii;il:\(1('  opéré  p.^r  ^ii-  Astl<'V  Cooper,  et  ({iii  u'eSt  itiftrt  qu'à» 
bijyi  de  lieu^  moin  nwiron,  a}>rès  ftvoir  pertni^^  au  rlnrin-j^ien 
de«përer  une  j^uéri'soii  ('ompjrte.  M^is  on  ne  peut  HtliàR'ttrtr 
cpue  paniciilarité  qu  à  litre  d  exception  ,  et  loul  porte  à 
erou-e ,  au  demeurant',  que  la  méthode  de  Bmtdor  ne  êera 
jàmmm  d'uo  grund  secours  potir  lê«  Auérryême*  du  %»Êmmê%^ 

0«  antre  anévrytfae  pour  iMpMl  mi  tt  Hiyatt  ffAtlqué  la 

ÉMfMaatfaait  taéffjvMy  éaageM,  toidMM9iM»^il 
p^iiaia  qaaail m  Vofirë  ^  rdutêitat^  im  ue  »  ê^mêm 
la  MM  éi  aaariM  aaaiMirabla  dd  ligataiat  éë  ïêMnm^ 
iÊÊm  aaaaaaéid  depuis  quartute  ttiê. 

Huoter  parafe  être  le  premier  qui  se  soit  comporté  ainli; 
d'f^u  lu  tH>m  de  méthode  de  Hunier,  que  beaucoup  de  chiruf^ 
f;jens  ootadoptéR  ,  jxiur  détlgner  la  pratique  qui  consiste  à  lier 
les  artères  au  ikHstis  de  ranévrvsmp.  sans  toucher  à  laïu- 
ni^nr,  Ma\^  U-  intrii  ck'  HutitiT  ne  jjeuL  être  iiistomcut  applir^né 
dans  cette  a tfsire qu'à  un  procédé,  etnullementà  la  méthode.  Eu 
efViet  J'idée  de  lier  ka  artères  anéTrysmatiquei  à  uue  <*erUine 
diatance  de  U  tanaanr  data  éé^k  da  Ma.  Il  eal  difficile^  par 
«aaïa^de  ne  pas  la  reeôoiiatoi daaa aa yaaitg^  de  l^arét  «Ja 
aamiHa  aa  jaaaa  aliîmi)||laaf  die  aa  (taad  piMlalaÉ  ^  ^tfll  aa 

^wa  vfMviv  na  aaavff^aMaaf  ■l'aHVP  w  eiPBiivn  pairaB*f  as 

a»  paf  liaa  «a^  daa^agaaaaai  napaat  ia  aaif  ta  daiiai,» 

W^^fc        ■  V^V^w^vf  ^^VBWHi  ^^B^^^^W S^^^P  V^^^^HSW  W  ^^^^^^B^  ^HVM^^^MI  VHv 

fcfft  fil ,  pafaasa  iWliffa ^ «aatt  daai  aaiiB  dè  la  playa ,  faiaaaat 
tanber  la  filet  de  toymeaine,  et  ce  faîtaDt,  aatura  euffêtidre  oliair, 
ifBÎ  sera  cause  de  bmiseher  l'artère  »  {OEm^.t  liv.  \  H  ,  chap. 
M.  |i.  2ia,  Lyon,  ,  iii-lol.J.  Guîllemeaa ,  qui,  pour  un 
.iTievr}'sme  de  la  brachiale,  s'était  cootenié  d  uae  ligature  au 

tiesiiit  t  aai  aUé  ptoa  loiii  aaoofa  que  aoa  umHrt^  tu  U  lar» 
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mina  êoa  article  par  celte  plirase  remarquable  :  «  Si«  en  quel- 
i|Ml  antre  partie  extérieure,  il  se  préMote  au  chirurgien  jiBreil 
aBévrytiDeydit€ruiUmxieau(OKHf^. Rouen,  1649,  in-fol.,  p.  699), il 
paut  êdremeot  déeenvrir  le  corps  de  l'artère  «crt  sa  rmcUm  et 
fuurîi^tupirimn,  etia  lier  de  même  façon,  &aaaaulre  eérémosie.  a  ' 
N'ett^il  paa  évident  que  là  se  troure  ri4ife  mère  de  la  métbodc 
appliquée  pour  la  première  fins  aux  auévryamea  du  pli  dn 
braa,  par  Anel ,  qu'on  a  depuis  transportée  à  toutes  les  auCrea 
artères ,  et  que  Desault  exécuta  sur  Tarière  poplilée  eu  juia 
1785?  Quâiit  âu  prix  t'dé  de  Huuter,  proctdé  qui  consiste  à 
placer  le  lieu  non  plus  iaunédiatement  au  dessus  de  la  tumeur, 
comme  l'a  fait  Desault,  mais  Xnen  au  tiers  inférieur  de  la 
cuisse,  M.  Martin  de  Marseille  afCirnie ,  dans  sa  Thèse,  «jne 
Spezaui  l'avait  conçu  et  proposé  en  178t.  Le  pauégyri&te  de 
Brasdor  assure,  de  son  côté,  que  ce  dernier  chirurgien  le  d^ 
erivait  chnque  année  dana  ton  cours  aux  écoles  de  chirurgie  dès 
Tannéel  780.  Au  surplus,  ce  procédé  représentes!  peu  laméthode 
d'Anelaïqourd'hnî,  que  depuisSearpa  on  ne  le  suit  que  par  ex* 
6epti<m,les  ehimriyiens  aimant  mieux  lier  l'artère  fémorale  daoa 
r^paeo  inguinal  que  sous  le  muscle  couturier ,  inunédîate- 
ment  an  dessus  de  la  gaine  des  adducteurs.  Il  suit  donc  de  cea 
dteib  9  que  lier  Tarière  au  dessus  de  TanéTrysme  sans  se  croire 
obligé  d'ouvrir  nécessairement  la  tumeur,  est  une  méthode 
dont  la  pensée  appartient  manifestement  à  Pai  à  Guillemeau, 
à  Anel ,  pui»  à  Desault,  et  qui  revient  tout  entjèreà  la  chirurgie 
française. 

A})|)liquée  aux  anévrysmes  de  la  <  uisse,  rt  mélhode  com- 
prend trois  procédés  :  dans  le  premier,  celui  de  Desaull ,  oq 
découvre  et  on  lie  l'artère  immédiatement  au  dessus  de  la 
tumeur  dans  Tespace  poplité;  dans  le  deuiième ,  ou  celui  de 
Hunter,  c'est  sur  la  fin  de  Tarière  crurale,  sous  le  muscle  cou- 
turier, qu'on  porte  la  ligature  ;  enfin,  dans  le  troisième,  ou  celui 
de  ficarpa ,  on  va  cherolier  le  vaisseau  dans  Tespaee  inguinal ,  à 
une  graîgide  dislanoe,par  conséquent,  du  siège  de  Tanévry^me. 

te  procédé  de  Desault  est  entièrement  et  justement  aban- 
donné depuis  long-temps.  Gahii  de  Hunier  commence  è  Tètm 
généralement  aussi.  L'anèreorurale  ne  feurnissantaucune  bran» 
che  notable  depuis  la  profonde  jusqu'à  sou  entrée  dans  Tespaee 
poplité,  il  importe  peu  que  la  ligature  soit  placée  sur  un  point 
du  membre  plutôt  que  sur  Tautre  \  comme,  d  un  autre  côté,  To* 
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|>êntiori  cntraiiie  <ie  diiticulUi»  et  plus  de  danj^efs  en  bas 
qu  en  haut ,  il  oonvieut  de  la  pratiquer  dans  l'aine  piulotqn'au 
tier&  1  ultérieur  de  la  cuis&e.  Des  lumeurs,  un  engorgement  queU 
conque,  certaines  difformités  de  la  région  inguinale,  font  ce^ 
fwdtirt  entrevoir  q«eeetlerè||^BW  pointé  ïwhn  fBd' 
foeo  Ofkceptiono. 

A.  MamÊÊti  cfêmêMn.  — •  L'oféMion  pnr  Yommtnf0  iu  m» 
cB^kileonièBeipviéeMrtioM  qiie|wf1»«t  âillenb.  On  yiwo 
le  nembro  dans  la  teft-toian ,  et  enr  sa  foee  Mlmei  un 
aide  tient  prêt  k  oontpfioer  Partère  mr  le  ptdnt,  aoit  «ree 
le  ponce,  soit  par  Fintemiède  de  quelque  moyen  mécanique. 
Le  chirurjijien  commence  l'incision  à  un  pouce  au  dessus  et 
la  t«^i  iijiijc  il  uLi  pouce  au  dessous  de  la  tumeur,  dans  Ja  direo- 
U<.\i  du  \aisseau.  Au  miiitju  de  la  cuisse,  cette  piemière  inci- 
sion ,  qui  lie  doit  comprendre  que  les  téf^^umens  et  l'aponé^ 
■rrose,  met  à  nu  le  couturier.  Pour  peu  qu'il  conserve  de 
mobilité,  ce  faisceau  doit  être  refoulé  en  dedans  ou  en  de^ 
horsy  amit  de  pester  ontre;  avtranent  en  le  Hnnriie  sans 
liésiier,  à  la  nanière  dès  aponévroses. 

Cela  ftit,  en  fond  et  on  vide  ^mpUlffinsat  le  séo  pour  uw»» 
Ireè  an  rMmrtntnde  l'anèrsw  Un  sCjiet,  «ne  sonde  eannéMn^ 

enniie  niii  sende  de  fcMsae,  introdirite  d'abord  par  en  beat» 

unsniip  par  en  bes  dans  nette envertore,  sert  à  sewigfer  le  vais* 
senn,  et  pemwt  de  l'isoler  de  la  veine  jqni  se  tronve  en  dedans 
et  en  arrière^  puis  du  nerf,  qui  est  tantèt  en  aTant,  tantèt  en 
dedans.  Lu  preniici  lieu  est  alors  placé  à  un  pouce  au  dessus 
de  Ist  perforation  artérielle;  on  en  porte  un  se(-r)nd  à  un  pouce 
au  df'«««ous:  aprt  s  qiKuoa  procède  conime  il  a  été  dit  en  trai- 
tant de  l'operalinii  tle  ranévrysnir  v\\  {M'iiéial  {voy.  ANtVRYSMf). 

Dans  l'aine,  il  n'e&t  jamais  indispensable  de  couper  le  cou- 
tntier^  ^êê  se  trouve  toiiioart  on  qwtmt  peut  les^onrs  d^eler 
en  dehors;  mais  des  embarras  d'un  autre  genre  peuvent  se 
pvdneoler  :  l'enslonee  siandunée  d'une  bsmie  erdraleforeerait 
à  an  pna  prelon|fer  entant  fineision  par  en  brat  i  des  ganglions 
ca^OTgës  poarnttent  «voir  besoin  df lire  ptéahMemcnt  écartés 
en  eatîrpés  :  le  nerf,  loijonrs  en  debors,  et  la  reine  sadns 
adhérente^  sont  plusiaeiles  à  éviier  tqn'an tiers inMrienr  de  la 
caisse.  Il  tot  ne  pas'eMierf  én  reste ,  qu'en  se  développant, 
le  sac  peui  avoir  dévié  l'artère  de  sa  direction  normale,  au  point 
é'ci|>u£cr  à  ia  iiiesseï  au  de^us»  ou  au-deiii^iiu;>  de  la  perforation 
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pitMigîyi^i  il  M  M&i  j^tiUf  qu'elle  toil  |^Me«dUèH»r9, 
0»  pliM  fin  dedaot ,  ou  plut  «nfwfifiMte  «{UA  dfi  covtam  t  mmî 
4«iMi  Imiiturt  «Uw  fNTuAmeii  il  m»«  !•  hèifir,  qiuutil 
il  i'niil  d'oofrir  b  imaiMir  e|  âê  w^Âmk^  lê  trom  du  vai^ 
«tu* Gttt»MiplMlm  du Mfit  VuitM  dnu  us  tm» timèi  daii# 
un  autre,  fiît  encore  que  le»  adhérences  et  lit  i«pporlt  de 
Tarière  avec  la  veine  ou  les  nerfîi  voitias  tout  aitez  souvent 
ohau^jée;  quti,  très  facile  à  Uoler  dans  oertaint  oaa^  elle  eiige 
(i  au  ires  fois  dm  précautions  eilrèmeB  sous  ca  rap|Kirt* 

B.  Métiwdfi  d'Jnêl,  — -Qaauci  ou  suiiia  méthode  d'Aoel  pour 
lier  l'artère  crurale,  le  manuel  opératoire  diffère  i bsentiellt*** 
pnentt  #elon  qu  U  porte  sur  Taioe  ou  sur  le  tiers  moyen  de  la 
fiuUie  •  qu'en»  enit  le  preaédé  da  Hunier  ou  oalui  de  ftearp». 
Ce«  di^renoes  ne  tiennent  ponit  îel  à  rimpeHaaee  plna  m 
»mt  VTi^pde  det  colUtéralae,  aiu  evitei  diverses  de  ropéra** 
lipi|«  pim  bîe»  à  la  fompaaition  aMtemiquede  ohaeupe  dee 
dleii«  féppiM  wdiqudei. 

If^tii  ir^^^iwttt^mmQmmA  0m  ehohk  la  td^^  indiqiide 
par  Hunter,  le  membre  deiC  d'aWfd  èlfe  UfiènaMel  fléabi 
fenvereé  en  dehors  •  comme  pour  l'aBsieane  méthode ,  afin  de 
mettre  les  muscles  dans  le  relâchement.  Une  iuci&iou  d'envi- 
roD  truië  pouoes  d'étendue  est  faite  ensuite  aui  parties  molles, 
de  iiiauière  à  porter  moitié  sur  le  tiers  moyen  ,  moitié  »ur  l<» 
tiers  inférieur  de  la  cuisbe.  Plua  bas,  à  troi»  ou  quatre  travers 
de  doigt  seulement  au  dessus  du  ^enou ,  comma  quelques  per» 
tonna*  l'ont  conseillé,  par  inadvertanee  sans  doute,  on  mm 
ffmiveyfit  paa  ruftèra  t  ear  à  nette  hawtaBa  elle  est  entrée  dan» 
le  ereitt  dii  jirnel;  ptaa  hêmU  m  rattimpii  d^a  b  pteeed» 
d^  ft^Avpa^ 

las  opéraMam  da  Hunier,  aatle  ineisiea,  ohliqaedede- 
Jmia  dddaoa,  lombaU  a«r  le  bord  iniaeiMi  d»  •^nlvriep , 
qu'pp  d^artait  f»  Muan  al  mt  iwant  pov  Mitae  la  fabie 
de»  vaimiiiit  è  daeoiivart  O»  feoeeatre  abisî  mceesemamt  ^ 

la  peaui  ordinairement  assea  nmiee,  la  eeuche  graisseuse,  «t 

aa  veine  saph^ne,  qu'il  importe  de  ne  pas  couper,  le  fieuillei 
êMperiicicI  de  l'apouévrose  ou  de  la  i^aloe  du  muscle  coutu» 
lier;  eu  dessous  de  t^elui-ci ,  assez  pruiundément,  près  du  f^ 
muff  daus  la  gouttière  qui  sépare  le  vaste  interne  des  eddiiei** 
lueurs,  on  trouve  uue  seconde  couche  fibreuse  à  diviser. 
Nf  AfHM^         Qiiéf*m  p«  7^8)9  au  aoatnùrat  vanl  eue  1  taci» 
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iloQ  loit  faite  sur  le  bord  exterue  du  couturier,  qu*on  re- 
poasse  en  dedans  pour  atteindre  Tartère.  C'est  aussi  le  con- 
seil qu'a  donné. M.  Hutchisson  ,  en  1811,  attendu  ,  dit  ce  der- 
nier auteur,  qu'en  procédant  aiufti  on  est  sûr  d'éviter  la  veine 
saphèoe.  On  a,  d'ailleurs ,  le  même  nombre  de  couches  à  di- 
viser que  dans  le  procédé  de  Hunter.  » 

Voyant  que,  d'une  manière  comme  de  l'autre,  on  est  obligé 
He  renverser  le  couturier,  soit  en  dedans  ,  soit  en  dehors , 
M.  Ho^dson  a  pensé  qu'il  serait  mieux  d'en  découvrir  la  partie 
moyeDDe:  c'est  une  opinion  déjà  émise  par  Desault ,  qui  pré- 
tend, en  outre .  qu'on  ptMit,  sans  inconvénient ,  faire  la  sec- 
tion transversale  de  ce  Faisceau  charnu  ,  lorsqu'il  embarrasse 
l'opératear  par  sa  présence  ou  par  ses  contractions. 

Ceax  qui  s'eo  tiennent  aux  principes  de  Hunter  donnent 
pour  raison   qu'un  chirurgien  exercé  ne  peut  pas  être  ar- 
rêté par  la  saphène,  que  la  plaie  n*est  pas  aussi  profonde,  et 
qu'étant  placée  plus  près  du  bord  interne  de  la  cuisse,  que 
par  l'autre  manière  de  faire,  il  est  facile  après  l'opération  de 
loi  donner  uoe  position  déclive  qui  prévienne  la  stagnation  des 
matières  entre  ses  lèvres.  Ces  motifs  ne  laissent  pas  d'avoir 
une  certaine  valeur;  cependant  on  peut  objecter,  1**  que  tous 
les  opérateurs  ne  peuveut  pas  être  habiles  ;  2"  que  la  blessure 
de  la  saphèoe,  sans  être  dangereuse  par  elle-même,  est  de 
nature  à  faire  naître  la  gangrène,  si  la  veiue  crurale  se  trou- 
^sït  comprise  dans  la  ligature,  ou  oblitérée  d'une  manière 
quelconque,  a\n$i  qu'on  le  voit,  par  exemple,  dans  une  ob- 
serran'on  que  cile  M.  Bégin  ;  3'*  que  si ,  au  lieu  de  tomber  dans 
/a  ga/oe  du  couturier,  on  découvre  le  muscle  grêle  interne,  il 
devient  très  facile  de  se  fourvoyer  ;  et  4°  que  cette  position 
déclive,  réclamée  avec  tant  d'instance  par  la  théorie,  peut 
élre  négligée  ici  sans  prop  d'inconvéniens. 

Le  procédé  de  M.  Roux  expose  aussi  à  quelques  méprises. 
En  portant  le  bistouri  trop  en  dehors,  il  arrive  quelquefois 
<^'oQ  tombe  sur  le  muscle  triceps ,  et  que  si  on  ne  s'aper- 
fM  pot  aussitôt  de  l'erreur,  l'opératinn  devient  très  labo- 
rienic ,  et  n'est  ordinairement  terminée  qu'après  les  plus  grands 
d^gits:  toutefois  ,  pour  échappera  cet  inconvénient,  il  suiht 
de  se  rappeler  que  les  Bbres  du  couturier,  parallèles  entre 
elles  à  l'axe  du  muscle,  et  même  k  celui  du  membre ,  sont  sans 
MdÉBge  de  graisse;  tandis  que  celles  du  vaste  interne,  fasci- 
«■Utt,  méléca   de  lamelles  celluleuses  ou  adipeuses,  sont 


â2  FÉMI^BiUB  (OPERAT.  SUR  k  AATiUlE). 

inieriie  éu  Hum  len  k         mMum  mtMflwe  da  k 

Quoi  qu'il  m  mÂU  k  fltt*  tAr  «it  de  te  ooatotmir  àTfb 

de  Desault  ou  de  M.  Eo^àêou,  Une  fois  que  la  première  apo* 
DeYfOse  est  ouverte  par  ce  procédé,  on  arrive  presque  ayee 
la  même  facilité  sur  le  Lord  lutt^rue  ou  sur  le  !)ord  exteroedii 
couturier.  Oa  se  (  (niFf>niie  pour  le  reste  inix  préceptes  de 
HuQter  ou  de  M.  Roux .  selon  qu'il  seiubie  pliw ImsUc  d'écarter 
le  muscle  eu  dehors  ou  eu  dedaus. 

Quant  à  la  sectîou  pratiquée  par  Desault ,  quoiqu'elle  toit 
■loîna  daogereuae  qu'on  ne  ïvfml  pcoté  jadia,  il  couvîeat  o^ 
peudant  de  ne  paa  y  avoir  riBooors  sans  une  léoessité  absolue  : 
tfi  théorie,  ou  conçoit  même  difficileiMOt  qu'elle  piDÉSa  jo- 
Biais  doTeidr  indispeaaabk  bor»  do  laviéthodo  anoieaiie» 

2^  MokU  tvpirinrê  —  Si,  eonioo  lo  TOot  8o«fpo«  or  pré» 
ftf)^  déoonTiîr  rart^ro  fé«ogalo  m  deseoadtt  anlioft  do  la 
ouïsse  »  une  iueiaioa  do  dan  k  trois  polma  ««lit .  oodbMuk 
rement.  La  partie  Bioyenne  de  cette  ineision  doit  se  trou- 
ver à  quatre  travers  de  doij^t  du  ligament  de  Fallope  ,  à 
iiiuiuâ  qu'où  ne  soit  forcé  d(  la  faire  immédiatement  au  des- 
sous de  r,nr  i:ade  crurale,  et  de  tomber  au  dessus  de  Tartère  pro- 
fonde. Du  us  totîs  les  cas ,  ou  pot  le  le  bistouri  dans  la  direclioni 
qui  repré«euLc  le  trajet  du  vaisseau,  plutôt  uo  peu  en  dehors 
que  trop  ea  dedaus,  à  cause  de  la  veloo  saphèae  Après  lo 
peau  etûeoiu^e  graisseuse  y  Toponévrose  se  prdicaaloàî'fleil  de 
Tc^rateur;  avant  de  la  diviser,  il  est  bon  de  ao  rappeler  qu'oa 
^s  de  Tespaee  inguinal  le  bord  iotorao  d«  oontniier  lo  oépôro 
ordinair— noot  do  Tartèfo ,  oo  qui  n'a  plus  lien 
fianal  cnval^  Gett^ laïuo  étant  ouTorle,  eilo  OMMefe repomsd 
en  dehors  autant  qoll  a  été  néorssaire ,  oa  passe  so«a  lo  MU 
kt  sopaflcîel  do  la  gaine  artérielle  une  sonde  Mnnelée  pour 
servir  de  conducteur  au  bistouri;  enfin  ,  on  isole  le  tronc  de  In 
fémorale  eu  le  preuant  par  son  côte  interne ,  et  avec  les  pré- 
cautions d'usage ,  pour  ne  ble%ser  ni  la  veine,  m  les  nerfs  du 
Toisinage. 

Dans  sa  moitié  supérieure,  l  artère  féinorale  pourrait  être 
faciLemeul  soumise  à  tacupunciure.  Les  épinglea  devraient 
être  au  nombre  de  Irois  ou-  quatre,  et  fiite  à  loi  poooo  Tuno 
do  l'autre  :  on  les  porterait  paipandiculairement  mt  le  rm^ 
aoan, o'oatrihdiro. un. pou  aWqyiiwiil  doMapoim  dolMiOt 
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^■Mtèv^  il  éviter ipffiévfliitlfeifCMt*  AvIIbii 4io  TMOpiiMw» 
M,  om.  p«Mmit  mêÊtfm  de  yner  Tdgidtte  «r  le  eM 
■me,  fw  Aigfiètfe  Taftère ,  poor  en  Mn  reMortif  le 
fWlB  en  deliers  et  eo  eedimMr  le»  eitrémitét  etee  m  il 
deeUe^eoeuM  dans  lesotare  da  bec-de-lièvre.  Quand  Tar* 
Icre  est  découverte,  ce  deiukr  procédé  permet  de  retirer  le 
Bl  et  l't  piLii^le  le  Uoisième  ou  le  quatrième  jour,  sans  la  moin-' 
dre  ditticuilé,  et  de  ne  se  servir  que  de  ligatures  temporaires. 
Jerépt'te^au  sur[)hiB^  que  le  n'ai  point  encore  appiit^ué  cet 
jKkOveuà  a  l'artère  iVniorale. 

Sttite  de  l  opération,  —  A  ia  suite  de  cette  opération,  qu'on 
Fait  faite  pfaîs  beat  oa  ploa  bas ,  les  Taisseaux  chargée  de 
ffvéuUir  le  cours  de  sae^  sont  toujours  les  mèaaes.  Les  m« 
WÊÊÊÊM  de  le  MieteeUîre  tapcrfieielle  wieet  le  sang  dans  le 
yenJt  anastomotîqne,  les  artîcakireê  «itemes  dans  la  rëoiuN» 
rante  tibiale,  et  eeox  de  le  profonde  ou  des  perfoiantaa  dene 
les  erdeofadrea  internes.  D  rentre  perMe  dans  let  «neenleiree 
ieleneédieiree,  enire  le  ligetore  et  le  tnmeer  doet  il  peut 
iBtreieeir  eiett  le»  pidietiene  et  f^êeer  le  réeofaHioB  penéeet 
on  temps  yariable  :  mais  cet  inconTénîent ,  qui  avait  d'abord 
paru  grave,  ne  cause  plus  aujourd  liiii  la  même  inquiétude. 
Lrs  ,ippjj(  aiious  iroidêé  et  résolutives ,  i>ildées  d'une  compres* 
siui)  lr;;»  ie.  le  font,  en  j;éiH  ral,  assez  promptemeut  dispa- 
raître quiiud  uii  ue  juge  pas  à  prdpi»^  de  rabaiulonner  à  lui* 
irvême.  Les  faits  contraires  à  cette  assertion  sont  liioius  rares 
eepf'udani,  et  plus  authentiques  qu'on  ne  parait  le  penser. 
ML  Momtâik,  de  Glasgow,  e  Te  les  bettemees  repérait  l  e  pin» 
eieve  mû»  eprèa  le  eore.  Un  aoérrysme  opéré  en  1821  par 
M.  fiuEmîng,  a  repéra  ee  1825 ,  au  point  de  nécessiter  Taei^ 
potetiM  de  le  eeieee*  Le  tteuBèeee  joar>  à  ia  eimte  de  fil,  une 
béeMMfiiagie  parle  beat  perfèréee  meaiffBete  ehes «e  lealede 
euquel  j'et eie  liéTertère  iiii^e>ele  à  ttoie  peoeee  es  deweee 
dfeiepfelMde» 

OuaadHn'a  petétéposaîble  de  eoneerferrerCère  Meedbire 
prfïïoude,  c'est  par  les  branches  de  lliypogastrique  que  la 
circulaluMi  se  rétablit  à  la  cuisse  :  la  iessière ,  1  i5cliiatique,  la 
houleuse  juierne  et  Tobturatrice ,  s'abouchent  avec  les  cir* 
conflexes  et  les  perluraiites;  puis  celles-ci  se  dégor^^eut  ceieBie 
precedcauneui  dans  les  artère  d^^  enfiroat  du  genou. 

ùitLékMàU     ne.  ^ 
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FÉAlOliALE  ^iieruie).  — Oa  doit  aujourd'iiui  revenir  à  WÊê 
4«fiQitip&  U  bfiTiiie  Fémortle  ié^  »limftanpi»ff,  et  apfMhr 
ainsi  hmàt  qui  t'icbappa  mm  1o  lifUMPi  de  PoB|Mrl* 
D«p«iâ  oa  «erUin  aonbred'aaaia»,  on  nvait  éltbli  q«e  HMte 
litr«i#oranleêortparraBiiMiu  oniral,  qiialU  qitumlkme 
qoft  #WY«iii  h*  TÎaôàm  U9m  foU  oigagés  d«M  Ml  âftOMiv  M 
OA  déftni  oalli  e»pèoe  de  hmie  «tll»  qni  ton  (mr  r«iiiMii 
ou  le  omï  finirai.  En  afilat«PB  avait  potîtiTaaieiit  rejeté  comme 
noa  prouvée,  et  même  impossible,  lexistcnce  d'une  heruîe  qui, 
d'après  .1.  L.  Petit,  Sahatier  et  Hicliter,  descendrait  au  devaiiL 
des  muselés  pbua.s  ri  iliaque  :  ou  u'athueUail  pas  1  opiimiii  de 
CaUiseu ,  qu'elle  peuUt;  latre  au  tievaul  des  vaisneaux  féniui  aux  ; 
el  l'oD  avait  reconnu,  avec  M.  J.  Cloquet,  (jiu  1 1  iit*  position 
des  viscères  au  devfiiii  Jt  s  vaisseaux  Ufi  p«ut  être  admistt 
qu'autant  qu'ils  se  suraieut  introduits  dans  la  §aiM  de  ces  vais* 
iaaH^  a^^  #vair  ifavarsé.  laimaatt;  oit  lûaa«  ar«o  fioyer  ai 
IMU  iaa  cbiniripaiit  «lodainies,  que  ce  n  est  qua  cojiaâaiiiftv»- 
miVKt ,  et  parlas  mouTama^s  de  la  cpiff e«  ainfi  qua  aoms  le  vai^ 
aofts'  plus  liasi  qaa  la  saa  baraiaira  iMin  reiBoal«r  an  dalMra 
an  davani  da  la  yaiiia  dat  vaiaaaaai*  To«(a  karoia  a'éehappaaa 
an  dastons  dv  ligament  da  Paapartt  passai  dès  lars  k  ira- 
Tars  TaJ^naau  «mral  «  l'isivi^  par  qatta  iiiiTaH«ira  devint  la 
base  de  la  définilkui  :  mais  aujourd'hui  qu'il  est  prouvé  qu'une 
UerMic  peut  se  faire  en  dedaus  de  Tanoeau  à  Uavers  le  liga« 
m^l  de  Gimberuat  (ou  eu  vcria  plus  bas  une  ohht  i  valioti 
complète),  ii  t^aut.  reconnaître  que  la  hernie  cru i  ait  nu  Ri- 
morale  <■>!  celle  qui  passe  son»  le  li{;auuMit  de  l'ouparl,  ci 
qu'elle  priii  ^e  (aire  eu  <iedaiis  de  l  auueau,  Ijicu  que,  dans 
l'immense  luaiorllé  des  cas,  elle  ail  lieu  par  ce  prétendu  canal. 
$i  l'on  n'ad^^puit  pas  cetle  maniàra  da  présenter  ka  lûta^  il 
filiidr#it  alors  coatiouar  d'appeler  oruraie  la  bamie  qui  paaao 
parranneau,  eC|  aioti  que  je  lai  £ail«  ooawer  beroie  du  lig»» 
tnaot  d^  Gimbemai  celle  qui  traverse  ce  rapli*  Mais  aat-îl 
oOAVa^alile  d'adaBeUre  dans  la  pli  da  Taioc  lua  Imnaor  ^r- 
ataifo  qui  aa  aoîi  ai  iafuwala  ni  ftioorale? 

Tooio  rkiaioira  da  U  haruio  ofurak  o«  fémrala  Mla  daaa 
las  auieurs  se  rapporte,  du  raito»à  i'isaua  das  viaaèffs  è  travers 
Tanneau  ;  et  aviat  de  rantraprendra,  il  as4  indispensal'U  lW-w 
tier  daus  (quelques  détails  anatomiques.  A  l  arlicle  Ai>l  de  ce 
Dictiounan  t;,  M.  berard  a  deja  decnl  eu  détail  toute  lart^iia 
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ciwaie  de  l'aiue,  c<;lle  qui  devrait  uous  occuper  ici.  il  a,  d'après 
les  distectioos  ,  celles  de  M.  Maiiec,  fait  remarquer  que  ce  que 
ies  chirurgieos  appellent  canal  crural,  en  le  rapportant  à  Vhh- 
(oire  de  la  hernie,  n'est  Téritablewent  (pi'un  auueau.  En  effet, 
U  plus  grande  partie  de  l'ouTerture  de  l'arcade  crurale,  formée 
par  le  ligament  de  Fallupe,  et  le  bord  antérieur  de  l'os  coxal,  est 
remplie,  1"  par  les  muscle*  psoat  et  iliaque  et  le  nerf  crural, 
reTétusetbridés  par  une  bande  aponévrotique  détachée  du  fascia 
iliaca,  et  qui  divise  eu  deux  parties  Touverture  formée  par  Tar- 
cade  crurale  ;  tout  passage  est  d'ailleurs  ferme  aux  viscères  au 
deuui  de  cet  muscles,  par  l'union  du  lascia  iliaca  lui-même  avec 
le  Vi^ameat  d<  Fallope  et  le  fascia  trausversalis  ;  2*^  en  dedans, 
par  rioiertioci  réllécliie  du  pilier  extérieur  de  Tanneau  ingui- 
nal à  la  crête  du  pubis,  uu  ligament  de  Gimbcrnat,  qui  cepen- 
dant, ainsi  que  je  Tai  dit,  peut  être  quelquefois  traversée  par 
un  sac  herniaire  ;  par  les  vaisseaux  fémoraux  eux-mêmes 
revétos  de  leur  gaine,  qui,  avec  quelques  troncs  lymphatiques, 
occupent  la  plus  grande  partie  de  l'espace  resté  entre  le  psoas, 
le  ligament  de  Poupart,  et  le  bord  concave  du  ligament  de 
G'imbernat  , 

Il  ne  reste  doue,  de  ce  qu*o«  appelle  canal  crural,  pour  la 
formation  de  la  hernie  crurale,  que  l'intervalle  silué  entre  la 
veiue  iliaque  recouverte  d'une  couche  celluleuse  et  le  ligament 
de  Gimbernat;  mais  ce  n'est  pas  à  /vrai  dire  un  canal,  car  celh; 
ouvenure  conduit  presque  aussitôt  en  dehors  de  l'aponévrosi' 
fascia  lala.  Ou  peut  sans  dirticulié,  et  avec  plus  d'exactitude, 
rtnoactr  à  l'expression  de  canal  crural,  et  s'en  tenir  à  celle 
d'auaeau. 

Le  seul  canal  qui  fasse  suite  à  l'arcade  crurale  est  la  gaine 
des  vaisseaux,  qui  les  accompagne  Jusqu'au  jarret,  et  ne  se  ter- 
mine pa«  au  conHuent  de  la  veine  saphèue  avec  la  veine  Cru- 
rale. Les  chirurgiens  qui  se  sont  le  plus  récemment  occupés  de 
l'aoatomie  de  la  région  crurale,  tels  que  MM.  Manec,  Bé- 
rud,  etc. ont  établi  cette  vérité  d'une  manière  incontestable; 
^iii  il  était  impossible,  du  reste,  d'être  plus  clair  sur  ces  dé- 
aDalomiques ,  que  le  célèbre  Scarpa  ne  l'avait  été  avant 
eux.  On  trouve  dans  le  Supplément  au  Traité  des  hernies^  tra- 
duit par  Olivier  d'Angers,  les  données  les  plus  positives  sur 
ce. qu'on  doit  enteudre  par  canal  crural,  et  sur  le  trajet  que 
tui?eDt  iea  viscères  pour  former  la  hernie  crurale.  «  Entre  la 

3.  - 
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base  concave  du  ligameot  de  Gnnbernat ,  et  le  edté  interne  ën 
ift  veine  fémorale ,  3  existe ,  dit  Scarpa ,  nn  intervalle  rempli 

par  une  petite  membrane  de  forme  presque  elliptique ,  et  c'est  ^ 
cet  ultervalle  qu'on  a  nommé  avec  raisou  auneau  crural,  cjui  ^ 
livre  passai^e  aux  viscères  dans  la  fiernie  fémorale.  On  peut 
dire,  îj^oiitc-t-il ,  qu'il  existe  là  un  vci  iLable  caual  résultant  de 
rincliuaihoii       devaiiU  n  arrière  du  lif;amenl  île  (iinibernHt  et  I 
de  Tespace  (pu  séj)are  la  rrele  du  |)ul3is  de  la  partie  extérieure  ^ 
du  ligament  de  Foupart,  etc.  Ce  canal  offre  la  coupe  d'une  ^ 
plume  à  écrire  dont  la  partie  supérieure  et  antérieure  a  moins 
d'étendoé  que  ia  postérieure.  Il  est,  du  reste ,  très  distinct  de  ^ 
la  gdme  aponévroli((ue  qui  enveloppe  les  vaisseaux  fémoraux.  »  ^ 
Fermé  dn  e^lé  dn  ventre  par  le  septnm  enirale(  J.  Cloquet),  ' 
«Q  fné^  proprîa  de  Gooper^  l'anneau  enml  aboutit  à  l'eiCé»  ^ 
rieur,  immédiatement  an  dessous  de  l^arcade  emnle,  par  une 
ouverture  ovale  de  baut  en  bas,  eiroonserite  par  un  repli  oa  ^ 
contour  Mciforme^  dont  le  sommet  est  en  bas ,  et  devit  les  ex-  ^ 
trémités,  dirigées  en  haut,  vont,  rinteme,  s'unir  au  feuillet  ^ 
du  fa«cia  lata  qui  recouvre  le  muscle  pectine,  et  Tcxterne,  au  ' 
feuillet  de  la  même  aponévrose  qui  recouvre  les  vaisseaux  J 
fcTUorajux  avant  de  s'unir  au  ligauu  ni  de  Fallope.  La  partit-  m-  1 
fcrieure  du  repli  t alciforme  est  rerm-  daus  l'anj^le  rentrant  qui  i 
résulte  de  l'union  de  la  veine  saphèue  avec  la  veine  crurale  ^  i 
mais  les  viscères  qui  s'engagent  dans  Tanneau  du  même  uom^  i 
passant  au  càté  interne  de  la  veine  fémorale,  laissent  aussi  en 
ddiors,  et  au  dessous  ^enx^  la  veine  sapbène.  Ce  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  l'oriftce  inférieur  du  eanal  eraral  ne  sert 
donc  pas  dans  toute  fon  étendue  à  bi  sortie  des  viscères,  qui 
0*ont  besoin,  pour  s*éeba'pper,  que  de  la  pordon  de  eeUe  ou*  ^ 
vertore  la  plus  rapprochée  du  ligament  de  Fallope  et  dn  liga- 
ment de  GÛnbemat  Dans  sa  thèse  inaugurale ,  dont  la  lecture  i 
ne  saurait  être  trop  recommandée,  M.  Manec  a  donné  sui  la  i 
naissance  du  lij|anien(  de  Gindiernai  des  rousidération»  neuves,  i 
qui  ne  sont  point  purement  auaioiiijijiu  s ,  et  dont  la  connais-  'j 
sauce  peut  iwow  dv.  i  iulhience  sur  le  lieu  choisi  pour  le  drhri- 
dément,  ce  f|ni  nous  enjjajre  à  en  parler  ici.  «  Si  !  nu  j»  lie  un  V 
coup  d  (Hil  sur  l'ori^^ine  et  la  terminaison  des  til)i  t de  Ta- 
ponévrose  du  grand  oblique,  ou  voit  que  celles  qui  naissent  \- 
de  la  crête  iliaque,  et  de  quelques  feîsccanx  chami»  placée  «i 
■u  dcnsusy  descendenl  obliqueneat  en  dedan» juaqu^à  Fépine  '4 
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dnpabU,  à  laquelle  elles  slnsèrent  saas  se  réHéctiir  ;  celles 
^ui  aalssent  plus  bas,  de  la  crête  ou  de  l'épine  de  l'ilcum , 
suivent  la  même  direction;  mais  aiiivties  jirès  du  pubis,  elles 
îje  s  attachent  pas  à  son  épine ,  et  s'inelifieni  lej^èrement  eu 
arrière  et  eu  dedans  pour  se  fixer  en  dehors  de  cette  émi- 
mmoe^  Ter»  le  commencement  de  ia  crête  pubienne  à  laquelle 
«elles  qai  naieeeni  eneoreplns  hes  yienneal  s^attacher.  Celles- 
ci  sont  la  phie  grande  partie  du  ligament  de  Gimbemat» 
IL  Matp  l'appelle  pilier potCérieiir  de  raaaeao.Noas  Terrona, 
m  partant  àtk  dâbridenant»  le  parti  qu'on  peol  lîrer  de  en 
mda  de  fannation» 

La  bande  eroraie  est  pins  iréqnente  ebes  les  lenimes  que 
ebai  ks  iKNMies.  Morgaipii  n'avait  jamais  tv  de  hernie  cmralè 
riiez  l'homme:  Miki,  utvemmfatear,  ntmimm  nitiin faminis accidit 
aH  eam  vîdcrCT»(epi8t  34,  art.  Arnaud  n'en  a  jamais  disséqué 
sur  deslioinme»  (Mém.  de  chir.^  t.  m,  p.  782).  SandiFort  et  Walter 
D*ont  reucout  l  é  qu'une  fois  celle  iiialadie  chezriiomme,  encore 
étî^'îî'ce  sur  im  i  a(l;ivre.  Hévin  n'a  jamais  opéré  qu*une  seule 
htrt  iue  crurale  t  !i«v.  I  homme  (  Pnfh.  et  fhérap, ,  p.  408), 

Cette  rareté  plus  grande  de  la  heruie  crurale  chez  l'homme 
est  réelle.  On  Tattriboe  généralement  à  la  pins  grande  largeur 
du  Laaein  et  de  rarcade  cnirale  ehes  les  femmes.  Le  docteur 
Hooro  croit  que  la  pins  grande  fréquence  chez  la  femme  est 
due  à  ce  que  le  ligament  de  Gimberoat  est  mpins  large  chea 
elle  qpe  dhet  lliomnie;  mais  Boyer  affirme  qo'il  n'est  pas  rare 
êm  reneontur  me  disposition  contraire.  On  Yerra  que  la 
iprétmem  d^naeiiemie  étranglée  à  liaTers  le  Ugameat  de  Gim- 
bernât  mut  à  l'appni  de  celte  assertion.  Dupuytren,  tout  en^ 
adnieCtaDt  que  la  hernie  cnirale  est  plus  fréquente  chez  la 
femme  adulte  que  cbc/.  l  iiomuie,  ne  laissait  pas  que  d'opérer, 
chez  ce  dernier,  touî>  les  an»  à  l'Hotel-Dieu ,  huit  ou  dix  de  ces 
Lerun  s  .  c'est-à-dire  un  dixième  des  hernies  traitées  par  an 
dans  cet  hôpital;  chez  les  lémmes  inrim',  il  y  a  des  iltt iV'iences 
sTiiTant  l'âge  et  l'état  social  :  les  jeunes  hlles  n'oFfreni  pres- 
que aucun  exemple  de  hernie  crurale,  tandis  qu'elles  sont  plus 
siqclSes  à  la  hernie  inguinale.  Arnaud  établit^  d*autre  part,  que 
enr  lîagt  femmes  mariées  afféctées  de  hernies  »  diipnenf  ont 
des  baraies  cmrHles. 

Lorsque  les  TÎaeères,  poussant  derant  eux  le  péritoine,  le 
faida  prapria ,  <|ii'ils  ont  quelquefois  écarté  ou  rompu  (Scarpa, 
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Supplément  au  Tyaffé  des  Hernies,  p.  41  ),  revéttis  d«  tfssn  ce!- 
lufîiiro  fie  ranncau  crural ,  ont  dépassé  rmivertiin*  înfér  it m  e 
dp  cet  aiiiicaii,  !r  tmiieiir  lierninîri»  psf  rfpnti-^srf'  vn  IihuI  et  en 
dehôrs  par  les  mouTemen«t  de  ilexiou  de  la  cuisse  sur  le  basiio, 
direction  ftiTorisée  par  la  laxké  du  tissu  <;èliulaire.  D'Afoôrd 
globuleuse,  elle  s'éteûd  bientôt  àu  deTattt  dlMTalaêMtix  mh 
rim  dans  la  direction  du  llgàttent  d4s  PoupaH,  M  tONiat  MT 
•on  eol ,  èltè  jprcnd  «ne  fohiie  «loflg^  j  idfttd  (ilp*  tua  poiitt 
otttértofa,  felle  i^rènd  raremoiit  nd  gratté  tdhiMft  1 1«  dvBlM 
RqII  dit  qa'êllé  yàrie  entré  mio  ttâsectt»  M  Un»  n^t.  A  eOt 
égard  V  elle  peut  offrir  de  grandes  Tariëtéa;  die  |MNit  ètfè  ftftaei 
petite  pour  rester  eaehée  sotis  f  arcade  enirate,  ettte  dotader  à 
I  œil  aucun  relief ,  bien  qu'elle  cause  quelquefois  alors  des  ao- 
cidens  mortels.  D'un  autre  e(\lé,  on  l'a  vue  assez  jjrosse  pour 
descendre  jusqu'à  la  partie  iiinveune  de  la  euisse.  Lawreace 
cite  une  hernie  crurale  qui  avm  dix-ui  iif  ptmces  lonf^j  sur 
vlnj^t-stf|)t  (le  cir-i-oiilVt  efice :  vWv  cMiit-nait  presque  tout  le  eaiia! 
iDlesiiual.  Heyctle  docteur  l  iiompson  ont  vu,  dans  deux  cas 
pareils,  les  tégnmens  assez  amincis  par  distension ,  pour  laisser 
voir  les  mouvemens  des  Intestins.  C'est  riotestin  grêle  qui  fontoe 
ordinaireinent  la  hernie  crurale.  Le  jéjunum,  Filéum,  le  co^caoi, 
le  éolon  ateehdaot,  et  une  giratedè  partie  dé  l'épiploon,  étaient 
eontemiê  danè  la  hernie  Tolumineute  eitée  pins  liant}  l'épiploon 
f  est  rarement  seul.  La  Tesde  y  forme  la  eyt tocèle  eruralê;  oft 
y  a  tu  le  testieule  (Arnaud) ,  l'atérut,  ses  annexeè ,  line  partie 
du  vagin.  Le  tac  henii8ire,à  ta  sortie  de  Tannedu  éraral,  sè  rëvêt 
du  fasdft  superficialis ,  et  non  pas  dii  feuillet  antérieur  de  l'a  * 
poiiévrose  fascia  lala;  et  entre  le  fascia  superlielalis  et  les  t^u- 
raens,  de  tissu  cellulaire,  où  se  trouTent  quelques  j^anfiflions 
lymphatiques,  t'fs  enveloppes.  lAclics  rt  cxt f'iisii)l<'s  dnus  cas 
de  hernie  rércute,  acquit  i-eiil  de  l\'p;iiss(Mii'  et  de  la  flrnsilé 
par  la  pression  continue  des  banda(^es  ))eQdant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  La  hernie  crurale  peut  être  réductible  où  irré- 
ductible. La  promptitude  avec  lactoelle  elle  se  formé  Ipielqiiê» 
fob»  rëtroitesse  de  l'ouverture  qui  lui  ddone  passage,  lo 
coÉtour  mince  et  presque  tranchant  do  figameni  de  Gfadliemat, 
foforisetit  Pétraogtement,  dont  la  marche,  dans  cette  eqièee  de 
herme,  esc  dcf  plus  rapides.  Ces  etrconstanceé  tendent  le 
diagnostic  précis  jPautaiit  plus  important,  et,  il  foht  le  dire,  de 
graves  err«t|ie  y  ont  été  conmiisea  :  les  unes  a^étalent  ^ae  ri« 
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ëmm  M  pooMieiit  être  ^têi  que  |Mr  éM  %iMnrftits^«  4et 
pwliikpi  ÎBUlMtifr t  tnm  !«•  pratleiest  left  pl!ii  hàlHeé  ml 
tifqtéi  ^  MmaMlM  les  «atrtt.  PumI  Iés  preandret^  on  J«it 
àter4Ntte  aiépriMd'ini  «luiilâttiti ,  qui  fit  appliquer  nt  hÊotèiuf^ 
wm  wm  gniM*  Tance  dia  là  &aplièa«  t  oe  bandag*  «auMiit 
4m  dtraletirt  îasupportabtet,  Petit  recennat  reirenr  à  la  cou- 
leur bruue  de  la  pi-aii  qui  couvrait  la  tumeur  <  I  à  d  aulres  va-f 
lices  sur\e  tî  a|r!  de  celle  veine.  On  poun  aiult>uter  de  Teneur 
dy  c\iarlaiaLi  .  r[ui  vendit  Fort  cher  sou  baoda^e,  si  nn  chirur^ 
f^ieu  disiiDijTH'  n.-  t'avait  pris  d  ailleurs  commiae  (Macdwain, 
On  diêMêCS  o/  the  murons  catutU  ,  1830), 

L*abeès  par  congestion,  qui,  ainsi  que  ia  hernie  réductible, 
JiifMitt  ipâr  lai |K>titk>n  horizontale,  réparait,  au  contraire» pét 
la  laUfla  |HMitioa  verticale,  etc.,  etc.  Pourrti-t-U  sérieuse^ 
tneDi  tromper  le  |imi<iiea«  «'ii  y  a  Ihlotttation  ,  si  surtoQt^  il«è 
douàaaft  loabaires  âmudèê  «ociMaM  ont  pféeédé  foa  appari* 
tiaaCJ^L.  Petit)? 

IUa»àeéltf  deoeamépriies  groMièret,ile«tde*erreiirspfea> 
que  itténtaMea  «  quelqnaftiia  il  eêt  difieile  de  taToir  aiéne  M 
•sitit  Melunie:  aoeane  tdiaear  appréeialile  n'eslttek  Faitie^ 
ou  a  lesaymptÀmesde  l'étranglement  d'Une  hernie,  et  à  la  mort 
du  sujet  ou  trouve  sous  l'arcade  crurale  une  petite  portion  d'in- 
testin pincé.  Verheyen,  Richter,  citent  quelques  faits  decef^enre. 
Il  e*t  pln^ frérjuf  ftl  de  eoti{(Hidi  r  la  hernie  crurale  étranpjléeavec 
ua  \iii\]iHi  1  1;!]  nnim-.  ('noper  cite  un  eas  dHI!^  lequel  In  lirmic 
fcmora\e  V\il  traitée  pend  m  i  trois  join  s  pour  un  inibcm  ;  l  inles- 
tin  était  gaogréoé  quand  l'opération  t^ut  pratiquée.  Lawreoce 
rapporta  an  exetnple  de  la  loéaie  mépriie;  le  malade  mourut 
Il  aat  arnvt*  à  M.  F.Ue  d'indaerflae  hernie  crurale  poorttftbtt» 
hoÊL  ÀMa.  Petit  cite  plnakmni  eat  de  la  même  erreur  et  de  tes 
aa>adqiae«Bet  Amatlet*  Cmt  tuttont  lortque  la  hernie  en  vue 
dpiploeèlet  qnll  M  potiible  de  te  tromper,  dabalier  atoue 
a'èteetrompé  plaeieun finit  eaea»  pareil.  Ufùt  consulté  une  autre 
§m%  |»ar  oa  aoidat  iataKde  peur  nae  taineur  du  volume  d'une 
Mil,  au  pHdel'aiue,  déjà  aueleaue,  médieeremeut  dune  et 
tiwktuié ,  aatex  m&bHê  et  mtèkmmâ  éhmiomm$ê,  flabatter  la 
prit  pour  un  bnluMi  vénérien.  Le  lendemain,  le  malade  avaii 
»ojni,nï  os  son  ventre  <*tait  souple  ft  t/r/rs  douleur  ;  il  mourul 
cependant  (if u 3k  lieui-es  après  lavisilc,  dans  l.-MpK^île,  pendant 

fa'aa  mri'^'Tt      tumeur ,  I  mteaiiu  ^ngréué.s  était  crévé  et 
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TÏd»'  daui»  le  veutrc.  Pour  «e  Iciiir,  autant  que  possihle,  en 
garde  contre  cette  mépriae ,  il  hiut  lem.irqucr  qu'en  f^éiieral  la 
hernie  crurale  se  forme  (nul  à  coTip,  sur\  it  ni  dnîis  un  fFfori , 
uae  chute,  etc. ,  etc.  Le  bubou  vieut  leiitemcut,  et  augmeule 
à  peu;  il  eti  précédé  d'ua  coït  impiur,  et  presque  tof^ovr* 
mm  de  bleanoniuigie ,  de  chaiMSMs,  etc.  11  oedoime^, 
^comme  la  lieniief  IMBdaoilMtcràiMM  de  k  tom,  me  iin|VDU 
•itti  à  la  mam  qui  le  looclie;  il  eet  plne  mobile,  ee  déteeke 
nienx  de  l'arcade  cnirele,  et  A*eet  |iee  ordineireiaBiil  aecom- 
pa^f  mètaie  à  rétat  ei^ ,  da  trouble  dea  foncào&a  da  cenel 
inteatiDel,  einii  <|iie  cela  te  Yoit  dent  la  bemie  (  m/cM  HBame 
Étranglement),  Ces  difiBirmeet  «oot  importaatee  à  wHert  et 
cependant  ellee  ne  anlfiaent  pea  toojoara  poar  dtablir  «ne  dia- 
tinction  positive  entre  la  hernie  et  le  bubon ,  ear  il  est  des  her- 
nies qui  i»e  iunnent  lentement  ;  il  eu  est  d'assez  mobiles^  comme 
dans  le  cas  de  SabaLier;  il  est  des  bubous  avec  dt  sordre  des 
foncUons  di^eslives.  Vue  épipiocèle  enflammée  et  en  sii|>|)ni  a- 
tion,  si  elle  ne  donne  pas  lieu  aux  sijjues  orti i mires  de  l  istrau- 
gietneot,  est  bien  difficile  à  distiu^>;uer  d'un  bubon. 

, Les  graves  conséquences  qui  résultent  de  l'iiiactioa,  ^pand 
on  a  aHlûre  à  une  bemîe  étranglée ,  prise  pour  nn  bubon ,  oat 
hàtf  an  reele,  donner  le  précepte  géoéial  d'inciser  eonuose 
poor  tine  bemîe  dans  ions  les  eaa  donteiix ,  oar  il  n'y  a  an^m 
ineewréiiient  à  onnir  nn  bnbon  enflammé,  et  cette  nMdsîon 
est  nn  excellent  moyen  de  diagnosUo. 

La  bemîe  non  étranglé  et  irréductible  a  été  quelqncfoîe 
confondue  avec  des  kystes  sérenv  développés  dans  la  région 
de  Taine.  'Monfn  en  cite  des  exemples  (On  crural  hemia,  p.  80\ 
Béclard  pensait  que  des  kystes  de  diverse  nature  pouvaient 
exister  daut»  le  Ussu  ^i  missi'u\  de  la  réjjion  crurale,  et  simuler 
une  hernie,  M.  Manec  a  iiouve  un  kvste  séreux  de  la  i»rosseur 
d'une  noix,  s  engageant  dans  l  auueau  crural  {^IJiéie  iaau^ 
guraie  ). 

Une  observation  curieuse,  publiée  dans  le  Journal  de  Corvi* 
sert,  Boyer  et  Leroux,  prouve  qu'on  peut  confondre  laberain 
crurale  avec  le  testicule  descendu  par  ranneau  du  même  nom. 
Arnaud  citenn  fait  semblalde,  recueilli  cbex  un  officier  auquel 
on  fiùsait  porter  un  bandage  eonoave,  qui  cansait  de  vnree 
deoleurs  ;  mais  il  n'existait  pas  de  testioule  dans  le  serotnm 
I  du  cété  correspondant, et  il  n*y  en  avait {ameis  en  :  la  tumeur 
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Mit  kl  tame  ^  la  MMÎtiim»  «t  la  iMua»UHé  én  twinale, 
«netftim  qoi  aarTifCBt  à  flbrar  k  <ll>yiortiio. 

Oft  fcni  «BMn  eontoditt  ia  hmM  «mb  ma  la  haniie 
kfHMle.  Pour  lea  dBttiiif|iier  illrat  raBwn|iier  laa  rapporta  dn 
tA  ém  sae  liemiaire  avec  le  Kgament  de  Fallope  :  le  buboao- 
cè\e  reste  uu-tlessus  de  ce  ligament  ;  roschéocèle  desceud  ver» 
le  icrotnrn  on  la  {jrandt'  lèvrt*.  l.a  licrnie  crurale,  dabord  si- 
tuée. i\:ius  1a  tossr  ov.ilr  Scarpay ,  i  e mutile  virs  l'épine  anté- 
rieuitî  et  siiipérîe\irc' (Il  l  os  des  îles  dans  la  direi  lioi]  du  Ijjja- 
ment  de  Poupart,  ou  descend  vers  la  cuisse.  NéaoïuoiDS  il  esi 
daa  aaa  où  la  méprise  est  facile.  Ricbter  a  vu  souvent  com- 
■allu.  injtfaj  emor  (p«  143)«  Aatley  Cooper  eu  a  été  aussi.témoio. 
Pef1etaiiditaDpiiO|Mret  tameticJ'ai  opéré  de  aaa heroieat^loBt 
j'élti»  pataaadé  qa'aUes  avaîeat  laar  iaeae  par  ranneatt ,  et  n'ai 
wap—n  «Mm  erreur  «jo'aprèa  «roir  oirrart  le  sae  (CImiq*  dUir., 
t.  m,  f,  IT).»  M.  Marfolm  indique. nue  aanaa  rMaarquaUa  da 
fleMB  éUtmàtè  dans  le  ëiagnoatie*  11  a     im  homme  qui  por* 
liii  «BO  karnie  dêâcmdue  dans  U  êêMtmmg  ea  la  prit  pour  une 
karaîe  i^;imiale;  ^1e  éuStétraim^;  ee  ae  fat  qu'après  Tinci* 
•ioti  que  l'oa  reconnut  la  hernie  crurale;  les  nombreuses  cica- 
trices que  le  malade  portait  à  1  liue  avaient  emjM  clié  les  parties 
hemiéea  de  soulever  la  peau  i»ous  i'arca<lL'  t'étnorale. 

La  difficulté  de  distinguer  les  bernies  ininniialc  cL  ieoiorale 
es-t  ^Ins f^raudo  pput-èire  encore,  lorsqu'elles  <'\isteut  toutes 
attuî.  du  raéme  coté,  et  forment  une  seule  tumeur.  Arnaud  en 
cUe  une  observation  remarquable  chez  une  jaune  lemme  qui 
«▼ait  en  daf  aooebes  très  laborieuses.  La  tumeur  eiistait  daat 
la  fii  de  la  ettste,  était  fort  saUlaole  aa  dehors  et  avait  la  fbnae 
d* oD  gros  lanf  de  poale.  A  l'oaf ertare  daaae»  Arnaud  n'y  troora 
^aaa  très  petite  anse  d^ialestta,  disproportioBaée  «ree  la 
ytèmm  de  la  tameor.  L^neiaion  prolongée  .fit  déctmvfir  vers 
le  pnbia  nne  hernie  qoatre  fois  plaa  iposse  ,  eontenaat  nne  anse 
dfiateaâa de deax ponces  de  long,  étraanlée,  noaparleUga- 
maaldo  Fallope,  mais  par  on  petit  fintcean  de  fibrea  teadi* 
neases,  que  Scarpa  refijarde  comme  le  pilier  inférieur  de  l'an- 
ûeau  ujguinal,  très  vni^iu  de  l'anneau  C! m  al  chri  la  femme. 

Arnaud  dit  encore  (|u  il  a  vu  un  a  m  %  i  n  saie  de  la  pat  lie  supé- 
Hcnrc  de  Tarière  témorale  qu'on  aurait  pu  confondre,  pour  la 
forme  avec  une  hernie  fémorale  ;  nuùa  la  moiadre  attention 
aniit  aaas  doato  ici  pear  le  diagnostic* 
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Im  oiYdoppes  de  la  hernie  crurale  sont  ((éiiéraliniat  plus 
mbcet  que  celles  de  k  bsmie  inguiiiale  :  oo  tout  la  poto^lo  foi» 
ma  MfMrfiowiis,  )m  tmn  ecllalaire^  qoi  mmticnt  lei  gunttoM 
Jynaphatiquatt  le  Hitcw  propri«|  qaêmà  ios  TÎMèrit  né  l'ont  ' 
potntranpotOllo  péritoino»  An  débot,  la  peav  aat  ronltnte 
sur  la  tomaur  at  a  eonsarvé  «on  épaÎMaari  pfaïc  tavd  «lia  âat 
amiacie.  Noos  avons  dvjà  dit  qu'elle  pouvait  laisser  voir  les 
mouveracns  de  rinieslin.  Le  Faseia  i»upi'riicLalis  esl,  eu  gënér.il, 
facile  à  séparer  des  couclu's  siihiarenfes*,  mars  celles-ci,  uvaut 
il  in  i  ivci  an  (n'i  iioitn",  se  coDldiiiinil  dans  iiiif  Imtiijp  ancienne, 
et  1rs  {çaiig'lions  iynipiiali(|urs  smil  écarléîi  les  uni  (1rs  autres 
(iVianec;.  C'est  cette  couche  coiiuleuse  qui,  d'après  ^carpa,  oon- 
Ùmt  tan tàt des kyttoft séreux,  tantèt  de  la  graisse,  qu'on  paat 
•oafoodta,  atiisi  que  laffîmia  M.  J.  Cloqnati  avao  l'é|»ploan  ; 
>ufiD,  le  sac  péritonéalf  souvent  minoa,  at  eontanant  pan  éa 
•érodté,  Biènia  ilans  la  «as  d'étrao^laaiant ,  pont  préaentar , 
d'alIlaQn ,  dot  variétés  nombramaa  dont  l'aianMa  appartkat 
à  l'histoira  générala  dai  liaraies. 

MaU  ilatt,  dans  lat  Ta|iportsdii  aol  dn  tae  t  dai  délatli  ijni 
•ont  dala  pint  imiita  inportanoa  pour  l'opératkm  da  la  Iwriiia 
crurale,  et  dans  lesquels  il  nous  faut  entrer.  La  face  extaraa 
de  ce  col  correspond  a  l'amieau,  c'est-à-dire  que,  par  son  côté 
interne,  elle  est  en  rapport  avec  la  base  du  Ii^j  iment  de  Uiin- 
burnat ,  en  dehors,  avec  la  veine  fémorale:  en  avant,  elle  ré- 
pond aTT  lipjfimenf  de  FhIIdjx;  ;  ru  arrière  ,  an  eorps  diî  pubis, 
revêtu  du  iniis(  le  pectine.  I  ets  sont  les  rajiport^  du  col  du 
sao  herniaire  dans  uoe  hernie  peu  aoeienue  et  peu  volomi- 
nauia;  mait  par  les  pM^prèa  do  la  toineur  et  l'accroissement  da 
aol  ^nelqaaaeluinf^emens  surviennent ,  le  oAté  axtaroa  da  rau- 
nean  aèda  afao  pins  da  fiaciUié  <{ae  l'interne ,  at  e'ett  ca  qui  n 
Ailt  paaiar  à  qnalqnas  anieort  ^a  la  hanna  ororala  pontait 
ia  ftdia  an  datant  des  TaîMaaaz  «infanv. 

LMTabtaam  avoUInaot  Faonaan  ornral  doÎTont  janar  ua 
gfand  rMadaat  Thittoira  da  la  Kamia.  Amnt  da  péoétrar  dana 
leur  gatne  fthrense  les  vaisseaoT  crurauT  dontieot  dani  bran- 
ches, l'une  exterue,riliâ(jue  auiérieure,  qui  se  porte  en  dehors, 
vers  l'épine  antérieure  et  sujx  rieure  de  l'os  des  iU  k,  et  u'a 
aucun  rapport  avec  la  lu  inie  crurale  ;  l'autre,  ifiîn  iie,  est  1  ar- 
tère épajasi  tique  ,  dont  il  fan!  n  marquM-  1rs  « )iif;iijcs  variées, 
fiée  lUà  peu  plus  bas  que  iiiiaque  auténeuret  ella  d«aeeiid  de 
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quelques  Hf^tiM  au  devant  de  I a  yei De  iliaque, «e  i^ecoUrhe  pour 
l'ippUquiT  sur  la  pai ne  externe  et  antérietire  de  l'anneau 
emrml ,  cl  remonte  Ters  le  muscle  droit  de  l'alKlonion.  ('-liez 
ftn^lqiu  N  '^un't  S  -  ^a^t^t•e  épifjastii([ii(' vient  de  la  partie  antérieure 
^e  V\\\-i<\\\'' :  il  ti  t'st  pas  rare  qu  rlle  tournisse  alors  plusieurs 
petites  branches  irrégulières ,  qui  se  portent  vers  la  symphyse 
du  pubis,  en  passaut  derrière  le  ligameot  dé  Giinberûàt.  Oq s 
tu  \e  dèbridement  porté  sur  ce  li^^amèiit  dottnéf  liett  k  tfoe 
hémorrha(;ie  mortelle  due  à  la  section  de  ce»  petites  artères.  La 
po*it§on  ordinaire  deTartèrê  épigattriqiie  eyt  ea  debout  do  ool 
dta  Me,  à  cfiiatre  ii^et  de  distaoee  (6eârpâ).  GlMW  qtielquet 
fttQeu,r«Hèreobtiir«tritte  nattd^rëpigMtiiqiie  dtttoiiM  émut 
pÊfWù  troue  eomimiii!  toute»  les  fbts  que  Torif^îtié  d«  oêi  dèmt 
TÉiêieim  cet  trèi  nipproclieé  rartène  obtiiràtl^ce  ptmê»  $m 
«été  totcme  de  la  "veîne  itiaqiîe,  et  va  gagner  le  trou  sous-pu-* 
bien:  ni  ifis  si  elle  îiaît  h  »  s  liaiU  de  répigaslrique .  elle  loiiue 
ifor»  i  ftiiibure  à  cotivexilc  inlcrrH"  pour  ji;aiyner  le  cdt*ps  du 
piil'i-.  et  passe  en  dedans  de  I  amiff^u  rrfu  ai  .  (Im  ière  le  li- 
;^ajorut  de  Girahcrnaf ,  mais  (pK  [(juetois  encore  à  tnie  certaine 
distance  de  ce  repli ,  ce  qui  rend  ie  débridemeot  deoeûété  un 
pett  moins  danger eni.  ' 

fl  aotite  a«Mt  rareiiieiitqtte  robtitratrice  naft  de  la  orurale 
dbMsIe  eaiialerofaliaèm^maisellereiiioateaiortaarletiMieio 
fttfùaâ^fmt  Mmtourtier  le  puMê  et  gagoer  le  trou  •oas^y* 
liten  ;  fila  m*a  aiora  aaentt  rapport-datigereiix  avee  le  eoldu  mo 
^•nnaire.  IMtel  feit  dbterrer  eofla  qu'on  a  tu  «attra  dli  troao 
aoanao  ^  Febcnrateiee  et  de  répigastrique-  iiae  troitilma 
hnmeÊM  nrfaiaiBentê,  «fp^oo  a  proposé  d^appeier  artèrà  de  la 
partie  nitenie  de  l'areade  ertifale,  pare^  qu'elle  se  porte  sur 

le  llfçameDt  de  Gimbprnat  pour  aller  à  la  sympliyse  du  pubis. 

Le  cordon  et  l'at  i  «  re  sperrnaiitjnc  ci  oiscnt  en  haut  et  en  de- 
dans l'artère  ëpij;ai»lÉ  i<jue ,  et  vienm ut  suivre  dans  la  goulliére 

du  lifi^ameui  de  Failope  ie  côté  supérieur  ei  mterue  de  l'Anneau 

crur?îl. 

MM.  Mancc  et  Ménière  ont  rencontré  une  ▼eine  née  de  Vi* 
liaque  eii terne,  et  qui  alliitt  gagner  roaibilie  m  paéèant  h  aaa 
petite  distance  du  edté  interne  de  Tanafati  crural  11  a*«àt  paa 
été  impossible  qu'un  pareil  vaietean  eotnpliqaàt  d'une  ma* 
nière  ÀeheMa  «ne  Keruie  emralê,  et  fftt  aitet  TOiiia  de  «os 
r^fmtr       i»  débi îdemeol  rattaigott  et  diHmM  kmaM 
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hénofrii^  nortalie  (Mance,  Thitê).  En  laiatSBt  de  èdlé  eo 
^pM  det  tnomalM»  poi«iblM«  naît  peu  prolwblet.,  4^*^^  ^ 
danger  à  la  hcniie  enuala  étraaglée,  on  Toit  que  daaa  les  cas 
ovdiikaim  méiM,  Taïuieau  eroral,  etpar  mtale od  du  aae 
harniatre  «at  ayoîiîiié  par  deaVamaanx  doot  la  Motion  tarait 
formidable  dans  le  débridement  de  la  bemie  :  nom  reviea- 
drous  plus  bas  sur  ce  danger. 

La  lieniic  €i  uiale  non  étran<^lée  etréduclilile  doit  être  maio- 
tenue  réduite  à  Taide  d'un  baudajje,  qui  dil  i  tre  peu  du  haiulafre 
ÎDl^uitial,  mais  dont  la  pelote  a  un  col  plus  court.  Lica  Ixn  Js  de 
Tauneau  crural  ayant  moins  de  tendance  à  se  resserrer,  ies 
ebaneetde  goériton  radicale  par  l'usageda  bandage^sonibea»- 
eo«p  moindres  eoeare  que  dans  la  hernie  inguinale;  let  mou- 
ViBMna  de  la  cuisse,  la  potition  det  yaisseanx  cruraux  t'op- 
posent à  une  application  attex  exacte  de  la  pelote  poor  que  le 
maintien  d'une  entière  réduction  ait  lieu.  Quand  la  bemie  est 
fuileoMut  rédoeiible ,  il  tuffit  de  prester  de  bat  en  bant,  et 
de  dedant  m  dabota  tur  la  tuneur »po«r  la  faire  rentrer;  maie 
quand  elle  ett  étranglée,  qu'elle  ett  attex  Tolumîneute  et 
étendue  le  long  du  ligament  de  Fallope,  il  faut  dans  le  taxis 
des  précautions  relatives  à  I  inclinaison  de  la  hernie  sur  sou 
col,  plutôt  ()u  ausL  directions  i  n  /  (Ui  caiial  crural ,  qui  ont  été, 
avons-nous  dit  ,  fort  exaf^crées.  Après  avoir  placé  la  cuisse 
dans  la  flexion  et  radduciiuu,  aHn  de  relâcher  l'arcade  cru- 
rale y  il  Faut  abaitter  doucement  ia  hernie  au-dessous  du  li- 
gament de  Fallope,  et  la  porter  un  peu  en  dedans  avant  de 
dirquerles  efforts  de  réduction  de  bas  en  bantet  de  dedans 
en  debora.  Hait  iet  aceideos  d'étranglement  sont«  en  génétal, 
ti  intentes  et  ti  rapidet^  qu'il  ne  fiant  pat  intitter  autti  long*» 
temptf  turle  taxit  et  let  antret  moyent  de  réduction*  ikprèu 
douae  beoiety  il  ett  queiqucfaia  trop  tard  pour  «voir  éfité  la 
gangrène  de  llnlettin* 

L'étranglement,  plot  towent  produit  par  Tanneau  que  par  le 
col  du  sac /peut  exister,  soit  au  contour  supérieur  de  cet  an- 
neau ,  cl  être  en  général  causé  par  le  ligrimt  ii{  de  Girabernat  » 
ou  l)ieii,  an  i  aire,  à  l'orifice  extériem  tleraiiticaiK  il  est  dtk 
alors  à  1  (  xli  (  iinh'  sn|)i  I  ii  iirc  et  externe  du  repli  iaU  iiorme. 

Après  avoir  place  le  malade  sur  le  bord  droit  de  son  lit,  et 
t'ètre  placé  lui-même  du  coté  droit ,  le  cliirurgieu  qui  a  d'à- 
Tance  ditpoté  tout  l'appareil  (w(ijr.  Hiaïuit  en  g^iéral)  Itit  une 
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iaciMmeraciale^ou  enT  reaversépoiirineii  mettre  à  bu  le  tte. 
Vm%  le  cas  de  hernie*  très  petite^  quelqiiefoit  vue  ioeîtkiii 
fmHèle  «n  ItgnneiiC  àb  FaUope  a  tulft.  Il  ikûi  «voir  aeîa  éb 
dbiger  FesMoiâté  intem  de  rinetiiim  an-^deieiu  de  le  teiae 
taphèse^  de  peur  de  la  Idetsef*  On  <Âte  dee  obieif  itieni  eÉ 
eetleléiioii  «eaesélaaMftdttnalade.  Le«edoHèCi<e  owvetC 
aTec  plus  de  préeaoiîee  eneere  <pie  daoi  la  lierme  inguinale, 
à  cause  de  la  petite  qnaulilë  de  sérosité  qu'il  reuferme  d'ordi- 
naire. Api  t  îi  son  ouverture  on  peut  reconnaîii  e  que  l'étraugle- 
meot  est  causé  par  Torifice  extérieur  de  raiincni  ;  mn'  idoision 
sur  la  partie  *5upérieui*e  du  repli  falriloniiti  auHït  alors  pour  le- 
ver rétraoglemeDt  et  sans  danj^er  d  hémorra[^ie:  ce  cas  n'est 
pas  rare.  U^a'en  est  pins  de  même  lorsque  c'est  le  contour  mpé 
Heur  deranneau  qui  étnmglelespaities.  il  faut  débrider  alors  ter 
leligaBABide  Faliope  ou  sur  le  rnn  tour  du  ligament  de6iadiei«* 
aet;  et,  povr  le  choix  de  la  méthode  «a  jeune  oliinir|g;îeii  tnmve 
bieodes  avis  Aftoent  et  de  ehaqne  oMdet  antCMitéaretpeo- 
tdilea.  Le  dAridement  mt  le  lif^ûnent  de PaUope  peut  ee  hm 
dveetementen  batit^  en  haut  et  en  dedent ,  on  enfin  en  heoft  et 
en  defcora.  A^ant  Arnand,  on  dAridah  tofjonrt  dans  la  hernie 
erursile  en  haut  ou  en  haut  et  en  dedans.  Arnaud  lui  -  même 
perdit,  unv  heure  après  l'opération,  un  jeune  homme  dont  il 
avait  <_'onp«*  aiusi  rarlèretesticulaîre.  Cet  accidentledétoui  iia  dé- 
««ffiuais  du  dehrideiiifiit       [jaiil  ;  mais,  rîiose  remarquahle , 
se»  wcœsseurs  continuèrent  eiH  orc   loijK-(»  rnps  (  c  iin''me 
mode  d'opérer  la  heraic  crurale.  Le  rordon n  étant,  dans  celte 
direction,  qu'à  deux  lignes  environ  du  col  du  sac,  illaut  s'abt- 
trrtir  de  débrider  en  haut  et  en  dedans  chez  Fhonnne,  et  même 
eàiez  la  femme  pendant  h  ;;ix>ssesse.  On  risque  aussi,  dans 
cette  direction,  d* atteindre  l'artère  obturatrice  quand  elle  uilt 
trèe  bnnt  de  Fépi^ectnqnei  Dupuytren  dëbrideit  ton^imt$  en 
beat  et  en  dehors,  parallèlement  enligamentde  Fàllope.  On  ris- 
que pendant  le  eaide  bemie  récente  d'inléreMér  Fenère  ëpl- 
gaalrique ,  toujours  distante,  de  quatre  à  cinq  lignes  an  e6té 
exteme  de  ranoeati.  Cependant  si  dans  la  grande  majorité 
des  cas  on  peut  employer  ce  débridemcnt  sans  danger,  il  peut 
nn  iver  aussi  que  les  vaisseaux  éjilgastriques  soient  divisés.  J*ai 
vu  im  ca»  dans  lequel  Dupuytren  lui-même,  en  1824,  à  l'Hé- 
tel-Dieu  opérant  inir  Ium  nie  crurale,  a  produit  nue  hémorrhagîe 
mortelle.  Mon  aiiii«  M.  i)aljna«t  en  a  comme  moi  été  témoiiu 
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Im  éikéim^  tar  Ut  tigamaat  à$  Fali»|Hi  a  élé  Mi  |«r 
B»  Ml  av«e  d4a  pf4(M*^<>^  purlicolièrot.  U  pialiqiiaitf  «bord 
une  inemm  iMirt  «wr  ca  lifUM»! ,  pui«  piHtIi  loot  edoi  s:i 
le  crochet  d'Arnaud  pour  soalevcr  et  élargir  Famuetu  crural. 

Scarpa,  avant  d'avoir  adopté  le  débridement  sur  le  ligam^  itt 
de  Gimbcrnat,  [n  aïKiuait  l'opéi  aiion  de  B.  Bell,  ii\K  C  Uc  uU- 
iV'K'rîfp,  qu'au  lii  ii  d  iiiie  beuU;  int  ision  en  haul,  qui  [n-ui  îdIi*- 
.  resser  ic  cordon  icsUcuUir*?,  il  I aidait  plubieurs  irt^a  peli;ia 
atAQtdeae  »errirducrochetsus|K  iisvur;c  est  ce  qu'où  a  appi  lé 
^ll^tlia  n^Mkcdâ  dê  débruicment  multiple,  M.  Mante  tail  reujhr- 
i|iarqiift  ptr  om  ^litea  incisions  en  battit  coupa 
U$  fibres  du  |iîlîar  poâtéirieur;  il  faudraitf  ijoute-t-il,  avoir  «w 
naîiulaaoiade  pratiquer  le»  incisioniTart  la  réunion  des  deuit 
tiara  aataraa*  du  ligavout  4a  Fallapa  araç  aon  tierf  iotaraa  : 
•a  aUflîadratl  alom  lat  6bra»  qui,  an  9a  MéfkmÊÊmLtàtmt. 
h  li^ainaat  da  Ginbernat  EUa  at  Asttay  Goaper  ont  cauteilla 
du  débrider  la  ligament  da  Fallopa  de  biHit  au  M*:  il»  comna»- 
cent  par  faire  uoa  incision  tninfv«rMla  au  de$su8  de  ce  Kga- 
ujciil,  et  dc'couvrenl  le  cordon  sperniatiquc ,  qu'ils  rclèveut 
avec  une  .s(mi(1c,  iU  luciseiil  de  liauL  cià  ba»  t()ut  le  bortf 

inférieur  du  ujuscle  yrand  ul>iique.  Ils  diffèreiU  ctpciidauL  eu 
ce  que  K!m  coupe  ce  iigauient  de  drdaus  en  dehors  sur  ta 
sonde  cannelée  tandis  que  A!>tley  Con|>er  u^it  de  dehors  ^vt 
dadm«  procédés  dangereui^  et  difticiiea  à  arà^tttert  <|iûa'a|fci 
reçu  rassentiment  d  aucuu  praticien. 

Gimbernalt  6€«f|iat  Boyer,  M.  Uoiix,ei  b^ucoup d*aatrct 
aUnirgiaa»»  ont  peusé  que  le  débrideoseat  daraji  porter  d^.' 
préférence  «ar  la  pilier  réfléchi  ou  ftilier  potiérianr  du  lîga- 
mmt  da  Ballope  (Maa^),  De  ce  càiéf  il  u'j  at  ea  effet,  da  Taia^ 
êfm^  qtt'aaaideoieUemeni,  et  e'aat  Tagaai  pqocipal  da  Tétrap- 
glement  Saarpa  vanlqu'oo  «a  terre  da  ra»tréùiilé  d*uo  bieloiiri 
cou  vexe  sur  le  tranchant,  qui  a  Tavautage  da  a'éloigaer  pat- 
cette  di^positiou  de  TarLère  obiui'airice,  si ,  par  hasard,  elle 
dt'S(  i mi  l U  derrière  le  lijjaineut  de  Ginibei  nal.  il  «lUtiu ,  dit-il , 
de  iaue  un  hridenienl  dv.  deux  lijjues  |iuur  lever  l'élraujjie- 
*  meut;  une  hniul»'  «  aiiuelée,  iiilrodulle  du  eôlf  iuterue  de  1  iu- 
iMlin  élranj^le ,  sert  k  diriger  le  biiïtouri.  Un  peut,  au  reste, 
i^rean  général  un  débride  meut  de  trois  à  quatre  ligues  saus 
intéresser  aucun  laiaaeau,  e(  iJ.  e»(  aurprenaat  que  eaua 
.thada  pm^  ppiat  «nmp  féuaî  ton»  laataffr^geat  aiaiifa*aii  au 
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pœl  juger  par  F  article  Heriue  du  JJict.  de  Méd.  et  de  ehir»  pra*^ 
tifÊL  M.  Saason  ^  ûot^  l'expérience  n'est  douteuse  pour  per* 
soBoe,  s  élève  «ootre  cette  direolioada  déhrtdn«ii>ty  m  4épit 
4mwKa$iH  néroes  qui  le  lontAilopttr  su  p\u$ gnadmmtiftim» 
■hiwitywii,  U  cfoit  f|a'«i  im  fmi  ériter  da  «•  mètà  kt  ' 

hm  pMléffMiiM  àn  lifiMMBt  do  GindMrai^  Il  coitttltde»  Id» 

morrbafvies  consécutives  à  ce  mode  dedébridement;  mais  il  imni 
convenir  que  c'est  de  ce  e6lé  qu  cliei»  se  pi  tiât^uLent  |e  moiiis 
soorent. 

7^  Hernie  tfu  hganicnl  de  (liinhernaL.  —  J  ai  tiii  au  coinmeii- 
«'^menl  île  cet  artirlr  fjui-  le  sac  h**rniairp  poiirant  se  taire 
jour  mu  travers  des  hbres  du  ii^rameatdc  Giiuhernat,  il  fallait' 
MOBoalire  une  nouvelle  espèce  de  hernie  fémorale,  en  rcve« 
■Ml  à  la  déiartipp  dMUidonnée ,  qui  intitule  hernie  lÉomalo 
tmiÊm  horaie  passant  tooa  le  li^ameni  de  Poupart.  Dans  la 
i^dê  wu  t^,  des  Archives  f^iëkrfti     mêêmmm» î'cwiipa  lui 
Mlir  Ut  ■^maaifé  db  hicii  diatingaer  c«(te  hiciiki  da  l%KgMM 
d»  fiSmbmiatf  d^  la  horaîe  Mmorala  proptmBtat  dita, 
I  dreo  de  caUaqoi  s'ëciiappe  par  Tanoeau  croral^  et  j'avaia 
publié  à  Fappui  de  cette  opinion  «ne  observation  de  hernie 
étranf^ée  opérée  à  l'hôpital  Mecker,  distincte  avant  l'incision 
du  smc  .  \):^\  (jueiqucs  caraclcres  assez.  Iranchrs,  pour  qu'on  m» 
yw  \a  L<r,i\.)uJrc  avci'  l;i  hernie  fémorale  ordinaire.  Je  duis 
l>';iSM\m  \<c  Ucleur  au  linmi  ro  rilé  des  Archives  pour  tous  leis 
fit  ijii»  de  l  obserYaiion  :  il  jm*  sulin  a  iVcn  (Inoner  ici  (^m'iriurs 
Sfgue.s.  V  Iki  tumeur,  de  la  grosseur  d  uue  noix,  marronnée,  ne 
aa  dk%eair  pas  .aar  la  granda  lèvre  (  il  était  qneaiion  d'uaa 
iMwe,  et  la  heraM«ftît  alé  priaapaar  hernie  inf^inale),  maia 
aa  yat lait  pluièi  an  avant,  et  no  paa  aa  bant.  ëa  baae  éuit  aa 
deaaoiM  d«  iipimtnt  da  Fallopa  «  et  au  niveau  de  toa  tim  «a- 
immi  ^anira  part  l'arlire  onifala  fiiiaait  aamir  $m  batSa- 
MMaaaèlé  aalaraa  da  k  baia  da  la  bemiaàladMiaaaadb 
finM  daa  tnmn  éê  Mgi  t  ella  dtaît  pina  ao  dedaaa  ^pw  la 
katata  anmloi  la  débrideoMat  Hait  an  tMà  iataraa  da  aac,  su» 
WÊt  portion  du  ligament  de  Gimberaat,  n'ayant  pas  suFâ  pour 
réduire,  h  dt^bridemenl  niulliple  fui  prali^iii;.  La  malade  suc- 
comba au  LuuL  de  qu€Îr(np«  jcHirs   m\  areideus  d'une  péri- 
lOffiila.  iâ'antopaie  du  cadavre  ht  recunnaiire  les  particulariiéa 
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siiivanles  :  l'ouverlure  ht  r  uiaire  ne  répondait  pas  à  i'anneau, 
mais  eu  était  séparée  par  uae  partie  du  li^ameot  de  Gimbernat 
et  l'artère  oinlulicale.  Elle  répondait  à  la  fossette  lu^uiaale 
interne.  Les  rapports  du  col  du  sac  (-laleul  en  avant  le  li^^iment 
de  Fallope,  en  dedans  et  eu  bas  le  muscle  peclioé,  en  dehors 
et  en  bas  me  partie  du  ligaMul  de  Gimberoat ,  qui  le  «épe^ 
rail  de  l'anneau  crural.  Les  eifildfyei  étaient  la  peoe,  le 
toeia  taperieiei,  le  fascîa  tnaevertil  et  le  périftaine.  Ce^ 
ptwm  ^pe^eett»  liefine  peut  toe  ooMidérée  ee—ie  eipèoe 
dHinete«  è'eet  ^pe  le  li^aiieiit  de  GîadbcnMil  dn  étàé  oppoed 
elllriit,  eu  poînl  eomtpondmtàU  hernief  tm  MSààVmmtmX 
0«i«dWw»eient  tteniibrteeii»  Quelqett  déiailt  rèlaliii  àU 
position  ▼aissranx,  et  «pie  le  leelear  troorere  en  Mwéro 
cité  dea  yirckiifes ,  établirent  encore  de»  diilérences  entre  cette 
hernie  et  la  hernie  par  Tanneau  crural.  Je  faisais  remarquer 
d'ailleur»  ([ue  la  médecine  opératoire  vil  de  (iisiiiu  tioii ,  cl  non 
(le  jrénéraiisatiun.  Deptiis  rjue  cette  objjci  vaùou  a  été  publiée, 
M.  le  professeur  Cruveilliit  i  a  rencontré  deux  fois  ,  si  je  ne  m» 
treeupe,  aur  le  cadavre  de  vieiUea  lemmea,  cette  espèce  de 
hernie ,  ce  qui  i^îonle  eaoere  à  ee  tféeimtité  {wojrez  «en  J)mitê 

m 

na,  VBUUJCrann  (ee«potdt)«  ^  s  L  ikmmtàkmm 
tmomi.  —  LeliBreppertÎMit  àU  eénedet  eorpefliétalliques  ; 
il  est  d'im  Uano  (rMtre;  il  rëpeiid  ime  odmr  pertiealièra 
qeeed  on  le  frotte;  ae  tevtnre  ett  fibrtme  e«  lemeHeaM,  ee 

denaité  ett  7,7t  :  c'est  le  plus  ténace  des  métaux  ;  il  est  très 
dur  ;  il  est  très  ductile  au  laminoir.  Ces  caractères  sont  ceux 
du  fer  des  arts  qui  contient  encore  un  peu  de  carbone.  Le 
fer  pur  est  d*un  blauc  ([ui  sr-  rapproche  de  l'argent  ;  il  est 
extrêmc[iH  lit  tenace,  v\  jjlusmou;  sa  cassure  est  écaïUeuse 
et  concliuide  ;  sa  deusiié ,  quand  il  est  fondu ,  est  de  7,84. 

Le  fer  est  l'un  des  métaux  qui  penvenl  deienif  migeéti- 
^pies;  mais ,  à  l'état  de  fer  doux ,  il  ne  eonterfe  pee  ses  pôlee, 
et  revieni  faientAt  à  TéCet  de  fer  non  magnéti^pK.  Une  forte 
efaelear  fait  entier  le  te  en  fusiott)  eUe  le  renottit  d'abord  : 
eneet  état,  il peat  être  toodé  crée  «ne  ratre  pîàee de  1er  dg»- 
leneBteliaiiffSée, 

Le  ht  pae  d*eetm  aor  le  gaz  oxygène  aae  à  la  tenpd- 
MtMPe  ordînalra;  à  um  tanpéraîitaie  élevée,  il  Tabsorbe  en 
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fcrûIiDt  aTec  une  très  vive  lumière.  Cette  même  oiygénalioa 
a /ira  ta  coatact  de  i'aii  :  on  sait  que  lorsque  le  fer  est  for- 
(eojeDt  chauffé,  il  s'en  détache,  sou*  le  marteau , de» ai^^reUet 

trillanles. 

Le  fer  a  été  combiné  à  tous  les  corps  simples  éiectro-négatii«: 
cUore,  iode soufre,  carbone ,  etc.  il  forme  «osu  «les  aUie|pi 
me  «n  grand  nombre  de  métaux. 

UcM  ifmn  et  non  aMe  est  saas  action  sur  le  fer  à  la  1e»- 
pêfiiaie  ordinaire;  à  une  température  élevée ,  l'eau  est  dé- 
composée ,  rhydrogèoe  se  d^age  à  l'état  de  gac,  et  l'oxygèue 
reste  eonlmé  à«  métal  L'oxydatiou  du  fer  par  Tean  peut 
méaie  «voir  tien  à  la  température  ordinaire;  mais  elle  n'est 
slort  i|Q*iia  phéuomèoe  secondaire  :  c'est  l'oxygène  de  l'air 
coiiteuu  dans  l'eau  qui  commence  Toxydation ;  puis,  une  fois 
qne  le  fer  métallique  est  recouvert  d'une  couche  d  oxyde,  il 
eu  rei>uiie  un  élémc  lit  voUaiquo  ,  qui  a  assez  de  |)uis8aDce 
pour  décomposer  1  eau  :  l'hydrogèue  se  sépare  à  i'élat  j^azeux 
au  pôlf  ué.Çcitif  qui  est  occupé  par  l'oxyde  de  fer,  et  1  oxygène 
se  joint  au  pèle  positif,  où  il  se  combine  au  fer  métallique. 
CVsi  par  une  action  semblable  que  le  fer  s'oxygène  à  Tair 
iMumidîe  :  la  couche  d'eau  aérée  qui  se  dépose  k  sa  surface 
coasmeoce  l'oxydation,  et  elle  continue  par  un  effet  élec- 
trique. La  dilference  des  produits  consiste  en  ce  que  le  fer 
0x3  dé  soas  Feen  est  de  l'oxyde  noir,  tandis  qu'au  contact  de 
Fair,  cet  oxyde  absorbe  directement  une  nouTcUe  portion 
d*ojiygè&e,  et  passe  à  l'état  d'oxyde  rouge  ;  il  se  feit  en  même 
iemifM  au  peu  de  carbonate  de  fer  :  le  mélange  de  ces  produits 
coDstitue  la  rouille. 

Tous  ieî»  acides  un  peu  éiitr^;i(jues  cLciidus  d'eau  oxvdent 
indirectement  le  fer;  sous  leur  influence,  l'eau  est  décom- 
posée à  la  tt'iujïérature  ordinaire,  le  métal  est  oxydé,  et 
l'oxyde  formé  se  combine  à  l'acide.  H  est  cependant  quelques 
acides  qui  peuvent  directement  oxy^jéner  le  fer  eu  se  décoaH 
pœant  :«tels  sont  les  acides  cblorique,  iodique,  nitreux,  ai» 
triye ,  etc.  L'acide  sulforique  concentré  produit  ea  même 
tain p  s  les  deux  effets. 

i«e  fer,  dans  la  classification  cbimique  des  corps,  occupe 
nn  rang  éleré  dans  le  série  électro*potttèTe;  il  feit  lui-méam 
presque  coastamment  les  fonctions  de  corps  basique»  et  see 
oxydas,  sortool  le  proiaxyde,  sont  det  bwei  «leeliaes  puis- 
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santei  y  le  protoxyd^  fer  yteot,  i|t^ç  Içf  prot9xj4l»6  stoc 
et  de  maqgaDèse,  immédiateprieii^  aprè»  les  oiydi^  akalfo^  ft 
terroui.  La  proportion  chimique  de  fer  pèse  33^02. 

Oxydes  de  fer.  —  Le  fer  a  été  combiné  à  roxy^t:ii€  eu  dey», 
proportions  :  le  proLoxj  de  de  fer,  ou  oxy^e  ferreux  ^  e»!  com- 
posé de  1  pp.  fer  (77,23),  1  pp.  oxy^àne  Î22j7);  le  d^u^oxyd^î 
de  fer,  on  oxyde  ferrique,  [e9(  çompopé  00  \  ppt  Ht  9^ 
1  pp.  V  d  oxyjjèue  (30^66). 

Le  protoxjrde  de  fer  est  blanc  à  l'état  d'IiyJrate  :  ou  ne  le 
conDait  qu*eo  cet  état,  parce  <)ue,  au  contact  ((e  l'air,  il  abtorb^ 
roxygènp  avec  iioe  fi^frfme  impMi^f  ^  Àf^^i^i^l  4'4»pr^ 
vert^  puis  jaune  rougeAtre:  le  composé  rongcÀtre  qni  ae  forint 
est  up  hydrate  de  peroxyde  de  fèf  ;  |e  coipp<{fé  Tert  est  hd 
hydrate  aane  combtimitop  4^  proti)xy4e  de  peroxyde 
fer.  Le  protoxyde  4e  fer  ç$t  mp  puis^au^e  :  f'epf  kii 
qui  forme  U  base  des  sela  de  fer  les  pl^t  emnlovés.  On  l'ob- 
tient en  précipitant  l'un  de  ces  sels  par  un  Mcafi. 

Le  deutoxyde  de  fer  est  rouge  :  sa  pqance  varie  suivant  1^ 
procédé  qui  a  servi  à  Tobteuir  11  exjsle  en  abondance  dans  lu 
nature,  également  avec  des  nuances  de  couleur  yaiiéfs  :  c*e8| 
un  des  minorais  de  fer  les  plus  exploités  Le  ^eutoxyde  de  fcf 
est  inodore,  insipide:  ou  dit  qu'a  une  très  forte  chalevir  il 
perd  une  partie  «le  son  oxygène.  Il  se  cond)ine  aux  acides  ; 
mais  il  constitue  une  base  moins  puissaqle  (|ue  l'oxyde  fcrrei^j^^ 
il  joue,  au  contraire,  le  rôle  d'acide  par  rapport  aux  alç^lia 
énera[iaues.  It  se  combine  à  l'eau ,  ^t  il  forme  un  hydra^  dai^f 
•  lequel  le  fer  contient  deux  fois  autant  d'pxygèue  r|ue  l'eau  :  i| 
est  formé  de  2  pp.  oxyde  (86,3),  et  i  pp.  {-  d'eau  ^14,7  ;  .  11  pi|- 
ralt  que  le  peroiyde  de  fer  peut  foriper,  ayep  Teau ,  4'autrea 
eombiDaisons  :  ainsi ,  dapt  l'ocre  ja^ae  4*Artapa ,  TPIf df 
IVau  est  à  celui  de  fer  dans  le  rapport  d?  ^  1^  3. 

Oxyde  ferrosO'ftrnquM, — L'oxyde  ferreux  et  l'oxyde  ferriquf 
peuvent  se  combiner  ensemble,  et  cônstituer  un  véritable  sel 
dont  Toxyde  ferrique  est  l'acide:  cette  combinaison  ^st  noife 
à  l'état  sec ,  et  verte  à  l'état  d'hydrate  ;  elle  est  formée  d|ç 
1  j)p.  <i\\  (le  ferreux  (30,98),  et  2  pp.  oxyde  ferrique  (69,02).  H 
y  a  f?  (MH  fois  autant  d'oxygène  dans  h'  j»eroxyde  de  fer  que 
dans  le  protoxyde.  Cet  oxyde  composé  est  fort  important  ;  c'est 
lui  qui  se  forme  toujours  quand  le  fer  décompose  l'eau.  Il  est 
employé  en  médecioe  ««u|  1^  aom  d*é^himf$  i  il  #iittf 
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ea  tboadance  dans  eerUioet  localités ,  et  les  minéralogistes 
bi  donnent  le  non  de  frr  oxydulé  ;  il  constitue  les  excellentes 
mioes  de  fer  de  Suède  ;  quelques  variétés  sont  forteraeni  ma- 
gnétiques, et  constituent  l'aimant  naturel.  On  peut  obtenir  ar- 
titiœllemeDt  cet  oxyde  avec  toute  cette  puissance  magnéti- 
que en  décomposant  le  protochlorure  de  fer  par  le  carbonate 
lie  sonde  anhydre  à  une  haute  température.  On  croit  qu'il 
y  a  dans  les  battitures  de  fer  une  autre  combinaison  des  deux 
oxydes  en  d'autres  proportions. 

Ckiormres  de  fer.  — il  y  a  deux  chlorures  de  fer,  un  proto- 
ehlorure  on  chlorure  ferreux ,  un  deuLochlorure  ou  chlorure 
ferrique.  Ils  correspondent  aux  oxydes  de  fer  en  ceci ,  que 
ehaque  chlorure  contient  une  proportion  de  chlore  é^e  à  la 
proportion  d^oxygène  de  l'oxyde. 

Le  proiochiorure  de  fer  est  composé  de  1  pp.  fer  (42,3ë)  et 
1  pp.  de  chlore  (66,62).  Il  est  hlanc  quand  il  est  pur  et  anr 
hydre.  Il  ae  volatilise  à  une  très  forte  chaleur;  il  est  solublé 
dans  l'eao,  et  la  dissolution  est  verdàtre  comme  celle  des  sels 
de  fer  protoxydé  :  on  peut  la  considérer  comme  un  hydrochloo 
rate  ;  elle  donne  par  la  concentration  des  cristaux  verts  qui  con- 
tienoaoi  de  l'eau  ;  quand  on  chauiie  ces  cristaux ,  il  se  déga^j^e 
de  i'eau,  de  l'acide  hydrochloriqiie  et  un  peu  de  chlorure  ferrie 
que  ;  pais  il  se  sublime  du  chlorure  ferreux  ^  et  il  reste  un  résidu 
formé  de  chlonrre  et  d'oxyde  de  fer:  la  dissolution  du  chi«rure 
/brreox,  exposée  à  l'air,  s'altère  peu  à  peu  en  absorbant  i'oxy- 
g^éne  :  il  se  faii  du  peroxyde  de  fer  et  du  chlorure  ferrique; 
l'axviie  de  fer  se  dépose  sous  la  forme  d'une  ocre  rouge  tenant 
en  comhioaisoD  une  portion  de  chlorure  ferrique;  l'autre  por^ 
tîon  de  ce  dernier  composé  reste  dans  la  liqueur. 

L«  deutocfalorure  de  fer  a  une  couleur  brune  :  quand  ii  est 
crîsiallîsé,  il  a  beaucoup  d'éclat;  il  est  volatil,  et  beaucoup  plus 
que  le  protochlorure,  il  est  excessivement  soluble  dans  l'eau  : 
il  ae  dissout  aussi  fort  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  ce 
dernier  l'eulève  même  à  sa  dissolution  aqueuse.  Quand  on 
évapore  une  dissolution  aqueuse  de  deutochlorure  de  fer,  l'eau 
ea(  décomposée;  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hydrochlorique, 
ce  il  ae  dépose  une  quantité  correspondante  de  peroxyde  de  ler( 
lorsque  la  matière  parait  sèche, si  on  la  chauffe  dans  une  cornue, 
il  ae  dégage  eneore  un  peu  d'eau  et  d'acide  hydrochloiique ,  et 
là.  ae  aublime  du  perchlorureea  belles  écaj^Ues  brillantes  ;  il  reste 
•    ^  4. 
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ua  résidu  de  peroxvde  de  fer  qui  relient  du  rlilonue  en  coin- 

bioaisoD.  Le  deuiochlornr  e  de  fei"  esl  couaposé  de  1  pp.  fer 

(33,ët    1  pp.  V  de  chlore  (Ô6,19). 

Sulfures  de  fer.  —  Oncoonait  cinq  combinai&ons  différetaes 
do  toufrca^ec  le  fer ,  savoir  :  rie  sulfure  ferreux  ou  protosuU 
fure  de  fer,  composé  de  1  pp.  ïer  (  62,77  )  et  de  1  pp.  soufre 
(37,23)  ;  il  correspond  au  protozyde;  2®  le  sulfure  fernifiie, 
deototiiUîire  de  fer,  formé  de  1  pp.  fer  (  62^)  ,1  pp.  i  «onfire 
(  47,08  )  :  il  correspond  aa  deutoxyde  ;  3*  le  bisulfure  ou  persnU 
f urc  de  fer  ,  formé  de  1  pp.  fer  (  46,74  ) ,  de  2  pp.  SOufre 
(  54,26  )  :  ou  ne  connaît  pas  d'oxyde  correspondant;  4**  lésons* 
sulfure  tie  fer,  sulfure  bîferreux ,  formé  de  2  pp.  fer  (77,13)  , 
et  1  pp.  soufre  (  22, S7  )  ;  f)'  un  autre  sous-suUuie  cooteuant 
ë  pp.  fer  (93,10),  et  1  pp.  soutre  (  6,90  ). 

Carbure  de  fer.  —  Le  fer  se  combine  au  charbon  en  plusieurs 
proportions;  mais  ces  combinaisons  n'ont  pas  été  étudiées  avec 
le  soin  convenable.  L'acier  et  la  fonte  nous  offrent  des  combi- 
naisons de  fer  et  de  carbone,  dans  lesquelles  le  carbone  est  eo 
très  faible  cpiantité  :  ces  composés  sont  précieux  par  le  parti 
que  les  arts  en  ont  tiré. 

JfUagts  de  fêr.  Le  fer  peut  s'allier  avec  la  plupart  des  mé* 
taux  ;  on  ne  fait  guère  usage  dans  les  arts  que  de  son  alliage 
avec  rétain  :  quand  on  plonge  des  ustenailes  de  fer  ou  des  pla- 
ques de  tèle  dans  l'étain  fondu  »  il  se  fait  à  la  surlaee  un  alliage 
de  t  er  et  d'étsin  dans  lequel  Tétain  Femporte  de  beaucoup  sor 
le  fer  :  la  tôle  ainsi  préparée  prend  le  nom  de  fer-blane. 
Berjjmann  a  tu  que,  quand  on  fait  fondre  un  mélanj^e  def>er  et 
d'éiain  ,  il  se  si  paie  t  u  deux  couches,  qui  sont  deux  alliages 
de  fer     d  eiam  eu  différentes  proportions. 

Sels  iiefr.  —  Lt  s  sels  de  fer  sont  à  base  de  protoxyde  ou  de 
deutoxyde,  et,  dans  chacun  de  ces  cas ,  ils  ont  des  caractères 
spéciaux  qui  les  font  aisément  reconnaître. 

Les  selê  dt  proiox/de  de  fer  ont  une  couleur  Terdàtre  ;  leur 
sayeur  est  astringente  et  métallique;  à  l'air  ils  absorbent i'oxy* 
gène,  et  ils  laissent  dépoter  un  sous-sel  de  couleur  ocracée  $ 
les  idcalis  les  précipitent  en  blanc  ;  mais  le  précipité  passe  rapi- 
dement au  Tert,  et  plus  tard  au  rouge  en  absorbant  Toxygèoe 
de  l'air  :  l'ammomaque  n'en  précipite  qu'une  partie  de  Toxydê  $ 
la  Doix  de  galle  n'a  pas  d'action  sur  eux  en  vases  clos}  le  pma-.» 
siate  de  potasse  ferrugineux  j  fcfme  un  préeipité  Mtae ,  qui 
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passe  âu  bleu  quand  iï  a  le  coaUct  de  l'air  ;  le  cyanure  rouge 
dgy|i^ssu,ii  y  forme  de  ^Ce  fw  précipité  de  blea  de  FniM} 
tÊfmtèmni  qtiaod  kkii^puorne  oootieol  qa«  des  traces  de  pro- 
toiyde  ^  il  lui  ft<«iÉ>  ttolcment  une  cooleiir  Terte*  La  diisola- 
tif»Ai9tfiêii4s^nteKjdedefer  «baorbe  le  deutoxyde  d'axola 
«|fi||laMil  lÉw  eewl<Br  foncée;  la  quantité  de  deutoxyde  d'à* 
mÊméÊÊtébé^  ail  Mè»  i{iie  roxygèue  y  est  en  quantité  conve- 
nièle  paw  ttpa^aaaer  le  protoxyde  à  Tétat  de  peroxyde  ;  maia 
le  gaz  reste  îndécomposé  dans  la  dîssohiiion,  et  la  suroxyda- 
tion  du  fer  tu*  l.iit  pas.  l/liyclio^cin'  sullnrt'  estsaus  artiou  sur 
les  seti  de  protoxyde  de  fer }  les  hydrosuit^ates  les  precipiient 
en  noir. 

Leâ  stsJjÊ  de  peroxyde  de  Jer  oui  uue  cuulru;  r(tiij;f  <>u  lamic  , 
nnr  saveur  Acre  et  astriogeole.  Le»  alcalis  les  pu  *  l^ni . m  on 
rotige  jaoaàtfe  :  si  Talcali  n'ealpas  mis  en  excès,  le  précipité  est 
an  sel  1iaiU|ne;daoaleeai  contraire,  l'oxyde  précipité  retient  en 
canbûuûaan  nne  portion  d*alcaU.  Le  pmsiate  de  potMte  lerru* 
Ipneox  lea  préei|nte  an  bien  ;  le  cyanure  rouge  de  potassium  ne 
laa  préatpite  pas  ;  la  noix  da  galle  les  précipite  en  noir;  il  en 
aatda  sème  des  hydrosuilatas:  l'bydrogèae  sulfuré  n'y  foit,  au 
contraire,  qu'un  précipité  da  soufre.  Les  sels  ferriques  neutres 
ami  déeonqiosés  quand  on  les  fût  bouillir  STee  de  l'eau  :  il  se 
dépose  un  sel  avec  excès  de  base ,  et  la  liseur  ratiant  une  au- 
tre portion  de  sel  avec  excès  d  acide. 

Suf/atti  de  Jcr. —  Ou  coiènail  trois  espèces  principales  de  sul- 
fate  de  fer,  &a\o\r',\esttl/ate  ferreux  ou  h  base  de  protoxyde  ;  le 
sui/afi^yèrri//uekbû$eàe  peroxyde,  el  le  sulfate ferroso-fernque, 
qui  résuite  de  la  combinaison  des  deux  sels  précëdens. 

Sulfate  ferreux,  —  Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  ou  viiriol 
¥ert,  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  :  il  a  une  couleur  vert. 
éoMraude  ;  il  s'effleurit  légèramantà  Tair.  Quand  on  le  dessèche 
à  la  chaleur,  il  perd  son  eau  da  eristallisatîon,  et  il  devient 
blane  :  an  eat  étal  il  aat  formé  da  :  1  pp.  protoxyde  de  fer  (46,7 1)  y 
t  pp.  aeide  snlforiqua  (69«29)  ;  cristsilisé ,  il  contient  6  prop. 
d'eau, dont  l'oxygéna  est  6  fois  l'oxygène  de  l'oxyda  de  for. 

Quand  on  chauffa  au  rouge  le^  sulfate  de  for  calciné,  il  se 
décompose:  il  laisse  un  résida  de  peroxyde  de  for  connu  sous  la 
noiu  de  cokothar,  et  il  passe  à  la  distillation  de  Pacide  sulfo- 
reux  ,  de  l'oxy^èoe  et  de  l'acide  sulFurique  anhydre;  c'est  en 
recevant  ces  produits  dans  de  l'acide  suifuriqae  ordinaire  que 


Digitized  by  Google 


M  wm  (coM). 

Vou  obtient  l'acide  de  Ifordhausen  ou  acîde  Mflfiiri<fll0  ffittMtf 
qui  est  une  dissolution  d'acide  sulfuriqiie  anhydre,  dont  Tâ- 
cide  sulfurique  a  une  proportion  d'eau.  Le  sulfate  de  fer  ett 
»oluble  dans  deui  fois  son  poids  d'eau  froide  et  dans  le  tiers 
de  son  poids  d  ean  bouillante;  si  l'on  porte  sa  dissolution  con- 
««nlrée  à  un  très  fort  degré  de  concentration,  il  s'en  dépose 
4m  aolfate  de  fer  sAhydre.  A»  conUct  de  l'air^  1%  soliate  dm 
fer  s'oiyde  ;  il  se  précipite  du  sulfate  db  fÊtoijàê  «M^  «Mte 
de  base  (  aotfrti  aéfcrriqye  ) ,  et -il  reste  ea  dissolulÎM  m  sd 
émùAm  iwééipMloteiiiite  t  ^  diutenilfatedbto»  mr  i»» 
md  V^mf§kmàm  ïtir  » -a  plot  étêoùm.  ûe  préfuir^  1»  MMé» 
oe  fcr 'M  eipotant  à  l'air  et  qaelipiefob  au  fe«  !•  aaHM  ém 

ftii»  i  ipM  appafUaMMBit  kàe»  mmwngn  spcoiaÉK  êm  dniriii» 
Le  sii^le  fkrriquê  mtutm  est  va  sel  iBcéiatallÎMble',  d'usé 

eMileiir  ron^^e,  d'une  saveur  styplique ,  qui  est  soluble  dans 
l'eau  à  toutes  proportions.  11  est  aussi  soluble  dans  l'alcool. 
Pour  l'obtenir  pur,  il  faut  faire  bouillir  du  prototol^e  de  fer 
avec  de  l'acide  nitrique  et  de  l'eau  juscprà  ce  qu'il  cesse  de  se 
produire  des  vapeurs  rutilantes  :ou  évapore  la  matière  à  sic- 
cité,  de  BMBÎère  à  chasser  tmi  l'acide  nitrique,  et  I'od  re- 
l^itd  par  ïmvi  froide  :  la  porlÎMi  ifai  ae  dfsaout  est  le  sulfate 
■Mîtes  de  peroxyde  de  fier  )  la  partie  Hisoiuble  eel  !•  aulM« 
aree  exoèa  de  htm  (aulftite  eëfe»rM|m).  Le  sdlftiti  «mIm  ta>» 
fifM  Mt  MnpMé  db  pp.  dk  pMwpyée  A»  i»  (lt«dl)  «t  de 
«  pp.  a*MMb  alillurique  k  àplÉM  haiiyia  Uwti— I 

4  pp.  de  perûiyde  (  62,46),  I  p|i.  d^MsUe  0^)  f  ^  <^  Pf»  à'mm 
(21 ,54).  U  f  a  dMS  Ma  «Mal  drosyecM  éMM  là  kiae  4pM  4am 
l'MÎde. 

.  L'acide  siilfurique  peut  se  cenAdner  avec  le  deutoxyde  de 
fer  en  d'autres  proportions  :  il  y  a  un  bisulfate  ferhque  qui  est 
blanc  et  très  soluble;  deux  autres  sulfates  basiques  ,  l'un  qui 
contient  moitié  moins  d'oxyde  que  le  sulfale  séferrique,  et  un 
a^tre  qui  en  contient  le  deulile  ;  eeloirct  efl  l^fir  mlfmU  ràêi^ 
mte  des  minéralogiateaw 

CVirleeete  dû ykr*  «^Le  eerimnate  de  protoxyde  de  îm  eiiete 
dans  te  MÉsre  maaset  eoMidéreMeei  M  eeeatitue  la  miM 
éef»  ipiÉMiiem,  Wetiete  — aéd— kaewwi  teirtieitot*4i 
îl Cil  t«Du  m ilMMam  fm  féàèmmAmmim*  ièjieiaayd^ 
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lubles ,  mais  le  carbonate  de  peroxyde  de  Fer  peut  eiîster  h 
Vétil  de  corobioaison  avec  d'aulres  carbonates. 

Acéiate  de  fer.  —  L'acétate  de  protoxyde  de  fer  est  un  âel 
criftlallisé  eo  petits  prismes  terts;  il  a,  d'ailleurs,  tous  les  ca-^ 
raclères  des  sels  ferfeux  :  on  l'obtient  en  hiisant  dissoudre  le 
fer  dans  l'acide  acétique.  L'acétate  de  peroxyde  de  Fer  est  em- 
ployé CD  médecine.  Il  est  composé  de  2  pp.  de  peroxyde  de 
Fer  (33,66),  et  de  3  pp.  d'acide  acétique  (66,35).  C'est  un  sel 
d'une  cooleur  rou{|e ,  d'une  sareur  styptique  Ferrugineuse,  ij 
est  extrêmement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  abao- 
doDoe  Facilement  line  partie- de  son  acide,  et  se  cban^je  en  sel 
bftaique. 

Tartraie  de  fer.  —  Le  tartfâte  ferfetlt  ou  de  pfotoxyde  dé 
fer  est  an  sel  d'une  couleur  blanche-verdAtra.  Ou  l'oblient 
soua  forme  de  cristaux  Feuilletés  en  versant  une  dissolution 
d'acide  tartrique  dans  une  dissolution  chaude  de  sulFate  de 
fer:  il  cristallise  par  le  reFroidissement;  on  t'obtient  mieux  en 
fièMlvt  bouîHir  de  la  limaille  de  Fer  avec  de  la  crème  de  tartre* 

• 

il  te  dépose  sous  la  Forme  d'un  précipité  blanc  verdàire.  Il  est 
peu  tohible  dans  l'eau;  il  se  dissout  mieux  dans  les  liqueurs 
aeidet.  il  est  formé  d'oxyde  de  Fer,  1  pp.  (34,51) ,  acide  lar- 
trique  t  pp.  (65,41);  il  contient  2  pp.  d'eau  ou  15,05  p.  100. 

Le  tartraie  ffirrique  on  de  peroxyde  de  fer  se  compose  de 
1  pp.  de  deot<f«yde  de  fer  (28,19)  et  de  3  pp.  d'acide  larfrique 
(ll^ty  C'est ati sel  extrêmement  sotuble  dans  l'eau,  qtii  donne 
pmt  ré^tporaûon  une  mafif  re  sons  forme  de  j;elée  brune.  La 
potasse  caustique  ac  peut  en  précipiter  qu'une  partie  du  for  : 
s'rl  y  a  un  excès  d'acide  suFtisant,  elle  n'y  Fait  pas  de  pi  écipité. 
Oû  airtieni  facilement  le  tartrate  Ferrique  en  faisant  diss()udre 
le  peroxyde  de  Fer  à  chaud  dans  l'acide  tarlrique,et  en  Faisant 
cràporei'  à  une  douce  chaleur. 

Le  tartrate  de  Fer  combiné  au  tartrate  de  potasse  est  îa 
ba^  de  plusieurs  préparations  usitées  en  médecine.  ' 

S  II.  CoNSf AÉRATIONS  PHARMACOLOCÎOriES  SUR  LES  PREPARATIONS 
f  linnarliEuSES.  —  Fer  métallique.  —  Le  fer  du  commerce  n'est 
jamais  pnr  ;  il  contient  presque  toujours  du  carbone  ,  du  phos- 
fthoft^Aii  soufre,  de  l'arsenic,  mais  qui  ont  peu  d'influence  sur 
•et  propriétés  rtiédicales.  Il  vaut  mieux  cependant  choisir  du 
fer  doux  pour  l'nsafçe  de  la  médecine,  et  dans  le  choix  que  l'on 
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iidl  de  U  liMÎlb,  se  garder  «?»e  le  plu»  s^end  eoui  de  edle 

qoi  serait  mêlée  de  ciàvfe.' 

Le  fer  métallique  s'emploie  toujours  eu  poudre  fine.  On  pile 
la  limaille  dans  un  mortier  pour  ett  détAcher  la  loullU  ,  ou 
la  yanae  sur  un  van  métallique  :  on  répète  ces  opérations 
ju&qu  à  ce  qu'il  ne  se  sépare  plus  de  rouille.  Arrivé  à  ce  point, 
on  continue  de  piler,  et  l'on  passe  la  poudre  au  tanus  de  ci  iu  ; 
on  la  porphyrise  ensuite  à  sec,  et  dans  un  lieu  sec,  pour  éviter 
Toxy dation  qui  léMilterait  de  Taction  de  Teen  eérée  aar  le  fer. 
Qa  coaeerfe  la  fioodre  de  fer  dans  des  vases  bien  fermés. 

On  a  conaeillé  de  purifier  la  limaille  de  te  en  la  aéperaat 
per  reiment  :  ee  proeédé  eerait  intuffiMot,  eer  Henker  •  hit 
veir  qu'on  allîefe  de  fer  et  de  enivre^  conleiumC  lee  den  liera 
deienpoîdtde  ettm,eetattîrableà  reiweiit.  Le  «eeux  eee 
de  porter  nae. grande  attentm  an  elmx  de  la  lÎMiDe,  et 
philôt  eneore  de  la  préparer  eoi-atéoM  aree  dm  fer  doux* 

Tablettes  martiales  ou  chalybées.  —  ^  limaille  de  fer  porphy- 
risée  ,  demi-ouce  ;  cannelle  en  poudre,!  jjros  ;  sucre  pulvé«» 
risé, 6  onces;  i^omme  adraganthe, demi-^ros.  On  iait  un  muci- 
lage avec  l'eau  de  cannelle, et  Ton  s'en  sert  jioiu  la  prëparaiion 
de  pastilles  de  12  pfrains  :  chacune  iieiies  contient  sensible* 
ment  un  (^rain  de  ter  métallique. 

Pilules  chaljrbées,  — ^  fer  porphyrise,  1  gros;  aloès  sueecK 
tria,  9  grains  ;  cannelle  en  poudre ,  6  grains  ;  tirop  d'aruioise  , 
«•  If.  :  faites ,  selon  l'art,  des  pilalet  de  six  {i;rains.  Cet  pilules 
se  doivent  être  préparées  qn*à  mesure  du  besoin  ;  car  eliea 
aequtèrent  en  peu  de  temps  une  très  ^nde  dureté» 

PiUUês  mmrtialêê  dé  ^denk^m.  fer  porphyrisé,  1  gros  ; 
extrait  d'abiyntlie,  #.  g  :  feitee,  selon  Tert,  des  -pilnlee  de 
six  grains. 

Oafdê  dê  far.  —  Le  fer  forme  a?ee  Toxygène  deux  eomlbè- 

naisons. 

Peroxyde,  de  fer,  —  (Duulox.yde  de  lei\  oxyde  lerrique,  oxyde 
rouge  de  fer.) 

Colcothar.  —  On  prend  du  sulfate  de  fer  du  commerce,  on 
le  chaude  dans  inic  Ijassîne  de  fonte  an  roiij:^e  sonilue  pour 
lui  faire  perdre  son  eau  de  cristallisation  :  il  devient  par  là 
d'une  couleur  blanche.  £a  cet  état,  on  l'introduit  dans  un 
creuset  convertondans  ane> cornue  de  grès^  que  l'en  eniretieni 
h  une  cMeurrougenve  juai|u'àeeipi'il  eeisedeeedégeipBr  dea 


Digilized  by  Google 


I 


Tapcnrs  aride».  On  pulvérise  la  masift  muf^e  qni  résulte  de 
eene  calcLuaiion,  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  à  1  eau  i>ouii- 
kfÊt^  jwMfu'à  ce  que  les  eaux  de  iiiviigee  ne  prëcîpiieat  plm 

CW  yniswf  depoiMM  fwtmgamm,  ;  MiUfiuttéclMr  etM 

Uvdteda  lér  calmé  à  blaiMB  contÎMil  Ia  fer  è  Ttet  d» 
fiOÉaifdU)  par  «a*  fiht  Ibrt»  elMlmr«  l'aoide  iolftinqoe  etc 
iap«rtÎ0  déeompoaé;  il  fonnit  l'oiygàne  néoatMÎM  àû  Mr- 
•Kyd«doBdafer,«t»etrnMfonii6eaMidi>  Milfare«x  (CuiiiAbm 
teB^  il  «e  dégage  uae  partie  d'aelde  mdftiriqiie  tnbydie  qui 
éebappe  à  TactioD  décootiposaute  du  fer ,  tandis  qu'use  «utra 
^Ttîou  de  cet  acide  se  change  eu  oxygèue  et  eu  aeide  sul- 
fureux. 

Si  la  chaleur  o'est  pas  assez  long-temps  cfintinuée,  il  ar- 
rive qu'une  porliou  d'acide  }»ui^u^iquf^  reste  eoinhinée  au  per- 
niiy(!e  :  cent  ce  qui  nécessite  les  lavages  de  la  masse.  L'eau 
ealrame  le  sulfate  neutre  de  peroxyde  qui  a  pu  se  former  i 
wmU  «tta  ml  imfx^jfn  à  aépmr  le  talCUe  tnbatiqad  qui 
ta  trouve  alors  plut  abondamment  daat  la  masse,  parée  qya 
iv  sel  n'est  ni  soluble  ni  déeowpMabie  par  Tea»  )  ta 
a'a  qu'un  fùble  pneoof énionC ,  parée  que  eee  pro- 
pneiea  »ewcaiaa  aoiic  lea  MaMM  que 

M^mm  dm  bm»  ^êtrmgmi^^  Ou  prend  rbydrale  de  par* 
aBfda  de  l«Bt,  eonni  aoue  le  m&m  de  ^mfimm  dë  wmn  a^iriHf» 
aa  em  le  ehanffe  ao  rouge ,  dans  uue  enUlère  de  fsr,  si  on 
•pkte  ter  une  petite  quantité  ,  dans  un  creuset,  si  on  agit  sur 
une  plus  giaude  masse;  1  eau  se  tlé|^age  ,  et  le  peroxyde 
reste.  Ce  peroxyde  ainsi  obtenu  n'est  pas  loujeurs  chimique- 
ment pur,  parce  que  le  safran  de  mars  retient  souvent  un  peu 
de  ft-r  qui  n'est  pas  jjeroxycl»'-  La  ppopnriioii  en  e«îf  trop  faible 
pnur  qvi  elli'  puisse  avoir  aucune  iutiuence  sur  la  valeur  de  la 
préparatiou  :  si  on  voulait  avoir  cet  oxyde  pariiitement  pur, 
ce  qui ,  je  le  répète ,  est  inutile  »  il  £audl^iii  alors  caletaer  Thy* 
drale  ebtenu  par  précipitation. 

te  prépaiail  encore  autrefois  le  safran  de  mars  aatrinfent 
«•  ealctnaBt  an  eonlaet  de  l'air  Toxyde  connu  août  le  nom  de 
iMitous^  qnt  ae  fbnne  qnand  on  ebanffe  le  fer  au  eoniact 
dmXmt'i  Mie  eet  oxyde  est denae»  et  sa  aomydation  eai  tea- 
jours  pfaa  dilBeite  à  obtaràr. 

d^rdwai»  d»  fëtvmyi»  éé fèt.  —  Cet  hydrate  s  obtient  eu  pré- 
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citHtiM  «ft  lèl  dè  pnotfêé  de  ^  par  fmltMirtftqtie ,  «1  li- 

TtlK  le  précipité.  Il  peut  êtré  desséché  h  la  températoi'e  OP- 
âmétre  sans  éprouvef  de  décomposition;  mais  celui  qoe  Vâtk 
destine  à  la  niédecioe  doit  être  conservé  humide.  8oû  iliage 
est  de  servir  de  contre-poison  à  l'aciflc  arsénieux^  il  se  com- 
bine atec  lui ,  et  forme  tin  arsénitp  basique  qui  n'est  ntillemeot 
vénéneux  :  mais  cet  effet  ne  se  produit  bien  qu'autaût  qné 
Ton  présente  k  l*acide  arsénieiu  ie  peroiyde  de  fer  âaùé  Fétat 
gélitîiieui  et  de  Mble  cohésion ,  qu'il  ne  possède  qu'aCiUBÉt 
411II  est  pHi  eneote  à  l'étet  Iramide ,  tel  qu'il  te  frétàfttê  (m 
ddHeti  déVeeif* 

de  peroxyde  de  t&t  moiiit  pur,  que  Toa  obtiest  en  prée^Afftill 
le  fttftfeie  de  ^st  fNtf  le  eeilbefletê  de  aoiide» 
i^i  tMiéiee|^  dM  f^kHboeMe  de  eeude  ee  eiÉMkte  de  ^st  deene 

Ne»  è  le  fennatioii  de  tuIflMe  de  eetide  ifai  luette  en  dîs4<tlit« 

û(hi  i  et  qirf  éM  emporté  par  le«  lavages,  et  à  celle  d'un  préci- 
pité blatic,  qui  est  du  carbonate  de  protoxyde  de  fer.  Mars  ce 
carbonate  de  fer  se  décompose  au  coulactde  l'air  ;  l'acide  car- 
bonique se  dëji^ai^e,  tandis  que  i'oxvgènc  de  l'air  se  combine 
au  (irotoxyde  de  fer,  et  le  fait  paser  à  l'état  de  perotyde  ,  qui 
reste  combiné  avec  l'eau  dans  le  safran  de  mars  des  boutiqoes: 
cette  transfoneetioe  é'eel  jeinait  |Hurliite,  et  produit 
ii«ÉC  de  carbonate  de  protei}de ot  dd  jlêrMyde ,  qk  M  dédae 
M  pMpriéld  de  Mre  eflMteteeiee  eree  leë  addetfs  * 

'  *kthiépè  )k$tktàt.  —  L'^tbîops  nfartia!  eti  voe  eomtîiDaïf on  de 

protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer.  Il  a  reçu  les  noillis  ie  JeU" 
toxyde  de  fer,  oxyde  de  fer  noir,  oxyde  Jerrow-Jcrrhpie.  Pour 
obtenir  l  étbiops  martial,  le  meilleur  procédé  est  celui  ^ue 
Iqu  doit  à  MM.  Trusson  et  Bouillon-Lagranjje  ,  et  qui  consiste 
à  cbaulTer  dans  une  cornue  du  safran  de  mars  apéritif  mêlé 
4iV{  H£L|*'S^  4!?>il^^  acétique  ou  d'buitç. 

I  fMvt.;  eaof^e  en  fienilrey  i  p^rL  ;  sucri^»  fi  i^ffU  :  f|i|ee 
•fiivaitl  l'erc 

Piluhs  de  fer  de  Schu  cdiaur.  —  ^  oxyde  de  fer  netr,  1  gros  ; 
eiuait  d  abaii^Ui»,  s.  g,  ;  ^iM»»»  «uivanl  l'art,  ^(uWa  de 
six  grains. 

Tmèiêtm  amrtimki.^^  oiyde  delw «eir,  1  eneeidMpileb 
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2  gro»  ;  sucre ,  6  onces  ;  mucilage  de  gomme  adrtganle,  s,  i 
faites  suivant  Tart. 

Emplâtre  de  CancL  —  2^  emplâtre  simple  ,  diae liylon  gAm- 
mé,  cire  jaune,  huile  d'olives,  colcolhar ,  na.  ^.  On  broie 
le  eolcolhar  avec  une  partie  de  l'huile  pour  en  Faire  une  pâle 
molle  bien  fine;  d'autre  part ,  ou  fait  liquélier  les  autres  sul)- 
stances,  et  Ton  mélange  le  tout. 

Des  compositions  analogues  ,  connues  sous  le  nom  d'empld- 
1res  iixptiques  ou  déjeasifs,  se  trouvent  décrites  dans  un  grand 
Dombre  de  pharmacopées. 

Protochlvture  de  fer  (chlorure  fcrreui ,  hydrochlorate  de 
protoiyde  de  fer,  muriate  de  fer  oiydulé).  —  On  dissout  de 
la  limaille  de  fer  dans  de  l'acide  hydrochlorique  jusqu'à  ce 
qu'il  refuse  d'en  preudre  davantage  :  on  commence  l'opéra- 
tion à  froid  et  on  la  termine  à  une  douce  chaleur;  on  filtre 
laliqueur,  et  onl'évapore  à  siccité  etaussi  rapidement  que  pos- 
sible pour  éviter  que  le  fer  ne  s'oxyde:  on  chasse  ainsi  l'eau  et 
Texcès  d'acide.  La  dissolution  du  protochlorure  dans  l'eau  doit 
être  d'une  couleur  verte  ;  elle  a  une  teinte  jauuc-rougeàtre 
plus  ou  moins  foncée  quand  il  est  mêlé  de  deutochlorure  ; 
c'est  le  chlorure  de  fer  médicinal.  On  pourrait  l'obtenir  cris- 
tallisé sous  la  forme  de  cristaux  de  couleur  verte  :  eu  cet  éut, 
il  contient  4  proportions  d'eau  ou  30,6  pour  c^-nl. 

U  prolochlorure  de  fer  a  les  mêmes  propriétés  que  les 
sels  de  fer  protoxydés.  Il  entre  dans  la  préparation  de  quel- 
ques mhx  roÎDérales.  . 

reintun  àt  prolochlorure  de  fer.  —  ¥  chlorure  de  fer  dessé- 
ché, I  part  ;  alcool  à  22"  ,  6  part.  C'est  la  formule  de  la  phar- 
macopée batave.  A 

Cette  teinture  doit  être  divisée  dans  des  petits  flacons  très 
bien  bouchés;  au  contact  de  l'air,  elle  laisse  déposer  un  com- 
posé d'apparence  ocreuse,  formé  de  peroxyde  et  de  perchlo- 
rure  de  fer,  et  il  reste  du  perchlorure  en  dissolution.  Celte 
préparation,  H  cause  de  sa  difbcile  conservation,  est  à  peu 

près  abandonnée. 

Deutochlorure  de  fer  (chlorure  ferrique ,  hydrochlorate  de 
peroxyde  de  fer).  — M.  Béral  conseille  d'employer  eu  méde- 
cine le  chlorure  cristallisé  ;  mais  on  doit  lui  préférer  le  chlo- 
rure sec  ,  qui  a  une  composition  constante.  Kn  effet,  on  ne 
sait  pas  quelle  quantité  d'eau  le  sel  cristallisé  contient  :  il  est 
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biea  certain  d'ailleurs  que,  dans  cet  éUtt  de  prëfirfttioii, 

oette  quautité  doit* être  variable. 

TVintaifv  ^«rdU^rHmdb  /ar  (tciotnre  de  fer  aamaté,  al^ 
eôolé  éb  fer  ehlomié).  y  perehlonm  de  far  aee «  I  pert-i 
•leeol  reetifié,  7  |»eft.  Pliiiieare  pheimeopéei  ffust  préparer 
eelle  tmtnteereelediaaoliitieii  de  perdiionire  obtenue  lore 
de  la  préparatioii  du  sel ,  ce  qui  donne  un  dMaf^e  moina  exaet  | 
toutefois ,  comme  uue  légère  différence  dan»  la  quantité  de 
fer  D  csL  pas  (i'uue  gi  aude  imporlauce ,  nous  aUuus  lappyi  ier 
celte  formule. 

Ou  prend: acide hydrochlorique  Ilcjniclf  à22®,  100  parties;  oq 
y  ajoiîte  de  rhydrate  de  pcronyde  de  1er  sec  oi  ^•n  pmnlri'  jus- 
qu'à satnration,  c'eet-à-dire  jusqu'à  ce  qu'il  retuse  de  se  dis- 
soudre. On  eommenee  l'opération  à  firoid,  om  raehèf e  à  Taide 
de  la  chaleur  ;  on  ijoote  à  la  liqueur  assez  d'alcool  rectifié  pour 
ott'eile  pèse  4ËHjmt,  alcool  ajouté»  340|Mirties.  La  teiniure  con* 
fient  alon  trte  seniiblenieiitteonime  la  précédente ,  un  hul- 
lième  de  ton  potda  de  perMorare  de  far. 

IMlare  de  Buttusikrf,  of.  perdilorare  de  fer  sec»  i  p.;  li* 
oueur  dnofAuann ,  7  p.  On  met  le  chlonire  de  fer  dans  uu 
flacon  à  Téméril  qni  est  rempli  de  lîqnenr  d'Hofhnann.  La 
dissolutiou  s'opère  avec  facililé.  En  exposant  au  soleil  la  tein- 
ture deBestuchef,  elle  se  décnlon -,  parce  que  le  deutochîorure 
passe  à  l'état  de  protocidnrure.  81  on  se  servait  d'éthet  pur, 
le  protorhlonn  r  se  déporterait  à  mesure  sous  forme  de  cris- 
taux blancs.  Ën  même  temps  que  la  liqueur  se  déeolore,  elle 
prend  une  odeur  d'élher  muriatique:  encetétat,o'esi  la  teinture 
àUnche  BêHmehrf^  Autreloia  cette  décoloration  même  était 
produite  pour  la  teinture  Jaune,  et  elle  cban^tt  l'odeur  et  In 
eaveur  du  produit  Peu  à  peu  le  prolocklorure  a'oiydait  de 
ttoufeau  par  l'aetion  de  l'air  dans  dee  Tasea  mal  bouebét,  et 
derenait  perehloiwe  et  peroxyde  de  fer;  et  l'aeide  bydroclile* 
rique  qui  «'était  fonttë par  l'aelien  dee  rayona  du  aoMl ,  trau^ 
ftimait  cet  evfdefonaé  en  perehlorare  <{ui  rastait  diatout. 

Le  procédé  que  nous  aTons  prescrit  donoe  une  teinture 
jaune  et  constante  dans  ses  propriétés,  ce  qui  n'arrive  p'<s  avec 
la  plupart  des  recettes  qui  sont  employées.  Ainsi  un  jjraud 
nombre  de  pharmacopées  prescr  ivent  d*j<|»)i(  r  avec  de  Téllier 
l'huile  de  mars  ou  le  liquide  (pie  roii  nl)(jeiil  |iar  la  déliqnes- 

eesce  du  percbiorure  à  la  cave ,  de  séparer  la  liqueur  étbérée 
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iiimliiinfi,  «t  40  nèbr  «m  ilei'M|»nt  de  tin  :  Jbi  fiéjfw^ 
tes  de  fer  dft»  im  produit  obtenu  ptr  eelte  méthode  aont 
■éecMmeneatTunables.  D'antres  mêlent  à  Vélhiat  U  teùifsra 
aleoolH{iie  de  percfclomre  de  fer;  hmm  il  feot  alors  préparer 
uoe  teinture  pluii  cuuceuUée  que  celle  dont  uoub  avoun  douué 
la  formule. 

C'est  à  1  roiiisdoi  f  que  l'ou  doïL  la  eonuaissance  exacte  de  ia 
coiii|iitsiiiou  de  la  teinture  de  Bestuchef;  il  a  inoDtré  k*  pre- 
mier que  le  fer  devait  être  employé  saturé  de  eklore  eique  le  « 
protochtorure  de  fer  était  d'an  nunnraîs  emploi. 
Chknare  firroêthttmmmimque  (muriate  de  fer  et  d'ammouin* 
,  flenre  martialet  ammoniaeakt).  y  Chlorure  de  fer  dea* 
iédbé,  1  p.;  sel  ammoniae»  3  p.  On  diiaeut  les  denx  aela  dana 
la  plat  petite  quantité  dTean  poaôhle»  et  l'on  évapore  à  neeili 
ea  rgmnant  eontîniidiement.  On  eontenre  le  prodnit  dana  nn 
laeDn  hien  bondiéi  On  fetaait  antrelim  eette  préparalioii  en 
laiMot  agir  le  fer  sur  du  sel  ammouiac  et  en  sublimant. 

On  n'obtenait  alors  que  des  mélanjjes  en  proportions  va- 
riables de  sel  ammoniac  et  ôv,  chlorure  de  fer:  aussi  est-ce. 
^"«^^  Ju^le  raison  que  les  phariuacopces  ont  abandonné  ce 
procède  pour  recourir  au  simple  mélï^ngedes  deuxteli» 
lodure  de  fer.  —  Voyez  loin;  et  1  (i  i  »  l  p  t:  s . 
Sdjate  de  fer  (sulfate  ferreux ,  vitriol  vert,  couperose  verte). 
—  le  iulfate  de  fer  destmé  à  l^Blage  médieal  doit  être  bien 
nempt  de  cuivre.  On  tronre  dana  le  eommeroe  qoelipea  vn* 
riélés  de  nlfeie  qni  aont  dana  ee  eaa;  maia  il  est  tonvent  mêlé 
da  eoimt  dont  en  reeonnalt  la  prêêenoe  en  plongeant  dana  le 
dMMon  aqœnae  mie  laoBO  de  fer  qd  ae  eonm  de  enim 
»ftiliiqnc.  Si  fon  ne  peut  ae  pfoenrer  dnfitriol  eiempt  de 
came,  on  le  prépaie  de  tontea  ptèceat  on  bien  on  pmtifle  le 
fitriol  cuprifère. 

Le  procédé  de  purificalion  est  bnsé  sur  l  atinité  du  fer,  plus 
grande  que  celle  du  cuivre  pour  l  oxygène;  on  fait  bouillir  la 
dl^^(llllii()n  du  sulhite  de  fer  cuivreuse  avec  du  fer;  le  fer  s'em- 
pare  d«i  l  oxy^éue  de  l'oxyde  de  cuivre,  secliau^^e  eu  proloxyda 
qui  reste  combiné  à  l  acide  suUunque»  tandis  que  le  CUivre 
ramené  à  Fétat  métallique  se  dépose. 

U  febrîeation  du  salfete  deferde  toutes  pièces  est  préféra- 
ble  à  cette  purtteation ,  parée  qu'en  outre  dusulfete  die  enivre 
le  fitriol  dn  eommeiee  eonimt  ioimnt  daa  idlk^ 
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Mm||fai|è««,  d'alumind,  de  magué«ie,  qui  aêsoiitpiiAftrceipifét 

U  f«|||lM«  W«  /«r  ieM^  {mlhiB  ét  fer  Mlriné  à  VtuÊtt}  ft 
kl  w^nn  ynrirrtf Irff  ift  ît  vf^'r  -^-«^  »  l'ablteCMl 
Busttâtit  le  «ulfiiite  de  fer  dans  «ne  baMÎne  de  flMf»  et  tà 
•ImMm.  li  feMl  diM  MB  cmiae  eriilplBMlÎMi,  et  ee  rdduit 
eiiuaeiiHrtîèfe«èolie',UmNli«,  puMralèate,  qiéieilleMlfel» 
sans  eau  de  eristnUitiitioii.  H' a  soiiTeiÙ  iiae  teinte  jenoàlre 
qu'il  Joil  à  iui  peu  *lt*  piTox yde. 

Le  sulfate  de  fer  e^^t  un  médicament  qui  e*t  encore  em- 
ployé sbusuti  };r;nid  nombre  de  toniH'.s,  niais  presque  loujour» 
«nr  des  prt  sf  I  iptions  spéciales,  fjunud  ou  i  emploie  <  ti  disso- 
luLîoo  dans  l'eau,  celle-ci  ne  doîl  élre  préparée  qu  en  pelitè 
«entiiéà  la  Fois  ,  car  à  l'air  elle  ne  tarde  pat  à  se  troubler  en 
formant  nn  dépél  ocreuK.  Cet  effet  est  d4  à  e»  ^pm  VùMf§kiê 
de  l'aif  feit  paaeer  le  fer  à  Tetntde  yewifde  ffât  îmmwmi 
fÊ$  naaee  d'eeide  tédfiift^it  p«ur  le  tadurefi  ee  dépote  en 
fifliê  èÊtêù  um  porte  d'aeid*  miiiimqwi,  rfcwiiiiown  fe 
ioifefii  eéiwttque$  tl  nale  denaUlîqaeii»  pne  partie  de  fuMuâ 
neutre  de  penvf de  tpé  ee  eead|i«è  aifee  da  aattHe  db  pre'r 
tovyde  non  décomposé ,  et  forme  dn  deoblé  ear  ieî|^ei 
Foiy^ène  de  Tair  n'a  plut  d'actioo. 

Sifop  chalybù  de  If^illis,  ^  sulFate  de  fer,  1  };ioi;  eau, 
2  ^Tos;  sirop  de  gomme,  17  onces  (i  gros.  On  dissnui  le  stilfatif 
dd  Fer  dans  i  eau  c  haude  ,  et  on  mêle  la  di.^&olulion  au  sirop. 
Celui-ci  contient  4  grtiin»  par  once,  et;  qui  ett  bien  aftsez.  Le* 
auteurs  admettent  dans  cette  préparation  det  dl^M  tràt  Yâ* 
liées  et  généralement  plut  fortes  de  sel  de  fer. 

Mdba  di^4md.  ^  anifete  defee,  1  on|K  f  iprot;  carbo- 
nate de  potaate  aee  »  t  once  7  gros  ;  gonune  erelûque  puhéméÉ4 
t  ^m;  Db  trîtam  lea  de«s  eeia  dans  m  mertîer  de  1er  pen- 
du! mm  demi-^lienref  Ha  ae  iaféienti  o»  ^o«le  1^  yimm 
el  r«n  eottle  tenl  de  aiiite  ees  pilnlee»  eef  te  mm»  fttmà 
fnm^mmà  d»  i«  eenaîtiaim.  Là  deae  peéoédinti  fboffMt 
MpiUiike. 

La  liquéfaction  qui  se  produit  lore  de  mélange  det  detea 

provtcut  de  ce  (ju  di>  iiti  decompotênt  mutuellement,  d'où 
résuite  du  carl)f>iwite  de  fer, du  sulfate  de  puUsse  et  de  l'eau; 
ii  y  a  un  excès  de  sidtoe  de  t«r  qui  ne  sa  défiompOM  pas  peuf 
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àml»  Inmratîoi»  :  tTfc  1^  Ifiolpf ,  k  fer  pat^^  l'éM 
•ifdft»ei  U  M  fait  prohibtanept  un  ii||doi||>l#  pmfmi-ét 
pifmt  «t  de  mlfetf    p0rov4«  bui^  jpi>aip€i<  nai  «o- 

fa  ctflMHHite  4o|il>|e  poune  i»i  de  fer?  ced^  prépaniiflii 
itWMde  è  ètrp^în^îie  «ouf  |e  rapport  ckin^iqut. 

Aettate  4^  fir^  ^  Pooir  l'ob^et^jr  oo  ryoïite  à  IVide  «cëiique 
coriceniré  (vinaigre  de  bois)  de  Thyditilc  de  peroxyde  de  fer 
réc«TOmful  précipité,  jusqu'il  ce  qu'il  cesse  de  »e  dissoudre;  à 
celle  épfïque,  od  ajoiite  un  pelit  excès  d'acide  pour  re^4rel# 
dis»olulioa  complète,  et  l'ou  évapore  à  siccité,  à  la  chaleur  du 
baio-marie.  il  faut  couserver  ce  sel  dans  uu  flacou  boucl^^ 
VémérU  ;  si  oi^  le  mei  danâ  im  vase  mai  ferm^  ti%  ip/ÔMe  daas  un 
B^eoo  bpoché  li^i  «i  eeloU^i  b'mI  pat  «astiqué ,  1  acéi^i^ 
Um  d^|[9ger  leut«i|ieii(  iipe  partie  de  «oo  ^cUfei  tt  alorf  jl 
Mi*  d*4lfi  |H4ièm^t  iplubie  diuit  l'i^m,  Cel  iijtmfdiiii^t 
M    pr<KM  |IM  âTei?  IWi^te  coocurvé  dm  w  Imt 

On  prépare  im  eeéieMi  de  fer  litpiide  en  ielmmt  d^Piiide 
ic^iqne  W^rquant  dii  degrés  è  CpréoBièCre  pur  de  l'hydraté 
de  peroxyde  de  fer,  9  une  douée  chaleur  :  100  parties  d'acida 

hanit  nt  100  parties  d  acétate  supposé  sec  et  |34  parties  d  acé* 
tait'  liquide  :  celui-ci  contient  donc  les  trois  quarts  de  %ox\ 
poi  l-,  d'acélale  sec.  Coniroe  le  dosafifc  fait  de  cette  manière 
e%i  i><\ij  lurs  moins  eiaci,  je  crois  préférjtbie  de  te  serfir  de 
l'aceiaie  des.sé(  hé. 

j^lem^^  d  acétate  dg  /gr.  rr  If  acétate  de  fer  sec,  1  partf||| 
elrAof  A  22\  7  parties;  ou  «4^Me  defer  ii(VMd#t  I  f  pertî#i 
alcool  À  ^  6 1  perties.  Wks^ 

Fin  d'^e4tmt9  iêfpt.     ^  açétate  de  fer  4iOf  ^3  gnMMI  vii 

bleuet  I  liffei  en  ieéleie  de  fer  li(|iiidet44  grei«f t  m  kle^ 
t  Km;  Ce  a|[ite  le  tîp  blene  evee  m  peu  d*by4n|#  d*osfd# 
de  fer  qo'iHi  leÎMe  ee  eenuet  d#ii:|  eu  troie  bepreti  e^  iUiM« 
e|  pi^  ^JoDle  Teedute.  Cette  leaplptiladoq,  çpnseilMe  per 
IL  Béra!  a  pour  objet  de  séparer  d'abord  la  matière  astrioT 
geote  du  vin,  sans  quoi  il  resterait  ooiràtre.  Ce  ym  Poeiieel 
2  grains  d'acétate  par  once. 

Vinaigre  chal^be.  —  Tf  limaille  de  fer,  I  partie;  \ioaigré 
blanc,  12  parties.  Faites  macérer  pendant  huit  jours  ,et  tilire^t 

ie$«  «6  déeowpoie  i^e^yde  le  fer.  V^ide  Ipcieé  ie  eotn* 
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bine  à  Tacide  acétique.  11  se  fait  sans  doute  dans  cette  pré- 
paraiion  du  tartraLe  de  potasse  et  de  fer. 

Ce  vinaigre  ue  contient  pas  toujours  la  même  quantité  de 
fer,  parce  que  l'état  d'acidité  du  vinaigre  est  variable.  Mieux 
vaudrait  ajouter  à  chaque  oaee  de  vinaigre  de  l'acétate  de  fer, 
2  grains  d'aeëlate  ferrique  aee  ou  2  grains  f  d'acétate  liquide. 

Eu  évaporant  ee  vinaigre  en  coniittance  d'eitralti  on  a  I'mp* 
trait  de  man» 

Ttiatun  dé  Klaprûdi  (teinture  étfaérée  d'aoétate  de  fèr,  ^^àtat 
acétique  ferré  de  Klaproth).  —  ^  acide  acétique  à  10  degrée, 
q,  V,  ;  hydrate  de  peroxyde  de  fer,  q,  i.  On  aature  l'acide  aeé* 
tique  à  une  douce  chaleur,  arec  lliydrate  de  fer^  et  Fon  filtre. 

Cette  dissolution  contient  sensiblement  les  trois  quarts  de 
son  puids  d'acétate  de  fer.  "if  de  la  di&solulioQ  précédente, 
9  part.  ;  éther  acétique,  1  ^)ar(.  ;  alcool  rectifié,  2  part.  Mêlei. 
Celle  teinture  coiitit  ut  à  peu  dt*  chose  près  la  moitié  de  son 
poids  d'acélale  de  iVr  peroxyde.  Elle  a  les  mèmCi  propriétés 
que  les  autres  préparations  ferrugineuses. 

TartraU  de  potasse  et  de  fer,  —  Les  formules  relatives  à 
l'emploi  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer  appartiennent  à  nne 
époque  ancienne,  et  elles  ont  été  consacrées  par  l'usage,  sans 
que  l'on  se  soit  jamais  occupé  de  déterminer  bien  exactement  , 
leur  composition,  au  moins  proportionnelle.  Celle-ci  est  très 
Tariable;  et  quoique  l'action  médicale  de  cette  sorte  de 
médicament  ne  laisse  pas  crundre  de  résultats  bien  fâ- 
cheux d'une  légère  Tariation  dans  la  dose,  toutelRois,  il 
est  plus  avantaf>[eux  de  se  servir  de  formules  qui  préciseot 
avec  exacliludc  la  quaulité  de  uialièrc. 

Tout  ce  que  les  formulaires  renferment  de  relatif  à  l'emploi 
du  tartrate  de  potasse  et  de  fer  est  loin  de  présenter  cet  avan- 
tage. Il  est  d'aulaut  plus  nécessaire  d'éclairer  ce  qui  se  rattache 
à  cette  tjut'iition,  que  le  tartrate  de  potasse  ei  {le  fer  peut  pré- 
senter dans  l'emploi  médical  des  avantages  que  l'on  ne  retrou- 
verait peutrétre  pas  dans  les  autres  préparations  ferrugineuses. 
11  est  très  soluble,  et  cependant  il  n'a  qu'à  un  faible  degré  cette 
saTcnr  styptique  désagréable  des  sels  de  fer;  en  outre,  ce  mé- 
tal y  eiiste  dans  un  état  intime  de  combinaison  que  les  alcalis 
les  plus  énergiques  ne  peuTcnt  détruire ,  et  qui  peut  avoir  quel- 
que influence  sur  les  propriétés  médicales. 

Le  tarlinte  de  potasse  peut  se  combiner  au  tarlnte  de  fcr 
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HiwMr  vm  ftel  douinlfi»  ptènî  it  ett  le  tartrate  âé  p6ta§f«  0t. 

Mf  MdMnntOB  de  IwCnle  ém  pvoloiyde  wree  le  terirale  4e 
^•laMew  Cette  eonliMMMdD  est  posiililei  ms  ne  aeelM' 
pa»  qee  pereemie  Vmt  gneore  e<leela<e>  Je  mt  mm  mÊtmé  g/m 
ee  ^  m  été  déliigné  ecMie     e'ett  <|ae  do  tarfrete  4e  ht^  o« 

soa  loélan^e  ayec  du  tartrate  de  potasse^  plus  souveot  encore 
le  mt  laii^^e  de  ces  deux  sck  avec  la  crènie  de  lartre.  Ce  sont 
l  ins  (  !  >  romposéa  qui  constituent  les  médicaraens  eorinns 
sous  le  uoin  (11'  tartre  chaljrbé,  tartre  martial  soluhle,  teinture  de 
mars  tartansée,  extrait  de  mars,  houles  de  mars  ou  de  !\'anc^.  Pour 
apprécier  la  valeur  de  chacune  de  ces  préparations,  il  est  né- 
fettaire  de  bien  préciser  raction  ciumique  qui  peut  rétttUet  ' 
du  coBlaetdii  £er,  de  la  crème  de  tertfe  él  de  l'eM,  eiiiii  <|M 
rieiacmir  que  Teir  etmotpliérique  peut  exercer  sur  les  ré- 
«illeaiub  tikt^  toute  les  prépiratiooa  préeddeotet  s'obtie»»' 
■eec  etee  qpelqeet  nodifteatioBe  duis  ke  pfoeédéé  «pém- 
•wee,  ftsf  les  déenipaeitioM  cC  oonIriiieMOM  qui  peuTeei 
idwker  de  le  ideetkm  niMtodle  de  tom  eet  eorps. 

OtMHid  on  ebeadome  à  eile-  léme  eue  pAte  ftiîle  eV6c  de 
la  limaille  de  fer,  du  tartrate  acide  de  potasse  et  de  l'eau,  sous  , 
i  irjilin  oce  àv  l'excès  d'acide  de  la  crème  de  larlre,  l'eau  est 
deqoujposée:  son  oxygène  s'unit  au  fer  pour  le  chan(^er  en  pro- 
toirvd»  de  fer.  Celte  acliun  j)tnit  se  ruiiilmier  jusqu'à  ce  qu« 
I  ui  \' l'xrt^dant  d'acide  tartri<{UL*  ail  î-W  saturé;  il  reste  en  ce 
momeui  un  mélauge  de  tartrate  ferreux  et  de  larh  nte  de  po« 
teste  ;  inaif  ii  l'on  ae  conteote  de  laisser  ain&i  la  matière  en 
pâte,  TeelioB  ett  VHite«  et  ne  ee  complète  pour  «issi  dire  je^ 
mais  ;  aass>  eat-on  oew  d'éleedre  Teau ,  et  de  faire 

boniUir  plne  00  uMNoe  de  teiipe  ponr  oempléter  Toiydatiou  àk 
fer,  et  en  ee^venion  en  tertcete.  Le  nature  de  la  dissointios 
fne  Tm  eMcm  Tarie  «ree  les  pteportioMde  far  et  détartre 
dent em^eatemi^elâTeele temps  pendent'IeciBel  rélmUilion 
•  dU  eoutcnne  I  ftle  hx  m/L  anlfttM^.dii  pioe  que  tnlttant  poar 
eeumr  Feseès  d'aeide  tertricpie  de  kerèoMdb  Urtre»  ofllle-ei 
e«t  couvertie  tout  entière  en  tartrate  de  protoxyde  de  fer  et 
fcti  Uiiiiate  neutre  de  poiasse.  Ce  deiuier  se  dissout  tout  entier; 
iii«ijs  la  majeure,  partie  de  tartrate  de  fer  se  dépose,  et  la  ii-- 
queur  n  eu  relient  guère  que  la  tjuâiiLilé  qui  peut  y  exisliîr  en  ^ 

meoa  de  la  solubilité  propre  de  «e     :  o'6»t  une  faible  pro- 
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MMtMm.  ii  le  fer  u'est  pas  eu  v\cbn  ,  ou  si  raclioii  ii  a  pas  été 
poawé»  MMh>în  pour  que  sou  oxydaUuu  roîiiplMe  ail  eu  lieu  -, 
SeafiAtt  «rte de  la«rt»e  de  tartre  indécomposée ,  la  liqueur 
Mt  plot  chaniée  de  iwtrate  de  fer,  parce  que  ce  dern.er  sel 
mttwAoê  iolrfa«  dent  wie  Hquwir  Mide  ifiie  daus  le  tariraie 
de  jMatM»i«W»  UqttMtM«atttft«^ 

dite  de  la  liqueaf»  *  .       .   i      •  j_xi_i^iL.   

Le  contact  de  Veîr  peut  «édifier  lee  vételtett  deioiiifii  m 
faisant  passer  ^u  meiimiim  d'omidalio»  le  beM     to^rete  de 

fer  nia  s  est  formé;  la  proportioo  tfpxygôee ebwMe 
nccessafreraent  aussi  avec  les  coaditiePt  pertKwhlret  de  1 
ratioo  elle-nrème.  La  ti>i  me  des  vases,  réteedae  de  le  torii^ 
toeoalact  pin-  nn  TiH  in«  facile  de  l  acide  atmosphérique,  le 
masse  des  subsiances  su  i  lesquelles  ou  opère,  letemps  plut  OU 
moletloeg  que  l'on  empU-H  i  tt^rminerropéralion,  sout  autant 
de  cire0V«tott«es  qu'il  est  nupossible  de  réj^ulariser  à  volonté. 
Bntra  hr  ànr  ^f"'****  serait  possible  de  se  rendre  maî- 

tre 1*  de  lelrewformetMHi  complète  du  tartrate  de  protuxyde 
de  fer  eatartieie  de  peroxyde^  r  de  la  soustraction  entière  des 
matièrti.  à  FeetieB  Q^yu^neete  de  IW  eUecpkénque ,  se 
trouvent  loet  lee  denrée  ietermédieires  qtie  roeeepeetjeiM^ 
être  assuré  de  «eitir  à  voUmié.  Je  doit  dire ,  pourtenniiier 
ceti  xiH  sé,que  si  feiwtrete depiotoiiyde defer»|oa|de qiiead 
k  lin  m  ur  coniieut  encore  de  le  erèiiiedetertre,e«li«ifti«Tiiit 
r  excédant  d'acide  nécessaire  pe«r  eompMler  le  eiertiehy^^ 
du  hcl  de  peroxyde  lV»rmé;  mais,  lorsque  l'oxydatîeee  taie» 
préseuce  seulement  du  lai  irate  ueutrede  poteMe»il  y  eeùem 
ditêolution  ;  il  se  tait ,  à  la  vérité,  une  portion  de  tel  basique 
'  mii  ne-te  dissout  pas  dans  le  tartrate  de  potasse.  Du  reste,  la 
UqMir,  eôi  est  jaunâtre  quand  elle  ne  contient  que  du  tartrate 
devrotoXYde  de  fer,  prend  une  couleur  l-nnie,  en  dissolvanl 
da  tartreleeii  raemtmum  ,  et  sa  couieur  est  plus  touche  a  me- 
«are  QO'eDe  ee  eoetieei  daTenla^  . 
'  Aint  tontes  b$  forieulea  dea  pliermaoopées  ne  peu^Vnt 
dooiier  que  det  pidperetioea  «Wèleei|Be  ropérateur  ee  peut 
êtrè  assuré  de  reproduire  ttrajo»»  pareillet  è  elles-mêmes  i 
cependant  le  iertr*le  de  poteoe  ei  de  fer  peraH  être  itn  bon 
médicament.  L'ertrême  telebUité  de  fer  deea  eeile  wdiioei. 
«on ,  Tespèce  de  fiiité  qu'il  y  acquiert,  ne  peuieal  «lie 
çit>i»oaslauces  indil  féreutes  pœr  Tevplm  Médieel,  et  H  ■ 
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emploî  ,  ils  ÉIffTMst  •'dbttenir  de  fiiir»  usage  de 
inmllM  fbrmvlM  iiëet  4  une  époque  où  la  tcienee  oe  per» 

maiSLit  pas  de  mieux  faire.  Ils  trouveront  dans  la  coiubiuaison 
hieu  déhoie  du  lartrale  de  potasse  avec  le  tartrate  de  pei- 
osyde  de  fer  un  roîii[H)S4i  qui  réunit  tous  les  avantagée  des 
ID^'^nneift  Fnriuuies  sans  en  ^voir  les  inronvétiietm.  * 

lartraiede  poiasse  et  de  fer  {tarir Ate  fernco-pota&sique).-** 
fcrtee  de  tartre  puhr*^lp.s  eau  distillée,  6  p.  ;  hydrate  de per- 
enjde  de  lier  humide,  q.  u,  Oa  feit^  boaiUir  le  tout  daBt  «ne 
eaptdb^  INiroelaine  ou  daet  un  ▼«se  de  mrre  jusqu'à  ee  que 
le  i^M«r  wfaiB  de  dhimidre^iie  neimlle  qiiàiitité  d'bydrate. 
te  êÊtn  et  m  évapore  à  eieeité  à  nïie  douée  ehale^r  i  on  Ab« 
tiart  iia.eel  fulTéralent  d'une  coùlear  rougeltre,  d*nae  eettur 
HyptiH—  aeteg  faiMe  et  très  goloble  datte  Teeu.  Ueiteouiposë 
de  45  p.  tartrate  de  peroxyde;  65  tartrate  de  potasse  :  il  oou- 
tienf  13  {»our  cent  d'oxyde  de  fer.  Uu  ^ros  contient  32  grains  de^ 
iai  ir  Mte  iit-*  fer,  et  9  forains  de  peroxyde. 

'/ui  irr  (  hn>'^  fié.—  'il  limailli'  de  ier,  1  p.'î  ncnn'  de  (artrc,  1  p.  j 
eau,  20  p.  Oo  fail  InHultirpendant  deux  heur*  s  ;  ou  liUn  .on  éva- 
pore et  oo  fait  cristalliser.  Le  {)rodui(  est  uu  niélauge  de  tar- 
trate de  potasse ,  avec  de  la  crème  de  tarire  et  des  proportietn 
ettrémM^n^  Tariables ,  aseie  tot^ours  liiblee,  de  tartrate  de 
fmu  CTeut  deye  Jà  une  préparation  peu  ferrugiueuse,  ineont- 
^ns  les  proportions  de  son  principe  aetif  «  et  qili  nMinipie 
'  caractère  eseentiel  die  toute  bctone  prépara» 

le. 

TÂtmrm  dê  mmn  tâirUmiétL  y  limaille  de  fer,  6  oneesi 
èm  iBftre  yuhréneéc,  16  oneee.  Oa  net  ees  Inaltérés 
lue  Maroiite  de  fer ,  et  on  y  ajotite  «ssca  d'eau  pour 
fîaire  noe  pète  molle,  que  Ton  abandonnes  elle-même pt  iulaut 
vin^t-qualre  heures,  ou  la  délave  alors^dans  six  litres  d'eau, 
et  on  f'u(  bouillir  pciitlaiiL  diîux  iieures  au  moins ,  eu  ;i;;!kmt  i-i 
air  itHiit  d**  l'e  ui  <h»  iruips  eu  temps  ;  on  laisse  reposn  ,  ou 
det  auie,  on  liifre  etoti  évapore  jusqu  a  (  «  (jut  ia  liqueur  mar» 
que  3:2^  à  laréomètre  de  Baumé;  ou  y  ajoute  :  alcool  rectifié, 
3  oiiees.  Cette  liqueur  est  d'une  couleur  Ibncée,  et  elle  con- 
tieof  .  nÎTin  que  nous  rafooi  dit,  des  qpiantités  tariables  de 
fer.  M.  Boutras  erolt  que,  lorsqu'on  laisse  le  fer  Ifop  loag^' 
CQ  ccaiart  aifue  je  tattrUf  eun  aciiou  peut  aller  jusqu'à 
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t^arflrntie poriioB  d'alcaU.  Je oroU plntAt qM U ikiam  de- 
vient alealine]  quand  t  ayant  Aé  iltorée  de  taftrate  mnntt^ 
ferfenx,  oehii'-ei  devient  banque  eA  é'oxydint  à  Tair,  et  reM 
eependanten  dÎMolufiofi. 

L'alcool  que  Ton  ajoute  à  la  teioture  de  mars  a  pour  objet 
de  Tempécher  de  moisir,  ce  à  quoi  elle  es L  lit  s  sujette. 

Extrait  de  mars,  —  teinture  de  mars  tartai  ist-c ,  q.  v,  Éva- 
ponv  rn  consistance  d'extrait.  Sa  composition  est  la  même  que 
celle  de  la  teinture.  Seulenieut  il  y  a  une  chance  de  plus  pour 
la  coQYersioQ  du  tarlrale  de  protoxyde  eu  tarlrate  de  peroxyde. 

Toitrê  martial  soluble,  —  ^  tartrate  neutre  de  potasse ,  i  p.i 
teinlim  de  nart  tartaris^e,  4  p.  On  rédvit  le  tartrate  depotuee 
en  pondre;  on  le  mêle  à  la  teintoreV  et  on  évapore  diuie  nn 
vaae  de  tôt  prea^e  à  tieeilé. 

Le  Oodem  lait  remarqner  qo^en  remplaçant  le  tartMe  de  po- 
taeaeparleieldeieîgnette,ce  produit  est  aHÛnadfliqneioent 

Boîdes  dêmân  ds  Nmney»  ^  Ihnaille  de  ler ,  12  p.  ;  espèce» 
Tulnéraires  ,2p.;  eau ,  12  p.  On  fait  une  décoction  des  espèces 
vulnéraires,  ou  pat»he  avec  expression;  on  met  la  liqueur  avec  la 
limaille  dans  une  grande  bassine  de  fonte  :  on  évapore  k  sic- 
citë  et  l'on  pulvérise.  Cette  première  manipulation  commence 
Toxydation  dn  fer  et  le  rend  friable.  ^  limaille  préparée  ci- 
deatns,  la  totalité;  tartre  rouge  en  poudre,  12 p.;  espèces  tu1-> 
néraires ,  4  ;  eau,  24.  On  fait  une  nouvelle  décoolîon  des  plan» 
tea:  on  La  met  avee  la  limaille,  el  le  tartre  dana  me  baattoe 
de  fontOt  et  on  évapore  en  contiitance  de  p4te  feam*  On  aban- 
donne la  matière  à  elle-même  pendant  un  noit,  tempe  pen» 
^ant  lequel  elle  devient  friable  :  on  la  polvériae. 

yCompoaitioaei-deMiMv  2  ^  p.;  tarire ronge pnivériaé,  2  ^; 
déeootion  vulnéraire,  3.  On  les  quantité  einleiem  à  me- 
sure dans  une  bassine  de  Ibnte,  et  on  évapore  à  un  feu  modéré 
en  agitant  continuellement,  jusqu'à  ce  que  la  iiiutière  ^oit  ar- 
rivée au  point  de  pouvoir  se  durcir  complètement  parle  refroi- 
dissemeuL  ;  un  recouuait  ee  |)fiiii{  à  ee  f|iiele  fond  de  la  bassine 
se  dessèche  et  a  une  fumée  odorante  et  luiire  qui  se  dé};a};e  de 
la  masse  :  taudiii  que  la  matière  est  encore  chaude,  on  la  roule  en 
boules  de  1  à  2  onces,  que  Ton  recouvre  d'une  légère  couche 
d'huile.  On  étend  ces  boules  sur  une  table ,  dans  un  lieu  sec  ^  à 
Tabii  du  soleil ,  afin  qu'elles  achèvent  de  se  durcir  sans  se  ger  > 

eor.  An  IMI  4'iia  inoîs  ott  les  onrdiipp^ 
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Tm  flnfmnté  oette  formule  à  la  pbanMoopee  de  MM.  Henry 
tlGoiboiirt.  Kii  raiion  de  la  sMlière  extmettve  fouivie  par  lea 
yheiei,  le»  hodlet  aont  bien'liéea  et  fonaent  «ne  meate  lionM^ 
gène,  qui  ne  ee  gerce  pas*  Ce  qui  importe  eiieore,beeaeoiip 
pourkilieeivté  dea boules,  oW  que  le  oonfaet  des  sdlMtMioes 

toit  très  prolongé.  »  ' 

Lea  boules  de  mars  sont  uu  remède  populaire  contre  les 
conlusions.  Mises  en  (  ontact  avec  l'eau ,  elles  la  colorent  parce 
qu  il  fe  dissout  du  tai  li  ate  de  potasse  et  de  fer.  Celni-ei  est 
eo  partie  à  l'état  de  |pi  oinxyde  ;  mais  l'air  contenu  dans  l  eau 
k  diaiigfi  en  aei  de  peroxyde  Uèa  aoluUe  qui  rend  Teau  ferra- 
gieeiise. 

ckmifrU, — :^ liBimlle  de  1er,  1  onoei. tîu blaoe ,  1  litre. 
Faîlea  werii^rer  pendant  six  jours;  pessegi 

Alafareordea  aeidea  maliqpieetlartriqiie,  fl  f  adécompo- 
silioft  de  featt,  dégageiMut  d'hydrogène  et  oxydatk»  de  fer 
an  asiaiimnik  L'oxyde  fermé  s'imit  ans  aeides  :  il  en,  réstilte 
demalefeetdhitaftratedefer,  qui  restent  en  dissolation  ;  le 
premier,  à  raison  de  sa  solubilité  propre,  et  le  second,  parce 
qu  il  forme  uu  sel  double  solubie  avec  le  tru  ii  ate  de  potasse. 
Ou  conçoit  que  la  propoi  lion  de  fer  dissoulc  sei.i  d  aiiiaut  plus 
Jurande  qu  ou  se  sera  servi  d'un  vin  plus  acide,  et  les  effets  ne  . 
seront  pas  constaus^  aussi,  pour  avoir  toujours  uu  vin  ideuti- 
qiK- ,  Parmentier  a-t-il  proposé,  atee  piste  raison  ,  de  faire  le 
viii  cbalybé ,  en  ajoutant  à  du  vin  ordiuaire  de  la  teinture  de 
mers  tmtaiiiée  selon  la  formvle  suivante  :  ^  teinture  de  mars, 
I  ooeei  n  Rum,  1  litre  :  mHes.  £•  'Sqobiibaii. 

» 

I  m.  Iffi»  miaAPSiniQims  BEsnasuonMix.  »  Le  fer  très  por  ' 
et  à  félat  mélaliiqiie  n'est  pas  ordinairement  employé  en  më^ 
dems}  il  ne  devunt  im  agent  thérapentiqne  qoe  lorsqu'il  est 
k  VéM  dTesyde  on  de  sel  :  e'est  done  sons  ees  deux  fermes 

que  nous  devons  étudier  les  propriétés  de  ce  métal. 

Ues  ojry  des  eL  des  sels  Jerr^gincux  qui  sont  d  usage  en  méde- 
cine.—  L  oxyde  ferreux,  on  pr  ntoxyde  de  fer,  n'a  pas  encore 
Josqa'à  ce  jour  été  essayé  en  médeeifie;  mais  tous  les  antres 
»f>ni  fréquemment  employés  sous  diflei  eiife  s  déunniinations, 
et  ciaos  des  états  différens.  1«  La  UmaUle  de  fer  ou  ^toudre  de 
fa-i  elle  est  déjà  léf^rement  oxydée  lorsqu'elle  est  réduite  en 
powbefBeimrUUme,  et  nette oaydaiton est  enoore  favorisée 


• 

Oigitized  by  Google 


99  FER  (lomp.), 

par  k  poi|»byriiatMm  qui  é^eonpMe  Tatii  âliiiotpM^^  et 

m  déga[je  Thyclrogène,  comme  le  proaye  l'odeur  qui  se  ééf^ 
loppe  tout  Taelioft  é»  la  molette*  Ia  limaille  de  fer  fiae  ot 
atmjplemeat  tamisée ,  et  la  limaille  de  fer  porphymëe ,  sont 
donc  dans  deux  déférés  difFércDs  d'oxydation.  La  limaille  por- 
phyrisée,  quoiqu'à  un  degré  d'oxydation  plus  avancé,  offre 
néanmoins  des  propiiélés. moins  prononréi  s  <pje  la  limaille 
simplement  (anîis»»e.  parer  quf^  I Vwde  di'  I er  se  Irofivt'  mé- 
Jan|»é  dans  celle  première  préparation  avec  une  plus  ou  moitis 
grande  quantité  de  poudre  très  line  qui  se  détache  du  por- 
phyre. 2^  L'0myé0  /èniquê,  h  trUomxét  tm  pmmydë  àefèr,  dé- 
iigoé  aDcieonemeiit  aoas  le  nom  de  safrctn  de  mars  UiiriMgentf 
oa  l'obtient^  ou  par  la  calcioation  du  tafrait  do  mara  apéritif, 
oa  par  la  ealciDalioD  do  aolfate  de  fer,  et  alm  il  praaait  mi^ 
Irefèia  la  odm  *de  ûoteoAmr,  9^  Vomfie flrm9o^rique ,  ledlmi- 
toxjrde  ott  4Ni/dSa  AOir  dliyV(éthîopa  martial),  qu'il  aoit  préparé 
par  la  niéthode'diiprofMaeiir  Tauqnelinou  par  celle  de  Gavas- 
ielî,  ou  par  tonte  antreméthode,  l'oxyde  i96\r  est  toujours  une 
combinaison  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  Fer.  Lorsque  le 
médecin  prescrit  de  l'eau  ferrée  préparée  en  ploij|^eant  à  |>lu« 
sieurs  repnsrs  nn  fer  incandescent  dans  l'eau  ,  c'est  une  très 
léfT^rp  HdliilKUi  de  deuloxyde  de  fer  <|u'i!  em|>l(iii\  A  "  l'or r de 
fen  iijjir  hy  draté  ,  \  hydrate  de  peroxy  de  ou  de  tritùxj  de  de  fer 
(safran  de  mars  apéritif).  La  rouille  n'est  qu'un  hydrate  de  fer. 
140  earbonate  ou  sous-carboaate  de  fer  qu'on  obtient  en  dé-, 
composant  (^.sulfate  de  fer  par  un  carbonate  alcalin  n'est  que 
do  triiojiyde  de  fer  hydraté,  rdana  leqtiel  Taeide  earboeiquo 
est  peu  à  peu  élimiDé  à  mesure  que  le  fer  s'oxyde  davantage; 
de  sort»  qu'il  ne  eoiiitieiit  qu'une  très  petite  proportion  iw^ 
«îde  canonique.  Les  eaua  -ferrugineutea  acidulés  feetioa», 
telles  que  celles  qu'on  prépare  sous  le  nom  d'aes  nmitli» , 
en  mettant  de  la  Kmaîlle  de  fer  déjà  rouilYée  dans  Teau ,  et 
le»  eaux  uauirelles  Ferrnjjineuses ,  telles  <|ue  celles  de  Korges, 
de  Gouiiiîiv.  etc.%  ne  sont  que  des  soluUuns  de  fer  l)\(h  aLc  , 
dans  lesqiu  IIl!»  t  oxyde  de  fer  est  d'autant  pius  soluble,  quo 
l'eau  coDli'.'Ul  plus  «l'acide  cnrlionii jiu'. 

On  emploie  en  médecine  un  assez  jjrand  nombre  de  sels 
ferroginéui,  du  sulfata,  des  tartrates,  des  acétates,  des 
phosphates,  des  eyaonres^  des  chlorures,  des  iodvres  ea 
dtt  bromure  éo  fer.  Le  fM^%fa  ^fif  l^imi  par,  qui  est  le 
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d'une  saveur  fortement  styptique  :  ils  s*efHeu- 
fissent  «t  se  suroxyiltMit  ppomptenoeut  à  Va'ir.  Lt's  lartrates 
sont  eui|>loyés  clans  diFft'i  eiis  cla(s:  le  tartrate  de  potasse  et  de 
fer,  Uirtrate  J c iTico- pKtiisstqiie  pur  ser,  esl  sons  forme  d'écai  11  c& 
d*UQ  rouin^  l  oiu  t'  :  il  (îoit  Pire  consei'vé  dans  des  flacons  bien 
bonchés,  parce  qu'il  attire  rhumidiié  atmosphérique.  Le  toT" 
trate  furoëa^  potanifme  liquide  (teioCare  de  mars  ta  r(  a  risée  )  _ 
«it  une  aolattoa  aquente  eooe«iitrëe  de  tartrate  de  fer,  k  la» 
i|MUe  on  lyoote  une  petite  quantité  d'aleôol.  La  méine  li^ 
qiMVPt  épfsporée  en  consîatanee  ikioHe  et  sooa  la  96tmt  d'oo  ^ 
citrah  très  déliqueaeeat  à  l'air,  portait  autrefois  le  oom  d'é«- 
trmk  ém  mmrs.  Le  lartre  martial  toiuble  des  anciennes  pharma- 
yipées  ne  diffère  de  l'eitrait  de  mars  que  parce  qu'il^n- 
tieat  eBTiroo  le  doable  de  taWrate  alcalin.  Quant  an  tmfrè 
ekaljrbé^  dont  on  ne  fait  maintenant  plus  d'usage,  c'est  Un  tar- 
trate de  Fer  cristHlIisé  jamiàlre ,  aridiiln  ,  ninis  Irès  faiblement 
férrujçtneux.  f.c  vin  vhalyhé  ,  qui  se  preparaii  ;ii  il  refois  avec  la  , 
limain«'  de  ft*i"  dans  le  vin  blanc,  présenl-m!  des  j)roporhon8 
trè.«»  \  1  pK^îdes  de  lartrale  de  1er,  snivaiil  !«.■  j)lns  nu  moins  d'aci- 
dité du  vm,  est  remplacé  par  une  soUiiiou  d'une  once  de 
teinture  de  mars  dans  un  litre  de  vin.  On  doit  raQ(|;er  encore 
ft  lea  lartrates  de  fer  la  boule  de  mars  de  Nanejr  :  c'est  nn 
Msezinforme  d'osyde  noir  de  fer,  de  tartrate  delar 
Hdepotasae,  et  degailate  ou  jtartrate  de  Fei ,  dû  ài'aetiont  sur 
rmyilb  defer^de  la  matière  eitraetÎTe  des  plantes,  aromatiques 
f  W  emplsie  pour  ta  préparation, de  ee  médicament.  Les 
■ediatsa  êt  fer  sont  moins  fréquemment  employés  que  tes  far» 
tintes  :  eeyendanC  la  teinture  étbérée  d'acétate  de  fer'  (  Téther 
aoétiqiie  ferré  de  Klaproth)  et  le  Wn  d'acétate  defer  sont  quel- 
quefois prescrits.  Les  cyanures  ferrico  et  ferroso-polassiques 
et  les  phosphates  de  fer  hleii  on  jaune,  eu  sohilion  dans 
l'alcool,  oui  été  employés  dans  ces  derniers  It  uips ,  prin- 
*  ripalemenl  par  les  médecins  drs  Etals-Unis:  mais  ws  sels  ne 

'  *ODt  pas  aussi  usités  ipic  l<'s  clildrurps,  les  lodure.s  ci  le  hro- 

'  ♦  mare  de  frer.  he  protoclUorurc  de  fer,  à  cause  de  la  facilite  avec 

laquelle  il  se  décompose,  est  presque  toujours  remplacé  par 
le  deutoMnrun  eu  ehhmre ferrtque,  hfdroeklomêede peraw^éede 
yir.Crealnvoe  une  partie  do  perehiorure  très  sec  et  alors  d'un 
BMrrim  fif  diuM  sept  parties  d'alcool  q^i'on  prépare  lo 
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tarire  de  fer  DUiriaté,  io(«qu'oo  veut  avoir  uu  médicament 
qui  ooDlîentie  des  proportioas  conslantesdei^eutochlorurede 
fer.  La  teini9M  de  Bestnektf,  qi^  §6  prépare  avec  une  partie 
de  perchlomrB  de  1er  aéc  poor  aept  perdes  d'élber  alcoolité, 
'est  employé  à  peu  près  daos  les  mèiae»  circdnalaiiceft  el.de 
le  iiiéiDe  neoière.  Le  eUonm  Jmrwato^mnmomqué,  le  nniriele 
de.fer  ei  d'ammoniaqve,  fleure  mertiales  emoiêDiaealeB,  eut 
«Mwfctdet  eoeîenDeepheniiaeopéët,  est  préparé  maintenant  en 
faisaat  dissoudre  une  partie  de  protochlorure  de  fer  desscclié 
el  trois  parties  d'ammoniaque  dans  une  peiite  (]uaiuilé  d'eau, 
qu'oQ  éraporo ensuite  :  cette  substance  doit  €ii  e  conservée  dans 
ua  flacon  bien  bouclié.  L'iodurr  <le.  fer ,  ou  hydriodatc  de  fer, 
est  une  des  préparnlions  ferrii^;iiiciîses  les  pius  iiM|iorla[iles, 
parce  qu'elle  réunit  à  la  fois  les  propriétés  du  fer  et  de  l'iode:^ 
aussi  emploient-en  oe  médicament  en  solution  dans  l'eau ,  le 
tîn,  Talcool,  et  sous  forme  de  lotions,  de  bains,  de  pom». 
made,  de  pastilles ,  etc.  On  plrépare  le  perbromure  de  fer  en 
diaiilÂint  une  partie  de.  brome  et  une  partie  de  limaille  de  fer 
dans  Teau;.  lorscjue  le  liquide  est  Terdàtre,  on  filtre  »  on  éva- 
pore à  siqeité,  ét  le  résidu  rou^eàtre*  dissout  dans  l'ean  et 
dvapon&  de  oouTeau  donne  un  sel  rouge-brique  très  soluble  , 
déliqueseent,  et  d'une  saveur  fortement  styptique. 

On  administre  ordinairement  les  oiydes  de  fer  sous  forme 
itècbe,  parce  qu'ils'  sont  en  général  [uni  solublt  s  dans  I  eau. 
On  les  donne  ou  en  poudre  dans  du  [)aiii  a  chauler,  ou 
dans  des  pulpes  de  fruits,  on  du  mit  1,  on  des  confitures,  ou 
amalgamés  avec  d'antres  suhstances  à  l  fiai  (r(tj)inf,  ou  roulés 
eu  pilules  ,  depuis  la  dose  de  quelques  grains  jusqu'à  celle  de 
plusieurs  gros,  et  quelquefois  même  d'une  once  par  jour.  Quoi- 
qu  il  ne  soitsans  doute  pas  nécessaire  de  porteries  oxydes  de  fer 
àeette  dn$c ,  oeanmolus  il  faut  ôottTenir»  eomme  TaYait  déjà 
remarqué  Gullen,  qu'on  n'obtient  souvent  pas  de  ees  médîca* 
mens  tout  le  succès  qu'on  aurait  droit  d'en  attendre,  parée 
ifaToo  les  emploie  en  ^aéral  en  trop  petite  quaofité  x  Us  n'a- 
gissent sur  l'écouemie  que  lorsqu*ils  sont  répandus  sur  toute 
la  iUffoee  do  canal  lotestiM,  parce  qu'ils  sont ,  en  général , 
peu  solttbles  dans  nos  humeurs ,  et  il  fhkVki  multiplier  les  points 
de  contact  afin  que  l'absorption  soit  plub  {a(  llc  et[)h!s  ahou- 
dante  :  c'est  aubbi  par  cette  raison  que  les  |)ilules  prépai  tes 
avec  les  oxydes  de  fer  doivent  être  souvent  reuouveléês.  Ces 
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myèm  ayant  en  général  me  tmUaoe  à  a'oXfdar.UN^jMm.éo 
flîi  aa  plM»  lea  piliilaa  acquièr—ft  airao  la.  tmpa  me  4aii* 
«l(  fresque  Métallique  qui  réiiale  à  TaalioBdea  orgaaca 
ImÀ,  al  lea  langue  produire  preaifiie  ancuii  rdailkac 
AérapartSqoau  Une  antre  obaeryalioii  égaleaMst  inportaste 
à  faire ,  sous  le  rapport  pharmaeeutique ,  sur  les  pilules  de 
Blaud,  |irépart'es  avec  le  sulfate  de  tei'  et  le  carbonate  de  po- 
ïâMe  sec,  c'est  que  lorsqu'on  u  iture  les  deux  sels  ils  se  li-* 
cfuéfient  tellement  dans  le  momenl  de  leur  double  décorapo- 
siii'tn,  qu'il  faudrait  une  quantité  très  ooMsitjt-rable  de  );(»rnme 
OU  de  poudre  de  réglisse  pour  solidiiiei*  ie  niélauge  et  le  ré- 
doire  à  Télat  piluiaire.  I«es  médeotoa  pratîeieiia  qui  ignorent 
aBt  (Bflet  alMBÎqiie  poorraienl  dose  f  raaerire  dea  piluiea  4|«ai 
wwiwitéaafmei,  quoique  ne  eontenant  que  qaekpias  grains 
à»  ettionate  de  lér  et  de  aulfate  de  potaaae.  Ou  remédie  à 
attlaaaaféuieat,  aeit  en  faisant  le  mélaB||e  et  la  trituratkmdea 
èm  ada  d*alMird,.et  u'ajoutaat  lapoodre  de  goonae  <pie 
tel  jova  aprèa,  Ifiraqne  fe  mélange ,  d*abonl  liquide,  corn» 
awata  à  a'éfaiaairy  aoit  eu  n'opérant  que  anr  de  trèa  petîtea 
jmMt  à  k  lèîa, 

Le«  sels  ferrugineux  étant  en  général  presque  ainsi  solu- 
We^  f^iiL  les  oxydes  le  sont  peu,  sont  fréqui  rntneni  riiij»U>yés 
&ouâioime  liquide,  soit  dissous  dauH  l  eau,  dans  l'alcool,  ou 
dans  le  vin.  Les  tarltates  et  les  acétates  peuvent  être  donm's 
fcan»  inconvénient  à  des  closes  assez  élevées  ;  mais  les  sulfates, 
les  iudures  et  les  chlorures  doivent  cire  administrés  à  des 
doses  très  minimes,  et  aTac  beaucoop  plna  de  précautionay 
faraeqna  Taction  de  eea  aela  eat  beaneoqp  plus  énergique. 

ik$  pnpriétés  mmidmfn  dai  ^mjriê*  et  des  sels  ferrugineux. 
^lai  e^dea  de  Car  pnra  agiatent  eu  général  à  la  manière  des 
laaiqnaa;  maia  Jea  aela  fanuginenz  looi  donéa  dé  proprié- 
té aUnnganlna  on  exeitantea  plna  on  motoa  proooncéea,  aoî" 
VMt  lea  eapèeea.  Lea  oxydes  femginenxonlji  pour  la  plupart  « 
aaa  aavenr  âpre,  astringente ,  métallique,  qui  tient  de  celle 
éa  Fenere'»  Appliqué»  en  solulioa  dana  l'eanaaturée  d*aoide 
aarbooique  ,  ou  en  substance  même  sur  la  peau  ,  ils  déter- 
mineot  une  légère  astriclion  du  d(  i  nu!  et  des  tissus  sous- 
jtcciis.  C'est  à  la  présence  de  l'oxyde  de  fer  réduit  en  jtou- 
dre  impalpable,  et  mélangée  avec  le  grès,  que  l'on  doit  le» 
I101U  ttïeu  de  la  boue  ded  it'inuuieiini ,  lof»qu'ou  Icniplpio 
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à  la  siirfaoe  d^  s  rii  liciïlnfinns  qui  ont  été  distendue^i  par  di-s 
ettorU  ?iol6us.  Uq  t^^avorUe  évidemmeut  la  résoluliou  des 
«a«lifiiiOMt  ai  6m  «oatusioos  avec  dm  oonpramt  iaibibéM 
éutê  une  ftolatim  booU  de  Nancy,  ou  d'eau  ton- 
gÎD«M«o  factice  cw  naturelle  :  c'esl  ealloà  l'oxyde  de  fer  qa» 
i'oayiMat  Anal  dkiU  firiiidpftlMetti  propriété»  toiiiqiMt« 
Lonqa'on  iatrodinl  Im  oiydet  de  fer  daiia  rotiwiiio,  ik 
nraÎMot  d'witABt  mîe«s  TMlm  d»  oei  oripue,  qu'il  «tt 
plut  âflûliU  el  relAohé  $*«lon  turCoul  Ut  «loltaot  1  appécil 
pur  digrés ,  déienninouC  U  rmerroMOut  du  eaual  lulMiaal, 
et  constipent  eo  colorant  les  malièroa  féealot  ou  noîr;  do 
sorte  (|ue  les  peroxydes  de  Fer  paraissent  ramenés  à  l'état  de 
deuloxvde  f>ar  l'action  des  orj^anes  gastro-intestinaux.  (  )»icU 
qiH's  1(1  IIS  ijc  jH'uvent  louteFois  siipixit  ter  une  ceriaum 
dose  lit'  tiT  sans  e^irouvei-  de  la  j^aslralj^if  et  des  coliques ,  et 
on  est  quelquefois  Forcé  pour  remédier  à  cet  iuconvénienl  d'as- 
'  Moier  au  §mt  quelques  amers ,  et  particulier  le  quinquina. 
L'uetîou  tonique  des  oxydea ferrugineux  se  propage  par  degrés 
duTAppareil  digestif  aux  ofgeuet  de  U  eirenletioii  et  de  Thé- 
meCose*  Si  Too  coolinue  l'usage  des  ferrugineui  obea  les  indî* 
vidue  doui  le  poali  est  fisible  et  le  telet  pàle,  un  reiuerque 
que  peu  à  peu  le  pouls  se  développe,  devieut  plus  fert«^qu*3 
•e  releotît  quelquefois  au  lieu  de  s'eeeélérer,  si  le  iréqueuee 
morbide  dépenikii  de  lâ  débilité  des  orgaees  de  k  eireule- 
tion ,  comme  ou  le  remarque  elles  eeriains  ehlorotiqoes.  A 
mesure  que  l'énergie  des  organes  de  la  circulation  se  ni.un- 
fesle,  Iti  ttint  se  coloi  »-,  sui  loul  chez  ceu<  qui  ont  perdu  hr.ni- 
COup  de  sang,  les  veines  se  tlessinenr  à  la  siirFace  de  la  perin 
et  se  gontleiit,  le  sang  u  est  plus  aussi  séreux  lorsqu'il  s  «  eliappe 
des  vaisseaux  ;  il  devient  plus  riche  en  couleur,  plus  plaa- 
tique,  plus  couenoeux,  l'hémavose  se  ranime  :  lous  if»  orgeuoe 
semblent  prendre  une  BOUYelkm  et  l'essimilaiieu  m  accroie» 
sèment  notable.  Si  Ton  insiste  eneore  daTanfage  sur  les  fer- 
rugineux, il  survient  obez  quelques  ii^iividua  de  le  eépbelnU 
giOy  de  k  pesnnieur  de  tète,  des  épistasis,  des  bémeptysiee , 
.des  ménorrbagîee,  'ou  d'eutres  bémorrbegiee.  Cettdoue  pri»- 
eipikpieut  sur  les  organes  de  le  oîreukiion  et  sur  le  sang  luU 
même  que  les  prépèretiens  ferrugineuses  ont  une  notion  frèe 
marquée.  On  ne  peut  douter  que  le  fer  ne  se  combine  plus  faci- 
lemealafec  le        qu  avec  le»  autres  humeurs  ;  ce  liquide,  «;u 
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effet  en  contient  to?iinnr«^  dau.s  1  état  normal,  etToTyde  de  fer 
iotroduil  daus  le  canal  iotestiDal  est  absorbé  par  les  Teiues 
«étaralquei  ,  puisque  Tiedemau  et  Gmelin  l'ont  retrouvé 
en  »MteEgBaBde  quantité  daot  le  sanfr  spléoiqne  et  hépatiqu» 
èm  aniinmiii  qu^ls  avaient  soumit  à  leurs  eipérîetiees,  L'a^ 
ùom  toniqua  des  ferra^neuz  se  comm  unique  eouséeutÎTe» 
Aeat  daa  organes  de  la  otriulation  aux  organes  parenchy- 
mateat  qui  eéulîenneut  bed|||||^  de  sanf;,  comme  ta  rafe^  le 
foie,  arec  lejiqiiels  ils  oui  u»'»orte  d'affinité  particulière.  \ 
l/actinu   spéciale  du  fer  sur  l'appareil  ▼as^eulane  «an^juiti 
réagit  secondaiïeiàit  jii  sur  les  orjjanes  du  système  lyiu|)ha-  * 
liqiie:  il  favorise  la  résorption  des  o'dèmes  et  des  épan- 
chemens  séreux  dau.s  les  cavités,  lorsqu'ils  ne  dépendeut  pas 
<ki>léaioDS  organiques  ;  il  n'est  pas 'non  plus  sans  action  sur 
les  engefgeraeos  atoniques  .des  (jan^rHons  lymphatiques  ;  il 
pasae  aossî  jusque  dans  les  liquides  eierétéi  :  on  le  re» 
tfiowe  daus  Jea*  urines  des  personnes  qui  ont  fait  un  long  usage 
dès  préparadona  ferrugineuses,  où  sa  présence  se  déc^e  par 
rnêliott  de  l'acide  galliqoe. 

Le»  «els  ^rru^^ineux  réunissent  à  l'action  spécialement  to- 
nique de»  oxydes  de  fer  um*  partie  des  propriétén  astrin- 
îjtiiii»--.  »  t  excitantes  cni'ils  reçoivent  des  arides  aveo  le8(|uels 
ils  sout  comiiinés  :  ainsi  les  sulfates  ,  len  acétates  vi  les  tar- 
*  trates  de  fer  a^^isseni  à  petites  dosen,  d'abord,  a  la  manière 
lie»  astrin^^eo»  et  des  toniques.  Les  ohloHires  et  les  iodures 
do  fer,'à éoie de  quelques  {p*aioSySont  aussi  desimpies  to« 
DÎqvea  erenitafit  ;  mais  à  des  doses  plus  élevées ,  ils  devien* 
aeaA  aonvout  nuisibles ,  et  même  vénéneux  «  pour  Pbomme  et 
les  «ama^  Smith  a  introduit  dans^^s  plaies  feites  à  la  cuisse 
de  deux  ehiena  dena  gros  de  sulfate  de  fer  :  l'un  est  mort  au 
boutde  douse  lieures ,  Tautre  au  bout  de-quinxe.  La  sur- 
fftcé  interne  de  l'estomac  d'un  des  chiens  était  couverte 
de  lai'K#^!«»  péléi  iuales ,  les  ride^î  du  rectum  étaient  noiubieuses 
et  ii'Hic^  L.  foie,  d'uuecouieur  1  »1  meliàtre ,  offrait  à  sa  sur-  , 
fac'  'It  s  Laciic^  livides.  Sur  r.niti  e  chien  ,  l  eslomac,  le  duo- 
déouixi  et  les  intestins  grêles,  contenaient  une  grande  quantité 
de  sauij  noir  fluide  qui  donnait  à  la  membrane  du  premier 
de  eei  visoèrea  un  aspect  livide.  Lea  rides  du  rectum  étaient 
nu  peu  rongea.  Les  ventrieulea  du  cmur,  légèrement  meurtris, 
reuCenDaiciift  du  aang  nmr.  La  mémeexpérieiieea  été  répétée 
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iiDe  froiaiéinc  fois  8in  im  chien  plus  robuste  :  le  lendemain 
de  l'applicatioQ  de  deux  j;ros  de  sulfate  de  fer  sur  le  lissii 
•ellulaire  de  la  cuisse ,  i'intlanimatioQ  du  membre  était  con- 
«dérable,  la  fièvre  était  intense,  U  langue  sèche  et  looge , 
ranimai  très  abattu  :  il  était  mort  Tust-ftept  heurat  «iprèa 
rapplicatiou  du  sulfate  de  fer.  Les  muscles  abdominaux  et  !• 
patte  du  oèié oùle  «0!  avaitélé apfilîqiié  éCaieet  iaftiCrëa  «I 
d'oïl  mfenoîr*  le  eenal  dig^eitil  éitit  aaie ,  eteepté  le  ree- 
Uwiy  qui  offrait  çà  et  là  quelques  poiet»  pblo||Otét  :  les 
Itea'  organes  éteiaet  seias.  Le  méoie  ^périmeelateor  s  intro- 
duit une  solution  de  huit  à  dix  grains  de  sulfate  de  fer  dans 
les  veines  de  chieus  sans  les  taii  e  périr  :  il  a  remarqué  seule- 
ment que  deux  à  trois  minutes  après  ringestion  le»  animaux 
vomissent,  poussent  des  cris  ai^us  ,  font  ensuite  <lef$  ef- 
forts pour  évacuer  ,  et  ne  tardent  pas  à  se  rétablir.  Uenx  [jros 
de  sulfate  de  fer  avaient  été  introduits  dans  l'estomac  d'un 
ehiosy  ranimai  mourat  TÎn^^'aix  lièvres  après,  sans  avoir 
éproaré  d'entre  symptôme  qu*itne  insensibilité  générale.  L'es- 
tomac présentait  dans  f^usieurs  endroits  des  teehetf  ro«fpes« 
allongées  1  les  fntcelins  grêles  offraient  des  boiselares  noi- 
fètrssi  enftn^.on  vofait  à  la  partie  supérieure  da  reetom 
des  rides  lovgei.  Le  profèisaiir  Orfila  a  répété  eette  mène 
aspérienee  da  doetenr  Smith  sur  deux  «UeiiSt  aniqnels  il  a 
lié  Foesophage ,  et  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  D'après  des 
expérieuces  léceiiles  du  professeur  Gmelin  ,  dit  Glirislison, 
p.  577,  dans  son  Traité  des  Poisons ,  le  sulfate  de  fer  ,  donné  à 
la  dose  de  deux  {çros^  à  des  chieus,  n'a  produit  (TaïUi  rs  |ilié- 
noiiiènes  iiJor])idL's  que  des  vomissemeris.  Mais  il  nvw  r«''siille. 
pas  moius  fiueU:  sulfate      fer  est  un  poison  pour  les  chiens. 
11  est  également  prouvé,  qu'administré  à  l'homme  à  dose  très- 
élevée ,  il  a  déterminé  des  acoidaiis.  On  trouve  dans  le  Jlest  « 
Jfa(gma»le  eas  d'une  jeune  fille  i|m  prit  comme  emmenagogne 
une  once  de  vitriol  vèrt,  dissova  dans  da  la  hièref  elle  fut 
Inemèt  saisie  de  mienles  eoliqoes  ^  de  vomissemens  répétés 
et  jPdracwatiens  ebiaes  pendant  sept  henres.  Des  moailagi- 
eaux  et  des  boissons  hniieiisas  amenèrent  une  prompte  gnd- 
risos,  {Magazin  fir  iie  gesammU  MeUkmnde^  L  xi ,  p.  2147.  ) 
CKristison,  toujours  dans  le  même  article ,  ajoute  :  Li  mti« 
riate  de  ter  est  probablement  un  composé  plus  actif;  son  ao- 
tivité  est  surtout  duc  à  un  c&ccs  d'acide  que  coatieuL  pré- 
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fÊtàMVEk  des  oiliGiBeê.  Anenn  eiemple  d'^npoîtotmement  par 
celle  Mibttnm  n'a,  que  jeMwlie,  M  Meore publié,  mtàê 
le  cas  suivant  m'a  élé  récemment  commnttiqué  |Mr  le  doetmr 
Contet  de  Lflilh«  Un  jm^dinier  nTaU'im  méfia  enrinm  «m 
eneeetdenieileBvrietBde  ler,  ««lieo  de  wn^«  Une  tio* 
kaie  do«ter  à  k  gorge  et  à  l'ettoiMe^  vae  teneioa^  et  «ne 
eeatneliiHi  de  réf>%astre  et  des  naVsées  se  manifesièrent 
bienlèl;  puis  un  refroidissémenl  de  la  peau  et  une  faiblesse 
du  pouls  furent  observés,  et  enfin  im  vomîssemenL  d'uu  li- 
quide aûir,8uivi  [)lusfard  de  voniisseineus  abondant  de  mucus 
et  de  sang,  ainsi  que  de  sellos  saujjlRntes ,  provoquées  par  un 
laïaiif.  Pendant  quelques  jours,  ii  iut  dans  un  état  très  pré-* 
eaire,  mais  il  se  remit  ensuite  peu  à  peu,  et  trois  semainee 
aprèe  il  reprit  ses  occupations.  Gepwidant  au  beat  de 
joM«  le  doeieiir  Combe  le  trouva  éoMiDié  f  àtBiÊf^&t  cadavé* 
ten,  «««fliaat  de  doakars  dans  TeatiMief  de  eemtipetioB 
«C  deeoif,  et  ôiMf  joure  plue  terd,  il  avait,  tueeembd.  Chi  vt^ 
■atfa  wm  grand  épainiaeement  an  poorîonr  dn  pylore ,  une 
eicalf&ee  delm  poaeea  dn  long  snr  deu  de  large,  et  nne 
fargnplncpM  oAnmCnne  rlntgenr  inSammatoire  entourée  d'un 
rebord  blanc.  La  préparation  prise  par  cet  homme  contenait 
le  tiers  de  son  volume  d'acide  muriatique ,  et  le  dixième  de  . 
ton  piuil*s  d  oxyde  de  fer. 

D'aprc'î»  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  les  propriétés 
immédiates  des  oxydes  et  des  seîs  ferrugineux  ,  on  voit  que 
eea  substances,  quoique  ayaut  uue  même  base,  sont  ce« 
pendbaiioitt  à(é^  identic|ttee  dans  leurs  effet*  snr  l'éconmain 
nnîmalr,  et  ^'on  peut ,  à  eet  égard ,  les  ranger  dant  'deax 
elagiei  aeeea  dtttîmntet.  Lea  propriétés  immédiates  des  oxydée 
de  1er  te  rapproehent  beanennp  d'abord  de  eellee  de»  tonî- 
^M,  Mie  prfebttteait  ee  eametère  d'une  aeiîoii  tonte  spé- 
cnie  tar  lee  organeè  de  la  eirenktion ,  anr  rbémateee,  ei  aar 
lesang  luiHnêm.  Us  penrent  lirednnnéeàde*  doeei  éntmnee 
d'une  ou  plusieurs  onces  sans  produire  jamais  aucun  effei  vu- 
aéneux.  Les  sels  Pernijjineux  ,  au  eontraire,  se  comportent 
d'abord,  ou  comme  des  astriiijjeus ,  ou  comme  des  excitaos, 
ont,  en  f;énéra!,  l)eaucon|)  moins  d'iniluenee  sur  l'hématose 
que  les  oxydes ,  et  plusieurs  d'entre  eux  ce  peuvent  être 
deanés  à  dee  dotes  élevées^  d'un  à  deux  gros,  sans  provoquer 
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iDi  iDu  iU  peuveul  tiétermiaei  uu  vciilable  empoisoiiueiut  itt  , 
et  ia  ri  iorL  II  faut  donc  se  garder  de  considifrrr  towte»  les  pré- 
paraiioDb  1 1 1 1  u;; lueutei»  iu«li«ùiietoiDeoit  comme  moi[leMivet 
pour  récouoiuàC. 

De  remploi  des  femi^msiiSB  dans  les  maladies»  —  Le  fer  est 
«dlvide  louft  les  méuux  qui  préteate  le  plus  de  Ttriétés  d'oxy- 
de» duî  àm  4agré«  différeus ,  el  U  plot  «le  eombiiitlMM 
mIîso»,  «tr  11  te  eovibiiie  iaeUiiM%wt  me  fom  let  aeidei.  Lee 
esydee  et  lei  mI*  Hm^tmaa.  •'esaeeieBt,  m.  oeM,  «ree  àve 
liMile  d'enlret  anbtteaeet  ttédieemenleiim  t  eettl  oTesMI  pftt 
d'ayf  Ibérefieutique  ^  ett  été  plos  géeénileneiii  et  plut 
fréquefntneDt  employé  que  le  fer,  sous  des  formes  plus  TirMes, 
et  d.iiis  lin  plus  grand  nombre  de  maladies.  L  histoire  phaf~ 
macolii};njue  et  ihérapeutiqiie  du  fer  est  donc  extrêmement 
étendue;  mais  uouî»  nous  luniii mus  ici  à  passer  en  revue 
l^s  principateH  maladie»  dan:»  ieiii|uelfp^  ee  puissant  agent 
thérapeutique  a  été  employé  arec  quelque  succès. 

Â.  De  l'emploi  des  ferrugineux  dans  les  maladies  des  organes 
de  la  digestion.  —  Les  ftmnf^ÊMÊX  ne  ooovîeeneDt  poieti  en 
général,  deee  k»  ieftamerioai  ehroaîqnes  de  Tetleme  ei 
des  intestins,  même  lorsque  le  malade  estàrmé  à  m  greiid 

bnnet,  tnitout  chek  des  iadtTÎdat  «eet,  aerveiniet  îrrileble»  i 
■MÎi  île  eoot  trèe  iceooiseuuideUet  elM  dee  sujets  elhildîa 
|Nir  de  leogvea  fièt rea  graves ,  lorsque  leé  symptômes  d'esté- 

rites  folliculaires  ont  complètement  cessé,  et  qu'il  ne  reete 
plus  qu'une  débilité  des  oqjaues  difjeslifs,  avec  pâleur  des 
tissus,  décoloralioii  de  la  peau  :  ;^l(iis  leau  rouillée.  avec  du 
vin,  les  pilules  et  les  pastilles  ft  i  i  uj^ineustis  ,  le  vin  chaiybé, 
sont  employés  avec  succès.  La  iininille  de  Fer  vt  le  mun-c^r- 
Lonale  de  fer  pur  ou  associé  avec  (| indiques  amers,  et  en  par- 
tMMilier  avec  le  quiuquioa  et  la  gentiane ,  couvienoeui  éga- 
lement daea  les  dyspnée»  qei  dépendent  de  la  débilité  et  de 
le  langneor  des  organes  digestiliw  Je  m%  suis  bien  trouvé  ^ 
dene  ce  ees,  surtout  chez  les  eofans ,  de  Tedministretien  dm 
siiMis^'eerboQeie  de  à  le  dose  de  deoii-frein  per  pesliUe  «le 
eboeolet  C'est  enssi  den»  le  flox  dîei^héiqiae  direnkpie  semé 
phlegmesie  et  tans  fièvre  qn'on  peat  liietlre  en  «sege ,  et  d'naè 
menière  très  profitftl4e«  le  tertrete  de  fer  purealéteintnre 
de  mars.  On  e  aussi  reconiiindé  l*bydrochlorate  de  fer  dan» 
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kt  flàMs  <h^ttittiacM  ,  et  phii  pArtleuKèrtmêiit  tncoré 

dajisles  ramollissemeas  aigus  et  chroniques  de  la  membrane 
Doqaeuse  de  l'estomac  et  des  iuiesiius.  M.  Ponmittr  ( misi  illt» 
de  donner  dans  celle  mah^die  l'hydroclildrafp  de  1er  à  la 
dote  <le  douze  graiûii  en  soluiion  dans  deu.\  onces  de  décoc- 
tm  dm  rmdme  de  guimauTe,  édutcoré  avec  m  gros  de  sirop 
ém  §uiM«T«  :  la  décoction  muolkgÎDeuêe  est  encore  épaissie 
par  deox  gros  de  gomme  «rabique  ea  fioudre.  Il  admioittre 
eiM  mfimJ^  potion  par  cuillerée  à  cal^  de  dent  tienret  en 
dew  'àiniaè  t  et  il  ehe  plusienrs  exemples  de  gnériton  sont 
llaiiieâee  eevie  de  ce  moyen.  Je  n'ai  jamais  osé  employer 
les  préparations  ferrugineuses  dans  les  cas  de  ramollissement 
aigu  de  l'estomac  qui  s'a*  conijiagnent  d'une  soif  vive,  et 
chez  Icnqoels  la  dé$or|j;itiisahoii  de  la  membrane  marche  si 
rapidement  t  mais  je  les  ai  employées  daus  ie  ramollissement 
chronique,  et  je  les  ai  vu  employer  avec  quelque  saccèa.  La 
teiatare  ,de  Beatuehef  m'a  paru  bien  réussir  dans  ce  cas; 
maicf  eiil>'^4|nroD  se  serve  de  l'ean  ronillée  avec  Teau  de 
M>Sf  iHÉiie  iin  solution  d'hydrochlorate  de  Fer,  ces  moyens 
dommC  éire  a4ministrée  à  dpsés  eitrémement  minimes ,  et 
eena«t|NMÉBi«i  mreo  le  lait,  pour  modérer  l'eicitation  que 
prodnismnt  toujours  dans  ce  cas  les  préparations  ferrugi- 
neuses,   t  ^  • 

Od  v-ï  ,  dans  ces  derniers  temps,  employé  avec  succès  le  per- 
oxyde de  Ifer  bvdr<ilé  comme  cootre-poisdu  dp  l'arsenic. 

L'hypertroplnede  la  raie  ou  du  foie  (jui  ne  se  complique  pas 
dta  dcveloppemeot  de  quelque  altération  organique,  et  qui 
tm  dépend  qaé  de  l'influencé  des  fièvres  intermir tentes ,  cède 
ea  général  promptementà  Taction  résolutive  des  ferru||[ineus> 
ei  ^rtienlièrensent  à  l'emploi  do  for  hydraté  et  des  eaui  fer- 
rogiaeuaeSy  snrSout  quand  le  ^nflement  doulonreui  de  ces 
argaoee  n  été  d'abord  combattu  par  des  applications  de 
langsoes  et  des  cataplasmes  émolliens  :  il  est  quelquefois  « 
nécessaire  ,  dans  cette  espèce  de  maladie ,  de  faire  alterner 
ei  de  combiner  l'usaj^e  des  FcrrufTiueux  avec  les 'émollit  us 
car,  en  général ,  les  ]>rfTtnfrs  nr  réussissent  jinnais  mieux, 
*iaus  re  cas,  que  Itns'juf  \v  inaladi-  i-st  très  afFalItli  et  près* 
que  dans  un  état  de  caciiexic  chtorolique.  C'est  surtout  aussi 
dans  Jasfièvrea  intermittentes  avec  hypertrophie  de  la  rate  el  , 
ém  Ibie  qtt#  les  femigmeiiiy  eien  particulier  ie  suilale  de  feri 
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ont  été  utiles.  M.Marc  a  publié  six  observalions  qulprou- 
Teat  qutt  ce  sel,  à  la  idose  d'ua  gros,  pris  entre  les  accès, 
peut  souvent  réussir  comme  antipériodique  ;  mais  ee  nwyeo 
ferait  intiilfiMUit  dans  les  fîèYres  gmet  et  pernicieuses.  Le 
svifete  de  fer  ea  eolalioB  dane  l'eiii  fooMnée,  à  la  dose  de 
qoelquee  grainty  toit  aenlt  toit  «seoeiéà  Viaimom  daasdë 
l'eaa  de  Babel,  peot  être  employé  «veo  tnecèt  iMii  daae 
cerCainet  hémorrliagiet  dv  eanal  înleatiiiaL* 

B.  De  remploi  dê§  fermgimnm  éàm»  lêi  MfadSw  ds#  organu 
de  la  circulation,  —  C'esl  particulièrement  dans  les  maladies 
iicl\ \ianii(|iics  tlL\s  ur|yjauti&  tle  la  circulation  que  le»  ierrugi- 
neux  ont,  avec  laison  ,  été  préconisés.  Tous  les  indivitlua 
épuisés  par  des  saignées  abuudanles,  Icuis  les  cTifaiis  (pii  res- 
tent des  mois,  des  années  entières,  pâles  et  décolorés  à  la 

•  tuite  d'applications  immodérées  de  sangsues,  et  chez  les- 
quels l'hématose  se  fait  mai^  ceux  qui  oat  M  ioag  tnamie 
privés  de  la  Inmière  dans  des  cachou  obaeare,  ou  qui  Hmiiâ" 
leet  dena  des  minea  aaoa  voir  le  joar  peudasl  pluaiMue  moiai 
et  qui  tombeot  dana  cette  espèce  d'anéoue  par  étieleiaut 
qui  a  été  décrite  par  le  profeaaear  HpUd,  tnmveBt  da» 
aage  dea  femigioeax,  et  particulièreBent  dtaa  TeMploi  dtt 
•ottf-carbooate  de  1er,  du  vin  ehalybé ,  et  do  tartraCe  de  îmtf 
des  remèdes  héroïques ,  pourvu  toutefois  qu'où  puisse  les 
son  s  Irai  eu  même  temps  au\  causes  qui  ont  produit  la 
maladie.  Les  ferrugineux  sont  surtout  de  véritables  spécifi- 
ques dans  la  plupart  des  diverses  espèces  de  chloroses 
qu'on  observe  dans  les  deux  se\es,  soit  dans  la  jeunesse, 
soit  dans  un  âge  plus  avancé,  mais  particolièrement  à  Té» 
poque  de  nubiiité  chez  les  jeunet  filles ,  et  à  eeile  delà  ces- 
aatîoa  des  règles  cbea  Jea  Canases  Agéea,  pourvu  cepeodast 
que  quelques  Maioi^  civiques  du  eoMr  ou  de  i'viéraa  m 

f  eon^Uqueiit  paa  ceUo  maladie  dea  oi||ra«a  de  l'héBufoet. 
Mais»  eomuie  l'a  obaeryë  judicienaemeftt  If,  Grareillilert  il 
ne  £iut  pas  prendre  pour  symptôtea  de  aielâdiea  ds  eoaar 
lesbatteaaeua  eia^féréa  de  cet  or^auë  et  dea  trouea  arlMela 
qui  ae  rencontrent  presque  constamment  dans  la  plupart  des 
chloroses.  Il  est  souveat  uécesiiaire  d«us  les  chltiroses  , 
comme  dans  beaucoup  d'autres  maladies,  d'employer  suc- 
cessivement plusieurs  préparations  ferrugineuses  avaul  de 

pottToir  trouver  «eii>e  qui  cQ&Yieat  le  aueia  au  mniadni  Aiaaî 
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«A  pftférabla  à  i«mi*  les  autres  moyens  ;  Ms,  le 

M-enlmme  de  fer,  prépaté  à  la  manière  de  Bla«d ,  a 

wkm,  réusii,  et  ehez  certains  chlorotiques  il  a  fallu,  pour 
triompher  de  la  maladie,  associer  les  amers  et  lté  excilaii^ 
aux  ferrugiyeiix. 

C.  De  t emploi  des  ferruginrum  dans  les  maladies  du  système 
mn'cux. —  Daos  foules  les  névral^^ies  qui  reviermeot  par  ac- 
cès irrégoliers,  ou  quelquefois  même  réguliers,  à  de  longs 
iotertaiieif  eoMseà  à'époque  des  règles  «  les  préparatums 
knw^^Êicmm  y  et  en  panicaUer  le  sons-carbonate  de  ont 
Ms  action  plus  Ott  meies  marquée,  mais  qui  n'est  pas  eelle 
êm  utà^êrioàkfÊtê  ordinairea.  Les  ptéparatioas  de  i{miiqiiiiia, 
et  «a  prtieaiMr  lè-aalftile  deq^iisiee,  ëeltoaetti  dans  ees 
ssHwde  eaaodi  réussissent  soiaveiit  les  fBrm8iueui>0n  trouve 
àmi  planeora  oumffes  étraiigera  et  français  des  exemples 
ésfaérîsoD  de  néfnlgîe  fseiale  par  Tusage  du  sous-carbo- 
m(e  de  fer.  HuicKioson  (Edinà.  med.  aiidsurg.  Journal ,  t.  iviu) 
csl  un  des  premiers  qui  ait  fait  couiiailit^  l'efficacité  de  ce 
moyeo.  Stewart,  Ci  ;nsFord,  Dayis  ,      Thomsou  ,  ont  pnhlié 
days  les  jouroaux  anglais  des  observations  à  l'appui  de  celles 
de  leur  compatriote  ,  qui  ont  ét»-  *  i^ilcmi  ni  confirmées  en 
France  par  M.  Duparque  (Nout^eile  bibliothèque  médicale,  1826), 
M.  Dreyfus  (Thèse  de  Strasbourg,  1826 )«  Thomas  Brée 
a  coosuté  sur  liii*aiéaie  les  bons  effiéts  du  aou»-carboûale 
dal«r  dsQsVasthme  essenliel«  et  j'ai  tu  |in  exemple  bien  re» 
marquaMa  de  gnérison  de  eette  nmladie  par  l'emploi  de  ee 
farfii^iBiui;jnais  dans  plusieurs  antres  eea  je  Taî  tu  édmner 
semplétomcnt.  J*ai  été  égalesaettt  témoin  d'une  grande  «aié- 
Koiation  produite  per  les  pilutea  de  soos-earbonate  de  to 
mos  le  ees  dTune  de  cas  némigiea  désignées  sous  le  nom 
Is  €Êm  hystérique,  qui  revenait  régnlièreuMut  à  obi^^ne  épo- 
<|ue  des  rè^lc4i.  Cliaque  fois  que  la  malade  faisait  consiam- 
lueni  usaj^e  des  pilules  de  fer,  lacces  manquait,  mai^  il  re- 
venait dès  qu'elle  en  interrompait  l'empli  u.  Les  ferrugineux 
noûl  pas  uu  eiFçt  aussi  salutaire  daus  les  névralgies  ab- 
dominales; cepeudaiit  M.  Cruveîlhl^r,  k  l'article  Fer  du  IJic' 
tioiumit  de  méd,  et  djg  ekir^prat,,  cite  uu  cas  remarquable  de 
geéfîisn  d'une  névralgie  képatique  aree  jaunisse  et  eogor 
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gemeui  du  iom ,  à  l'aide  du  lom-ciu-ltQoatc     te  mâôé 
aui  sucs  d'herbas. 

Les  appKaatftOM  extérieure*  des  plaques  et 4aa  iMfreauit  4« 
ferfprlMMiii  «imméiyfUoéi  iar  Ui4||îmda  mv  «i  <!•  Te»* 
lMMi«|  nf  MAI  6#rtiiMiMat  |Mt  t«ia  eHn  l«t  aéfril' 
giet  gaatriquet  et  ear^qaM*  J'ai  vu  plnaÎMit  MMii  ^m 
fui  tilt  •wiaiMMMBt  ioviagéf  aM  a|i|iliii>tiiiiia  Hiélil* 
liâfuaa. 

D.  De  l'emploi  de»  ferrugineux  dans  les  maladies  du  sjrstéme 
Ijinpha tique.  -  Parmi  le»  Domhreui  médicameus  qui  ont  été 
mis  en  usage  dans  les  scroFiiles ,  le  fer  occu[)l  lui  r  aiijj  dis- 
linjçué.  Plu-^ieurs  jMépaï allons  tVnuiriueuse» .  seules  nu  ijssn- 
cîées  aux  amers,  paraisseot  eu  eÉltt  av(jir  uue  actiou  marquée 
sur  les  ulcéraiious  scrofuieutes.  Mais,  comme  UMMiMnqqfefls 
iafit  vantés  coatre  eeftit  maladia^  las  ferruf^neum  pfoAaî— t 
es  ^éméral  beattomip  maÎM  é'élVal  pendant  l'iiiver  et  pria* 
tiMDfa^  iMidiaquili  qêX  aueeès  prodigiei  m  été»  oè  M* 
tes  lea  affaotioaa  itrummei  e'Mnéâoriot  i|MMttiiAMttt  aeiia 
rîaiaewM  aade  do  b  wmom,  k  part  tepiîidwit  oatte  omiBi* 
défiiiim  Ui<rapHitM|oa  Crée  ifiortaBlat  at»  aa  fgMàfl^  (ro|i 
peu  appféeiée ,  f  ai  tq  da  boaa  afVola  dn  brMora  da  far«  «t 
surtout  de  riodure  de  fer,  pendant  l'hiver  ;  les  ulcères  tcro» 
fuleux  8*an(ïéliorent  notablemeut,  et  se  cîcain&ent  même  soui 
Viiitlueu( M»  ces  sels  leri u}»ineux  ,  administrés  à  l'intérieur 
el  à  l'exléneur,  en  solution  daus  l'eau,  a  la  dose  de  quelques 
grains  par  jour.  J  emploie  de  préférence  ces  sels  É^errugineuk, 
aiosi  que  la  limaille  de  etle  aoua-carhonate  de  £ar,  niiaaiat 
Ailat  terofuleuses  qui  apfuro^eDt  deTépoquade  la  mrnaiina 
tkmoa  <|W  déjà  ont  été  menatniéai ,  mais  pmi  niyilièfaiaiH,'  | 
La  daeteur  CanMebaëi ,  da^a  aaa  Ménoirat  Qm  ^eaagr  >af^« 
a  aomeiÉié  ia  mm%  aafbamla  da  lerèiMMitadDaaà  VvÊMmm 
at  i  raiUriaar  aa  paannida  at  aapvirfm»  atlaa  lalioaa  da  a«d> 
Urta  da  fe»  daat  la»  aleèraa  aaao4i  aiii,  flia^  eaa  d'alcifaa ,  em 
ap|NireDce  eaa e^^ea z  y  •MÛa  qui  poat'  Mk%  n'étaient  que  ém 
ulcères  scrnfuleux,  à  la  faee ,  an  scrotum ,  a  la  jand>a,  ont 
guéri  à  l  aide  de  ces  moyens.  Le  même  praltcien  a  efjaletneat 
vanté  la  (einlure  de  phosphate  do  l<'r  bleu,  h  la  dose  dit  di\ 
à  vingt  gouUes ,  dans  le;*  mAme-^  a[fe<*tions.  Mais  loules  ces  , 

akiérationa  éiaicat-aâlaa  réeUamaat  itanféreuia»  ?  Qm  aarait 
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M,Or«fittîer,  j*ai  Méet  akwiédtt  iar4«i»MMladie*  cancé*» 
fMifseilerBes,  et  cela  sans  la  moindre  apparence  de  »uccèa. 
J'ai  faÎDement ,  ajoiitc-L-il ,  admiuiatré  le  fer  daos  plutienrt 
casdaoaocer  de  Vestomac:  qiielqueft>is  il  dimÎDuait  ou  sup- 
primait momentant'iDi  tii  h  vomîsserDeus  ;  d'autres  fois  il  les 
m&pérait.  Ce  médieameot  a  également  échoué  dans  plusiaof» 
cas  de  caaw  da  foie  o«  de  ïutànm  dMM  iwqw>h  IL  Om» 
Tedhicrfa  iifdtiiif^lér 

Bm  ka  «ftmaarqiiea  eC  iea  iiydiopiiiai  Miiiw  foi  n»  aa 
MMMhNt  pa»  kémlém^m  otgaaiyiM  «aowhii ,  min  à 
éM  tyMilnja  4ln  Cm  w  d«i  uuMVfa  idaantéfîcpiea,  lealby^ 
ra^Riêiii  tmt  qasHqntfoh  M  utiles,  «eala  ou  iiMOtftég  àn 
purgatif»  mieM  aater».  M.  Gntveilliîer  «ile  h  eas  d'une  ana- 
liffae  chei  uoe  jeune  fille  de  dix-neuf  ans,  qui  avait  résisté 
âuî  bydr a^(»gu€i  de  tuulo  espèce,  tn  pHrlicolier  à  la  scilleet 
à  1  1  d^);iiale,  et  qui  a  cédé  rapuieuteut  a  l  usaf^e  du  soua^ 
Cêrbouaie  de  fer,  à  la  dose  de  ▼in^t  ^aius  matin  et  soir. 

E,  De  i  emploi  du  fer  dan.f  lef  nmladies  des  organes  géniUk» 
ÊfiMokm»  —  Lea  préparations  terrugtaeoaea  qui ,  conm^tteua 
fafOfit  oat  une  aotienlrèa  larf  éa  mt  les  or^anea 
umàipÊÊieux  abdomiawii^  aalpriUamiai 
Ida  ^  W  lait  #i  1é  rate^  nW  fm  iMtitta  d'ioflut 


t 


diaai9àdatépo<^  i4griiè»M|  «liai 
ms  ai  ■■mvimihbb  iofa<|B(i  m  iijiHHHiinOT  sapaMi  va  ■  •» 
tnîa  de  fotérus  chex  lea  jeanea  filles  ftiîblea,  é*mm  teaipér»» 
«eat  lymphatique;  par  la  même  raison  elles  peuvent  étte 
ëgalemeot  utiles  dans  les  ménorrhaf^ies  qtii  dépeadeni  d'un 
retàebement  des  vaisseauiç  utérins.  Elle»  seiatmi  ,  an  con- 
fraîre  ,  t'videmm«nt  nuisibles  dfins  les  dysménorrhées  et 
i^s  noéaorrhagies  qui  reconnaissent  pour  cause  ua  ej^eès  d'a&- 
tioQ.  Les  oiydea  de  fer,  les  eanx  minérales  fermgÎBeiiaaft  de 
l^ttj,  de  Foifcat  el  ka  tartrates  et  lea  sulfata»  .d#  lir^ 
ftftiealîèffemfliit  recmmnandables  dans  les  leuc< 
nqaetana  «MnitM,  à  U  fi»  daa  Ufl«Mffcéi|f 
finiiciiiNia  eoMplétemcat  ewrt. 


Digitized  by  Google 


34  F£a  (bibuogr.)- 

coumè  oa  Tobterv»  «ei  dmn  extrémités  de  U  m,  a  été  tou- 
vent  eombeune  me  eiieeèt  pe»  let  fem^ineux  seuU  oé  aa- 
«oeiét  aui  amers ,  mais  avee  le  edoeoun  d'an  régime  tomqne 
approprié.  J"ai  obtenu  ploatenrafoia  la  gnëntoa  d'ioeontinenee 
d'urine  coDjréniale,  ch«  de«  mifeli»  de  huit  à  dix  ans,  àl'aîde 

de  ces  divers  n)ovens  réunis. 

F.  De  i'emploi  du  fer  dans  les  maladies  externes.  —  On'  €!■- 
ploie  souvent  avec  succès  ,  et  pK  si^ue  d  une  manière  banale, 
la  solutioEi  aqueuse  de  la  boule  de  Nancy,  connue  moyeu  ré- 
solutif,  dans  les  contusions.  Le  baume  vuhiéiMÎre  de  dijjpel. 
La  bone  des  rémouleurs,  et  le»  oxydas  de  fer  en  cataplasmes, 
iOttC  quel<|aefoia  aoiai  aak  en  tttage  dans  les  mêmes  circons* 
taneet  et  dan*  les  gonflemens  artieaiaires  inManntiatoires,  lora- 
qulia  pasteot  à  Tétat  ehroai<|ue  el  devienneiiil  abMlnmeoa 
imioleiie. 

■  ht^  ooliyret  liquides  oa  leea  ayee  le  aalfate  de  fer  eontali 
moins  aiMti  leeommaiidablee  que  eem  qu'on  prépare  aree  le 
.sulfate  de  zinc  pour  combattre  les  opbthalmiee  oeolairea  et 

palpëbialeë  t(ut  passent  à  l'état  chronique,  et  pour  faToriaer 
la  résolution  des  tacites  de  la  cornée ,  connues  sous  le  nom 

de  laïcs. 

Les  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  du  tartrate,  du 
eulfate  et  du  phosphate  bleu  de  fer  ont  été  pariicurière- 
ment  recommandées  dans  les  ulcères  atoniques,  saignaus, 
blafards,  qu'on  observe  dans  la  syphilis,  le  sefeofole,  le  caa- 
eer.  Cet^ootees  eolutioiis  sont  aussi  très  utiles  pour  combattre 
les  înflammatieBs  ebroniqoes  des  geneîres,  et  adémela  aio* 
Bsaiite  pseiiido-mend»raaense  «  eonime  Tttlfpiiremiil:  sous  le 
non  de  cAaaere.  On  peut  avee  avantage,  comme  le  prop<M  . 
M.  GroTeiUiier,  ftdre  dissoudre ,  dans  ee  eas,  on  gros  de 
sulfate  ou  de  tartrate  de  fer  dans  une  once  de  teinture  de 
quinquina  et  y  ajouier  un  j^i  os  de  laudanum  de  Sydeuham.  J*ai 
employé  avec  succès  cette  espèce  de  collutoire.  Guersent. 

CsAtisB  (Rud.  Wilh.),re8p.  ScnotzB.  Dbs,  ÈÊcars  sdëiifirf  oÊmigemm 
*    moràortm  dchellator,  lena ,  1672,  in-4». 

Jàifius  (Jo.  Frid.).  OUê.  demartiaSum  ûfÊMmM  mùia  H  mm.  Utrecht, 
ie«a»i]K4^ 

HornuMN  (Je  Haar.))  lesp.  Bamm.  JOia,  éè  meétèamnUU  wmrHMmi- 
Hovmilted«aMi*s»f«M«faMQ«to^  tm.M". 
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fia  (mbuock.).  S6 

Itat  (Dan.)  j  resp.  Wmh.  IMji.  de  medicanentis  ckalyheatis.  Heidei- 
fcrtjp,  1711,  ra-4";  rpciw.     Haller,  Coll.  diss.pract..,  t.  vu. 

BiAD 'Rich.;.  Diss.  d('  iisu  et  of/emiione  cfuilyhii,  Leyde,  1713,  in-4®. 
U>Ti  f  Jiist.).  re&p.\  OGBL.  Dtss,  de  martiahum  naiura,  laii,  abusu.  £rfurt| 

î:i3. in-i".  • 

LiMTE  v  r..).  Examen  delà  manière  dont  !^  jer  oj)€re  sur  les  liqucnrs  d^ 
noire  corps  et  dort  t  il  doit  être  pré  part  pour  scnir  utilement  dans  la 
pratique  de  la  me'dtctnt  .  Mém.  de  l'Acad.  roy.  des  se,  1713. 

Hr^MTccrR  (J.  Si(Tism.),  resp.  Eisemiunn.  IHss»  d$  medicamimtia  martia- 
hhus.  Strasbourg,  1715,  iii-4**. 

Fiscna  (J.  Andr.),re«p.  Setpfbrd.  Paradoxon  medicum^^fuod  sii  iit 

marte  quicgmid  fumnuU  medentes.  »  Erfarth,  171Â,  iii-4®. 
C£RDi?(6  (I,  N.).  JXês»  demarte  eirtmedUê  mtiaUieit.  Hard«mok»  1731, 

Bucooix  (J^A.  de).  Diu.  dt  /mo,  Dniaboarg,  1734,  in-4«. 
GocBiAim.  IKki.  ét  /m  umtiàkisu  im  mUdiana,  Montpellier,  1737 
io-ê*. 

Aunn  (Mîcb.),  mp.  FiminK.  JKu*  de  ferro.  Halle,  1738, 
LàTiKeraii  (Andr.).  IXss,  déferra,  Le^e,  1738 ,  iM^' 
lhan  (Jot.).  /Xm»  de fum  eheatiee  et  medice  etmsidemia*  Erfurth ,  1742 , 
itt-4*. 

Imn  (te.  Lad.) ,  resp.  Lauhuiit*  Oia»  on  mêtutnUs  monmiiàus  cAo- 
/>i«M.P«n%1743^iii-4^ 
•  WuBR  (J.-J.).  Diu.  de  nmedicnm  martàaUnm  ùUtmû  usu.  Halle ,  1748, 

BiiCB?iiiL  (Ândr.  El.) ,  retp.  LiaiuMIf*  ZKff.  de  vitibue  et  ueu  Jerri  m 

medima.  HaUe,  1749,  m<4^ 
STocRim  (Jo.  Christ.) ,  resp.  Lobbbiu  J)iu-de  prmêteuuim  mêrHê  m  mor^  . 

Us  chronicis.  fenj,  1751,  in-4*. 
WjUfiST  (Ëdvrard).  />r>j.  dt  ferri  hisima  naiuralit  prœparatie  ei  uni, 

meMe4^  £dimb<Nirg,  1763,  iih8»;#«c«r.  ce&iieUie,  Tkeeaur.  disp. 

£diM,,t.  II. 

tiianuini  (P.  inm.) ,  resp.  14»? .  Diêi.  qua  martis  cum  mereurw  eompmc* 
tionem  usibus  pradkÀê  commandât .  Halle,  1759,  in-1". 

Uue  (H.).  Dise,  de  mmm.  Leyde,  i7êi^iw4\  Iheus.  »  Schle||el ,  Tke^  ' 
émr*  màt.  med. ,  t.  in« 

€ma»An  (PM.  Frid.),  resp.  Olnuacsen.  Dûs,  de  probato  tuioqtie  msm 
ÏMttmo  ifitrioU  Jtrri  factiticii  adi'ersite  hamorrhagias  sponttueeat  Imr^ 
pong.  TttbiAgen,  1763,  fD-4S  / eau.  ce  Scfalegei,  Tkeêemr^  mm, 
med.,  t.  II. 

SjtZBffsmcEB  (9Iart.).  Disr.  dr  marte,  iDfpUtadt,  1766,  iii-4^. 
MàMMLEK  (Jo.  Siçfried).  Diê*^  de  Jeno  eptiftee  preedpm  p^isp^miis, 
UtpxiQ,  17«8,  iB'4^ 
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oper.  minor,  med.  et  diM.»  p.  168-21 1. . 
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EtLiotaoU  (J  ).  Oa  medimi  proptrtius  iihe  suktmrkmaie  of  iron.  In 
llad.  oÙr.  Trantact. , t,  xtiL  — ^ Extrait dea  Jrck. §m. dt  méd,,  u  u. 
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liW.  —  On  the  tut  t>f  the  suècaràonate  o/iron  in  tétanos.  Bled.  chir. 
Timtarî  ,  T.  xT.  —  Extrait  dans  Journ.  des progr.  dtfjc,  mac/.,  ii* «4- 

n'f ,  t.  I ,  iSMi.  —  Noie  to  Dr.  Macïend,  respcctinf^  the  ratétHUÊiÊ  i^if^ 

In  Loadom  me d.  and  physic  intirn.,  1826,  t.  xx.w 
Scitaciftlfi  (C.  F  )    Diss.de  fern  usu  ntfdico.  Berlin,  1821^  m  8*^. 
BitCïER  (W.).  (  use  of  neurulgic  nmaurosi.s,  successfuUy  trcated  by  the 

carbonate     iron^  with  remarks,  Ëdinb*  med.  aad*  turg.  Journ.,  1626, 

janvier. 

D&Ëims  ^P.  'R-V  Sur  les  nei'migies  en  général  ei  leur  traitement  par  i$ 
sms-curùonuit  dt  fer.  Thèses  de  la  fac.  de  Strasbourfç,  1826. 

fijHD  (Robert  V  Cllnîrr/f  ohsrn'afions  (Ui  t/tt  efficacy  of  hydrocfdorttret  ^ 
6me,  as  a  remedj  ut  certain  stages,  <^Jever  and  dysemieff*  I>«Mia, 

Ibun.  N^fte  sur  remploi  du  souS'-carbonate  de  fer  dimê  iê  traitemmiêém 


ffB&t£.  —  R%iMi  ytitiriiwr»  da  bastiii,  répondaol  m 

à  la       externe  de  1'^  dêê  ttes.  La  mUImi  qti'aHi 
Mfmd  dm  frué  éétei^ppenevl,  «kcs  I'ImmuMi  liip 
étokimi  k  «mMâl  te  htma  Vwm  i«r  V&airef  U 
qui  dgiaMft  faftiwMt  éâm  te  «telMNi  »  mm  ê»l-«U«  liieii 
Mute,  M  WÊèÊÊm  suite,  4um  tes  «otm  wmiiftret,  ««s^ 
i|Kk,  Mns  eo  excepter  le  iîiige,  cette  attitude  o'ett  poiat  pro«- 
ç«.  Celle  ré^ioa  est  bornée,  en  liauL ,  par  la  crête  de  l'ilium  ; 
enlirtv^par  le  pli  de  la  fesse  ;  en  deliui  » ,  p^t  legraudiio- 
trij^ui  T  et  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure;  elle  e»t 
*'|nr(e,  eu  dedans,  de  relie  (Jii  rôlé  oppose  par  If  siH  i mij  , 
}v  r  occyx  et  U  région  de  l'aMM».  L  abaeoce  de  uiute  sadtie  os- 
MBée  o«  MiMteim  à  «a  surface  eai  son  principal  «t«(^h» 
àê  eoafonaUMHi  :  ciiygwiâfct  U  Uribérosité  de  TîmIiîiiib  fm^ 
étn  tsunieBoent  re^NWve  à  «a  pwlte  iofiérâar* ,  «I  pourrait 
te  mm  dm  flÛBf  m  de  4|aelque  auire  ai¥ectLoa  de» 
U  |wwir  iArifinnr  tetîtiMUiwi  t  te  teaip»  d» 
i|  «Mi  ftelteMMMlMl«éet«rte  MAwalîf  —  q«a  if 


Làfesmét  te  feate  ea€  plsa  ttisea,  filiia  btettabe,  «eînt 

eaaiistante,  que  ue  l'est,  eu  général,  celle  de  la  régiou  pos- 
térieure du  troue  ;  elle  se  rapproclie,  dan*»  ses  diiierenspoijit», 
deé  it^uiûeuê  des  parties  les  plus  voisines  ,  et  est,  par  exem- 
ple, moins  dense  près  de  l'.inus  eL  du  [kérinée  que  partout  ail- 
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0t  adipMii  mt-ûBittBé'eitiwfmé  p«r  4m  filtMM  ibrao, 
q[in  loi  doDiieiit  phis  de  lemeté  ec  une  torte  d'élatlicilé:  e'ett 
€•  qu'on  Toit  partienlièrement  tar  la  tnbéroMté  de  llMhim , 

où  cette  disposition  «ert  évidemment  à  «mortir  la  pression 
qu'éprouve  la  peau  quand  le  corps  repose  sur  ces  ëininences. 

Les  muscles  de  la  fesse 'sont  les  grand ,  moyen  gX  petit  feS' 
siers ,  le  pyramidal ,  les  jumeaux  ,  et  une  pai  he  de  \  oitiuraicur 
interne.  En  haut,  les  fessiers  forment  trois  plans  superposés; 
eu  bas ,  il  n'y  a  plus  que  deux  couches  museulaires ,  celle  du 
graad  IbmmTi  et  colle  que  constituent  les  pyramidal ^  jumeaux 
et  obturateur  interne ,  placé*  immédiatemeni  tons  ce  mnaeley 
qifi  s'étend  à  tonte  la  lai^^enr  de  la  fesse ,  eicepté  à  la  fiartie 
MpdriouBn  esteme,  où  le  moynn  fettier  devieoi  anyorficieL 
Une  simple  lame  fibrOi*eellnlaife  minoe  roeoum  k  grand  ise> 
saer  ;  mais  le  moyen ,  là  o&  il  est  sons-entanë  «  est  revétn  par 
nn  prolon^emeot  épais  de  Taponéfrose  de  la  caisse.  Cas  nnis- 
des  reposent  sur  Ift  surface  e^iferne  de  rilium,  sur  les  liga- 
mens  sacro-sciati(jiir<<  et  snr  I  <  pai  lie  [)n%iérieure  de  Tis- 
chiuni  et  de  l  ai  Uculahuii  fin  tVinm  avec  l'os  de  la  haiirbe. 

Les  vaisj^enux  fr^sier^  ,  tu-hifU'ujuex ,  honteux,  les  nerfs  du 
même  nom,  occupent  leurs  inlervalles.  Tous  ces  vaisseaux  et 
ces  nerfs  venant  de  TiAtérieur  du  bassin ,  d'où  ils  sortent  par 
la  grande  éohanemre  sciatiqne ,  leurs  trônes  sont  profondé 
ment  situés  a^  Toisinage  de  cette  écbanomre;  les  feasierssont 
plus  élerés  «  parée  qn'ils  passent  an  dessus  dn  masele  pym» 
mtdal  qni  la  remplit,  tandis  que  les  antres  sortent  an deasons 
deee  nmsele.  Une  aponévrose  qui  tient,  en  dedans,  an  bord 
de  rouvertnre ,  et  qni  la  ferme  dn  cété  eitérieur,  recontra 
tons  ces  troncs,  et  se  continne  surenx  en  dtliors^  en  se  eo»> 
fondant  graduellement  avec  le  tisSw  eellolaire.  Lies  vaisseaux 
et  le  uei  f  fessiers  sont  les  seuls  qui  se  distribuent  entièrement 
à  la  fesse;  les  vaisseaux  et  le  nerf  honteux, le  grand  nerf  scia- 
tique  ,  ne  fout  s(|m  cjiie  la  traverser;  le  petit  nerl  sci.uique 
et  les  vaissentix  <■(  n  t  ('sjuitKlaiis  Uu  donnent  beaucoup  de  ra- 
meaux ,  mais  se  prolougeut  à  la  cuisse.  La  fesse  reçoit  encore 
qnelqoes  rameaux  des  vaisseaux  lombaires  et  des  filets  oer- 
Wix  ionoHontinés  des  nerfs  lombaires  et  sacrés.  fiUe  a  des 
tnÎMeanx  lymphatiques  profonds  qui  accompagnent  ses  Tata- 
aenm  tapgnina,  et  aboutissciit  aux  glande»  de  rinlérîmir  dn 
hnssiOt  et  des  lymphatiqnes  snpertoîds,  qui  se  rendent  nn 
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FESSE  (rLÀlfô).  89  ' 

le  trajet  des  pranîm. 

■■iwhnwn  de  U  fci<e»p«rtieBrièteMi«it  tatoor  de»  TtiHOu» 
itd»  Mrfik  CSetiM  mDvitiiiqnB  aif«e  oalm  de  fialMevr  èa 
bMM  per  lie  éolMueiwee  eektiqMe ,  et  «e  oeotÎBiie  srec  ce» 

marfre  deTanufteldn  périnée.  Le  tîssii  ^i^raisseux  citt 
dëvrlo|»pt*  dans  cette  réj»io ii  ;  il  est  répandu  iioii-^eulnoeiit 
tous  U  peau  et  dans  les  iiitoi  valles  des  ninscles  ,  mais  aussi 
entre  leurs  différens  faîsrf  auK,  parliridicK ment  à  Ih  face  ex- 
t^rue  tlii  grand  fessier;  il  ^orme  à  lui  seul  Tépaisseur  de  ia 
fes&e  près  de  l'aous  et  du  périnée  :  o'est,  en  grande  partie ,  à 

présence  quimt  dè  le  pli  que  la  peau  forme,  dans  l'exteiH 
iba  de  la  caisse^  e«Meiàie-ei  et  la  téfjkm  qui  eoiM  eeeiij^:  < 
tmm  tafvoiÎDndenr  4e ee  pli  ett«»elle  proportîowpée  ev  degré 
de  r«MboDpoiaiC' 

Le.dércloppeaMit  4e  k  fMse  ett  déterminé  per  eeloi  du 
Wm,  dee  aniMlee  feteiere  et  du  tino  «dipeiti.  Cette  région 
fmA  àmmàr  le  siège  d'usé  diésité  locale  très  considérable  , 
comme  celle  que  Toq  observe  chez  les  femriies  houzoauasses, 
p     ti  dûuiia  Véuus  hottentote  a  offert  un  exemple. 

A.  Rtn.AKD. 

MiUDii*-  \>Y.  !A  FESSï;.  —  Les  plaies  sini[)l«'H  u'ollreiît  à  la  fesse 
d  autre  particularité  que  la  facilite  qu  on  a  à  en  rapprocher 

I       let  bovds  et  à  obtenir  une  réunion  par  première  intention,  à 
l'aide  des  moyene  wukmmÊ  erdhkâires.  Il  est  cotiYenable  que' 

I  kflyilfvdsimepMiCioa  approprîéeà  le  direction  delà  bles« 
MBu  ùm  fkàoÊ  pemot  ee  eonplîi|aer  de  la  présence  d'en 
cofpt  écrm^er »  drhil— «Mi<Mm  «l  d'aboèe  (vojm  ptoe  loin) ,  de 
ialém ^hn  dae oe dn baMin  (peye*  Bmm  (plaies'do)  9  delà 
éfawiliiiiin  de  eee  pariiee,  ce  qui  rend  VMeSùotk  p1v$  gnrro 
<t  beance^p  phts  lonfroe^  ea  rakoa  de  l'eiMiation  qm  ordi« 
■airement  alors  si  laif  à  leur  surface;  de  la  blessure  du  nerf 
iciatique,  ce  qui  pourrait  déterminer  une  névralgie  et  même 
eee  paralysie  de  la  jambe,  si  la  section  «-tait  coiuplole  :  c'est  " 
surtout  quand  cette  section  t  st.  aciompa^juée  d  une  perte  de 
substance,  comme  dans  les  plaies  d  armes  à  feu,  que  cet  ac- 
cttient  peut  arriver.  Dans  un  cas  de  ce  genre,  la  létioD  de  le  ' 
ksie  lût  eaim  deratropbie  et  d'un  (yrand  àtlfinblissement  do 
MHfcre  eeeraymdaât  (  Joban,  Piaw  ^mmm éfm,  p.  t97 ). 
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plaies  par  armes  à  feu  donnent  aussi  pre^ique  toujours  lieu 
à  des  cicatrices  qui  géneut  ou  moins  les  mouvemens  (Id*, 
p.  ft7  ).  Le  temps  et  l'exercice  souL  le»  meilleurs  movens  à 
employer  daus  ces  cas.  SoBn,  les  plaies  de  la  lesse  peuvent 
être  eoniptiquées  de  la  lésion  d'une  des  Itraocbe»,  ou  même 
de  Fuo  dmUfûê  tronM  «rcénik  ^  pMHOfut  ùÊltim  »%M» 
Quand  k  pkift  M  Urg»,  ^fM  l'iMe  dît  grosses  branelies  a  été 
hlNtéit  rtwing  dm  1«  cas  n^çmU  par  iiMMiift,  #é  faMlM 
huièf  fat  oTart»  dapt  to»  dteidatoat  idwtfa  yxr  f— 

>t<iry1noiii  >t  Ton  Aimi»  da  pgoayt»  laiwii»  — iiifat  nit 
dam  k  ligatutH»  d«  TMiimw  difiad  ^  fit  d— >  fa  «empreaifatt 

exercée,  pour  les  artères  iscbiatique  ethonteuse  interne,  à  ienr 
sortie  ilu  LiiJsàiu ,  sur  les  peLiis  Ii|^aruen8  sciatiqueë  chez  les 
j»#r«ouues  pourvue»  de  peu  d  eiulxJiipoiuL  (Quelle  que  soit  fa' 
source  de  1  lit  mon  iia^',ie  .  on  1  ai  rèlera  facilement  quaiut  la 
plai^  «era  étroite  et  profonde,  les  plaui^  musculaires  exerçant 
une  compression  aasek  forte  sur  rouveriisre  de  i'artère;  iBai% 
qaaà^iia  aoit  le  «accès  primilif  da  oa  aïoyeu ,  on  apva  tniy— fi 
à  onaittdra  k  fanaaifa»  d'un  anévryaaaii  $um  cmméoM^  ai 
surtout  d*aD  aa^vr^Moa  dilhia  <fvi  po«im»  a*  di  taM^  , 
aiM|aéiir  m  Talune  ëoorine  (  voyês  pltia  baa  )• 

Awairt  d'à  fa>&ii«. faaaa  paiii  fai»  fa  ai^ 
fjtûri  èm  tsaM^rs  qua  Toa  naaiKKUfe  af  ha  MMma  ^Êftêm  àm 
corps.  AÎM  l'on  y  voit  dta  fymtJaa  «t  daa  a«tàm  faéqueaa 
ei  douloureux  >  ea  raison  de  Téfuiisseur  et  de  la  densité  de  la 
coucbef^raisseuse  sous-cutaiiee,  du  volume  ei  de  la  pi  o fondeur 
des  follicules  sébacés  de  la  pea«  de  la  i^^ien;  des  luiucurs  can- 
céreuses ou  liiii u-(  e!l ult'uses  <[uà  peuvent  quelqii**fois  acqué^* 
rir  un  volume  énorme,  comme  M.  J.  Cloqiiet  eu  a  présenté  tine 
à  l'Académie ,  eu  1826  {ArchUes  génér.  de  atéd.,  t.ii,  p.  147 
oattM  j'aa  a»  enlevé  une  toiil  rr^ntmaMMl  k  la  Pitié.  Caa 
iMirt  toat  aaaaapliUes  de  prendre  un  grand  déï^lfa^lpf  laïaii 
aaBaalidrark  paan,  fuî  aa$  nèa  naAkatlfèa  aataaaîMiv^ 
ifai  d'ayfanra  parwâttiwit,  m  raia«a  da  aaapaapiiMa«  mm 
fappraahaaiaBt  wiildiat  4ygia  fialiffiaiaf  tfa  fasafadia, 
afam  ai  faia  fa'M  y  âagaât  pcraa  da  aalialanaa  aaaaidéiaidau  Qa 
ttoate  eaaora  à  k  feaaa  daa  tamears  cysiiqnes^  daa  kapea , 
des  corps  étranf[er8  lenticulaires  (Blaudm ,  y^nat.  chir. ,  l^éd., 
p.  ol^j  dévdoppcâ  daub  les  bourses  muqueusea  ^fut  séparçii|.k 
»  • 
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FESSE  (ABCCS),  il 

tub^rosîtë  ftciatîque  de  la  peau  ;  le  grand  trochanter,  du  tendoo 
du  grand  fessier  {Des  tumeurs  sanguines  ^  Velpeau,  Anat.  chir, , 
t  ri ,  p.  S89).  La  fosse  iliaque  exterue  peul  donner  naissance 
à  de«  eiostoses  qui  deviendraient,  comme  j'ai  pu  le  Toir,  la 
source  de  nombreuses  difficultés  de  diagnostic  dans  le  oaso£i 
elles  se  rencontreraient  simultanément  âTec  une  lésion  *ré- 
eeiite  de  l'articulation  de  la  hanche  chez  nue  personne  pea 
capable  de  donner  des  rcnseignemens  sur  sou  état  antérieur. 

Cette  même  fosse  iliaque  reçoit  la  (été  du  fémur  dans  les 
luvatioDS  eu  haut  et  en  arrière.  Les  seules  tumeurs  qui  méri- 
tent une  mention  à  peu  près  à  part  sont  les  hernies  ischiali- 
ques,  flAnt  il  sera  traité  ailleurs,  les  abcès  et  les  anévrysmes. 

Abcès  à  la  fesse.  —  L'aJ»ondance  de  la  couche  sous-culanée, 
les  pressions  habituelle^  auxquelles  cette  région  est  soumise , 
y  rendent  les  phlegmons  et  les  abcès  assez  fréquens,  et  ex- 
pliquent la  rapidité  de  leur  marche.  Ces  affections  peuTcnt  se 
développer  entre  les  divers  plans  de  la  fease.  L'aponévrose 
Fesstère  née  en  arrière  des  ligamens  sciatiques  passe  en  avant 
du  grand  fessier,  envoyant  un  feuillet  mince  et  peu  résistant 
sur  sa  face  externe,  s'épaissit,  au  niveau  du  bord  antérieur  du 
mnscle ,  pour  s'unir  au  feuillet  profond.  L'aponévrose  ainsi 
constituée  forme  une  gaînc  solide  qui  applique  le  muscle 
moyen featier contre  la  fosse  iliaque,  et  qui,  arrivé  à  la  partie 
externe  de  la  cuisse ,  reçoit  entre  «es  deux  lames  le  muscle 
fascïa  \ata,  puis  se  continue  avec  l'aponévrose  du  membre 
abdominal.  Gela  posé,  on  comprendra  facilement  pourquoi  les 
abcès  superficiels  disséqueront,  pour  ainsi  dire ,  les  faisceaux 
du  grand  ïesniet  avant  de  soulever  la  peau  ;  pourquoi,  au  con- 
traire, eeax  qui ,  situés  plus  en  avant,  seront  placés  sar  le 
raoyen  fessier,  tendront  à  se  porter  vers  la  peau  plutôt  que 
rers  les  parties  profondes  ;  pourquoi,  enfin,  les  abcès  déve- 
loppés en  avant  de  l'aponévrose  qui  recouvre  les  moyen  et 
petit  fessiers,  ou  même  entre  ces  muscles  et  le  périoste,  dé- 
termineront de  vives  douleurs ,  resteront  long*tempB  sans 
faire  saillie  au  dehors,  et  pourront,  par  les  ëchancrures  scia- 
tiques  ,  fuser  dans  le  bassin.  On  a  vu  même  la  dénudatiou  de 
l'os  résulter  du  séjour  du  pus  (  Lamolte,  7 rai/d  de  chirurgie^ 
t.  i,iQ-12,  p.  383).  Faut-il,  suivant  le  conseil  de  Lamotte, 
pouroavrir  ces  abcès  profonds  ,  que  la  fluctuation  soit  tout- 
à-ftit  manifeste  ?  8ans  doute  il  ne  faut  pas  porter  l'instrument 


•1  fMtt  (udai). 

sur  les  tissus  sans  soupçonner  le  lieu  où  lopiis  se  rftssenihle; 
luais  il  Faudra  ]>rpuilie  (^arde  aussi  de  laisser  la  mnladie 
s'éteudre  à  i  inténeur  du  bassin.  On  se  conteolcrâ  doue  d  em- 
ployer letnOj^eiM  Aiitjphlogistiques,  les  cataplasmes  émoUiMM» 
Itt  nfHM,  propn*  à  eombaUre  rinfiniBâliofi^  à  iRTorÎMr 
le  nmewbWwipint  du  en  fefer  c|iiiuid  on  tt'wa  pu  pci*' 
wiîr  •«  focutioB»  jiitqii'mBioiiinatoè  1m  tî|;Mt  deU  tof^ 
INUMtm,  tels  le»  friitooi  if fëydier» »  renpètenent 
de»  tÎHus,  unedoolear  me  déreloppée  à  le  pre»iiott  «or  - 
poînC  oft  k  flnotnetimi  éommeikce  à  »e  menifiestar  d'ttne 
manière  obscure  ,  engageront  le  chirurgien  à  donner  une 
issue  au  liquide  accumulé.  Lu  retard  prolongé  aui  ait  i-iicore 
plus  dMnconvéïiieus  dans  les  abcès  toiH -à-fait  superticiels. 
Ici,  en  t'Het  ,  les  larf;eR  commiinif aiions  du  tissu  sons- 
cutané  de  la  fesse  avec  cri  ni  do  l.i  cuisse  cf  la  masse  cellu- 
leuse  ischio-rectale ,  permettent  au  pus  de  voyager  avec  une 
incroyable  fîaoilké.  On  a  vu  des  abeè»  de  ce  genre  s'étendre 
delftlBeBeeillZMUiéolfi»(l4notte,t.  1,  p.  \\h,  —  Mémoire$  dt 

wéL;Mt.  Ê^tyllmrm.mSSÈ.y  txvi,p.  ISi^et^Ot  démider  le 
reeton^eefidrejov  daMeetiiiteitia(LeiiMillet  t  ii,p.!ll6)p 
détetmiiierwft-réritebie  fietnle,  Inter  è  le  liMiijse  enlve  lee 
■madb»,  et  eeiporter  le  melede.  yovmrtnre  de»  ebeè»  pnK 
fMid»  dem  être  leite  parall^eoMBt  enx  fibre»  BUMevIeîre»» 
avec  le  aoin  d'éviter  les  gios  tronc»  artériels  et  nerveax.  Dans 
le  cas  où  le  pus  se  serait  éuiudu ,  il  laudrait  lui  donner  issue 
par  de  larges  uuvi  i  lur  i  s.  Les  abcès  dont  nous  venons  de  parler 
sont  idiopathiqui's  sont  dus  à  TinHammaLiou  piodune  par 
une  j)lale  H'nrme  à  teu,  par  la  présence*  d'une  balle  on  de  lout 
autre  corps  étranger.  Ou  les  voit  encore  survenir,  «ans  cause 
epprécieble»  à  la  suite  de  fièvres  grevés,  pendaJft  le  treileMMt 
d'une  grande pleie  (abcès  métastali^ee ).  Ils  sont'Ceniéi  per« 
foié  pi^  ]&  prnpûjiitinn  de  l'inflenHBÎetîoii  do  tissu  sone-féri- 
loflëel  eflot  laine»  eeUnleîree  inleimisonUire»  de  le  feiee,  à 
Imier»  Téelieneeuie  «eieliqiie.  Ik  «ont  eneece  eynplMBliqttee 
d'«me  eeiie  on  ^nœ  ndeto»e  des  vertèbre»  ou  de«no»  dn  bne* 
•in  «d^ene  eflbetfon  tnbereulenee  de  ee»  mèen»  pertie»  on  dee 
tissus  Toitiiis ,  enfin  de  l'une  des  affections  qeî  ont  été  tiécriiBS 
sous  le  titre  de  luxations  spontanées  du  fémur. 

Dans  le  cas  on  le  pus  de  ces  abcès  par  conji^estinn  vient  de, 
rintécieiir  du  bassin ,  il  peut  arriver    la  te^sci  ma  par  i'é- 
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ttotmce  «ciatique ,  soit  nème  par  Tanneau  sous'^pii]»^  , 
^rii  «voir  <f  abord  mùn  son  tnj/ot  le  phaê  onfiaaire.  Le 
poitie  et  le  tnilenent  de  eee  abeèe  «  tmti  que  een  dee  fie* 
tâm  qol  sonrent  alors fMre«qire  eOMtammeiit leur  ovrertm^ 
appaitiesMAt  à  flnetotre  de  ehec^me  dee  alKMfioiis  dont  ils 
lie  ;>oul  qu'un  symptème.  Enfin  ce  sont  quelquefois  dub  abcès 
stercnratix ,  et  les  fistules  qwi  en  sont  le  résultat  ne  diFfèrent 
des  autres  que  pni  l  éleudiu'  pliis  i;raii<le  de  leur  trnjet. 

./nt'trr v'/if'v  de  la  fes-se.  —  fJ.^niurc  de  l'artère  Jcsstére.  —  Le 
nombre  des  divi.sions  artérielles  de  la  fesse,  leur  protbndeur, 
empêçheroQt  souvent  de  reconnaître  à  quelle  branche  et  même 
k  quel  tronc  appartient  l'aaévrysroe  :  ce  n'est  que  per  le  con- 
sidérât ion  do  ùéfgà  el  de  la  direction  de  la  blessure  qui  a  pré- 
cédé la  Ibmatioa  de  cette  mfdadie,  on  celle  du  nuége 
tif  de  la  tanenr^  alors  qn'eUe  se  sera  dévoloppée  lentomeot 
eooe  Fidiiienee décavées mtemée  on  à  la  eotoe  de  eontueione^ 
pettt  arriver  è  de  siasplee  probabilitée  sur  ce  point  de 
arone  Ta  •  e&  effet ,  que  la  fbssîère,  sortie  du 
bassiu  par  la  partie  supérieure  de  la  grande  échancrure  scia- 
Ué^ue,  au  dessus  du  rausele  pyramidal,  se  divise  presque  aussi- 
tôt ect  ij  ois  branches  principales  ,  dont  l'une,  se  renversant  en 
arrîertî  sur  li  î^r.iiul  lisTament  sciatique,  va  se  porter  au  muscle 
grand  tessier,  et  dont  les  deux  autres  Forment  des  arcades; 
la  première,  entre  le  moyen  et  le  petit  fessier,  en  suÎTant  la 
courbure  des  insertions  de  celoi^  ;  la  deuxième,  Je  long  du 
Imd  de  Ucrête  îlkque,  aprèv  avoir  trarersé  le  premier  de 
eee  asnseles.  Ces  branches  vont  s'anastomoser  arec  niiaqne 
nvtdrîeare ,  lee  loaibatr^ ,  la  circonfieie  iliaque  ^  et  lee  anlree 
dmeaone  des  artères  de  la  lieeie.  L'artère  isefaîatique  naît  plne 
en  ariH»  que  la  précédente,  à  la  partie  inférieore  de  la 
grande  éehancrare  sciatiqtte ,  an  dessous  dn  pyramidal ,  et  se 
dÎTÎse  aussi  en  trois  branches.  La  seule  qui  appartienne  en 
propre  à  la  réj'lon  jiasseeu  arrière  des  muscles  rotateurs  de  " 
la  cuisse  pour  s  auHst<»iii(>st'r  avec  la  précédente  ^nrle  (rrnnd 
trochanter.  Cette  disposition  explique  fort  bien  l'erreur  d'O- 
^ven  ,  cité  pnr  M  Velpeau  [loc,  cit. ,  p.  395)  ,  qui  prit  un  aoé- 
vrN  sme  de  1  artère  ischiatique  pour  une  lésion  de  la  fessière^  ■ 
et  laeondaite  dn  docteur  Stevens,  de  TUe  de  8ainte«€Sroiz, 
^{KL,  sans  doete  aussi ,  effrayé  de  la  description  peat-ètreeia« 
0Me  de»  dan^m  delà  l^jatere  de  la  iwiièiu  dans  ropératiqn 
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faite  par  John  Bell  [Traité  de <:  plti us  ,  Irad.  franç,,  p.  105>, 
alla,  daoft  un  cas  de  ce  genre ,  chercher  daus  le  has&ia  Tarière 
iiiiqtie  intem,  et  obtiol  de  cette  Ugatiure  le  plut  hevreui 
iBe«è»  (Hogson,  traii,  ItivÇm  p.  250),  Cette  opératMia 
ftrty  ,  répétée  ayee  de»  soecie  4mn  p«  Atkiam  ei 
Vfmkfnf  Wlihp(«  de  HudeeD,  ete.  (m^im  luftow  amn^ 
toee  de  r  ).  Bleit  ie>  eatof— ee  de  le  tmm  eet  er lilaMieinr  in 
det  Ècaànymm  dttftw  m  è  «ne  fdeie  per  ieetreiwii» 
'  ^ans ,  et  le  Bgelyrt  de  Pertère  îUacpie  est,  à  tout  prendre  ^ 
une  opératiou  de.^  plus  périlleuses.  Aussi  de»  chirurgieus,  moins 
efliayés  de  la  peintur  e  énerffique  tracée  pur  .loliu  Bell,  eureut- 
ils  de  nouveau  recom  s  à  la  hgaiure  de  1  artère  à  la  Itsse,  mais 
avec  pîii»  de  i  érulai  iU'  rpie  ce  réJèhre  écrivain.  J'extrais  du 
Mémoire  de  Carinichael  [^Caz.  méd. ,  1834,  p.  76)  la  descnp*- 
tftoa  de  l'opération  :  le  malade,  âgé  de  dïx*tept  ans,  avait  refti 
un  coup  de  eeeif  à  la  hanche,  qui  f«l  eeifîd*^UM  hémorrhagîe 
ieci&MMnl  réprimée,  puied»  dlffiioppiieft  ■•■séMiltf  d'we 
linMr  eomskUvebl»,  ÉMCteeete,  doîst  lee  betlMMe  ieapptd* 
eiableeàkaMBiélidaeiMBeiblei  à  Ttiiniltitlin,  Oei  eiM àet  f . 
eppelé  le  neiil— e  jwwy  etieye  m  feie  ♦  pi»le  etignée,  le  fe«- 
Ipee  M  di^îtele  t  d'errêief  lee  profprès  de  le  «eledie.  €m^ 
jours  après,  la  iumélaction  n'ayait  fait  qu'augmenter.  H  pro- 
<iéda  alors  à  ropératiou,  après  s'être  assui  é  à  1  avauce  que  Ih 
conopreMinri  de  l'artère  abdominale  était  eapal>le  d'arrêter  la 
circulation  dans  les  membre»  inférieurs.  Nous  allons  voir  qu'il 
ne  fut  pas  nécessaire  de  recourir  à  ee  moyen.  Je  t  o|m»î  tex- 
tuellement :  «  Le  malade  étant  placé  sur  une  table ,  et  couché 
eur  le  ventre,  je  commee^  Topéretioe  pereee  MÎtiettdr 
eiei[  pouces  de  loogeeurf  comietaet  en  poeoe  ea  diesous 
i»  Tépiae  ilîeqee  supérieuv  el  poeténcnte,  et  à  pea  prèe  à 
U  MéMdMieêee  dek  wrye  de  irnirm  ^  et  je  le  loeti—ei 
eMiqiwiidtt  eobee,  wt  legieed  toeeheeter.  Legraedetle 
mofee  iMtier  fÉtmt  elere  fepîdeneiMi  dnrieie  «  e«  phitét  lenr» 
fibmdoerlAee(rbeieMmteet  ftttedMMkdt^  eee 
fibres)  deei  k  mftae  étendue  que  la  plaee  dee  tégumens.  Le 
âuu^  coagulé  qui  constituait  la  tumeur  apparut  alors  a  tra- 
vers le  sac  ou  le  tissu  cellulaire  condensé  qui  le  reeoii<- 
vrait.  Gelui-çi  hit  divisé  dans  toute  l'étendue  derincision,  en 
faisant  couler  sur  le  doij^^t  indicateur  dans  le  sac  un  bistouri 

lieutoBA^f  et  eom  eenfe^eut^  ceeeurteiit  ee  ium  eu  dese  lievee 
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éft  «a^  OMguié  9  fa4  pvMifMeiiieat  odeté,  à  ïdèB  èêê 
Wtm^  ^L^eté  dans  une  assiette  à  mvini  qp.  fn  oomplél»» 
Ml  flVflapiM.  Un  Urf^  jet  de  sang  nottvmi  iM|ilil  à 
Mla  carké  que  je  Tenait  deTÎder;  mais  rcndroitpr^eia  d'où 
i éliil  Teav  étoai  .r«MML4  je  ptrmt,  par  k  «in^fwûm 
inareie  acv«e  le  àtnfgtj  k  préfemr  une  efftMioo  tiltérieure,ta»« 
dit  que  le  san^  d^k  écoolé  était  enlevé  à  l'aide  d'une  éponge  : 
c'était  cviJcjumeut  le  troue  de  1  ai  Lère  fessière  qui  avait  été 
ble&&é  ^i  t  ciséiueût  dans  le  point  où  il  débouche  par  l'écliau- 
cmre  sciatique.  J'essayai,  mais  en  valu  ,  âe  m'assurer  de  l'ar- 
tèrv  au  moyt;u  <lii  h  iiaculum  ;  j'eus  alors  recours  à  uue  aiguille 
ordinaire  duDe  grande  longueur:  aveo  cet  iusirument ,  je 
rétissis  inuQédiatemeat  à  passer  une  ligature  aoUmr  Aiviiaiatu 
blessé  et  à  prérenir  tonle  héoioiffiiagieaktérieure.  Après  avoir 
ettMéa  quelque  tespa  pour  m'aaaairer  <pie  l'artère  éteit  par- 
MieMBlMe,  j'ietroduiiîa. delà ûharpie ail IcHiâ  daU|ilaie«^ 
earil«'yeral  pea  lien  d'etpérpr  la  rémioii  par.preanîèreht 
tnlieft  entre  lea  paniia  de  la  carité  ^eomie  ^  eTaiteontaoïi  > 
kiaefeiMkgaU.  Le  mladelàl'repertdàtonlilv  eioalui  ad« 
■mistra  lea  anod^is.  Les  suites  de  l'opéra tiou  furent  des 
plus  favûi  ablt's  ;  II:  h disiume  jour,  l'appareil  exérieur  futeo* 
levé;  le  quatr  ii  luc  jour,  la  plus  grande  partie  de  la  cliarpic 
doDt  on  avuiL  rcnipli  la  plaie  fut  retirée  et  suivie  d'un  flot  de 
jiu»  de  boDoe  qualité.  Le  sixième  jour,  la  ligature  tomba  ,  et 
o&ôia  \p  reste  de  la  charpie  :  dès  lors,  le  pus  diminua  ,  et  ic 
aixi^e  iour  le  malade  était  en  pleine  couyaieseeiice.»  11  y  a 
Ion  y  eomoeoD  levoii,  de  cette  opération  à  V incision  éê  kmi 
fmeu,  fa  il  fallut  i^graadir  jmqe'è  éêum  piâdê  iê  iag^umÊr, 
aiw  éasT  Ufrwi  dê  um$  épmstdiâi  à  la  aiori apparente,  à  la 
eevtaleaeenee  de  aapt  aaola,  eooBpliquéa  de  l'ealoliation  4b 
aaam  et  de  Tea  iUaque ,  qui  se  préaenlifenlcbeftle  Ueaaé 
dai.BelL  Od  évitera  ees  dangers  en  kitaiit  rieeiaion  aoivaBila 
kegnenr  des  fibres  musculaires,  et  suffisamment  grande  pour 
permettre  I  évacuation  complète  du  saug  coagulé  ;  après  quoi 
la  bouche  (^m  vaisseau  se  présentera  d'elle-même  à  la  vue. 
Depuis,  la  ligature  de  l'arteie  ièssière  a  été  faite  encore  deux 
fois .  l'une  par  Roger,  dont  robservatinii  est,  jt-  crois,  coDsi- 
gnéc  daos  le  18^  volume  des  Med,  ckirurg,  Jransaclions,  que  je 
n'ai  pu^e  procurer  encore  ;  l'autre  èot  reproduite  par  la  Gom» 

«Ht.         f»  m),  d'epvèa  w  lemal  italiMw  Mida  iei  l'on 
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ftit  obligé  de  lier  les  deux  bouts  de  l'artère  divisée ,  le  sang 
étant  revenu  par  le  bout  in^én^ir  à  l'aide  des  anaslottoeai 
4oiil  aooi  atoDt  parié.  A*  Buuu». 

MVB  IIB  SAIIIT*HIHâ.€B.  —  V^fn  0iliTCBll6t« 

■ 

raUUBDX  (lÎMii).  ^  de  tittu ,  que  fiidhat  ft  déerit  lepre^  ■ 
niîer  d'one  nanière  générale  8<ID8  le  nom  de  fkrmm,  nom  qne 

lui  a  conservé  Meckel,  était  désigné  par  Ghaussier  sous  ce- 
lui il'alhugincux  ,*  Béclaid  v\\  a  duuue  la  descripliuu  ioixs  le 

^   nom  de  ligamenlcux  ou  desmcux. 

tissu  fibrcMix  est  j^éiiéralt^inciii  blanc,  solide,  très  tenace, 
résistant  le  plus  à  la  rupture,  couiposé  de  libres  flexibles,  peu 
élastiques ,  réunies  entre  ellea,  «oit  parallèlement,  comme  dane  * 
les  tendons  et  les  ligamens,  soit  c^liqnement  ^  comme  dans 
les  membranes ,  et  fonnënt  des  liens  et  des  cnveloppet  très 
solides.  Il  est  élKmdanme&t  répendn  dans  les  différentes  ym^ 

'  liés  de  réeoBomie  animale ,  et  se  eontimie  dans  diTerses  té» 
gioQS  avec  le  tissa  eellolaife,  dont  il  se  ra|ipcoelie  d'ailleura 
sons  beaneonp  de  rapports.  11  ne  eonscitne  pas  dans  son  cn*- 
semble  un  tout  eontinu ,  aînsr  que  quelques  auteurs  l'ont  pensé, 
et  n'apoiuL,  a  proprement  parici,  de  centre  commun,  car  il 
est  Formé  départies  indépendantes  les  unes  des  autres,  comme 
on  le  voit  en  i  xaminant,  par  exemple,  la  raie,  les  reins ^  le 
testicule,  qui  ont  une  membrane  (ihi  euse  isolto. 

Ce  tissu  se  présente  sous  la  forme  de  liens,  comme  dans  les 
ligamens,  les  tendons,  et  sons  celle  de  membranes  «  eomme 
dans  le  périoste ,  les  aponérroteSfla  néninge ,  etc.  :  ces  den 
formes;  distinetea  dans.certaines  parties ,  se  confondent  Fane 
et  rentre  dans  qaelqmes  antres.  La  eoolenr  dn  tissu  fibraix 
est  blanche  en  général;  son  aspect  est  eliatoyaint  et  comme 
satiné;  sa  texture  est  essentiellement  fibreuse;  les  Aires  qui 
le  composent  sont  très  déliées  et  très  tnthnement  unies  len 
unes  tLtn  antres.  Dans  ifuelques  tendons ,  elles  semblent  tres^ 
sées,  et  forment  des  plans  qui  s'entrecroisent.  Ces  filamens  , 
qu'on  peut  détacber  à  Wwdv  de  la  niacéraiion  ,  sont  d  iitîe  té*» 
nuité  éf^ale  à  celle  des  iils  de  ver  à  soie  :  il  est  probable  que 
tel  est  It  ui  (Il  t nier  tei  nie  de  division.  Ils  sont  blancs,  résis- 
taas,peu  élastiques,  très  flexibles,  et  d'apparence  solide, 
{^ntaoa  et  Gbaussaer  pensent  que  ces  âiameos  oonstitnent  une 
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fibre furticulière  différente  de  la  fibre  cellulaire,  nervale  et 
musculaire ,  el  que  Cliaussier  a  Dommée  albuginée,  Néaumoius 
la  nature  de  ces  filameiis  est  très  probablement  cellulaire, 
car  la  macération  les  ramollit  et  les  convertit  en  une  matière 
muqueuse.   Les  fibres  qui  constituent  le  tissu  fibreux  sont 
réunies  entre  elles  par  du  tissu  cellulaire  qui  est  interposé 
eutre  chaque  faisceau  et  chaque  filament,  et  qu'il  est  facile 
de  recoDuaitre  par  la  macération.  Ce  tissu  contient  aussi  de  la 
(graisse  daus  son  iiiîérieur,  comme  le  prouve  Texsudation  qu'on 
remarqua  à  la  surface  des  organes  fibreux  soumis  à  la  des- 
siccâtiou.  (  , 

Les  vaisseaux  du  tissu  fibreux,  qui  sont  généralement  peu 
abondans,  soQt  plus  apparens  chez  le  fœtus  et  l'enfant  que 
chez  l'adulte  et  le  vieillard.  Ils  se  ramifient  d'abord  dans  le 
tissu  cellulaire  environnant ,  et  pénètrent  daus  l'épaisseur  du 
tissu  ligameoteux  avec  celui  qui  enveloppe  chaque  faisceau 
et  chaque  filament.  On  distingue  aisément  ces  vaisseaux  lors- 
que, après  les  avoir  injectés  avec  un  liquide  très  pénétrant, 
00  fait  sécher  le  tendon  ou  la  membrane  fibreuse,  et  qu'on 
trempe  Tun  ou  l'autre  dans  l'huile  volatile  de  térébenthine , 
âfia  de  leur  donner  de  la  transparence.  Quelques  parties  du 
tissu  fibreux  offrent  une  vascularité  très  grande  ;  teissoot, 
eotre  autres  ,  le  périoste  et  la  méninge  crânienne  :  d'autres 
paraissent  dépourvues  de  vaisseaux.  On  aperçoit  des'  vais- 
seaux lymphatiques  dans  plusieurs.  L'existence  des  nerfs  n*y 
est  pas  encore  clairement  démontrée. 

Le  tissu  fibreux  devient  transparent,  dur  et  cassant! par 
rexsjccatioo,  en  acquérant  une  couleur  jaunâtre  ou  rougeàtre. 
Après  une  macération  prolongée,  le  tissu  cellulaire  interposé 
entre  les  fibres  se  gonlle  et  les  écarte;  plus  tard  ces  fibres  se 
ramollissent  et  se  convertissent,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  en 
une  substance  muqueuse.  Jetés  dans  l'eau  bouillante,  les  ien- 
(loDs  se  crispent,  deviennent  jaunes,  durs;  et  si  ou  prolonge 
lebullition  ,  ils  se  réduisent  en  gélatine.  Les  membranes  fi- 
breuses  et  les  ligamens  se  dissolvent  moins  promptement , 
surtout  chez  les  vieillards.  ' 

Les  acides  minéraux  dissolvent  le  tissu  fibreux,  suit  à  cfinud, 
•oit  à  froid.  Les  alkalis  le  gonflent  et  le  ramollissent. 

Ce  (issu  est  très  peu  élastique;  son  extensibilité  est  presque 
nulle,  ainsi  que  sa  rétracliiilé  :  aussi  les  articulations  qui 
Dict,  dê  Méd,       xuu  7 


oniépfoii¥,éfl«uinm  iKMeatiotis  gtteal  ril€§  fAïf  Iftehes.  Ce 
4Â8Mft.pMiir  céder  «à  «M'  e«««iiMOB  fçradueUe  «t  lente,  en  ^'â- 
luibcb&aut.  Sa  téuacilé  esl  éuonne  ,  H*  %7<  i  iipliire  n'e^t  point 
firérédée  d'éloDgatioii  DOtable.  L'irriiabilité  y  est  niilfe.  La 
seusibihct)  y  est  tellement  «^hscuro,  qiTnn  peut  douter  de  sofi 
eii«|ettoe.  Ccpet^daat,  «uivant  quiîliques  iiuteurs  ;  '  ce-tifssif 
ÎMMiûbltf'  wv  iriîMîoii»  ohimiques  d»o«*  Fétel  de*  tavté; 
4aodir  <|«il  e»C  très  aeosîble  «ux  irritaëonr  luëiMmfMet  (Bi^ 
•luti)."AiiMitkrdUteiiMOQ  ((iti-préeède'k  niptitre  des  figameiat 
Mi6«ralt!Me<do«leor<vi«lBolt4'q«f*tk'amitl'pat'  liea  lorM|ii*iitt 
teadon  Tient  à  se  rompre.  Cette  opinioa  a  besoin  d'étrter  «pt 
payé»'  d*expérwno«S''dimtet  eC*'plas''préetsei''p€m'étr^  ad- 
niMe  d«M  la  «oieMe.' Q«ioi'<{ii*i^«0'  soit  de  ViMensibilité  des 
|>arlt«8  lifÇMwenl^iises  daos  Télat  de  santé,  il  est  toujours  cef- 
taiu  <jue  i  iinpressiou  de  ©anses  îpiritantcs  y  dé  veloppe  de  Ym- 
fliiDimatioii,  et  aK»rt  iirre  seasilnlité  morbide  très  manifeste. 

LeS'i'^iietierTs  du  l*t8«u  éîbrenx  sont  eSfreuiieUvmeût  méeaui-^ 
i(pMe4  ont,  U  sei^  à  titMcmer  des' lifedâf  et:  des  eatetûppes  solidei 
^i«.ttnias0ii(i  les  os  .centre  ewx;  «mtieilneiit  eeMahies  parties 
.qulaeaC  ninM  iaolées',  tin  fiséeis*  «os  partie», envimnaittea.'  il 
ne  «eoDuneMe  à 'aieqiiérir'iive'aivucture  Hbreme  que  ters  ta 
0»'de"  In  vie*  nlériae  ril  «êsir  alora  num*,  phié  ^ftmslble ,  plus 
»a«alaire^>moin»  dense  .jdHinrc<wle«rperlée'.  Qwlqties  pair» 
ties«oat>à<  oeMe  époque^phis  épaisMs"q«ie>«4»M'f^adtihe!  tels 
soiil  le  pérle»^,"lai»éfiin{»e',  la  sclëroiiqnc  :  7es  teutltjus  et 
les  aponévroses  sont,  au  coutraiie.  y)lnH  minces.  La  fnrr*»  de 
resislaoce  dn  tissu  fibi*eux  est  niofudre  daus  f'eufam  et  ex- 
irèaie  dans  le- vi^Uardrses  adhéreiiees  avee  les- paf très  voisi- 
siue»  sont  iieaucoup  nioinj>  aohdes  que  dans  un  Âge  ploa 
«raecé»  Dans' vietltesse;  il  derient  jaune  ,ni«ii«S' satiné;  phis 
dur, 'plus  seo,  et  «ioio»<nk8Qalnret  mais  H  mt  é'ossiOe  parfVë- 
qurnaseut.  (^)uelques  Ugaasea»  de  la  eelopw 'Teifébrate  nom 
eem  .<pii'attlMaseitt«4e  pliM'«oat«nt  eeW  tsomrfWniadon* 

Usa.  vîtes  prinHtiiY*da»eqp^flMliott  du  iisaa  lUiretov'  noitt 
rares,  et  eem  qii'4Ms<ebMVTe*eolnoîden*toiiî«PÉrs  avvc  des*  nmct* 
maltes  d*autres  parties  :  telle  est  rahaéiie«»d^'t!eptaiM  li)*aRieos 
du  rachis  dana •  le  spîna-bîAda,  yal^aenoe  partielle  de  la  dure- 
mère  encëpbalo-raeliidienne  chez  le»  anencéphales  avec  ypin.»- 
biiîda  ,  etc.  Très  rat  eaieul  le»  oqjam^s  hbrf  ux  masquent  quaud 
Jia  .partie  qn'ila  concoureBl  à  lorner  existait   
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Ui  tohilioiis  de  eontûraîlé  du  tissu  flbreitx  se  r^onissent  at| 
wnmtm  Hêm  fibreux  de  nouvelle  ibraiattoQ,  qui  acquiert 
atecle  temps  la  teDacilé  ei  le  degré  d'extensibililc  du  tissu  liga- 
menteux lui-même.  La  priKlin  iHni  nccideutelle  de  re  tissu  est 
i»$ei  fréquent  t'  i.uiiùt  i]  Tni-nie  des  kystes  et  des  euveluppts 
k  âp%  tumeurs  solicirs  ;  laulôt  il  i  nnstiiue  des  eapsules  Hbreuses 
dans  les  arliculalioDS  contre  uature ,  ou  des  brides  et  des  la- 
net  solides  à  la  surface  des  membranes  séreuses.  Le  tissu  à* 
breoi  se  lome  encore  aceidenleUemeDt  dans  les  cicatrices  (!e 
k  peao,  des  os,  du  Foie,  du  poumon ,  etc.  Il  est  Ja  base  de 
eertaina  polyfies  et  des  corps  llbreui  qu'on  rencontre  dans 
les  dnrerses  parties  du  corps,  spécialement  dans  les  parois 
de  Talénis.  fenfin  on  a  trouvé  des  organes  endèrement  trans- 
foméa  en  tissu  fibreui  :  tels  sont  la  rétine ,  le  corps  tbyrof dp, 
le  tMtîeule.  J*aî  trouvé  à  la  place  delà  vésicule  biliaire  alm. 
pbîée  une  tumt'ur  manifestement  fibreuse  {Mém.  sur  i  atro- 
phie tir  la  résiculc  biliaire.  In  Arcbivt  s  {jén.  de  méd. ,  t.  v,  p. 
196.  aiHi.  1324).  L'inflamiuaiiou  duuue  lieu  quelquetuis  à  i  us- 
aîfi*"atioii  de  ce  tissu. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  liaul,  le  lissu  I  breux  Forme  des 
membraues  et  des  li^rameiis  destinés ,  !>(mI  à  unir  (es  os  enlre 
4BUX ,  aott  à  attacher  les  muscles  aux  os.  Ce»  derniers  ont  reçu 
BOOi  de  tendons, 

LU  mmAfmiUM  fiùreuiëi  enveloppent  uu  grand  nombre  d  or- 
gane» :  e'esidans  cette  classe  qu'on  doit  ranger  le  névrilème , 
la  |»e-inèffe  de  la  moelle  épinière  ^  la  dure-tnère  qui  recouvre 
Ift  maase  nerveuse  cérébro-spinale,  le  périoste  qui  entouitt 
lea  on  dans  foule  leur  étendue,  à  Teiception  des  surfaces  arti« 
«Maires ,  le  pénchondre,  les  ligamens  capsulaires,  les  apoué- 
rroses  ,  les  }^;aîiies  des  tendons,  ïa  sclérotique  (voj^ez  Œil),  la 
loîiique  albujjliiée  du  testirub^  et  de  Tovaire,  la  membrane 
corp&  caverneui,  Tenveloppt^  de  la  rate  et  celle  des  reius. 
Le»  caractères  les  plus  reriiai  quables  des  lia mbram',^  fi- 
l>r<*oses  sont  de  Foimer  des  sacs  tpii  ne  sont  pas  exactemeni 
clos  ,  et  qui  présentent  des  ouvertures  par  lesquelles  pénètrent 
les  Taiaaeaux,  les  nerfs  on  les  conduiu  excréteurs  des  organes 
eootemii  dans  leur  intérieur,  et  de  constituer  la  couche  la 
flan  Citérieore  des  enveloppes  de  ces  organes.  Tantôt  «Iles 
;  fanneiit  une  pocbe  simple,  Qomme  la  sclérotique ,  îet  tantôt 
.  Me  eDYcloppe  qei  eoneolirt  à  Ut  composition  de  l'organe  lui- 
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même ,  en  envoyant  dans  son  întériéur  des  prolonf^emens  nom- 
breux, oommeon  le  voit  dans  le  pénis,  le  clitoris,  la  rate  et  le  tes- 
ticule, l/épaisseur  des  iTiriiihranes  fibreuses  u  tst  pas  la  même 
dans  tous  U  s  }>rmi(s  de  It m  ûLendue,  et  l'on  n'observe  aucun 
rapport  constaut  entre  elle  et  le  volume  des  organes  enveloppés. 
Le«  fibres  ne  sont  pas  également  prononcées  dans  les  dÎTeraes 
membranes  fibreuses  t  comme  le  périoste,  la  dure-mère,  la  mem- 
brane des  corps  caTemeox,  en  (fonmissent  des  exemples  :  ces 
membranes  ne  sont  en  général  composées  cpie  d'un  seul  feuiUet  ; 
mais  la  dure-mère  en  a  deux ,  qu'il  est  très  ftictie  d'isoler  quand 
on  l'examine  dans  les  premières  époques  de  la  formation  du 
fœtus.  Enfin,  ces  membranes  diffèrent  entre  elles  par  les  con- 
iiexit)iiî»  qu  elles  ont  avec  les  parties  qu'elles  renferment  :  ainsi 
la  dure-mère  n'est  unie  en  aucune  manière  avec  le  cerveau  et 
la  niocllf»  épinièit',  tandis  que  des  iilaiiiens  eelluleuxet  vascii- 
laires  unissent  la  |>le-mère  rachidienne,  la  sclérotique,  la  cap- 
sule rénale,  la  tunique  albuginée  du  testicule,  aux  parties 
sous-jacentes.  La  membrane  qui  enveloppe  lescorps  cayerneQX, 
la  rate  et  les  ovaires^est  encore  plus  intimement  unie  à  ces  or- 
ganes, et  le  périoste  est  de  même  très  adhérent  aux  os.  Cette 
adhérence  des  membranes  fibreuse ,  est  généralement  beau- 
coup moins  prononcée  chex  les  jeunes  sujets  que  chez  l'a- 
dulte et  le  yieillard. 

Les  geinei  des  tendoM  sont  des  expansions  fibreusea  qui 
entourent  et  maintiennent  les  tendons,  et  dont  les  bord^  li- 
bres s  attachent  aux  bords  correspoiidans  d'un  ou  de  plu- 
sieurs os,  de  manière  à  tormer  des  canaux  en  t  ici  s,  revêtus,  aiusi 
que  les  tendons  qui  les  traversent,  dune  aieiîilirane  syno- 
viale va^^initornie.  Ces  gaines  libreuses  sont  très  épaisses  « 
solides,  formées  défibres  transversales,  et  deviennent  plus  mio- 
ees  au  Toisinage  des  articulations,  où  elles  paraissent  formées 
par  un  entrecroisement  de  fibres  obliques.  Dans  les  unes,  il 
existe  un  réritable  anneau  ligamenteux;  dans  les  autres,  Tm- 
neau  est  complété  par  l'os  auquel  s'attachent  les  bords  de  In 
gaine.  Les  unes,  plus  longues  que  larges,  forment  des  iiga- 
mens  nommés  annulaires.  Ces  gaines ,  qui  contiennent  chacmie 
un  ou  plusieurs  tendons,  sont  nombreuses  à  rexlréniitè  libre  de» 
membres,  surtout  dans  le  sens  de  la  llexion,  oii  elles  oliient 
«iissi  lin  dejçré  de  résistance  plus  considérable  cjue  celles  qu} 
sont  situées  dans  le  sens  de  l'extension  ;  quelques-uaea 
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contiDueul  avec  les  aponévroses  dt  s  m('in})res  :  (juaiid  elles 
renferfoeol  plusieurs  teudoos,  elles  préseuteut  quelquefois 
daitt  leur  ÎDtérieur  des  cioitooê  fibreuses  iotermédiaires* 
ici  gaines  des  teodoDs  senrent  à  pnaÎDteair  ces  derniers  et 
l'oppoientà  leur  déplacement  dans  les  mouTemens  Taries  des 
moseies  et  des  articulations  ;  dans  quelques  endroits  ces 
expaoûoDs  fibreases  forment  des  poulies  de  renvoi  qui  chan- 
gent la  direction  des  tendons. 

Les  Ugamem  sont  des  parties  6breuses  qui  servent  à  unir 
Ifs  cartilages  et  les  os  le»  uns  aux  autres.  On  a  aussi  uonuné 
ligamens  des  replis  membraneux  particuliers  à  certains  vis- 
cères, mai<i  cette  dénomination  ne  leur  convient  nnllement  : 
tels  sou t  ies  liganaeus  larges  de  l'utérus,  les  ligamens  de  la 
vessie,  de  la  Teine  ombilicale,  du  foie,  le  ligament  denti- 
cnlt',  etc. 

Us  ligamens  auxquels  s'applique  la  définition  qui  précède 
loot  distingués,  d'après  leurs  usages,  en  articulaires,  non 
srticaUifes  et  mixtes.  Les  premiers  ont  tantôt  la  forme  de 
Jusceani  arrondis  on  aplatis,  tantôt  la  forme  de  membranes. 
Les  Bûsceaoz  ligamenteux  sont  situés  à  l'exteneur  ou  à  IHnté* 
nènr  des  articulations  ;  les  ligamens  externes  occupent  le  plus 
ordinairement  les  parties  latérales  de  l'articulation  ,  et  se 
tiomiueut  par  celte  raison  ligamens  latéraux  :  on  les  désijnie 
aussi  souR  It  s  noms  à*antàricurs  ,  postérieurs ,  suivant  li'ur  jx)- 
sitîon  respective -,  ils  recouvrent  les  caçsules  synoviales  avec 
Ie5i(|uelles  ils  adhèrent  plus  on  moins  intimement;  ils  forti- 
fient aussi  certaines  articulations  amphiarthrodiaies ,  et  sont 
es  rapport  avec  le  tissu  cellulaire  commun ,  les  muscles  et 
les  tendons  euTironnans;  ils  se  fixent  par  leurs  extrémités  aux 
^  et  au  périoste  utcc  lequel  ils  se  confondent.  Les  liga- 
uns  situés  à  ^intérieur  des  articulations,  fortement  adhéreos 
Ptt  leurs  deux  extrémités,  sont  ordinairement  libres  dans 
•nte  leur  circonférence,  et  recouverts  par  la  membrane  sy<- 
■•viale  qui  se  réfléchit  sur  eux. 

\a*%  Xx^^menn  articulaires  qui  ont  la  forme  nnniljraneuse 
ï^Misiiiutal  les  capsules  hbreuses,  ou  les  ligamens  capnulaires 
>î"s  ariicoiations  :  ils  sont  toujours  situés  à  l'extérieur  de  la 
membrane  synoviale,  et  s'étendent  d'un  os  à  l'autre.  La  gaine 
nliudroide  f|u'ils  forment  n'est  jamais  complète,  et,  dans 
f>di|Qes  points,  elle  est  remplacée  par  un  tissu  cellulaire  con- 
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tOSL  FisBnz  (tissu). 

denté,  noA  fibreux  :  cette  gaine  n'est  pas  d^nne  épaisienr  égale 
dans  tout  ton  pourtour,  et  est  sourent  doublée  par  des  fais- 
ceaux irrt'^;ulierB.  On  u'tMi  liouve  que  des  rudimeus  daus  un 
graod  nombre  d'articulatious.  Ces  ligamens  articulaires  per- 
melteot  des  inuuveiiM  UH  eu  quelques  seus,  et  les  boraeoi 
ou  les  euipècheut  dans  les  auiies  {ycyez  Articllation). 

Les  ligamens  udd  articulaires  «ont  attachés  à  deux  points 
différens  d'nnméme  os';  tantôt  ils  servent  à  fermer  des  échan- 
crures ,  çomme  an  bord  supérieur  de  l'omoplate  *  à  Tarcade 
orbitaire,  on  k  clore  des  onverlnres,  en  donnant  allèche  à 
quelques  muscles,  connnc  on  le  Toii  an  iron  sons-pmbien; 
tantôt  Us  eonirîbuent  à  réunir  denv  oa  Toisins  en  se  contour- 
nant autour  de  l'na  d*enx  s  tels  sont  le  ligament  asDulaire 
du  radius  et  le  lijjameut  trau«verse  de  l'ail  a».  OuelqueFois  ils 
ont  simplement  pour  usa^^e  de  touruir  des  poiuts  d'insertion 
aux  muselés,  en  prolé[);eant  en  nu  uie  temps  des  vaisseaux  et 
des  nert^^s ,  connue  ceux  qui  sc»u|,  situés  entrf  Tacromiou  et  Ta- 
pophyse  eoracoide. 

Ëutiu  les  Ugamens  mUtes  sont  ceux  qui  se  fixent  à  des  oa 
dif^rens,  et  qui  serrent  surtout  à  des  insertions  de  mnsclea: 
tels  sont  lesligamens  sacro-ischiatiqnest  les  inter-osseitx  de 
la  jambe  et  de  ravant-braa.  Ces  deux  dernières  espèces  de  li- 
gamena  sont  ipifi^pent  étendus  entre  deux  os ,  sans  conooorir 
k  affermir  ciT  iuprotéger  les  capsules  synoviales. 

Les  ligamens  adhèrent  si  intimement  par  leurs  extrémités 
aux  OH  et  an  ixrioslr. ,  qu  il  est  liX's  d|l  ticiie  de  les  eu  de  Lâ- 
cher, surtout  ciiv//.  1  ridult^.  et  le  yitiillard-  Ci;tle.  adJiérenee  c*t 
moins  tuile  ehez  |^'s  eufaps,  |U  sont  formés  d  uu  hj.^u  li Lieux 
très  résislaul ,  tlispos.é  eu  fî^isceaux  piws  au  moîjus  jdulmcts  ^ 
le.  plu«  spuyçut  .piMr^Ql^s^  evnr»  qug|(|iM{op,.a'e»trepw 

ctiws  qgclqueaMgefQfins.*Jenrojinipnnat.siiatm  qnlQn  ofr 
frf  ptilMpfiCii  jdesae.et  j9QinpMîtA  des.  naixihiiNu  

Les  ligamens  peuTcnt  perdra  .lent!,  fom  .de.  nSsiftenne  «  «t^ 
djQf)»«ir..e9msiT(m«oVinQ^^  iJa  iwte:de  rînftammauoii:  Ia 

m^p^Q  patJi*.e  ppwt,  donner  .Jieu  k  iwe  oçnificaûon  aecidenlelle 
dty  l^îMr  M^js,n  ;  ç'p^t  ce  qui  arrivciAç  plji^^fréquemmvpt.  L^ur  ra- 

nipllisspipen^  ft>bî»ei  y^.^j^vtftWÂ  dêPî»  Jc^Lm«U4tfi»  §<itHiMiuu*«4fr , 
4(ç?.  artirplaliofis,  ,  ' 

\^  Plffidu^*-  qVi  uq /iMmu4V  ^Mfisi  (v4  Uifmae^hdtii  rBMêfi^'» 
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om  ^éa^ralement  la  forme  de  cordons  allon^^ë  ;  qiH^lqués- 
uui  &oQt^    au  coulraire,  iiurge&,  lUf^nibrauU'uriutâi ,  ou  lei. 

HpImt  Mi  hlinâht^t  «nwé*^ jfiii  leur  d^nm  «ft  it»|wct 
■Mr4  0k  .«teHOTant.  Lft.  plupart  sont  timé» .  aux  fnUémihiê' 

pbùéi  jm  màSimi  dm  fibta»  itulaini»»  M- ^mmmi  àÊê^umf 
itm  drialaneelMMi.  Pami  !«•  ttfifcdioatd'iq— rtioByUa.atti  gje  - 

m  WMi.flM|llîtdU.db  fÛMMiii  filMewi^  hMê^^èm  hk^ 
gMOTTamble,  les  autres  fonnent^ka  «reades  «ont  latqoelldi' 
paaseat  <ies  vaisseaux;  tantôt  le»  tèudous  «'«îlargisseut  â'a- 
pIaLlomul  a  une  4e  leurs  extréniilés.  Tantôt  il»  m  diviâ^Dt 
%:u  pliibii  urs  (  ordons  ou  eu  lamei»  miuces.  ;    '  . 

Lu  \uii€iiou  cU\s  lil)i^:s  fharuues  aux  (eiidouH  vsL  leileineii0 
iuluue,  qu'où  .a  i^rcUiuJu  qu-îi  y  avait  couiiuuité  de  ■tiasii' 
cutm  t^*  iMftîes.  Maia  Aagaqu'o» -eianÎMa  au  microscope  l'ai^ 
rai|fMMi|.ika.âlii8a  chaiwiea  ai'UgameQteusee  à  leur  pirirt 
4cW—ia»rW  voit éridawwiht      Jet  fibfg» telaqdopt  dq» 

la  desaité.^lila  «oukar  des  anes  et  dea  aotrea  montreot 
•MT  lool»  la4illdRM9  «|«^ilyk«  ^màm^wëm  Em»miUt^ 
pm  Ja  lUiiaMiaM  vlcafibr^-ohanfwlafc«ae. séparant *dia  tab> 
dûii»  attaquai»  ailes  tf%i»èiWDt^  lear  tîafpi  m*mt  paist-irrilabitt 

ecMiime  celui  des  muscles  ^  4/1  il  se  coiilÎAue  simpleaieui  avec 
le  liib»u  uclluiau  f  des  iiiust  k^.  Kidiu  .  leur  TaH4!ii1arité.<e^L ^re»-« 
i|iie  DulU  criuiparalivemeiu  u  relia  du  u.s.su  inusruiainew  i 
Ea  uéral,  rextrémité  des  tendons  opposée  eelle  qui  ad«* 
lière  aux  h/ifes  charuue»  est  tisLee  aux  on  piès  des  arltouié^ 
ticusa  il  u'y.a  que  «fuelques.  teudon^  itpouévrotiqueS'^ii*^'^ 
pSMWaaMet  se  cooFoudeul  araa  laaMvelnp|ies  das  mmele'» 
mm  Im  4b  a'attaaW'diraalMHeDt  am  oa.  iÉe.§iiaateaBii  ika 
iWiliai.c^atpa  ka  parliea  qui  lea  avoiaMéai .ftat*lMt>lîatfb 
imêU  pm  W  tiaan  eellaUiia  làolM  qoîiea  ealooMt  tratd&fN» 
daa  iocrMM«o««iiia»  (M»r.  noi)*q«ftla«r  «Mt  «dbémiaai 
powrqaaiqaat  wi,  tiHMm  m  «maan  m  ii»e  gai«a  filiienta 
^fm>  p»6naai>  iesr .  dtfpUaaneoi..  QiMsd  eea •  tasdoM  'Irot teot 
•Mtte  ifoelque  partie  réatstaote  « •  tdie  qu*ali  <af<^  ^eur  tis^u 
deFÎeat  év^dt-iymeul  tiliro-cartila^iueun  là  où-Je  t^rotteinriil  a 
U«'u  ,  ijiu  Iquefois  atciuc  il  devieui  Oj^seux  .;  plubieur»  coo-* 
tieimettlui)  véritable  os  aéaamotdat  '   ...... 


Digitized  by  Google 


161  ■■MiiCiHniiiii 

Le  lissit  fibreux  dei  tendons  renferme  assex  ordinaîrement 
dans  It^s  plus  jjros  ,  du  lissii  cellulaire,  He8  vaisseaux  sai)j;nins 
très  visibles,  et  quelquefois  des  Tésitulis  adipeuses  dans 
l'ÎQtenralle  des  fascicules  lîgameuleux.  L'ioexteosibilité  est  un 
des  caractères  propres  aux  lendont ,  propriété  néeestitée  par 
la  ftore  de  fooctioDS  que  remptissent  cet  or|^Ms,  q«î  ne  sont 
«|M  dm  i^eae  de  tranmissieii.  lit  tout  plus  loagt  propor- 
lîewielleiileot  ehes  les  evfbot  /  et  levr  déveteppeneot  oofe* 
eid«  idies  le  fSoBlQt  avec  le  tiiev  mmciilâire ,  doiot  ib  eoni  ane 

Pvt  mnle  de  leort  fooetioat,  let  tendoiit  tont  tnrtoot  ex- 
poêét  à  det  létioot  m^eaniques,  telles  que  des  déchirores  par- 
tielles, une  nipture,  etc.  Quand  ils  sont  blessés  par  uu  ins- 
trument piquant,  ce  genre  de  lésion  détermine  dans  le  point 
correspondant  un  f^oriHemenl  îiiddlent  qui  ne  dis^sipr  (pi  ^i- 
vec  lenU'ui-.  Ou  bail  depuis  lonj;-! emps  que  la  pi«}iire  dvs  umi- 
dons  n'a  poinl  la  {i^ravlié  que  ies  anciens  lui  attribuaient, 
opiuioD  qui  d'ailleurs  était  fondée  sur  ce  qu'ils  eonsidéraieiii 
le»  pariiet  fibreatet  et  let  pertiet  nefreuiet  coiaïue  Mteattimee* 

OUJTIÏR. 

FIBRO-€AliTUUA«E,  FIBRO-CARTILAOllIBn.-*- Partie 
à  la  floit  fibreute  et  oartila|[iaeute  ;  tittu  qni  parlieipe  det  lit>-< 
tm  ibrenm  et  eartilagiBeiix.  Le  titnt  fibro-eaftilagineax  est 
ibrewx  et  tenace  eomme  le  tittu  ligaiaenien ,  dmit  H  htt 
réetteatent' partie;  blaiio,  trèt  dense,  etëlatfiqae  comiae  le 
tissu  cartilagineux;  il  semble  interm^iaire  aux  ii^amens  et 
aux  cartilages.  Galien  a  nommé  certains  ligamens  neuro^ 
chondioi  ies  ^  i>rjpc//.v«^ptiidc;  ^ùvrÎE'.aoi  ;  Vesale  les  appelait  liga- 
mens  rai  tila^jiiieux  ;  MorjjHjjni  les  regardait  comun  inirr-mé- 
diatres  entre  le»  liii^aMiens  el  K*s  carlilafres  :  Weilbrot  Ui  le» 
comprend  parmi  les  ligaïueiis;  Haast  au  contraire.,  les  raug^e 
daM  la  choudrologie ,  sous  le  uom  de  cartilages  ligamenteax 
et  pMXtes.  Bichat  a  établi  no  système  fibro-carlilagineux, 
composé  du  tittu  ligamenteux  eavlilaginiforaM  dont  il  s'agit 
iei,  et  d'nne  partie  du  titto  cartilagioevx  ipii  eet  déerile  atU 
laofft  (vofei  CfiiiTiuec };  lAaît  ce  tyttème  d'orfpaaea  ne  ne  teaa-  | 
ble  pas  «xiater  dans  la  nature:  e*ett  ponn|ttet  je  ne  l'aï  point 
eonatrrd.  Let  ttro'-^artîlafta  dont  H  ett  «pietlîan  ieî  «le  me 
parmtient  être  qu^nM  f  aHëté  ^  tittn  detttKm  i  •«  tent  des 
or|j;aoes  ligamenteux  cartila^niforaies« 
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Lm  IHiro-eârtilaget  wmt  temporaires  on  permAnens. 

Les  fibro-carlila^s  temporaires  snot  ceux  qui  passent  réj^u- 
lièremeut^  coiist;iiimii»ijt.  elà  des  époques  ilt-in  riiinrcs,  a  l'éiat 
'»<«f»n"i  !  n  >niii  l.  v  lil)n »-«  ;ii  lilajjeî*  d'ossiHcaliiiii .  (  Mi  1rs  ren- 
tuijire  di*iy>  I  <  p<ii«>«»eui  tlt  î»  tendons  et  des  lif^amens.  Ils  soîit 
purement  hbreux  daiiâ  le  priacipe,  devieuueut  ensuite  hbro- 
eivtilagliiciÉaf  et  enfin  osseux.  La  rotule  et  les  os  sésamoideâ 
se  dèfloppcut  de  oette  manière.  Les  eodroHs  où  les  tendona 
frotÉettt  aoQtpe  lea  os;  ceux ,  par  exemple ,  où  les  jumeaux 
appaiir  «wrtfc  Je  fémur,  où  le  long  pérooier  latéral  i^iase 
ecMttppieime,  sont  «usai  conatamment  le  atë^  de  fibfD*-car* 
till%M  dto'M  genre,  le  ligament  atylo^hyoïdien ,  le  thyro- 
liTtiîdien ,  coDtieuneut,  dans  leur  épaisseur,  des  forain»  de  la 
même  oalurc,  La  &ck  i  lUi  i  j  ne ,  dans  certants  arntnaiix.  pré- 
sent** d*»R  point**  oj>nq!V'«? .  <  ;^alerneni  hbro-carldagiueuà ,  ^uî 
toriiH  riî  (  tj>iii(r  <l»  »  pla(|iie!s  osseuses. 

Les  tibro-oiriiia^es  permaiiens ,  ou  du  moins  ceux  qui  du- 
rent presque  toute  la  vie ,  sont  de  plusieurs  espèces.  1^  11  en 
est  de  lifarâi  |Mr  leurs  deux  foees  :  ce  sont  lea  ligamena  inter*» 
sïtbwktrrés  on  ménisques  ,  métùêei  ;  on  les  rencontre  dans  lea 
aÀi«plaiinii|«Utaporo-maxîllatreaf  atemo-claTioulairea ,  ((ueU 
^jéieWia-^^iÉtiMi  ecile  de  1  'acromion  aTcc  la  olafioiile»  eonalam- 
«Mtft^MitMi  lè^'fémret  le  tibia,  entre  le  cubitus  et  Tos  pyra- 
iifidsA.  Enlîèffetneilt  isolés  par  les  deux  faces,  ces  Hj^amens 
sont  adhérent  pai  Imrs  bords  ou  par  leurs  extrémités.  2^  D'au- 
tres ^niii  H<!^i'ii  tji  |>ar  une  de  letirs  faces:  (rU  soni  ceux  f|ue 
I  on  u«»(jvf  p-u  iiuitoù  un  tt-ndon  1 1  oiîe  coiilre  un  os  .  et  dont 
Ja  préseiJ  <  al  due  à  ce  <jiie  lu  périoste  devieut  carlilagiueux 
dans  ces  endroits;  ceux  c{ue  présentent  les  ligamena  contre 

Ë 4a  glissent  les  tendons,  comme  cela  a  lieu  pour  le  liga- 
«ulcanéo^nuboidîen  contre  lequel  frotte  le  teddon  du 
e^jiÉttliNir>poaiérieur;  tels  aont  encore  lea  boorreleta 
Miu>pejMiillî;)hiiLilx  atuchéa  an  bord  des  cavités  glëooîde  et 
ém^/lÊÊàti^9àfmKi\  en  général ,  oà  le  tissu  fibreux  eat  «x- 
pBÏIl'É'desFfihWtefWPTïs  habituels,  ce  tissu  prend  rnie  texinre 
on  une  apparence  carlilagineuse  :  c'est  ce  qu'on  voit  pom  It's 
frotlemeiis  des  os  centre  les  li|jamens  ,  au  lit'amenl  anitiilaire 
dii  radius,  au  b|;amenl  Iransverse  de  I  apopliync  odontoide  : 
la  poulie  du  muscle  gmud  oblique  est  encore  un  exemple  du 
laéiae  genre»     Certaîpa  ligamena  cartilagineux  adlièrent  par 
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leurs  dcM  faiÉii|.«k».*atwtt#>.dct^oiy  ^wtdbM,  des 

dVifkrèt  Iturs  formes  etl^ufs  coDoexipDft^  oo  p«ut  4ifttMigii^ 
tiPMt  sortes  lit  li^aroens  cartila^^ii)i4^'oraw8#    •  •» 

Ces  oi-|^»uBs,  quoique  toujoui  libm»  coniine  k'^  ligamens ^ 
et  tvts  d*Mi«4^  comme  les  oarulat^es  ,  préseateot  un  p^raud 
naniUre  c]<  \anttl«^8,  par  rapport  a  ia  oou«i»4au4  r  à  l  hi^mo- 
^étieilé  de  leur  tissu.  Les  néaisques^'Ou  ligaineus-iultir-artiou- 
iaires,  par  #ktin|4«%  «éirml»^  âhffM  »  4rès  distiooiesà  -ètar 
owMHifiiiyo— ,  et  pr««i«iBtTm  lw*Mti4,  '^«6t«iÎMi4 
OM  >|iyirenée  de  fAm  «tt  flM  Mvrée  t4wif>|pi>  i- 
Umt  ^'on  dflif«  le»  regftmleiv  -MAmè  te«  at  tpdbpitt» 
4tt  vnifl.  «•r(ilifM»'Ii»'*pério«tft''ca«tiU||iuM^  4* 
MnliSMmi-ftw  «M'dmiMitb  D«»»Im*U0hmm  iwf Mirtiwol  ■ 
d|^^,  M.tiMttittM«4rè»  appartDt.#«Mte'à  VvMmmé^  il-M 
ooDTertit,  k  mesure  qu'oa  ^e  rapproche  di»' eenlre  «  en  - use 
sorte  de  pulpe  bouIUlif  blauclie  qui  ut  rapproche  des 

cairuia^t  s ,  iuimiis  par  sa  cousisiiiuoe,  eepeudaut,  que  par  U 
dispaititiou  des  libres  et  par  sun  lu iiHo^iéiutité  apparente. 

11  eutre  daiis  !a  cf^înpOvsilioiî  tU  .s  libro-carlilafçes  les  mè«i[ie# 
parties  que  daus  oelWë  du  tissu  iîbr^&UK  vou  y  iroiàVtt  peu  de 
Véiawa*!!.  Ismp  — ■ipttiiûoa'  obimique  a  été  peuëtii4iée.4^ar  la 
dajiif  ctlioB  4  ils  dfeviednettt  jaoMftgt  traosfMirtQAii 

qu'il* .»»  fê9MfM>fm  ««««ow  — py>tf>4<i'4liirf'f|»ilil>  ■ 
XMirs  propriM&  phyaigiiea.  êomt  oiaUtlat^à  ajHta  K§> 

très  f^pfinde^  et  qui  surpasse  ««me  4^11»  des  <1S|  les  rapprocha 
(Ui  iiëëu  b^ainciUeux.  U  un  aut«-e  ,  Ai^  buui  uim  élasii— 
ques  r  el  revieuueut  très  pruiiipuiiii iii  sur  eux^tnèmes  )c>r8>« 
qu'il»  ont  cédé|  soit  à  la  disteusiou ^  soii  à  ia  pri  ssion  :  u  est 
surtout  quaud  ils  sont  comprimés  que  b  iir  eiastieité  e#i 
très  marquée,  lis  résisieai  plus  que  les  os  e4  ie^  fSaiiiliga» 
h  raat»QP  destructive  des  tu  meurt  (lulsatiles.  .Dana  lea<«aé- 
vi>ysmet.4#-raor(«9'Us  Tttrtàbrw  tolitviéef  et  dé«niîtflt.«TMit 
te  Isbro^rtilage  qiM  let<ëparft  t  oetle  pafMrirfléi  mtmitllè  mnmb 

•oui  9l^Mfit|  <iimNi  4MHift4M  titaii  lîgiiMitiQia  419  i^odfiL 
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Oaosleiir  tùmÊtàtm^  plofîaars  de  cm p«rdai (maut  ptr 
fémt  fibreui  ;  d'autra  patsenl  directement  de  Yéùit  moqneu 
â  Fétat  fibro*cartUagînetti.  Ce  n'est  qu'accidentellement  «  et 
«Tooe  manière  raruible ,  que  les  fibro-cartUages  permanens 
defiennent  oesem  dans  la  Tiellletse  :  cependant  cela  leur 
•rme  plus  souvent  qu'aux  li^ameus ,  mai»  moia9  souTCUt 
qu'aux  cai  iil.i^es. 

Les  tiijiD-cariilajjes  teinpoi  Hin-s  cm  ])assa(i;cTs  ont  pour  usage 
àt,  siprvir  de  type  ou  de  moule  ?i  dt  s  os.  Ceux  qui  sont  per- 
inaui-uî»  Uulùt  fonueut  des  Iteus  He&ibles ,  élasliques  ei  très 
«olides,  et  tantôt  amreat  à  faciliter  lesglissemens  «  par  Uc^Bh 
«isUBoe  qu'il»  donnent  aux  sur^es* 

Les  étau  morbides  des  libro-cartila{|re9  soiiA  ji|fill»ep^inu9. 

ïkmè^  lis  se  réunissent»  comme  on  le  rflit,  A|ir^Jl',/fi(iéniMeii 
de  Usymphyséotomîe. 

Uir  pnHloelîon  aecidentelbt  n'm  fM»  irini*  Jre«9f .  Qn  IfH^t 
prendre  pour  type  de  respèci^.  j^t,  ppm:  phi^ît  dft  ftoropwillQH 
îeeaatre  d'un  ligament  in tt^rve^rt^hr^k  I^;$.  6bi;otTC4rMlAg<î«i  ac- 
eideoteU  «lonlefl  <^tïtîl  til>»'eux  comuje  des  lif^ftoiCQ^f. d'un  hlaqc 
Uiieiix  I  niime  les  cartilages,  soni^U^s  ,  Jmiiij^ti^.ftt  tiLa^Uques. 
iJapies  ieiir  forme,  leurs  (omiu  xious ,  leur»  u^2^gjÇU)|«  fibro- 
cartila{^e&  aeeitU  ijle.ls ,  j^ont  (\v  th  nx  sorlp^,  Les  unji  sowi  dej^ 
mtvyeiiH  d'iiuiou  de  (pieUjues  iracUires  uon  rousolidees  ,  soit 
à  cause  des  inDUxreii)^n;i.f  qqi^iuie  p^l|es.4^,  cpl  ^tl^'V^^ur,  4n  la 
malt  ei  autres,  soit  à  cause  d'une  perte  étendue  de  substance 
nii.d«iM<ie.  4ki'«f»«t«bcas ,  de  la  Jambe,  im  wmkmtne , 
de  wdÊmrpê^Jbk  .eiàu^ ,  etc. ,  endroilaw.oji.ie.r»Mtf9cheu|enl 
dcsAignens J»€t  peutnieir.iiiMu  &*mytg^SkiprMMi§im  9fk 
hnmU^MVtyt^MtMUéB^OÊ^M^  det^arti»» 
odaiïoBa.imffnMéraivas si^r  et.afMtoa(.de  l«iawA|(Mk  4i^m% 
VHiê ,  artiailemauSi4]plé)neniiiiraen  M^aas  .queU|aee  >ftusie» 
aekyJosfSy  On  trouve  des  fibrr^-wiilnges  io£Draies.d^iM..qaeli* 
que»  tiinieurs,cpA4H>sé«sde  ia  iliyrolda,dans.eertainsJLy«te«,  «ît 
diys  quelques cicairicus,  surLoul  dans  ctllej»  qui  ioni  quelv 
(|U^toij^. . dans  les  ppuincms,  ii  la.  saUe  de  rcvaouaiiou  des  tu^ 
Hercules.  Ou  trouve  des  plaques  du  luèiDO  geure  a  ia«^r>tace 
de  la  mte.  Les  corps  tibreux .  de  Luiéius  soât.4|u^l|uefoia 
mooa  pt  .fni4p^w^>  .^^  centre ,  comme  leaJigi ment  in^wryent 
^JhvM»  Qn  trouv«.giKfin  qiipJi|Bafi»Ls  dea*4MMea  ^bl^^earti^ 
fieinfaiiffu  f^éflculi^fes:.  <»t^i*««t^Mf t  .lilat^  «    — -  h^êmÊ/mÊd^ 

l^^^^^im^    «P'^^^^^pw^iy  U^W^^^Mn^M^K^  f  ^PWiB^  «^^"l^P^lB^W 
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iéreuses  où  elles  ont  pénétré.  M,  le  doctenr  Tronrét  de  Caeo , 
■l'a  donné  nne  tninear  de  oe  genre,  ^^rosse  comme  une  noix , 
troatée  avec  une  antre  temblable  dans  la  catité  péritonéale  : 
eeife  tameaff  manifetteuent  fibreute  à  rextérieur,  ett  molles 
eomme  lee  Ugamene  interrertébraux,  Ters  le  centre  «  et  con- 
tient là  oa  oi  gros  eomme  tm  petit  pois. 

L'inflammation  des  flbro-eartilaget  est  peu  eonnne.  On  sait 
senlement  que,  dans  certains  cas.  le»  parties  desmo-cartila- 
giueuses  deviennent  extrémenu ni  iii<  11»  s  par  suite  d'un  afHux 
des  liquides,  d*une  sorte  de  «  fm^jesliou  :  c'est  ce  qu  un  \o\t 
dans  ia  jjrossesse,  aux  svnipln  ses  du  bassin  ,  et  ce  qii Ou  a  uièine 
observé  ebez  l'homme  dans  ces  mêmes  artii-nlalioiis.  La  co- 
lonne Yertébrale  présente  ce  ramollissement  d'une  manière 
très  marquée  chez  les  raehitiqaes  :  il  en  résuite  une  flexibilité 
des  ligamens  intervertébraux  qni  fait  que  la  colonne  se  ploie 
avec  la  pins  grande  facilité,  et  que  si  l'indÎTidn  garde  habi- 
tuellement wae  mauvaise  attitude ,  la  colonne  sè  courbe  laté- 
ralement en  plusieurt  endroits,  et  que  les  Tcrlèbres  elles- 
mêmes  partieipent  aree  le  temps  à  la  déformation. 

Une  des  yariétés  du  mal  ▼ertâl>ral  consiste  aussi  dans  le 
raroolUssement  et  dans  le  gonflement  des  cartilages  interver- 
tébraux, qui  tinisseut  pur  s  ulcérer  et  se  de  i  tu  ire. 

A.  BÉCURD. 

ne  —  Foxe*  JÙCROlâSAMCfilb  STPHIUTIQUES. 

FirOinEES.  —  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypéta- 
les  peri}|yrjes ,  composée  d'herbes  ou  d'arbrisseaux  h  feuilles 
ordinairement  grasses ,  et  afi'ectant  des  formes  bizarres.  Elles 
croissent  dans  les  contrées  exotiques,  et,  pour  la  plufiart , 
dans  la  région-sud  ded' Afrique,  près  du  cap  de  Bonne- Espé- 
rance» On  les  cultiTc  avec  làciitté  dans  les  serres  des  jardins 
d'Borope  «  oà  elles  se  fo«t  remarquer  par  la  beauté  et  les  cou- 
leurs vives  de  leurs  fleun*  lie  genre  MestnUnyantkemum  on 
0ie&liê  est  eieessivemeat  nombreux  en  espèces ,  dont  quel- 
ques-unes sont  comestibles;  maïs  elles  paraissent  dépourvues 
de  propriétés  médicales  énergiques ,  quoique  des  auteurs  ont 
prétendu  qu  il  y  en  avait  de  |>ur|>;alives.  Kl  li  s  sont .  ati  con- 
ii  ure,  insipides,  inodores,  remplies  d'un  suc  atjutux  qui  les 
employer  comme  rafraîchissanlcH  ,  étanl  appliqiH'es  exu-- 
neuremeat^sur  les  brûiiues  et  auues  plilogoses  inieuses.  Le 
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Wmmkymnikmmm  ojrMiMmm,  L ,  >pù  mit  tpoBtaotettBt 
lut  U  région  méditemnéeiiiia,  *  reçii  la  nom  fiilgaîra  de 
gUciaie ,  parce  que  tovtet  tes  partiel  tout  eouvertet  de  tM- 
colee  brillaatet ,  reMemblant  à  de  petits  glaçons ,  et  qui  sont 
dTantaia  fins  nomlireux ,  que  la  teoôpératnre  de  l'atmosphère 
ett  plus  élevée.  Dans  les  colonies,  et  notamment  à  l'isle-de- 
France,  on  mange  cette  plantera  l'instar  des  plantt  .s  jxttajTères 
f\i\v  Ton  V  nomme  ^r^Jev.  Il  (  n  vst  de  même  du  M.  cdulc  ou y*- 
gmer  des  Jioticnfots ,  qui  poHHttK'  un  fruit  dont  ia  chair  est 
mfijjp  et  comcsiible.  Les  HottenloU»  préparent  une  sorte  de 
tabac  avec  le  M,  emarcidum,  qu'ils  écrasent  et  tordent  frfimmtl 
da  tabae  ficelé,  et  qu'il*  màcbeot  loraqo'ils  ont  soif  on  po«r 
•e  proenrer  un  léger  narcoiîsme.  / 

Ceal  eoeore  à  la  Annille  de  Ficoldéea  i|n*a|ipartieiit  le 
trmgomm  empatua,  plante  herbacée  qui  Ait  déconrerte  par 
Foritcr  dans  la  noorelle-Zélande ,  où  elle  eat  potagère ,  et  qui 
l«l  d^ne  grande  rettoaroeponr  l'équipage  du  capitaine  Cook. 
Oa  la  enltÎTe  aujourd'hui  en  Europe  sous  le  nom  d'épinard  de 
la  ^t>uveltc-Zétande ,  parce  que  ses  feuilles  peuvent  fort  bien 
rfiiipiacer  Îps  t''pirja[  (ls  depuis  juillet  jusqu  aux  gelées ,  époque 
OÙ  ceux-Ci  i>nn!  hnilrs  par  la  rliaK'iir. 

Par  l'incineraltou  ,  les  Kieoitiees  dounent  en  abondance  des 
carbonates  et  autres  sels  à  base  dt-  soude,  ce  qui  résulte  de 
ktir  habitation  dans  les  plages  uiarilimes.  C'est  ainsi  que  le 
If.  trjiiaHinum  est  eiploité  dans  les  lies  Canaries,  où  lea  fia- 
pagaûU  bi  donnent  le  nom  de  Yêrva  et  Barilla  moradm. 

A.  RiciUBa. 

La  fièvre  et  lea  fièvrea  ont  de  bonne  henre  fiid 
rnttcBlioa  des  médeetnst  et  de  tout  temps  elles  ont  été  l'objet 
^épincnsea  disonssions.  Plus  même  (jue  les  inflammations , 
«nés  ont  provoqué  les  inTesiigations  de  robservatenr  qui  ra» 

eneille  les  foits  auprès  do  lit  des  malades,  et  les  théories 
de  celui  qui  clierche  à  encadrer  dans  un  système  régulier 
b  s  notions  acquisi^.  Fn  f  Ff**t ,  les  inflammations  ont,  si  je  puis 
le  <lire,  (juclqnc  cliosr  de  pins  ]>alpHblc;  un  orfjane  niriladeest 
du  nioins  reconnu,  il  sert  cuniiiu'  (\v  ha.sr  à  [oww  l'iiisinire  de 
1a maladie;  et  si  la  cause  et  la  nature  sont  souvent  aus^  igno- 
rées que  dans  les  fièvres ,  néanmoins  on  connaît  un  élément  de 
pins»  c'est-à-dire  le  siège  da  maL 
il  nea'agitdaiis  eeinrtiele  qne  de  réonir  et  de  eoordoniier 
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certaines  idées  qui  uaisseut  du  rapprochement  des  faits  et 
des  doctrines ,  résulteal  des  traTsax  coatemporains  «  et 
n*oDt  f)e4K>iii  qae  d'être  exposées  pour  être  eemprises; 
inaîs  U  ne  s*«git  nullement  de  donner  de  la  fiètre  on  des 
Sèvres  une  êxplîeation  qui  «ît  des  prétentions  pins  hantes,  et 
lolt  antre  ehose  qu'une  généralisation  de  ce  qu'on  peut 
apprendre  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  Itères.  On  Terra  ([ue 
la  médecine  a  Itdt  de  grands  progrès  dans  la  pyrétologie  :  mais 
eu  même  temps  Ton  comprendra  (jue  le  cliaïup  des  discus- 
sions nVst  point  Fermé;  senU meuL  le  terrain  sur  Irque!  on  se 
débat  fht  niit;ux  aliermi  ;  vu  outre  il  est  plus  l'ievé  que  celui 
sur  lequel  nos  devanciers  ont  établi  leurs  dacUines.  Ceci  est 
sans  doute  uu  éloge  des  travaux  actuels  ^  mais  c'est  aussi  un 
témoignage  de  reconnaissance  pour  les  travaux  passés.  Expo- 
ser historiquement  les  progrès  de  la  pyrétologie ,  ce  serait 
dépasser  de  beancoup  les  bornes  d'un  artide  de  dictionnaire^ 
)e  me  contenterai  de  choisir  çà  et  U  quelques-uns  des  prin» 
eipanx  éorÎTalns  qui  se  sont  occupés  de  ce  siyet,  et  ce  n'est 
qn'après  avoir  donné  un  aperçu  de  ces  théories  diverses ,  que 
je  ferai  le  résumé  des  idées  qui ,  snr  cette  matière,  doivent 
être  propres  à  notre  époque  médicale. 

La  collection  des  livres  liippociailques  est  la  première 
source  où  nous  puissions  puiser  des  notn  us  sur  l(  s  iièvres. 
Suivant  les  ait d.  (  îns  de  l'école  de  Cos»  ia  bevre  est  une 
maladie  très  coiuimine  ,  et  elle  accompagne  toutes  les  autres , 
et  particulièrement  i'iutiammation  (  Des  airs), 

Les  fièvres  naissent  en  grande  partie  de  la  hile  (Jfe  la  iui« 
iurêde  tkomme).- 

Lorsque  la  bile  ou  la  pituite  s'échauffe,  tout  le  corps  s*é<- 
chauffe  en  même  temps  ,  c'est  ce  qu'on  appelle  la  fièvre,  La 
bile  et  la  pituite  s'échauffent  à  rintérieur  par  les  alimens  et  les 
boissons,!  reitérifur  par  l'excès  du  chaud,  parrexcès  du  froid, 
par  les  blessures,  par  la  vue  et  par  Foule  (uv.  I,  deêMaladœs). 

Ailleurs  (  livre  IT,  dei  Maiaiiel)^  la  fièvre  naît  de  la  bile, 
delà  pituite  et  du  sang  qui  sont  très  chauds;  mais  Feau  u'eu- 
^endre  une  fièvre  ni  l'oru-  ui  lon{;ue,  attendu  qu'elle  ne  fournit 
pas  un  alinienl  convenable  à  la  clial*  iiî 

On  voit  que  les  auteurs  des  traifen  de  ht  .\aftfrr  dr  ritomm^',  et 
des  Maladies  ont  atuibne  1  orijjine  des  lièvres  aux  bunienrs. 

Dans  le  livre  des  Airê,  on  en  admet  deux  genres  ^  Tua  qui  est 
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i  y  1  dans  le  Hrre  Vl  des  tpiéémUs  tto  paéta^  sooTeift 
dlé  qui  Be  dtttiofpie  les  flèyres  que  par  les  oaractèreft  exté* 
finn;  les  unes,  dit  l'auteur  hippocratiqne ,  tenitileiit  mor- 
daates  i  ia  main  ;  d'autres  douces  ;  d  autres  ,  saus  èlre  mor- 
dantes,  nnt  une  chai  111  r  qui  s'accroît;  d'autres  ont  une  chaliur 
Iffe,  Tiiais  ijui  cède  à  la  main  ,  etc.  Gaïien ,  commentant  ce  pas- 
sage, dit  f|rîc  tout  le  f^PTire  Ht  s  licvirs  ui  toute  leur  essenc  e 
tout  dans  la  ditiérence  de  la  chaleur  (ed.  de  Bâie,  t.  v,  p.  455^'. 

L'auteur  du  litre  de  la  Nature  de  C homme  en  admet  quatre 
espècp9:  keQotinue,  ta  quotidienne,  la  tierce  et  la  quarte. 

Ia ièfre  quotidienne  est  attribuée  à  f  a  liile  dans  le  Ihre  de 
It  ifatm  (f«  fkamm  ;  la  fièm  tierce  à  la  bile»  mats  en  tUdioArc 
fiiafté,  la  iètre  quarte  à  Tatrabile  ;  tnfto  il  est  queêtimi,  daos 
lêSfre  F  det  Épid4nde9,  de  flèrm  quhitanet,  teptlmaties  el 
MiMi.  Od  tronre  aoMt  la  fièvre  btoitrHiée  earaçtéiisée 
du  aertt  quotidiens  et  des  redoublement  tierces:  le  Hrre  1** 
4ê» Épidémies  eu  ofFre  une  description,  et  l'on  peut  y  recoii- 
Biltre  de  ffrandes  analogies  ayec  la  fièvre  rémittente  bilieuse 
«les  pays  chauds. 

La  fièvre  iniii-opliN  e  était  caractérisée  par  une  tièvre  eontl- 
ime  avec  des  accès  tierces. 

f^èvre^  continues  prennent  leur  origine  dans  une  bile  très 
porv         abondante  que  pour  les  hitennittentes  ;  le  cauiuit 
est  oaa  fièvre  bilieuse  caractérisée  par  une  grande  chalear  « 
b«M«p  de  aeif ,  la  sécheresse  et  l'aridité  de  ia  langue,  tl 
eu  est  liés  fréquemment  question  dans  le  livre  Du  régime  dit 
MMer  mgme».  Bttfin  on  rencontre  une  fonle  de  fièvres  ea* 
fifllrisfis  par  des  épHbèAes  qui  désignent  simptèment  00  ttii 
synpiflaie  ou  une  erreonstanee  particulière;  telles  sont  tes 
aniieuses ,  verti}3^neiises,  hybernalea,  rouges ,  liyides , 
BiaHf^es ,  morif  lies  ,  etc. 

Hippocrate  admet  la  fièrvre  épliémère;  et,  à  ce  propos,  il 
parie  ti  etijj<u^'4iiiJt'uL  dans  l'aine. 

&a  plusieurs  cTidroits  il  signale  Futilité  de  la  fièvre  comme 
pouvant  guérir  d'autres  at'Fections. 

On  se  tromperait  si  Ton  pensait  que  les  écrivains  hippocra- 
lifuei  i^oat  pas  décrit  d'autres  fièvres  ;  mais  qoiconcpie  Kra  . 
me  Mliiliou  leur  eoUeetion,  retonoaltra  que  soiff  fes  oouib 
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412  wiÈmss, 

de  phr^mtÎM,  de  leihdrguë,  de  catoekus,  de  tfpkui,  ili  oui  ti- 

}rnalé  des  états  qui  rentrent  certainement  dans  la  maladie  qne 

nous  connaissons  sous  le  nom  de  iièvie  lyplioide  ,  ou  qui  âuul 
relaLiis  à  d'aiUr^s  affections  fébriles. 

11  serait  difHcile  de  trouver  une  théorie  romplète  et  systé- 
matique des  fièvres  dans  ces  fra^j^mens  hippocraliques;  ce  qu^on 
y  voit^  c  est  que  les  fièvres  sont  divisées  en  ialermitteoles  et 
en  continues,  mais  toutes  rattachées,  non  pas  tant  aux  altéra- 
tioos  des  humeurs,  bien  qu'il  soit  çà  et  là  question  de  bile 
corrompue  «  qu'à  la  prédominance  de  i\ine  d'elles. 

Le  livre  dei  Airs  fait  une  exception  :  l'auteur  y  attribue  toutes 
les  fièvres  à  l'air  qui  est  renfermé  dans  le  corps  ;  et  celui  da 
livre  de  YÂneienne  médecine,  au  mélange  des  qualités  âémeu* 
laines ,  telles  que  le  chaud  ,  l'iiumide ,  etc. 

Praxaf^ore  de  Cos  imputait  touU  s  les  lièvres  à  la  putridité 
des  hunu'iirs,  jjénëralisant  ainsi  davantage  les  idées  qui  ne  se 
trouvaient  j^uère  qu'en  ^ertne  dans  les  écrits  hip|)ocratiques. 
Suivant  Galieu,  d  adnsetlait  aussi,  dans  son  livre  des  UiffircK" 
eeê  des  maladies  aigtus ,  des  fièvres  qu'il  appelait  phrénéti- 
ques  %  léthargiques ,  et  même  ictériques.  Comme  nousnepoa-  ' 
aédons  pas  ses  écrits,  il  est  difficile  de  savoir  ce  qu'il  entendait 
par  là«  et  comment  il  les  conciliait  avec  les  fièvres  dues  à  In 
putridité  des  humeurs. 

firasistrate  eut  une  tout  autre  opinion  ;  il  avait  fait  on  traité 
sur  les  fièvres,  divisé  en  trois  livres,  dont  Galien  cite  plusieurs 
fraj^mens.  Le  premier  livre  de  son  traité  s'occupail  dej»  pl»leg« 
niasies  j)ro(luiies  par  les  blessures,  le  troisième  des  phleg- 
masies  produites  par  la  ()!élhore  ,  de  sorte  qu'il  rapprochait 
réellement  les  fièvres  des  ptile^'uiasies.  Érasistrale,  admettant 
que  les  artères  sont  remplies  par  de  Tair  et  les  veines  par  da 
sang,  et  que  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se  touchent  par  leurs 
embouchures,  pense  que  la  sauté  subsiste  tant  que  les  choses 
demeurent  dans  cet  état  Mais  la  maladie  commence  dès 
qu'une  cause  violente  pousse  le  sang  des  veines  dans  les  ar* 
tères  ;  alors  si  le  sang  se  heurte  contre  l'air  qui  vient  du  eceur, 
et  eu  gène  le  mouvement,  c'est  la  fièvre;  si  le  sang  poussé  plum 
loin  s'engage  dans  les  artères,  c'est  l'iuHammatioo.  «Les  phle^- 
masies  qui  font  les  fièvres,  dit -il,  naissent  généralement 
(le  la  j)U'Llj0re  (  «  rîvovTai  w;  tô  iroXù  at  toÙç  ruperoù;  woioOffatt  ©Xï-j-ucvgt» 

cfiÀ  i;Xsid<»^«v.»Dans  Galien  ;  n»^.  ^ v^àç    m.  toùc  iv        »  pag, 
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èdilde  Bàle,  i,  iv).  Celmt  lui  reproche  aussi  d'avoit  dit  qu'il  n'y 
I  (Ms  de  firvre  saiiH  iuHaramation.  Dt  piiis  lui  isttUe  ofiiiiioA 
KU reproduite  bieti  des  fois  dans  la  science. 

Pour  kes  médecins  de  Gos,  l'idéo  de  la  fièvre  est  surtout 
4iDs  la  oolioa  de  chaleur.  Hippocrale  M  OQBêyltaii  pa*  ib 
p«il»;e'e«â  piM  taré  ^  ïm  diiéraliMHi  des  aKiafeoiaiit  dn 
CMT  Mi  été  comptées  ^MEmMnttimponaia  ph^nomèan  dut*  la 
détwMatiop  de  1a  lîèvn.  Les  laédeeiaê  bip|»ooratîqiia«  wùêê^ 
dèreni  V«»g'^Pt^l'<»  eontr»  oalwe  de  U  chaleur  eoenaa  «■ 
âcMoi  néiiéral  qui  s'atMoie  aux  naladiea.  Cet  ^éneat  peut 
ee  alarmer  aMl^etalott  U  oaMlitne.  ea  qa*Ut  entendaient  daoe 
an  seus  plus  restreint  par  fièvre ,  6u  bien  il  se  joint  aux  plile^^« 
maries,  ft  il  eu  est,  comme  il  est  diL  daus  les  .4phorîxmes,  le 
pfTiiriuel  couipa^îiioii.  Frasislrale,  qui  rejetati  la  !  ht oi  ie  des 
lrt}r^u'Hr<<(  .  faisaii  cousisier  Tesseuce  de  la  lièvre  dans  ie  mou- 
vciiicuL  des  arlèros  (Gai. ,  t.  v,  p.  453). 

Cel«e  voit  dans  (a  fièvre  une  maladie  générale  :  «Je  dÎTise- 
9  dîlrii  (  liv.  m ,  chap.  1  ),  ioatee  lai  oiaiadiea  eu  celles  qaî 
réaider  dans  le  corps  entîert  et  en  cellat  ||qi  naititrat 
daa  |ml||a«»  Parmi  les  firemièrosy  il  ne  raage  que  les 
Oa  ne  troufa  cit^daiiaeott  livre  qne  la  ftè?ra  épëé* 
,  la  «|«o<îdieBae,  la  tîeree»  la  quarte  «  rhépaitrilie  «  laa 
Mvraa  qfall  ai^pella  kalea  »  callet  qu*il  appelle  peatîleatat , 
eaaibîaaîfooe  dee  fièyret  latemîtleiile», 
«et  aaeai  trèa  foraifll  aiyr  la  tifiaralion  des  fièrres  et 
ioBammalions.  A près  avoir  donné  les  signes  de  la  fièvre  éphé- 
mère ,  il  ajoute  :  aPourles  autres  lièvres,  les  unes  dérivciU  di» 
jjlâitf^masies ,  les  auiies  des  humeurs:  celles  (|ui  dérivcut  des 
pKlejjin.â  u  s  ne  sont  que  eoiunie  des  Hvinjuôtnes  f^MiafU  aux 
parti<^  eutiammées  ;  et  lamaladie  reçoit  sDti  nom  de  i'urgane 
souffrant  :  par  exemple,  1^»  péripneumonie  ,  la  pleurésie  ,  etc. 
Gcilcequi  provieuneut  des  ttumeurs  sont  appelées  fièvres  par  cela 
■léeaa*  ai  elles  sont,  non  paa  des  symptômes,  mais  des  mala» 
d^s.  »  Tùv  T,  J.'^  n.xûxuvs  i^aiinimiUvv  ^tâiiM  «* ,  édit.  de  Bàle , t  tv» 
p.  t7t.)l/idéede  chalevrieombinéeavec  de  Tagnet  aolpnt  sur 
laa  kassenra,  était  celle  qui  avait  présidé  dès  les  temps  hippocra- 
tiqttas  àlaeoasidaraliaa  générale  des  fièvres.  Galién  radoptaet 
a»  flaiva  teespail  l'arrangea  plus  systénuàtiqueiaent  suivant  tes 
^oa  avait  alors  sur  la  compositîoo  des  bamenrv  et 
Tiaiaeaee  de  leurs  allératiûiis  daai  laeinaladiei:  il  distingue 
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'  Jbt  flèvffetW  tnis  genres  ;  FépMwèiNi,l*lMlifM«lle»f«trîiM. 
La  flWeor,  etMe  d«  h  ftèfrc ,  mt  dit  fl»é>  dm  le  emr,  1* 

fièvre  hectique  en  résulte;  esl-ce,  au  contraire  .dans  les  esprits 
qu'clU'  s  établit,  lafièvre  éphémère eoestle  pro<lnii  i  t  ufin  quand 
la  })ii!rldîté,  eiu;«'iiHrée  |)?ir  iiu<'  chaleur  morbide  ,  a  »:îiv.'(lti  les 
humeur»,  le»  lièvres  puir  ulrs  se  nianil'esteDt  :  elle»  se  divisent 
à  leur  tour  eu  inlermilteules  et  eu  continues.  La  fièvre  inter*  * 
mittente  quotidienne  est  due  à  la  corruption  de  la  pituite  |  la 
ièvM  tierce  à  celle  de  la  la ièTre  qu«ne  k calle  lie  fatra- 
Mau  La  aélanga  da  eaa  hnmearA  frodttit  laamf  licatioa  de  cea 
ièma  VwmB  am  Tavtra  La  fièm  «tt  wÊmréuàtnitmmwcfec 
HnÎMiOB^DMMle  pmîer  ait,  alla  t*appelle  9ptêqm{m9V]sfk)j 
daaa  le  aaeaiid,  sxnmkm  {mmjsk)i  et  o«ll9Hii  admat  pli», 
siean  tariétéi:  m»  «oolidiaBM  «mlinva,  dmàla  pHnite,  l'asa* 
cerbatîmi  aat  i|QOtidîeiiB«;  «aa  liam  a<witia«e  «a  fièvre  ar-. 
dente,  due  à  la  bile,  est  rexaoerbatiou  tierce;  une  Hèvre  oon<* 
ttnoe  avec  exacerbalioo  quarte,  due  à  Tatrabile  ;  une  Bèvre 
demi-tierce  avec  une  douMe  exaccrUaiuHT ,  I  tutp  quotidi^aet, 
et  r^Titre  herctî,  due  à  un  uielanj^e  de  |Miiiilr  vl  ilt-  Ivile. 

Il  faut  remarquer  la  ^^rande  place  qu'occupe  daus  ce  cadi^ 
la  fièvre  rémittente  ;  c'est  un  résultai  du  diisat  M»m  leqv«4 
les  médeekit  grées  pratiquaient  lear  art 

On  pane,  jusqu'à  un  certain  poîat,  se  Fa  ire  une  idée  de  la  wtmm 
nièred^aprëilaqoalla  Galien  a  aonça  k  ttiéorla  dca  li»ifaa.Cana 
tliéarie  n'est  que  onpaqioaéa  «ui  fcitt;  îl.ettllMîledela  eom- 
preadra.  On  avait  obaerrénna  flàrre  épbéeièret  eèpowrait*^ 
la  plaear?  Dans  les  e«prîlr#qiii,  ftieflement  dtssipaliies,  ne  permei. 
tent  pasà  la  fièffved^avoiraae  longue  éùtée.  On  arait  ebservé  des 
fièvrc^s  longues  et  durables,  et  celles  que  nous  appelons  encort» 
hectiques  comme  les  ancieub:  on  en  mît  le  siège  dans  la  lesMin 
du  copur,  d Un  solide,  et  c'était  pv  (pii  donnait  à  !a  lièvre  sa 
fixilè  et  s«  perma?)pfire.  Enfin  (m  asml  rf^rnnnn  <îi's  tîèvres 
soit  interniiUt  ij i(  s,  sf)ii  <  (uitinnes,  et  on  eu  plaça  la  cause  da os 
les  humeurs  ,  d  auiaut  plus  tellement  que  les  exorétiovia 
surviennent  dans  le  cenri  de  ces  maladies  portent  à  penser  que 
les  humenrs  soutien  effet,  altérées. Il  serait  aussi  ^Mila^è 
Fttde  des  propriéiiés  qoe  lés  anciens  atlHbtiaient  à  leurs  quatre 
hnnenfs ,  et  des  symptAmes  qo'fls  avalent  rsconmts  dans  Ica 
direrses  fièvres  t  d'expliquer  pourquoi  Ils  impntaieat  fori^^lue 
de  telle  on  tcHe  fièvre  è  fateérntîmi  de  «elle  on  «die  liittieur» 


Digitized  by  Google 


FIÈTR£S.  115 

Ootfe  ces  descriptions  rattachées  à  un  type,  ccrlaîns  méde-  • 
ciaiderantiquité  ont  essayé  de  donnera  queiffues  Ç£vje^-CX5ï^' 
.  tûiei  une  existence  tout-à-fait  indépendante  de  la  théorie  et 
d'en  tracer  l'histoire  isolément.      maladie  fébrile  n'est  plus 
âlors rattachée  aux  considérations  générales,  etelle  est  exposée 
conme  notis  pourrions  exposer  le  tahleau  de  la  fièvre  jaune  ou 
delà  dothiénenterie.  Ccplius  Aurélianus,  interprète  de  l'école  mé- 
thodique ,  est  surtout  remarquable  pour  cela.  Sous  les  noms  do 
pkrenitis  et  de  lethargus,  il  décrivit  deux  variétés  qui  appartien- 
nent très  vraisemblablement  à  notre  fièvre  typhoïde,  et  qui  ré- 
pondent l'une  h.  la  variété  ataxique,  Vautre  à  la  variété  somno- 
lente. C'est  ainsi  que  les  prédécesseurs  de  Pinel  avaient  leur 
fièvre  maligne  et  leur  fièvre  putride  ,  et  que  lui-même  a  fait  le 
tableau  de  la  fièvre  ataxiqucfel  de  la  fièvre  adynnmique  :  dc# 
pliéoomènes  accessoires  servant  aux  médecins  anciens,  comme 
aux  plus  modernes,  à  faire  plusieurs  maladies  d'une  maladiu 
qui ,  dans  le  fond ,  est  identique.  Nous  avons  encore  les  ou- 
vrages de  quelques  compilateurs,  tels  que  Syunesius  et  Pal- 
lâdiat,  qui  ont  composé  des  traités  spéciaux  sur  les  fièvres  h 
l'aide  des  écrits  antérieurs.  On  y  trouve  le  résumé  de  tout  ce 
que  l'antiquité  a  su  de  plus  important  sur  la  pyrétologic,  e|. 
l'on  peut  s'y  convaincre  facilement  des  progrès  qee  cetle  parllo 
de  la  médecine  avait  faits  depuis  les  temps  hippocraliques  jus- 
qu'à Galien  et  quelques-uns  de  ses  successeurs.  Ouoitpie  Syu-. 
aesius  et  Palladius  n'aient  ancun  mérite  propre ,  ils  représen- 
tent cependant  un  élat  plus  avancé  que  celui  qu'on  retrouvi; 
dans  la  colleclion  des  œuvres  hippocraliques.  Mais  tout  cet 
.  héritage,  que  depuis  long- temps  la  science  contemporainu 
n'augmentait  plus  ,  aurait  péri  s'il  n'eût  été  recueilli  par  lea 
àrabes. 

Ceux-ci  ne  firent  que  travailler  sur  le  fond  commun,  qui 
leur  avait  été  transmis ,  c'est-à-dire  sur  l'altération  des  hu- 
nieurs  considérée  comme  cause  des  fièvres.  Cependaut,  c'est 
nn  médecin  arabe,  Razès,  qui ,  le  premier,  a  donné  une  bonne 
description  de  la  petite  vérole  et  de  la  rougeole.  Aviceune,  car 
il  faut  bien  citer  un  exemple  de  la  manière  suivant  laquelle 
les  médecins  arabes  concevaient  la  fièvre,  la  définit  une  cha- 
leur étrangère ,  allumée  dans  le  cn»ur,  et  procédant  de  cet 
organe  au  moyen  des  esprits  et  du  sang  par  les  artères  et  les 
îeines  dans  tout  le  corps;  chaleur  qui  nuit  à  t'exereii;e  des 
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fooctioDs;  car  elle  ti^ett  pas  semblable  à  celle  qui  naît  de  la 

.r^r)l*^re  ou  de  la  fdii^ue.  11  ajoute  que  eertaîns  médecins  dî- 
viséiit  lalïevre  ea  elle  qui  esl  UDe  maladie  el  eu  celle  qui  est 
Un  accident.  Dans  la  première,  il  u*y  a  poiot  d'intermédiaire 
entre  elle  et  la  cause  :  pur  exemple  ,  dans  la  Hèvre  putride  , 
rien  ne  se  trouve  enlr<'  la  puliidite,  cause  de  la  maladie,  et 
la  fièvre  elle-même.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  le  dépôt , 
comme  '<li(  Avicenne,  ou  le  mal  local,  comme  nous  dirioos,  est 
la  cause  de  la  maladif,  et  la  fièvre  est  l'accideoL  Du  reste, 
AviceDue  parait  teuir  peu  à  ces  divisions;  car  il  observe  que  la 
discussion  «^r  de  pareilles  contradiciioDs  est  peu  utile  à  l'étude 
•de  la  médecine,  et  porte  le  médecin  loin  de  son  art,  ▼ers 
des  investigations  qui  rempéchent  peutpétre  de  s'y  livrer  tout 
entier.  «Suivons  donc,  poursuit-il,  les  divisions  habituelles.» 
Eu  ellel,  il  prend  la  distinction  de  Galien,  empiuulee  Jtja  à 
Hippocrale,  en  solides,  licpiides  et  esprits  ;  el  c'est  à  celte 
triple  considération  qu'il  rattache  l'élude  des  hèvre».  Tout  le 
resle  s'ensuit  comme  dans  les  théories  admises  par  les  an- 
ciens médecins  grecs.  Gaiieu  avaii  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  y 
avoir  de  fièvre  due  à  la  putridité  du  sang ,  parce  que  le  san^, 
atteint  par  la  putridité,  se  changerait  en  bile.  Avicenne  l:om- 
bat  cette  opinion  ;  il  admet  une  fièvre  due  à  la  putridité  du 
sang;  et  si  Ton  se  repôrte  à  la  description  qu'il  en  donne,  on 
reconnaît  qu'il  a  décrit  l'état  inflammatoire  connu  plus  tard 
sous  le«om  de  /lèvre  inflammatoire.  Quant  à  lui,  it  y  rattache 
comme  phénomène  à  peu  près  constant  l'angine.  Il  a  soin  de 
traiter,  connue  }>lusieurs  médecins  aucieris,  de  la  fièvre  pes- 
tilentielle; niaib  il  y  ajoute  (et  c'est  im  projjrès  du  auiLAïahes) 
la  variole  et  la  rougeole,  qui  jusqu  à  eux  n'avaient  pas  été 
décrites. 

Les  écoles  du  moyen-àge  répétèrent  les  Arabes;  et  à  lare- 
naissance  les  mêmes  idées  conservèrent  encore  long- temps 
une  grande  faveur  \  Sylvius  fut  un  de  ceux  qui  s'attachèrent  le 
plu8  à  expliquer  la  doctrine  de  la  putridité  des  humeurs  dans 
les  fièvres,  changeant  |>eu  de  chose,  au  reste,  comme  il  eet 
facile  de  le  voir  dans  sa  classification ,  à  ce  que  Les  anciens  mé* 
decms  grecs  avaient  lait  en  ce  genre. 

Ou  prendra  une  juste  idée  de  la  manière  suivaui  laquelle  les 
médecins  de  la  dernière  moitié  <îii  xvi*'  siècle  concevaieul  la 
loeorieeila  prauquedes  iièrres,  si  Ton  étudie  Forecst  ^Opem 
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gmnkj  1 1 ,  dont  les  sept  premiers  livres  sont  couftacrés  à  oell9 
ptrtie  de  la  pathologie].  Ce  médecin  a  puisé  dans  les  aocieos  au* 
teunetdana  les  leçons  de  Vécole  toute»  letconoaimnces  théo- 
riques que  Ton  pouvait  acqpérir  de  son  temps.  Il  a  en  outre 
Thabilelé  de  la  pratique,  un  bon  jugement  et  le  goùtdes  obser- 
vations particulière  s ,  goût  qui  commençait  à  se  répandre  à  cette 
époque.  Tout  son  traité  des  fièvres  n*est  qu'une  série  d'bis- 
loircs  de  maladies,  qu'il  accompajjne  de  réHexious.  Les  causes 
présumée»  sool  iudiquées  avec  soin.  On  si  t  ail  an  joui  d  liui  pins 
i'\l{;eant  pour  le  détail  des  syuiptôuies.  L  auatomie  pallio!oj»i- 
que  manque  complélemeut  :  ou  nv  s'tni  occupait  pas  eucure. 
i}ùoi  qu'il  eu  soit,  un  pareil  recueil  forme  le  meilleuip  commen- 
taire que  Ton  puisse  trouver  sur  la  pyrélologie  au  xvi^  siècle. 
Là  le^iait  est  à  côté  de  la  théorie,  Tezemple  à  cAté  du  pré- 
cepte. Lea  dirisions  des  fièvrea  y  sont  trop  multipliées  $  il  est 
évident  encore  que  plusieurs  affections  locales  avec  fièvre 
sont  prisée  pour  une  fièvre  générale.  Néanmoimi  ce  ne  sera  pas 
sans  fhfît  qu*on  étudiera  la  pratique  d'anciens  médecins  qui, 
comme  Foreest,  réunissaient  l'érudition  à  un  excellent  juge- 
jneiit,  fortifié  pai  une  lonj»ue  expérieiu^r.  On  en  retirera  encore 
un  .avantage,  si  l'on  veut,  abandounaut  le  tliaguoslic  de  Tau- 
leui  ,  porter  sur  les  ni.il adics  drrrites  un  diaf^nostie  rétros- 
pectif, et  leur  imposer  le  iiorn  que  nous  leur  ddinirrious  si  nous 
Ws  rencontrions  dans  les  ^^pitaux  :  c'est  un  travail  difli- 
cile«  p#ron  qif'on  n'a  pouj^%  guider  qu'une  énumération 
souvent  inconiplète  de  symptômes;  mais  il  eierce  beaucoup 
resprîty  parce qa'iteiige,  pour  être  bienfait,  autant  de  con- 
aaîssaocea  praliqiiêa'que  de  connaissances  théoriques. 
'  .Wiflis  définit  la  fièvre  un  mouvement  déréglé  du  sang  et 
«le  effervescence  excessive  de  ce  liquide  avec  de  la  cbaleui*^ 
de  la  soif  et  d'autres  symptômes  qui  troublent  diversement 
réroTioriiie.  «  Dans  l'opiuioQ  des  anciens,  dit-il,  le  corpn  ren- 
feiinaii  quatre  humeurs  :  le  sang,  la  pituite,  la  bile  et  l'atra- 
Lile  :  et  l  excès  ou  la  chaleur  de  ces  humeurs  produisaA.  pres- 
que toutes  les  maladies.  Celle  doctrine ,  quoiqtie  ayant  pré- 
valu dans  les  écoles  depuis  les  temps  de  (>alieu  ,  a  ecuumencé 
à  devenir  suspecte  à  notre  siècle, qui  connaît  la  circulation  du 
sang  et  qnelqiiesHines  des  affections  de  ce  liquide  jadis  igno- 
léet.  Le  taag  etC  la  seule  humeur  du  corps ,  et  toutes  les  autres 
fusontiéd^kées^jamaitln  pituite,  la  bile  et  l'atrabile  ne  s(^ 
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mettent  en  raouvement,  et  c'est  le  sang  qui ,  seul,  fait  effer- 
▼escence  dans  les  taisseaui  (L  i^,  p.  46).  »  Willis  admet  cinq 
prÎDcipes  chimiques  dàm  le  sang;  1  esprit,  le  soufre  Je  sel,  la 
terre  et  Teatt,  O'est  entré  ces  élémens  que  s'établit  Tefferfes- 
oeeee  prodtictriee  i  selon  lai  «  de  toutes  les  fièrres ,  car  c'est 
à  cette  ciuse  qu'il  rapporte,  comme  à  une  théorie  générale, 
i  et  les  fièvres  intemittentes  et  les  fièyrea  coutinues.  Cepen-  . 

daiil  il  remarque  que  la  lanjijiie  ao^^laisè  a  un  terme  spécial 
potïr  désirrnt^r  la  lièvre  intenniiteote  ( tû  efFet,  oti  l'appelle 
en  anglais  aÂ^tte).  ri  tu  (léimminalioii  populaire  ne  Ini  fut 

pas  un  indice  suffisant  pour  qu'il  saisit  la  différence  meu- 
tielle  entre  les  unes  et  les  autres.  - 

Quand  avee  les  symptômes  d'une  fièvre  putride  du  obser- 
vait une  angine^  une  pneumonie  ou  toute  «utre  affectida  lo- 
cale* ou  regardait  la  fièvre  comme  symptoMAtlque.  Willis  se 
veut  pas  admettre  ce  point  de  doctrine.  Suivant  lui,  natte 
fièvre  putride  Jt*est  puremettt  symptomatique ,  et  l'angiDe, 
la  pneumonie I,  qui  raccompaiçttedt,  en  sont  les  pitidoits  et 

non  la  cause.  Il  faut  le  louer  d'avoir  rangé  la  variole  et  It 
rou^ole  parmi  le»  fièvpes  en  les  plaçaut  dans  le  j^eore  de  Is 
fièvre  mal ou  peslilenlieHe.  Il  a  ^dmis  aussi,  à  moins  juslc 
titre,  une  fièvre  puerpérale.  Un  pa^$a|;e  de  cet  auteUr  pour-  | 
rait  faire  croire  qu*il  a  observé  les  ulcères  intestinaux  qtH 
appartiennent  à  la  fièvre  typlmïde.  cr  La  dysenterie,  dtt*ii,  est  fré- 
quente dans  les  fièvres  continues^  le  miasme,  poussé  vers  les 
intestins  ,  on^  les  embouchures  des  artères  et  produit  de  pe- 
*  lits  nlcères  H  des  eitsudalîons  de  in  même  fà^Mi  que^  le  sang  . 
fébrile  se  UNimant  vers  la  peau ,  tes  pnsiules  et  les  infinmnis- 
tioni  se  manifestent  fi  l'eitérienr.»  '  ! 

Miini ,  daufs  le  traité  i^l'il  ^  em/péténàt  les  fièvres  èaft^  \ 
la  dernière  moitié  du  xvii*  siècle ,  s'exprime  ainsi  :  «  8i  nom 
voulons  conserver  nu  certain  ordre  dans  rénumération 
afFeciions  fébriles  ,  nous  ne  suivrons  pais  relui  qtii  dé{>eud  de 
cette  divisiou,  ^|énéralf*ment  reçue,  des  fièvi  t's  en  éphémère»,  _ 
Immorales  et  hectiiques  ;  car  cette  division  suppose  la  jcon- 
uaiasnnee  de  la  cause  des  fièvres^  l'itiflammalion  des  esprits 
dans  les  éphémères;  t'inflammatToti  m.  la  putriditsé  des  bo- 
nieers  ^am  les  humorsAeS  ;  la  pldegmaile  des  pinriies  solides 
dans  i^iodtlfsre.  Msfisi!  noM  faadM  suivre  vu  tMtke  tpn,  s'il 
doit  être  joint  à  une  divisioii  des  fi^bms ,  «e  mniîeoiie  ancvne 
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Mffotîtim  sér  levrt  eautct  i  boiis  iFooloat,  |Mr  rezaom  dat 
pliHMiiièaet  i|ai  tant  accetsibles  âox  «en*  dt*»  chiisaiie  àu 
fièvm,  armer  à  la  coaaaistancedecaa  eatttea,  coataia  ai  cUat 

étaieot  cofPplét€Mant  ig«c»rëea.  N'aianatit  rîen  tant  q«e  Tordre 

tiaus  nos  éludes,  uous  a r  rangerons  noire  énuinéraliuu  des  af- 
fectiotis  fébriles  daprès  doux  pluMiornèoes  qui  non-seuîe- 
nteui  lie  supposent  pas  les  causées,  mais  ne  pcuveut  pa**  même 
les  faire  soupçonner  le  moins  du  monde  :  ils  portent  avec  eux 
uœ  facile  difition  des  fièwrea  i  ce  «oat  :  la  cootiaaiié  ai  l'ioter» 
jMÎtteoee»» 

Aprèa  ce«|)réambule ,  Beliioi  admet  trois  ordrea  de  ièmas 
lea  coaiÎMMa,  iea  réaaittantaa  el  lea  iotanmtleiitea.  Laa  oo«Ch 
«•aa  renfermeat  Véçhémér^j  le  êyuoAm  siaipia,  le  aynoeluia 
|HKrida,  le  cauana  oa  fièvre  ardente  aaaa  rénmaîoBa.  Ce  aeet 
ik  lea  fièTPea  qn'H  oppose  a«x  fièrrea  rémîtteotea;  oellet-oi 
compreDoeDi  la  derre  rémittente  ou  causu»  rémittent  ;  la  quo- 
tidienne rémiUciiU- ;  la  (piarle  rémiltente;  la  Brvre  tiiali|;ne  où 
îî  range  la  fièvre  de  ilonj;rie  et  la  sueLU'  aii(;l.iist  :  la  Hèvre 
lente  qui  n'est  autre  chose  que  la  pestr  [i-Wv.  que  uous 
i  ealetidoDS.  Ensuite  viennent  des  fièvres  symptomaliques  ^'il 
Biet  à  tort  à  o&êé  des  précédeotes;  pais  <a  rou^jeole  et  la  ra- 
rble  qu'afcc  raisou  H  plaae  a«  raog  dea  ièvrea;  eaiia' il  ler- 
mitoe  par  les  fièrrea  iataraûUealea; 

BeHîiii  a  émêé  les  fièvrea  mÎTant  m  ordre  créa  daHirel} 
■aak  ee  qn'îlamit  aëfHiré  par  lea  ayaiplAnica  il  le  réunit  par 
la  théofia,  aanleomt  eU*  *'aal  piva  dana  la  pulridilé  dea 
hMMMira*  Smvaat  lai ,  C4Nite  fièvre  dépend  d'«a  vîee  ém 
et  ce  vice  ccMimste  dans  une  TÎaeotité  de  ee  liquide  dont  les  de- 
grés divers  éi^nt  les  types  des  fièvres  et  eu  coustitueut  les  Ta^ 
rict^.  ^  * 

Nous  venons  de  passer  en  revue  quelques-unes  des  ancien- 
nes théories.  Au  pliéaoniène  de  la  chaleur,  on  associa  une  hy- 
poibèae  par  laguelle  on  chercha  à  l'expliquer.  Cette  bypetÉièsa, 
qm  aat  caUeM  iaputridiié  des  humeurs ,  telles  «pie  4es  ash- 
eieos  ieandoMttafeat,  hrt  développée  surtout  parGalieB  ,  eC 
^le  réfpui  trèa  long-témpi  daaa  leaéeolea.  Ma,  lea  aèjec<iont 
a'dliac  élevdea  «entre  les  ImMBra  eHea-ménwa  el  eentra  leur 
pviridilé  en  mt  à  netCre  dana  le  ^ng  tenlewentla  eante 
de  loocea  lea  fièvres.  WilKtie  fit  fermenter;  Belliai  crut  qu'il 
deveuail  pius  ou  moins  visqueux.  lUus  près  de  notre  époc^ue, 
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Ift  pvblic  médimil  a  accueilli  certaines  tpécalatioDt  où  l'on 
alMiodooDe  )a  conndératioa  des  liquides,  el  où  Ton  iiB|iate 
l'orighie  dea  iièTret ,  toit  à  la  force  TiTante  qui  a  formé  et  en- 
IrecienC  le  corps ,  soit  à  un  dérangement  quelconque  du  ayt- 

tème  nerveux. 

Stalil  a  conipriî»  sous  le  nom  de  fièvre  toute  espèce  de  mon- 
▼emenl  fébrile ,  depuis  la  fi»*vre  sytnploiiiatiqiie  jusqu'aux  Ha- 
vres continues.  Une  seule  idée  It;  préornipc  ( d  c'est  ci*  <|ii  il 
appelle  sa  théorie  f^énérale  des  fièvres) y  à  savoir,  que  tous  les 
phénomènes  quelles  présentent  ont  un  lien  organique,  et 
tendent  directement  à  un  but  certain,  à  la  libération  et  à  la 
*  eoBsenration  du  corps.  Les  sécrétions  et  les  etcrétions  pro- 
portionnées suiTcnt  les  conditions  d'espèces,  d'ordre,  de  lieux 
etde  temps,  à  la  consistance  de  la  maûèret  morbifiquc  et  à  ses 
qualités  nuisibles ,  sont  la  voie  par  laquelle  l'économie  humaine 
se  débarrasse.  Dans  certaines  fièvres ,  cette  Toie  peut  être 
considérée  comme  la  meilleure,  mnis  elle  e»t  la  seule  dans  les 
fièvre»  très  j^raves  et  contaj^ieuses.  Ces  sécrétions  et  excré- 
tions sont  plus  abondantes  <[ue  dans  l'état  oidniaire  ,  et  elles 
ne  peuvent  s'accomplu  (|n*aulanl  que  la  cirrulatioti  «^tm  ra!«» 
Ott  devenue  plus  activt'  :  là  la  Fréquence  j)lus  jjrande  du 
pouls  et  raccroisseraeut  de  la  chaleur.  «J'ai  avancé,  dit«ii, 
comme  un  grand  paradoxe,  que  non-seulement  la  fièvre,  en, 
général,  est  produite  par  une  utile  intention  de  la  nature ,  ce 
que  d'autres  ont  reconnu  sTant  moi ,  piais  encore  que  tous 
ces  phénomènes,  qui,  du  consèutemeol  des  autres  médectos, 
sont  regardés  comme  purement  morbides,  et  où  des  écoles 
modernes  Toient  des  effots  directement  mécaniques  de  la  ma- 
tière morbide ,  sont  des  actes  posilifc  de  la  nature  qu'elle 
destine  à  une  fin  salutaire;  et  qu'elle  proporliouue ,  par  le. 
moyen  des  or^^aues  ,  Il  l'expulsion  des  matière»  nuisil>lcs. 
Stahl  prétend  que  les  écoles  rc^^ard  aie  ut  ,  avant  lui,  les  phé- 
nomènes qui sijjnaleut  le  cours  de  la  hcvi  t%  comnie  des  symp- 
tômes passiis,  c'est-à-dire  aveu^ictuent  produits  par  la  cause 
du  mal  ;  lui ,  au  contraire  ,  veut  qu'on  y  voie  des  efforts  tou- 
jours actifs  et  toujours  întelligens.. 

Selle,  dans  ses  Hudimtns  de  py  rétologm  méthodique,  définit 
la  fièvre  une  maladie, avec  froid,  chaleur,  et  un  pools  tantèt 
plus  firéquent,  tantôt  plus  lent,  que  dans  l'état  uatureL  Une 
pareille  défiuition  ne  peut  s'appliquer  qu'au  simple  mouvemeot 
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fobnklVvtid'iiMgéiiënlhé  trop  grande,  a  Itt^m 
CD  fMtre  ordres  :  1^  iet  fièms  eontiMBles ,  qui  sont  ou  in- 
fluNiialoiret,  on  putrides les  fièvres  rémittentes ,  (jui  sont 
la  bilieuse  inflammatoire,  la  bilieuse  putridi  .  la  ]) Huileuse ,  la 
vermiDeuse  inflammatoire  ,  la  vermineusc  putrule,  la  fièvre 
uec  métastase  du  lait,  la  fièvre  qui  proc  ède  de  l  ulccratiou 
r'un orf^ne  interne,  et  celle  qui  vient  de TobstraetioD  des  vis- 
cères; 3^  les  fièvres  ataviques,  qoî  oompreonent ,  la  fièvre 
Bffvense,  aiguë,  sporadîqoe,  la  fièvre  aerveuae,  aiguë,  eontap- 
giease ,  la  fièvre  lente  nerveuse  ;  4®  let  fièvres  intermittentes, 
difiiéea  àkttr  tour  en  inflammaU>iret,  biliemet,  etc. 

Uae  pareîUe  claatification  a  toiu  les  vices  des  classifications 
wiMes:  owas,  de  plus,  pour  comble  de  confùsion ,  Selle  a 
considéré  tonles  ces  fièvres  comme  pouvant  s'adjoindre  aux 
dîvtnès  inflammations  ;  de  sorte  que,  sous  le  nom  àkt  fièvres,  il 
a  réuni  presque  toutes  les  maladies  aiguës.  Rien  n'est  moins 
méthodique  qu'une  pareille  pvrétolojyie. 

Bomeri  défiuiL  la  tievre  :  une  maladie  de  tout  le  ct)rp», 
lésant  presque  toutes  les  fonctions  ,  tant(U  aiguë  ,  tantôt  lente, 
tantôt  contioue ,  tantôt  intermittente  et  revenant  périodique-  . 
neot^caoïée  par  les  choses  contre  nature,  jointe  le  plus  sou- 
.       à  iwe  liiniiniition  des  forces,  à  un  pouls  rapide  ou  fré-'  • 
qiMiifrr^àiiii  changement  de  la  cluileur  naturelle,  et  suscep- 
tible de  se  juger  par  quelque  excrétion  critique  quand  elle  est 
^rim^rei^  et  qu'elle  se  termine  par  la  gruérîson.  Cette  définition 
monfnqiieBonierin'a  riench'anfi^éd'importantaux  divisions  e«- 
sentieUesdes  fièvres.  L'id  ée  nette  ties  fièvres  couliiuies  lui  m  ni- 
que  :  elle  e&t  plus  précise  dans  Cuilen,  auquel  je  passe  iniine- 
diatement. 

Celui-ci,  interprèle  de  l  esprit  de  son  siècle,  qui  attaquait 
depuis  long-temps  les  causes  humorales  de  la  fièvre,  en  place 
l'origine  dans  le  système  nerveux.  Suivant  lui  ,  les  causes 
éloignées  SOUt  certaines  puissances  sédatives  appliquées  au  sys- 
tènbsiiierveux^  lesquelles,  dimi nuaat  rénergte  du  cerveau ,  pro>  * 
^•MpAk^Inlilesse  dans  t  les  fonctions,  et  particnltère- 
niMdiBS  Faolioa  des  petits  vaisseaux  de  la  surface.  Cependan  t, 
telle  est  en  même  temps  la  nature  de  l'économie  animale,  que 
^etle  fîûblesëe  devient  un  stimulant  iudnect  pour  le  système 
Mnguio;  ce  stimulant ,  a  i  aide  de  l'accès  du  h  oid  ,  auimiente 
aclioD  du  cœur  et  rétablit  réuergie  du  ccrve«iu  cl  celle  des 
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qveHe  manière  il  entendait  la  clataîfiMtion  Ûm  fièvres.  D'aprèt 

ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  la  diversité  des  fièvres, et  leur  ditlV-  > 
rente  durée,  dans  cette  tliéorie,  dépendront  des  déférés  tlivti* 
de  faihk'sse,  de  spasme  et  de  rirculalion  augmentée.  AiQii 
CuMen  ne  peut  faire  de  distiin  l iou  entre  les  fièvres  internait-  j 
tentes  et  ies  fièTtes  conlicues  ;  il  ue  doit  voir  ià  qu  une  affaire 
de  type  :  c'est  qui  est  arrivé  en  uSmL  il  essaie  de  praiiTer 
que  tout*  fièm  qui  dure  filus  d*on  joar  — osisteca y l  aiyi— 
réitéréa,  tt^Mfrioails  sont  prolongés plus  Imfêtmr  m9â 
Iréquent;  et,  mém  il  màauÊL  ihm  U  âèm  iwliiiw  deot 

v«Bftktty  ^*Me  HitanaîlteMte  à  pmsfiHM  Irèa  rappraphéi. 

Des  âèfna  iBtaraûttMitta  anxqMliea     t» itMfct  aiw  m 

son  les  réroitteutes ,  il  passe  aux  fièvres  continues,  fearf  la 
définition  qu'il  en  douuti  :  ellc^  u  ont  pas  d'intennissi  tti  ;  dlei 
lie  bout  pas  piudiiiles  par  le  miasme  des  marais,  mais  coo* 
sistent  en  rémissions  vl  en  re(l(Hil)lemens  peu  sensibi**»-  Il 
les  divise  en  luilaintiiâtoires  et  en  uei  veuses.  Il  donne  a  la 
première  le  nom  de  sjrnocka,  et  à  la  seconde  celui  de  typhus; 
«eue  denttèt*  répOMl  à  o*  que  HuxImvi  %,  9fiféé  fièvre  lente 
■eriiwati.  DtM  la  tptùcha ,  \m  cUev  «tt  eottâdénUMMit 
augnaamtrft ,  k  fwwJa  <at  fi  éff  at ,  foft  «t  dar^  fmat  roii^tt 
ka  faatric—dhniaioiwiw  aoat  pwi  twttMé»»  <toa  l»tfFifc"»> 
fM  aattPiagieat,  k  chdkwr  aat  peu  nugiaatéa  y  te  yçwit  | 
MUe,palU,eiiMimiëMDlfiréqiMiiC,rii^  j 
laa  fanaiîifca     awnamfiiim  aont  pwi  tfowbièeii  ;  il  y  —a  fm 
tration  de  forces  eitréne.  | 
CqileD  ajoute  :  «  Excepté  le^  différences  des  fièvres  contionei  • 
dont  je  viens  de  parler,  je  ne  suis  pas  certain  d  erj  avoir  ob- 
servé d'autres  que  l'on  puisse  i       der  comme  fondamentale». 
M:us  Ir  <v[>c^  It'  pliiH  eoniiniiii  (î«'s  Bèvres  Continues  dans  le  cli- 
mat que  nous  habjtonS  parait  être  une  combinaison  de  ces 
dons  f|;enres;  c'est  poMcquoi  j'ai  admis  «a  gawa  aâMÎ  combiné 
sous  le  iitre  de  tpt&chui.  Je  passe  aussi  que  l'on  ne  peut  que 
difficilement  assigoer  les  limites  qui  dàaliaî§iMik  yiMiAMi 
le  txpkmê.  Je  saisflaéme  diifpaaé  à  croire  i|Be  le  pMaîereetp^ 
dak  par  las  ^frfaïae  «aMte  qiia  le  danûer,  et  <(«^l  «'ea  ait  « 
aeMÀqaanee  Mftîvm  wîélé,a 
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La  pntrtditë  des  humeurs ,  suiyaot  lui ,  accompagne  souTeot 
In  inlermitteotes,  de  même  que  les  fièvres  continues  :  elle  se 
rencontre  dans  le  synochus  comme  dans  le  ty  phus:  et  dans  toutes 
ces  fièvres  elle  se  manifeste  k  des  degrés  bien  diffërens;  de 
inaoière  que,  quelque  attention  qu'elle  exi^^e  dans  la  pratique  « 
OD  ne  peut  en  fixer  les  limites  avec  asiez  de  certitude  pour 
établir  une  i  sprrt-  sous  le  titre  de Jiévre  puinde,  ' 

CuUen  sépare  le»  exanthèmes  fébriles  des  fièvres  continues; 
cependant  îa  définilioa  qu'il  donne  des  premiers  le»  rapproche 
uaturellemvnl  des  secondes. 

On  voit,  par  cet  exposé  de  la  théorie  de  Cullen,  qu'il  a  re- 
cooDU  avec  un»-  asseï  f;rande  netteté  les  caractères  de  la  fièvre 
continue  qtiî  rèj;ne  le  plus  communément  en  Anj;ltterre,  et  qui 
y  est  connue  aujourd'lmi  sous  le  nom  de/^cer.  C'était  déjà  avoir 
grandement  simplifié  les  classifications  anciennes ,  que  de  les 
avoir  ainsi  réduites  a  trois  genres,  la  synocha ,  le  typhus  et  le 
tjrnochus  ;  encore  faisait-il  bon  marché  du  synochus.  A  éet 
é^rd  ,  Cullen  ,  avec  une  grande  rectitude  de  jugement  et  une 
habite  of)servation ,  se  tiot  dans  le  vrai  des  choses;  et  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  soil  resté  si  long-temps  classique  dans  les 
écoles  anglaises. 

Suivant  Pierre  Frank  (  Traité  de  médecine  pratique)^  la  fièvre 
est  une  affection  de  la  nature  irritée  ,  et  réagissant  contre  un 
stimulus  morl>ifiqne  avec  lésion  subséquente  de  quelques  fonc- 
tions. W  admet  deux  ordres  de  fièvres  ,  les  intermittentes  et 
les  continues.  Les  fièvres  intermittentes  se  divisent  en  nerveuses, 
gastriques  et  iaHaminatoires.  Cette  division  se  répète  dans  les 
fièvres  continues ,  qui  sont  aussi,  ou  nerveuses,  ou  gastriques, 
ou  rnHammato^res.  Pierre  Frank  n'a  pas  séparé,  plus  que  ses 
prédécesseurs ,  les  fièvres  intermittentes  des  continues  ,  et  il  a 
essayé  de  rendre  compte  des  tines  et  des  autres  par  une  tbéorie 
générale,  ^on  fils,  Joseph  Frank,  a  fait  une  classe  tout-à-fait 
à  part  des  fièvres  intermittentes.  Quant  aux  continues,  il  le» 
a  divisées  en  fièvres  typhoïdes,  qui  comprennent  la  peste, 
la  tuette  anglaise,  la  fièvre  jaune,  la  fièvre  hémitritée  de  Hon- 
grie, le  typhus  aigu  et  le  typliuslent;  en  fièvres  gastriques,  qui 
renferment  unefièvi*e  gastrique  primaire  due  à  la  réplétion,  une 
fièvre  gastrique  secondaire,  ou  fièvre  bilieuse,  une  fiè^-re  pitui- 
teuse,  et  une  fièvre  vermineuse;  en  fièvres  rhumatismales  et 
catarrliales,  qui  renferment  le  rhumatisme  articulaire  aigu  et 
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la  grippe  ou  iatoenne;  ftèm»  inflaiMMloim»  qjiit  OAtlw 
«ygs  dftM  leravr,  letaHènt  et  le*  antrawMeaiiKMuii^niii. 

FiBel  6«iaym  de  raulreà  la  mëdaittiie  frençaiaena  serrice  tout 
Hublable  à  eelniP  <|iie  Golleii  a^ait  readv  àJa  nédecine  aa- 
ISlabe.  Il  rédoiMt  tontet  leaTariétés  jusqu'alofla  ailnûtet  à  ciM| 
espèces,  angéioténiques  ,  adëno-mëiiîiigées ,  méningo-gastri* 
ques ,  ataxiques  cl  acl\  uaiiiiques.  Il  y  ajouta,  avec  raison,  la 
peste  sous  le  titre  de  fièvre  adéno-nervcase  ;  luais  il  eut  lori  Je 

*  n'y  pas  crtmpn  iuli  les  exautliemes  IvIh  iit'S  ,  et  de  coiilumlre 
daos  ses  espèces  It  s  dîvtTsrs  in  vres  iiit**rnù!tfiite8,  Pluë  précis 
en  cela  peut-être  qu'aucun  de  ses  préde<'e.ssinirs  ,  et  par  consé- 
quent plus  blâmable ,  il  fond  l'histoire  de  ces  deruières  dans 
celle  des  âèrres  oontinnet ,  n'admeltaot  aocirae  différ(  n  re  es- 
aentielle  entre  ces  deux  ordres,  et  fefpirdaat le  type  fntermitleot 
eovimé  làie  simple  Tariélé  du  type  eontinu.  Sa  quintuple  dî-. 
ymIod,  dont  le  bot  a  été  de  ainplifier  Tétnde  et  de  dimiouer 
le  iMMnbre  dee  eepèee»  «  reate  au  deasena  du  trayail  deCallea: 

'  '  celttM  aperçut  les  caractères  de  sa  synoélut,  de  softo  îjrphui^ 
de  sou  ^rnoduu ,  plut  nettement  que  Rïnel  ceux  rfe  tes  cinq 
fièvres.  A  Paris,  on  n'observe  aujourd'hui,  et  on  u'ohsertait 
de  sou  temps,  en  taiL  de  fièvre  continue  non  éruptive,  que  lâ 
fièvre  typhoïdeou  dolliiénenterie.  Les  cinq  espèces  de  Pinel  de« 
vraienl  donc  en  reproduire  le  taldeanfidcle,»quoiqueiiiorLclf, 
mais  il  )i  (  li  est  rien  :  on  aurait  beaueoup  de  peine  à  retrouver 
Jes  traits  véritables  de  la  fièvre  typhoïde  clans  ces  espèces:  eiiles 
étudiant  de  prèêf  on  reconnaîtrait  que  beaucoup  de  symptômes 
béiérogèuea,  empruntés  aurtout  à  diveraea  formes  d'inflamma- 
tions alors  latentesi  y  ont  été  introduits  mal  à  propos»  U  n'avait 
pas  une  idée  exacte  du  domaine  des  fièvres  continues ,  et  il 
pourait  l'avoir  ;  qiir  il  assista  aua  premiers  travaux  sur  la  fièm 
entéro^ésentérique;  mais ,  par  une  grave  errénr,  il  s'efforça 
de  prouver  qu'elle  ne  représentait  aucun  des  étals  qu'il  avait 
décrits  loi-même  comme  des  fièvres,  et  qu'elle  était  une  simple 
ioHammatioD  du  canal  intestinal. . 

La  découverte  de  la  fièvre  entéro-mésentérique  par  M.  Peiil 
est  un  pulut  capital  dans  l'histoire  de  la  p\  1 1  loiojrie.  Le  gonBe» 
lutMit  des  i^landes  de  Pcyer  et  leur  ulcération  aN  in  nt  été  iodr- 
(|iits,  il  est  vrai,  mais  vajjuenieni ,  par  différens  oIjsii  valeur*. 
M.  Petit  constata  cette  lésion  d'une  manière  positive,  et  la  rat- 
tai:ba  à  un giraupe  de  symptômes  détermioés.âeuleipeat  il  vit 
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pas  qu'elle  d^vail  répoodre  auxdiftéreiaet  pifièMi  de  Piael ,  a«x 
ièfieft  malignes  et  putride*  d'anlMiri»  |4m  anems.  Cest  ans 
tmn  de  Técoki  J^aaçaUe  moderne,  el  surtout  de  MM.  Bre- 
lofafto  et  JLciiii%(|ae  l'on  doitladémMMtratMideeettBiréntà 
ficfois  «  lee  méiiociini  de  dififiérena  paya  oat  reee—a  que  cette 
lèm  n'était  |mui  partkolière  à  la  Praaee  ;  etreltdmiea  eme* 
iérielk|«ie  deefjiaiideede  Peyer  a  M  IraiTée  daat  loultt  lie 
«avtitfeederEnropeeiaiK  Btatt-Uois.  GeUeâèvreestan'pÎTot' 
aelImBnr  duquel  le  reste  tourne.  Elle  tire  son  iœporlauce  uoso- 
Io}^'m|ih'  lie  I  tixisleuce  cruii  exanllième  iuLesliiial  ;  et  comme 
\r  r  ii  .u'tère  de  tièvre  m-  prut  luà  être  contesté,  elle  s^rt  à 
Failli  t .  une  classificahon  ijéuérali*,      les  antres  Hè¥rt»s,où 

Itfs  ie*»ioiiS  anatomiqiit's  sont  inoins  tuani^estes  ,  et  U  s  i^'xan- 
thèmes  fébriles,  où  la  ouuiifeêUiioa  aaaloiaique  te  ïmk  sur^ 
umià  lapeai^  •  ^ 

Ou  ae  retirerait  qu'ua  médîoere  freit  de  Tcx portion  4te 
tiaéoriee      ooi  j^révali»  tveoeMitveaieiU  tooekaat  la  aature  de* 
lièviee,  ei  qui  fepetettt  m  dee  iypoilièiet  on  beiardéet,  m  * 
Cnmee,  «  Toa  ae  eeateateit  de  pareootir  ee laMaen  el  ti  es 
ne  cberclMii  pet  à  tioa?er  le  Uea  eacbe  qui  en  nwtlovtet  let 
|M»tiea.  Geatiiéoriea  ae  peiMQt  plaa  aeiia  aaiw  coattM  no^^ 
aeieiâtiliqiie  propre  à  ^généraliser  les  ^ts  de  la  maaière  la  plut 
complète  el  la  plus  utile  ;  mais  ce  qu'elles  renferment  d'ius- 
li  u<^tit  ,  c  esl  la  luarche  stïccessive  qu'elles  ju  rscntent  vers  une 
fçéu»^ralisatioii  àv  plus  ("n  phin  exacte.  Lei»  Iiypiillièses  ,  de quel- 
€|Uê  luauiere  qu  ou  les  euu\"«jiM'  ,  ne  sont  jarnnis  dt  s  m  ations 
parement  arbitraires  de  l'esprit: elles  partent  toujours  de  cer-  ^ 
taîœt  iieaet  fournies  par  la  tcience  coulemporaine;  de  sorte 
qs^BD  bomme attentif  et  clairvoyant  pourrait,  je  pentOf  letnm" 
-ver,  jaeqn'à  «a  eercaia  poial,  lee  feil*  toat  leatbéonai. 

ReamiMMia  ea-qaelquet  mots  tout  ce  que  noua  teQeaa 
de  iiereoarir  ea  ftdt  de  tbéenea  el  de  divîtiont^  11  tat  leitaer 
de  cAlé  iliypothète  qni  ratteohe  lea  fièvres,  soit  à  ene  euhé* 
laMsede  crrtaiaei  hameara,  aeit  4  le  palfidîtd  deahamewr», 
eaic  à  ose  ellératioa  da  aan^; ,  toit  à  oae.  affeetien  da  ayttiaia 
a«:r\eux  :  tout  cela  n*est  que  suppotili&at  ^ratntet,  êt  ae 
nitne  à  aucunes  considérations  importantes.  Tout  d'abord  les 
«Wt\aU'iu  s  fnrent  frappés  de  la  chaleur  qui  accompa^^ue  • 
ferlâmes  ii+aladK's  ,  et  ils  tlnnuèrent  le  nom  de (rûp^ ,  de 
fiivn  («^fttfii  j€éri4)  à  cet  uiau  Mais  dès  le  t«iopê  d  Ui|>po- 
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aMlû  mt  distioolioii  «si  établie  eulra  les  fièvres  et  ies  p)il6g« 
■MMt.  Le  lf|p«  atinétatBt  #•!  leaoMiiii ,  les  fièvres  cootivMS 
et  fteiltentes  scmt  Moméeei  meie  la  dîstiiietMMi  entre  lee 
âèvm  MimtL  foèM  fiiie  que  par  des  épithètes  vagaes  d'où  ré* 
irfit  liiiiiiiif  driMBrChade  daM  1m  déiilrMMieMt  lâ  lÎMte 
■'«el  pti  Iwailiég  eatrt  iHee  «i  1m  kAMUStMMftt^  et  hm 
tro«f«déerit,  sowe ^ mms  partînliera ^  /Ai wnlii >  Jbtiiiif  ei^ 
caru#  j  pliMieiii'a  4ltts  <|Vi  tMt  évidemMMt  dee  stMlef  d\nM 
roalnilic  i:'ébrile ,  et  probablemeut  de  ce  que  nous  appelons  à 

Plus  tard  ,  la  uotiuii  tlts  tîèTres  ^«uéi'alcî»,  eu  o|>[>Oiiilion  avec 
lc«  phlegiiiasu'S  locales,  »  élablil  avec  I»  pïii»  j^panJe  ueUeté; 
en  même  temps  i  idée  dii  type  préoccupe  ies  médecins,  el  c'est 
MtoM  d'ftfirès  oe  poiai  de  voe  qu'ils  ciîviaeiU  et  décrivent  les 
fièmt. Lt  combinaison  du  type,  de  It  cause  piéemée  et  de 
qpttqiMt  «eeidMia  prédoninaM ,  servît  pendait  iMig-tempt  à 
Mwwrtériier  Ut  ■tpètoi  »t  à  qi  Mwiiiplîqr  le'<owbm>  Cftt  éis 
mà  ttoii  mmAàéÊnûoÊê  ifÊ^mtwÊfrÂe  oettttmdlhfidt  êt  àèum 
m  iBittd  desqueDtt  ke  aosographet  •»  tfiut  tmmnt  peréM. 

Lté  âMîeM  laddtams 
rémittente,  qui  p«r«ll,  6d  cffcl ,  être  tonmiM  dsM  jas  paya 
chauds.  C'est  à  elle  qu'ils  donnent  le  nom  de  i^neckes.  Elle  joue 
dan^  lt  iir»  écrits  le  m*)nie  rôlt  «jiu-  la  rémittent4î  bilieuse  joue 
dans  K'S  <MTiLs  tli'  ceux  (|ui  ont  c\t  rct^  la  nirtlecine  sons  des  la- 
titudes plus  chaudes  que  les  untrcs.  (a  s  descriphons,  trans- 
portées plus  tard  dans  nos  pays  par  les  médecins  qui  étudié* 
rent  dans  les  livres  grecs,  oc  trouvèrent  pas  une  applieatioa 
«caete  i  et  «oaMse  il  n'est  point  de  ièfte  eontÎM»  qui  no  pré- 
•«m»  dat  vteMnoM  «l  det  ptwiyf  ts,  on  oe^tadiâ  oat 
phéttonièMt  fme  iet  aaraocèm  dt  b  mie  PÉidUiietiu  :  «e  Art 
«ne  difficvllé  de  plot  jetée  dast  la  contrevertek 

La  queatioa  'éiài  de  trouver  va  aneyeo  qei  oc  fftt  pas  aiM* 
traire,  et  qui  permit  de  rapporter  à  mie  ntee  aiteotioo  iea  di^ 
verses  appaKooee  qn^elle  ponvait  revêtir.  Ami,  il  est  évl* 
dent  (jue  la  fièvre  typhoïde,  par  exemple,  a  été  divisée  en 
plusieurs  espèces  ,  uiiH|iii  iiient  parce  qu'on  manquait  d'un  ca- 
racfcre  sufHsant  qiu  la  di  Uij  unnàL j  île  6Jiij|)l«'.s  variétés  étau  iit 
néct'ssaîî'emenl  prises  pour  de»  esp^es  diFFérentes.  8i  la  va- 
riole u  avait  point  d'éruption  apparente .  si  les  pff^fulps  rcs- 

taieal  tacbéts  dam  la  proibiidettr  du  corpa,  il  aaê  indirhi table 
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que  fes  variélés  si  graudes  qu'offre  cette  maladie  anraient 
ële  coDsidéfées  comme  autant  d'espèoes  jusqu  au  moment  où 
la  I^AMin  anrait  éh'  nN  ouuuc.  Gesi  ce  qiri  est  arrivé  pour  la 
hevre  typhoïde  :  eUe  a  elé  dÎTÎsée  en  plusieurs  autres  fièvres , 
et  la  plapwt  àeê  auteurs  |i'p|jf|rt|  fuère  que  la  déerire  soiii 
élIérBM  BOB» ,  l«  eù  ils  b^M  MMit  paa  mépiin^  ei  où  ih  n'atti 
pM  doaaé  k  qoel^pie  iaâamiiiatHMi  latente  1«  dMBOinîaaiiM 
daiAfie. 

Ud  antre  p<^kit  a  aaeara  aontribué  à  compléter  BOt  notiona 
mr  k  pjrétolofi^  Les  ancien*  araient  beftneebp  négligé  Té* 
tude  ,dw  fièvres  qu'ils  appelaient  pestilentielles.  Cependant 
cette  étude  est  très  importmife  pour  la  détermination  de  ce*' 
fenre  lie  maladie  :  aussi  les  nouvelle»  aHt'Ctions  qui  parurent 
tians  If^  monde,  telh-s  <|ue  la  peste,  la  variole,  la  rn!i[^eole,  exei*- 
certouelles  une  notable  inHuence  sur  ridée  qaon  devait 
se  ^ra  des  fièvres  en  général.  Beaucoup  de  médecins,  avant 
mène  que  eetle  idée  ne  fût  lievenae  très  olaire,-  lea  avaient 
fM|éM.iiana  tine  tenle  et  waém  catégorie ,  avec  raiaon,  M»a 
éeate;  mais  la  trattrition  cpii  permettait  de  laiair  dima  tonio  sa 
daiié'leiir  rappart  aVee  let  antrea*  fièvres  continues  man-* 
qnsit  t  elle  n  été  trouvée  ilans  la  fièvre  typhoïde,  qui  a  montré 
oae  éruptioo  intestinale  tout-à*fait  comparable  à  l'éruption 
cutanée,  df  telle  sorte  que  \  i  tluorie  des  fièvres  a  pris,  par 
cette  découvei  ie,  un  enchahieiiit  <iL  (jii'elle  ne  pouvait  avuir 
auparavant.  Les  (ieiix  {^roupei^  jtriin  ipaux  ont  été  liés  :  h  t 
fièvres  intermittentes  ont  ete  exclues  :  c'est  un  progrès  ip>* 
portaiit  pour  la  pathologie  générale  et  la  nosologie. 

La  ifiiestlon  des  fièvres  ne  pnt  être  abordée' avec  succès  que  * 
én  moment  où  le  diagnostic  eut  accpiis  une  certaine  précision^ 
Gstle  prédsiott  a  dà  manquer  taot  que  i'anatomie  pathologiquo 
a  manqué  eHe^méme.  Il  ne  font  donc  pas  s'étonner  si  les  anciena 
nédecina,  combinant  avec  plus  ou  moins  d'art  les  sympt^hneà 
qnelTobscrvation  leur  fournissait,  essayaient  dto  les  coordonner 
systématiquement  À  l'aide  de  certaines  hypothèses.  L*investtga<f 
tioo  des  maladies  par  1  anatomie  a  servi  également  par  ses  ré- 
su\iai5  négatifs  et  par  ses  résultats  positifs.  Four  une  étude  com- 
plëtt  (le  la  |)af Imlogie,  il  est  «ussi  néeesHnire  de  savoir  (]ue  Irs 
fièvres  intermittentes  n'oftirent  a  leur  début  aucune  altération 
appréciable,  qu'il  l'est  de  connaître  la  lésion  caractéristique' 
prôpfn  h  la  fièm  typhoïde.  Les  fièvr^  eoniinims  ont  été  ob» 
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acrrées  et  décrites  par  les  aDcicM  i^aUiologistes;  maîssouveal 
aussi  elles  étaient  coofoodues  «rec  d'autres  «£ietcioos  :  la 
^hwnuffft  B*eB  éudt  pas  limité;  et  tel  était  ic  vague  résultâBl 
povr  lea  etfiriU  fioailil»  à»  oeft  éM  de  choses  qu'à  «àA^ae  îa»* 
taai  on  éuât  naharrataé  anprèa  du  Ih  du  nlkde  four  «p|4h 
quer  li  raffectkm  dont  il  était  «ttaiut  uno  âm  dénoaÎM- 
tioua  coBsigoéet  dniia  lea  livret.  Vofoc,  eu  diat,  quel  ch«a> 
gement  s'est  opéré  à  eet  égard,  et  preDei.|MNir  eromple 
la  âèvre  typhoïde.  Pinel  l'a  arbitrairement  partagée  entre 
»e»  fièvres  aiilpjéinli  niques  ,  méuiu^^o  -  gastriqueb  ,  adénomé- 
inn^ées  ,  adynuniiques  cl  ataxi([nt  s.  Je  le  demande  à  tous 
ceux,  qui  ont  Tbabitude  de  voir  cie.s  juahïdes .  dans  quel  em- 
barras ne  se  trouverai etil- il. s  pas  souvctu,  s  ils  elaieul  obligés 
de  dire  laquelle  de  ces  bèvre»  ils  oat^ouales  yeux  1  Les  re- 
eberobea  préciaet  dea  patkologistea  nodernee  oui  levé  eee 
diffieullét  i  et  eu  proeédaut  aussi  bien  |Nir  resaoaen  dea  eysf- 
tônea  eiiataua  que  fier  voie  d'eidinsion ,  ou  emv»  à  diatiayMr 
kveo  toute  certitude  nue  UMdadie générale,  nue  fièm,  eaïue-' 
tériaée  anatomiqueneut  par  le  ffoniemeut  dus  f^andea  du 
Peyer.  Je  deviuia«  eu  outre,  fiûre  entrer  en  ligne  de  eompte 
les  confusioea  qu'amenait  Fancienne  méthode  de  procéder, 
tétulde  lièvres  que  Ton  appelait  adynamiques  ou  ataxiques,  et 
qui  dépendaient  de  riuHaciimaLiou  profouUe  et  ignorée  d'un 
orfijanc  :  aiust ,  rien  de  plus  commun  ipie  de  voir,  chez  les  vlt  lU 
lards  surloul,la  lan|;m  brnnlr  et  sécher,  les  forces  toiiïher 
rapidement  durant  le  eours  d  uui  ii^  |)}) 1 1 Le  ;  ri  i  état  étaitle 
plus  souvent  désigné  sous  le  nom  de  /iVcre  putride. 
•  Uonù  l'anatoaiie  pathologique,  qui  sembla  ua  moment  devoir 
leuveraer  les  fièvrea,  lea  a, par  une  mie  détournée,  remîsea 
à  leur  véritable  pinoe.  Dea  faits  nouveaux  et  dea  théoriee 
Bonveliea,  eat  reaaortie  cette  vérité,  que^  ai  lea  anciena  avaient 
jvdîdettaenieBt  fcit  une  oatégurte  à  pairtdea  fiéviea,  ila  nV 
^ûent  pu  9  Amlo^de  notiooa  aulliaantet  et  d'ioatrumena  naacs 
préeb,  en  fiier  le  fond  avee  oerlitude,  et  que  ka  tmvau 
modernea  ont  mdu  A  la  Térilé  aneieane  une  baae  plua  ao* 
lide  et  plus  large,  et  l'ont  assurée  en  la  développant  :  piïr- 
tout.  dans  la  science,  on  retrouve  un  phénomène  semblable. 
L'anh({iulé  ne  nous  a  pas  laissé  de  classiBeation  méthodi- 
que des  mal.ulie*  :  celle  œuvre  n'arrive  qu'à  mesure  que  Je 

Aacim*u*  9^  paleetioane.  II  ne      donc  pas  aitonaer  do 
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QC  pt«  trmiver  dans  le»  vieux  auteurs  une  divisiou  nette  et 
trauchée,  <M>mint»  rela  a  été  fait  plus  lard.  Cependant  les  lièvrea 
osldeboQue  heure  éiê  l'objet  d*une  nttentioii  particuiière.  De» 
traités  spéciaux  ont  été  coQsacrés  à  cette  portion  de  la  patliû«- 
lagie,  etdao8  tous  les  oo¥niges généraux  de  médecine  oiltroiife 
W  chapitre  h  part  qui  les  coacerne.  Mait  si  l'on 
Fa  manière  d'après  laqneUe  (Vsprit  huniaia  a  procédé  dans  eetle 
étade,  ou  «e  convaincra  que  le  point  de  dépari  diliènbeavooiip 
dn  terne  où  nont  aommea  arrivét  anjourd'hiiL  Yoyea»  en  efl«t| 
la  ioeeesôon  des  idées  dans  la  plus  antique  médecine':  la  oha- 
leur  seule  constitue  la  notion  de  fiè?re  ;  de  sorte  que  les  fiè- 
vres symptomatiques ,  intermittentes  et  continues /sont,  par 
ce  seul  fait,  confondues  dans  une  théorie  commune.  Un  peu 
plus  lard»  les  altei  liions  des  humeurs  entrent  en  Cfmsidéralion  : 
celte  distinction,  qu(M(|ue  entièrement  hypothétique,  et  fon- 
àv*'  -VÎT  de<*  notions  (  liimériques ,  n'en  est  pas  moins  le  si- 
gne d  un  pi  u^rèi»  ivv\  cl  (i  uiir  connaissance  plus  approfondie 
des  choses  :  c'est  un  et^lort  pour  séparer  les  iièvres  des  autres 
aMdadies:  et  tandis  qu'on  admettait  la  pneumonie  «  la  pleurésie, 
des  inflammations  d'organes  spéciaux  «  on  se  plaçait 
«u  antre  point  de  vue  pour  les  fièvres  auxquelles  on 
■e  reeoQnaissait  point  de  siège  particulier.  L'altéradon  des 
loMMBra  formait  le  foyer  de  ces  maladies,  et  comme  oelles- 
ct  pgéeentent  dans  leur  marche  et  leur  aspect  des  différences 
tto<aliles ,  on  rattediait  ces  différences  à  la  spécificité  des  ' 
fcnsaears  altérées  :  sang ,  bile ,  pituite  et  atrabile.  Admettre 
une  afl«ctioQ  de  la  force  vitale ,  ou  bien  une  lésion  invisible 
<Jii  svstèroe  nerveux,  ou  enfin  Tessentialité  des  lièvres,  ce  fut 
t  t. core  développer  sous  uiieariti  t-  loi  nu-  I;i  llu  oi  u-  i[rii  prétend 
séparer  h  ^  tievres  des  phlejjmasies,  tandis  (ju  iiu  système  op- 
posé a  toujours  travaillé  à  confondre  ces  deux  ordres  de  ma- 
ladies. Lue  idée  se  lia  naturellement  à  ces  considérations  : 
c'est  que  tes  Bèvres  étaient  identiques  dans  leur  nature,  ci 
que  le  type  était  une  chose  peu  importante.  A  ce  point  de  vue» 
les  fièvres  ont  une  racine  commune,  et  les  types  continç , 
€|aoddien ,  tierce  et  quarte ,  ne  sont  que  des  modifications 
r»  de  Taiitre. 

n  est  fodle,  au  point  où  nous  sommes  maintenant  arrivés , 
ce  à  faide  des  notions  qui  sont  devenues  fomilières  dans  la 
!,  de  porter  Tordre  dans  cette  diversité  de  phénomène! 

DtcL  iU  Méd       xiu,  9 
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^  OBI  été  désignés  «on*  la  bob  étjlim$.  fit  rwiIfeiU  dut 

A.  lie  moveneat fébrile  propretseBidlt  qni  eeeempagaele» 
rafltnwiatioBi  ettetae»  mi  iDleme ,  et  qei  peut  teëéielopper 
ami  par  des  inineiieea physiques  eu  par  dee  eantet  morâiet. 

B.  Les  fièvres  iBtemntleDtes  earaciérisées  par  leurs  trois 

stades  et  une  apyreiie  complète  de  durée  variable. 

G.  Les  fièvres  rémitteates,  ou  ,  le  iiiouvemeiit  fébrile  étant 
continu ,  il  s'v  joint  de«  accès  de  type»  Hivers. 

D  Les  lièvres  couùuuesi  doutée  douuerai  phis  hom  la  dé- 

lîiHlioo. 

A.  La  fièvre  simple  est  caractérisée  par  l'augmeoLatioa  de 
la  chaleur  et  par  Taccélération  du  pools.  11  ne  manque  pas  de 
se  joindre  à  ces  phénomènes  pripeipau  quelques  autres  trou* 
bles  des  fonctions.  Le  malade  refsept  des  kssitudes  et  uue 
dimmutlon  dans  les  forces  musealalres;  les  urines  éprouveut 
des  ehangemens  daps  leufs  propriété  9  ^  or^alranent  il 
survient  dei  sueurs. 

Quand ,  après  une  lésion  exteripe ,  par  eiemple ,  on  veit  /é- 
tablir  un  mouvement  fébrile,  il  n'est  pas  douteux  que  la  cause 
n*en  soit  dans  la  lésion  :  mais  commeul  cette  cause  agit-elle?  et 
quel  est  le  rap^jtu  t  lutreelle  et  l'aufifmentaïKm  de  la  chaleur 
qui  s  riisuit  avec  accélération  des  balteint  iis  du  eipur?  C'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire  :  ces  deux  phénomène^  sont 
certainement  liés,  mais  îe  lieu  uous  échappe. 

En  étudiant  les  faits ,  il  est  difficile  de  ne  pas  çroire  que 
le  travail  looal  qui  précède  le  mouvement  fébrile  a  pour  bi)t 
de  remédier  aux  désordres  produits.  De  là ,  à  l'idée  que  la  fièvre 
elle-même  est  nue  opérattou  appropriée  par  natpre  à  la 
gnérison  du  mal«  i|  n  y  a  pas  (oin.  très  bonne  heure  «  eer- 
taina  médecins  ont  conçu  ee^  opinion,  que  P^jlladlus,  dana 
son  Draité  dêi  féfru ,  exprinie  très  bien  :  nature  pré* 
voyante  qui  est  dbns  llntérieur ,  dlt4l ,  veillant ,  comme  unfbôu 
médecin,  à  la  conservation  du  corps,  excite  le  mouvemetit 
fébrile  pour  chasser  et  consumer  les  a^i  us  uuisibles  qui  la 

trOubli.'lit  (6  "fàp  TrecvCTiTiXT,  (f;ijaîî  fvîcv  c5fir«,  too-rrtp  tarpiç  i-jadèç  xpcv©- 

l7rixit{av«  xal  Xuitcwvra  aÛTXv  ama»  (p.  87).  Dire  que  le  travail  de  la 
fièvre  n'a  pas  d'autre  but  que  d'expulser  un  agent  nuisible,  ou 
de  remédier  à  un  désordre,  c'est  exprimer  une  hypothèse 
pu  si^  de  cette  force  médicatriee  qui  réside  en  omie  s  t(NH 
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jan  9ÊÊ^\\  ifm  la  HamMewt  fébrik      âiat  me  §màe 
M,  aUftebé  ma  moyen  par  laipiel  la  aatnra  ré^t  aoBira  1m 
ittatta»  Gatia  nbeartaliott  aepant  manqnar  da  a'éflaMipe  jui- 
^'•n  flèvm  ifttplonalîquei  de^  plus  gravât  alléMitio^ 

€hi  voit  cttinunt  dea  aiflMeaii|t  ont  pa  éira  amenés  %  eon- 
sidérer  les  fièvres  oamma  nn  travail  salnuire ,  d'Htitant  pUië 
qu'il  est  quclf|ne8  ca*  où  le  moiiveincut  Fébrilt-  auiiue  la  rësn- 
luiMiU  de  cei  laiiis  eii^orjjtiuif il» ,  la  fruérisou  de  certaines  a^- 
feclions  i  lu  ixiiqiies  :  iiiaia  ces  médtt  iiis  nui  presque  toiijouFS 
coiitoiuiu  la  fièvre  avec  les  tievrrs  :  et  «  il  ef>l  vrai  que  la  pre* 
Msère  rrtri «ititue  parit)is  un  travail  tilile  à  rainétioratiott  fî'aa* 
Iraa  écata  BM>rbid^,  pa  ne  pent  en  dire  aatant  des  seeondeat 
les  fièvres  iatermitiealea  et  aimliniies  sont  des  naladiea  eilsr 
tant  par  eUes-méaies,  et  apportant  avec  elles  leur  danger, 
lots  tiès i^randi  4e  tdle  sorte  que  le  béaâHoe  qui  peut  en  rë» 
aallar  dans  doi  airsonstanoes  toal-à-liit  eicepiiouiielles  est 
toujours  «alielé  trop  eW» 

Il  faut  faire  iel  mention  de  la  fièvre  éphémère,  «oi{«;neti9e'* 
ment  décrite  par  les  an^ieiM  ç  elle  a  pour  cause,  soit  des  excès 
de  lahie,  soit  des  excès  de  travail  physique  ou  infellecîm  I  ,  «rut 
des  éni'MKviis  morales;  quelquefois,  enfin  ,  il  est  imposai  M  (!(» 
MiiiiuMi  lune  ou  l'autre  de  ces  iitllticu(*'H.  LaHè^ic  t  pfié- 
mere  ,  malgré  son  nom  ,  n'est  pas  nécessairement  renfermée 
dans  le  terme  de  Ttn||t-quatre  heures  ;  elle  dure  le  plus  soa- 
vent  moins,  et  qu€tque^oi s  davantage. 

ft.  Les  fièvres  iatermittentes  seront  traitées  en  leur  Heu  et 
piano  (*r7«i  iNTeaMiTTCNtcs).  La  seule  chose  sur  laquelle  je 
wmiUe  inaisSsr  ioi,  e*ast  qn'ellea  sont  tont-è-lsit  distinctes  dès 
fièvres  eontinnast  par  leurs  eaoses «par  leurs  symptèmes,  par 
nsareiie  at  par  leur  traitement,  j'ai  montré  que  long-temps 
smient  été  oonfondues  dans  une  théorie  communa  avre 
•a  qui  porta  le  nom  de  fièvre.  M.  Rayer,  dans  la  édi(. 
dn  4M  Dietîoonaife,  s'est  attaché  à  fSsire  ressortir  la  distlne- 
tioD  nécessaire  entre  ces  deux  ordres  de  maladies  :  c'est  v.i 
effet  nue  complète  erreur  en  uoî>(>lo}^ie  que  de  les  réunir.  Au- 
tant les  choses  acfjuièn  ut  de  lucidité  par  les  i  approdirriichs 
naturels^  aoianf  les  notions  se  confoiuirui  f|iiah(l  on  acuou])!e 
des  objets  disparate».  Les  Hèvi  cs  inlertiuLU-nies  turjiu  nt,  chu  h 
ietat  actuel  de  nos  connaissances,  un  groupe  à  part,  égaUv 
distianl  des  pbiegmasias  al  das  fièvres  eontiaoes.  tt  no 

9. 
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132  FIÈVRES. 

f^ut  pas  «e  labser  abuser  par  le  nom  da  fièn^  que  les  uoea 
'  et  les  autres  portent.  £iilre  une  fièvre  continue  et  une  fièvre 

quotidienne  ou  tierce  «  U  J  a  One  tout  autre  différenee  qu'une 
ainple  modifiealioQ  de  typea  :  je  erois  n'avoir  paa  besoin  de 
mettre  en  re^purd  les  traits  qui  appartiennent  au  unes  et  anz 
antres ,  afin  de  faire  ressortir  ces  difSireneas  :  tontes  cea 
choses  sont  trop  présentes  è  l'esprit  dn  lecteur  pour  qu'il 
soit  néeessaire  d'y  iositter  ;  mais  le  point  qu^il  m'importe  de 
fixer,  c'esl  que  les  Hèvres  inlermittt'ntes  et  les  fièvres  conlimies 
n'ont  rien  de  comimiu  que  le  uom  :  Fidée  conii  an  e  est  \ul^,ai- 
mnent  1 1  <  iit\  J'appelle  l'attention  sur  cette  eî  [ nn  :  il  n'est 
liesoin  ,  t'ii  t'Itri  ,  (jiH-  (l'v  rpfl/'ohir  nn  peu  pour  st-tilif  (|irimê 
pareille  opiuion  est  erronée.  .lose[)h  Kratik  a  parFaitemeut  saiëi 
et  exprimé  la  nécessité  de  séparer  ces  deux  genres  de  fièvre» 
«Il  fisnt,  dit-il,  1. 1«  p.  103,  mettre  le  pins  grand  soin  à  dis- 
tinguer les  fièvres  intermittentes  des  continues  s  elle^  diffè- 
rent absolument,  et  il  est  impossible  de  donnerune  tbéorie 
générale  qui  s'applique  aux  unes  et  aux  autres,  a 

C  Les  fièvres  rémittentes  ne  doivent  dans  cet  arfiole  fign« 
rer  non  plus  que  pour  mémoire  :  il  en  sera  traité  au  mot 
RiiifiTnNTBS.  Cependant  une  question  doit  être  ici  soulevée: 
c'est  de  savoir  si  les  fièvres  rémittentes  sont  une  combinaison 
d'une  maladie  continue  avec  une  fièvre  intermittente  ,  ou  bien 
une  modifii-alion  particulière  des  fièvres  cou liuues ,  mi  bien 
une  nu)(lith:alioii  parlicnlii  ie  des  iuieinii 1 1«  iites.  Il  est  cer- 
tain que  nous  voyous  peu  a  Paris  de  fièvres  r(  luiitentes  ;  niais 
il  est  certain  aussi  que  dans  d'autres  climals  ,  et  particulière 
meut  sous  des  latitudes  chaudes  et  dans  des  COOicées  bumi» 
des,  ces  affections  deviennent  fort  communes. 

On  dit  dans  les  livres  de  médecine  :  âi  le  retour  dn  nonvena 
paroxysme  est  distinctement  marqué  par  les  symptèases  de 
l'accès  de  froid ,  la  fièvre  alors  s'appelle  strieteosent  rémittmugg 
si  le  retour  du  paroxysme  est  marqué,  non  par  les  symptAmea 
les  plus  ordinaires  de  l'accès  de  froid,  mab  partioulièremcnt  par 
l'augmentation  de  Taccèa  de  chaud,  la  fièvre  s'appelle  aen- 
fm««.  Cette  distinction ,  purement  symptomstique,  me  pa- 
raît  trop  variable:  il  est  fort  possible  qu'où  en  trouvai  une 
meilleure  dans  la  cause  ;  car  je  penche  vert  l'opinion  ih-  tu  II  ni, 
qui  n  ataitqu  un  S4  ni  ordre  des  fièvres rémiuentes  et  intermiL» 

têoies.  Voici  les  mou^s  de  Cuiien  :  1^  elles  sout  produites  par  les 
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mêmes  causes;  2^' elles  rèf^nent  coujointenieui  d  utu'  inannre 
epicl»  inique  darib  1rs  mrnu  s  jipux  et  dans  la  ni^nic  saiî»uu  de 
lauure  :  S**  t*ÎU»^  se  j^uéiisseut  pai  les  mêmes  remèdes;  4"  soii- 
Teiii  la  tièvre  prend  cheit  la  même  persouue  tautot  le  type  de 
rémiiLeute ,  tantôt  celui  d'ioterimUeiite.  Ces  chaogemeas  oot 
fOfié  âydenliMii  à  croire  que  les  fièvres  ooBttnues  de  jnillel, 
qoî  se  dMHi^etteot  en  intermiaeQtes ,  élaîeot  réellenent  telieê 
dès  leur  eomiMieemest  L'on  Toit  également  les  mieraittentes 
se  elHm^  fréi|QflBiiiieftt  eo  rémîtleates,  oomne  l'a  observé 
degbonL  Oes  deos  espèces  de  fièvres  préseolent  tant  de  va« 
riélés,  qu  3  est  dîfifieile  d'endétenninereiaeteaient  les  limites; 
de  là  f ofigine  d^  ^IVéreBS  noms  sous  lesquels  on  les  a  dé* 
signées. 

CepeudaDt,je  dois  dm  que  |)lusieurs  médecinft -combattent 
celle  opinion.  Borsieri  et  (ioi  ter  ne  penseut  pas  (jue  les  fièvres 
rémilit'ulrî,  doivent  être  ratlaciiée^  aux  lain mi iiimii «  s  :  et 
de«>  /nèdeeims  au{^lais  qui  oui  pratiqué  dans  i  iade  rejettt-ul 
le  quiiiquii^a  daus  le  traitement  des  lièvres  rémitleules  bilieuses 
^'iU  ont  observées.  Ya-t-il  des  fièvres  rémitlentesde  la  même 
natui^e  que  les  iptermittentes  ?  Cela  parait  inoonteatable.  MaU 
axiste-ft-il  aussi  une  fièvre  coutlnne  avec  des  exacerbations  très 
fifosiOBcées  c|ni  simnlentla  rémittence,  et  qui ,  étant  d'une  autre 
nature,        unllement  améliorée  fiar  le^ quinquina?  (?est  ce 
qjat  pnndt  résalter  des  deseriptions  <|pnnées  par  dilVérens  pra- 
tsetenSb.  Maïs  tout  cela  est  loin  d^étre  éclairci  ;  d'antant  plus  qne 
pfiisîearsaédeeins,SydenIiaB,Torti,  et  quelques  observateurs 
moderoes,  disent  que  la  même  causeqiii  produit  les  fièvres  iater> 
iiiirteutes  peiii  pi othiire,  par  l'aecroissemenl  de  sou  iulensilé, 
iiou-seuiemeii  I  (1rs  lièvres  réiiiéUeules  ,  mais  eiieore  des  fièvres 
à  aceès  très  prnluiii;(''s,  ou  unis  les  Uns  aux  autres,  qui  siruu- 
Wiil  ia  couliuuile  ,  et  qui  sont  susceptibles  de  se  ijuérir  par 
le  nnéme  traitement.  Ainsi ,  il  se  peut  (ju  il  y  ail  des  fièvres  <iù 
la  réasittenoe  n'est  plus  marquée,  appartenant  néanmoins  par 
le«r  cnnae  et  leur  traitement  à  la  seclion  dtes  inlermitteoi^s. 
«Les  fièvres  de  forme  continue  qui  appartiennent  cependant 
eneore  à  U  seelion  des  internuttentes,  dit  CuUea,  paivent  se 
tnesaonltre  en  ee  qu'elles  ont  passé  de  la  forme  intermittente 
on  rémittente  à  eelle  de  continue;  en  ee  qu'elles  montrent 
quelque  teodanoe  à  devenir  intermittentes ,  on  au  moins  ré- 
mitteuic»  'y  en  ce  «pi'on  sait  qu'elles  ont  été  produites  par  les 
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miasmefl  de»  marais.  »  Nous  vnvon*;  iri,  à  Paris,  dans  non  h<^- 
des'  HèvrcR  rf'mitt<*files  caiist'fs  par  l'associnlinii  crime 
lièvre  iuleimiltcnlc  avec  t  iiiHammation  de  quelque  orfjane; 
ûifk'm  nous  ne  ToyoUi  ces  transformations  d'une  lièTre  inter^ 
rtiiiteute  m  ntse  fièf  rct  viOtetite  di  toote  interiaittMice,  toiue  r4* 
niîtieiitâteèBI«atlt^ft|Nailsèen  est|Nit1tae  raison  pour  queeela 
■'«tiéll!  pat  nîMeu  rs.  Dios  on  «iéflÉpir«  ittr  ftéèW9  MNrMtoéH* 
m  ém  kBfÛ  lié  tAjHfUB,  l^Miteiif ,  M:  Mailltf l  »  liotts  apprétid  ûm 
quel  «itirè  ell«i  M  èoat  dérdoppéM  à  iifè<im  <{iie  la  tempéra- 
tiut  i'aM  élevéë.  Létf  fiètrei  lutemittiainet  sHiifil^a  det  moia 
4*bifer  Urèrfi  ptade  à  des  ftètrëa  hitêfnttttMitàa  et  r^Mluentea 

plu»  graves.  Bièntôt  les  fièvres  rémitteules  disparurent  à  leur 
tour  et  furent  remplacées  par  des  fièvres  continues,  de  nième 
qu*elles-m(^nies  avaienl  reinplae<*  l'es  li*  vi  i  s  i uh  i  im ili-nles.  Ce- 
pen(l;t!i!  ,  pîsque  dan*?  tes  premier*!  "join  s  de  jlmi  .  *tn  parvenait 
elieore,  p  u  fie  lar^jesdeplétions  satijjuines,  à  cialiiir  une  sorte 
de  rétnitteuee  daus  ces  af'leclioas  continues  ;  mais  une  fois  la 
iàhôn  dëS  (briës  cbaleurs  àrrÎTée  ;  on  aurait  oberché  en  Tain 
à  Boae  la  rëitthtence  et  la  Mbiptradee.  A  Btm»^  dèa  la  fia  de 
juin  «  ioatto  les  afféotidiia  s4>ai  pattigéM  flft  toit  grandas  aeo» 
*  tiaus ,  Él  Yôû  •'en  rappdita  aa  typa  et  an*  apparaadat^  lea 
ItneMlttftAtM  ët  lé*  adodAiieè,  11  h'f  a  piaa  cle  rémittanee  » 
|ilui  detbbiairattca ,  pldtda  patotyiina  «abisèable^  et  oapcn- 
daat  téè  afVeMiofis  se  ratiaohaiattt  hiali  aeHainemettt  an  mèoEia 
i^Hncipe  qUe  Icis  fièvres  intermitttfffttïs  t  Offtrfe  le  nmda  de  leur 
développement,  M.  îMaitlot  le  prouve  pai  le  (laileuieut;  car  le 
snllaft*  (le  quinine,  donnéhhaulc  doso,  produisait  les  plus  heu- 
reux i  ('S!iîtàts.  J'airtuteraien  >  mi  re  que  la  [;n(''rison  éf ai  t  prompte, 
et  soptiiaii  *  ri  trois  OU  qilaire  jours;  ce  (pii  ne  pourrait  être 
pour  une  maladie  âUalogue  à  la  dotbiéuenlerie ,  niais  ce  qui 
convient  très  bien  à  Utie  tualadie  de  mèiife  uatttre  que  les  fié* 
V^eS  intermittetiteé. 

Ge  leràit  un  beau  •ii^et  de  tratait  que  de  porter  la  Inmièra 
4ftM  m  dàfVéreUtet  qiiëMidtta;  Il  ftnidltdt  tkP^r  li  !<•  Ilèn«a 
MMUtdDtëséoiitdë'élifipleë  deittëai»pHâitea,  des  aMoaladonada 
la  Mthe  Ititahnltteate  a««e  âne  pMegaMaia  oa  attte  d'Wiraa 
Mitodè;  im  blaa  Uoê  laàladle  eJdMaat  par  elle-nfiênie,  maia 
pF6daUe  par  la  aatise  des  fièrre^  intermittentes  ;  il  faudrait 
aàtolr  Ce  (|uc  l*on  doit  positivcuHni  entendre  par  ces  fièvres, 
en  apparence  couiinueSi  qui  sont  dues  aussi  aux  miasmes  dea 
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■ilMs,  et  par  cet  tunilMlatioftêen  type  tntermitteai,  «n  type 
rfaitlfiii  «  «4  M  type  coûtiaa  Mwe  VMmdmeté  «rtnssante  de 
lilbéiiie  cause;  il  fMidnât,  «nia,  ■«Umeiit  poser  la  limite 
ftfr»  4m  tMtê  fièvHSf  ayant  Biéiiie  raoîiie  qile  ks  lùtennli» 
liateè,  «tlaa  Tnîet  fièma  èontiBset^  tallea  qae  la  dolhîrf&an- 
IM,  la  ^juiala  eé  la  petce.  Cette  étadt  est  fertieQUèreMat 
timtném  an  nédaeÎBa  qui  ebaorrcal  daot  4m  eoatréat  chaa^» 
àmz  la  leeUm  des  asesêat  aatears  ffreee  leur  sera  fruetaewei 
ear  ils  ont  souTeot  eu  à  traitér  des  cas  semblables.  Des  re* 
cherches  précises  d  analoraie  palholu^ique  sont  ludispensa- 
bfes  ;  ici  les  résultats  uegaub  serrent  auuiut  que  les  rééiliats 
positif?». 

D.  tu  (N)iisi(iei'aut  les  hèvrcs  conliiiiit's  iiiic  à  une,  oti  li;s 
distingue  lacilemeut  les  unes  des  autres  el  du  reste  des  mala* 
dite.  Le  typhus  a  tia  symptômes  i  k  fièvre  typhoïde  porte  ëet 
earaelères,  tfiat  aosai  bîâa  qn'aae  poeumonie  et  une  pérîto^ 
ÉÔiè  eat  les  leurs.  Si  oa  ae  boraait  à  les  isoler  ainsi  ^  les  iè* 
ttm  a'éaraîtatbeaoîad'àucune  défiaitioa  quiles  réoait  toùtea, 
aA  Vom  Blianeil  r^uttikr  k  Hèm  typhoïde  coMe  l'îaflaai-' 
Bialiae  itaglMika  de  Pefer,  k  varkle  aèiaine  oelk  ifae  dlé- 
ahM  é$  la  peee^  el  k  Akute  jeene  «enune  bol!  •Stéèdb^  mm 
eanae  aaatMîqae  détanÉioée.  îlaia  Isa  êèwtm  doivent  être 
dilitîilguées  des  phlef^maftieè;  à  quel  titre,  et  par  queU  ca- 
ractères? c'est  ce  qii  il  s  ajjit  d  examiner. 

L'essenlialilé  des  hèvreb  a  été  lonf^-leinps  rolijet  d*une  Vire 
coutroTer^e.  H  S  Mijinsait  de  f^avoir  si  c-i's  maladit'-s  t'i aient  9îm- 
pleraeul  au  trouble  des  ^oiioliou»  sans  lésiou  mafcriflie  etappré- 
eiabk  des  or^iraQes.  Les  uns  soutenaient  qae  1  action  qui  pro- 
dokaîi  ks  fièvres  s'exerçait  sur  le  principe  même  de  la  Vie  4  al 
y,eapiiawpeétaat  léaéyii  naiésait  touti^  sortes  de  pkéootnèoet 
n'avaieot  pas  d^aulfe  point  de  départ.  Si  Ton  rebrf)titrai( 
perMa  «ke  allératioaa  patholo^qttea  1  dka  éiei^  iertniéaa 
ae  M  ^rtiaieal  poîaiélte  eeaaiééréai  oeniae  parik  aaakitiiAk 
é«kMmpi  Maèoti^iaeoélitfaircvueTèiikMt'poiitt  aé. 
mma  4m  ièrraa  aaaé  léiioa  d^oi^eaea  :  poar  Mn,  k  laaMk 
#Uit  toujours  teeendatre  éi  aynploaiatiqile.  Ga  tyifièmé  s'ap- 
puyait partieulièrement  sur  lés  phlègmasies  que  la  fièvre  ac- 
cnra^afçiie ,  et  hiiv  ies  différentes  maladies  chirurgicales  où  le 
point  de  départ  est  évidi  ni usent  iine  lésion  locale.  Bien  n'est 
féM  fiai|rtr  et  plat  ekir  que  la  fièvre  traumatique  i  mm  eette 
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ttotioBi  qadqoB  ntimlle  qu'en  pifaii—  dftbord  TappliaM 
tîoii,  ne  peut  toetnmtportée  anx  fièm»  primitif. 

À^ottrd'luii  le  terrain  de  la  discussion  est  eliang<é,  et  Tes* 

sentialité  de*  fièvres,  (elle  qu'elle  a  été  lonj^-temps  coorue  , 
ne  peut  plus  ùint  un  uhjet  de  déhals.  Si  (imlque!»  Hèvre* 
iiOitTent  que  des  altéralluus  |h  u  i  (iiibâderab)es ,  il  est  eer- 
laÏQ  que  d  autres  oui  de&  iesious  très  caractérisées  ,  par 
exemple  ,  la  variole  ou  la  fièvre  typhoïde  :  ainsi  se  irouve 
écarlée  la  quesLiou  géuéralc  de  savoir  si  les  fièvres  soui  on 
ne  soDl  pas  de  simples  troubles  des  propriété*  Tilales.  Im 
problème  est  doae  ramené  à  d'antres  termes  ;  et  ce  qu'il  im- 
porte de  constater  maintenant,  c'est  le  caraetère  spéeinl  qui 
dietbigne  les  fièms  des  antres  affections*  Les  anciena  méde- 
eina  avaient  cm  le  troarer  dans  rabeenee  de  toute  lésion  lo- 
oale;niais  le  fait  eat  ftiox  et  la  base  manque  :  e^est  aillenra 
qnll  faut  cberehcr  une  détermination. 

Snffant  moi ,  trots  caractères  prinapanx  peuvent  ser^  à 
distinj^uer  les  fièvres  continues  :  1°  elles  sonl  suseeptililes  de 
produire  leurs  eFfets  les  plus  cnnsidérables  et  les  p!n>  l  iui es- 
tes, tout  en  se  réduis  iii !  à  une  U&ion  aiiatoiuique  exeessive- 
ïuvMÎ  léj^ère;  2"  elles  sont  enfjfeudiées  par  des  causes  spéciales: 
la  contagion  est  évidente  pour  la  plupart;  une  iuHuence  par- 
ticulière ,  une  sorte  d'infection ,  Test  pour  les  autres;  3°  elles 
ont  daoa  leurt  symptômes  une  généralité  qui  empêche  de  rat- 
tecber  chaque  phénomène  particulier  à  la  lésion  loeale  qui 
ezisfee.  Ce  sont  là  les  troia  points  que  je  regarde  comme  en* 
raetériatiqBes  des  fièvres,  et  oomme  les  sépanmt  nosologtqn^ 
ment  des  autres  maladies.  Il  faut  entrer  dans  quelquea  détaib 
■ur  chacun  de  ees  points. 

1*  J'ai  dît  que  les  fièwea  produisaient  souvent  leurs  plus  ler- 
rihlea  efleta  avec  une  lésion  très  légère  ;  j  aurais  pu  aller  plus 
loin ,  et  ajouter  que  la  lésion  même  manque  quelquefois ,  et 
que  néanmoins  les  symptômes  conservent  et  leur  physiono- 
mie spéciale,  et  leur  (gravité.  C'est  un  fait  établi  qu'il  y  a  (U  s 
fièvres  typhoïdes  sans  lésion  iuleslin;de  ,  des  v  u  ioles  sans 
pustules,  des  scarlatines  sans  exantlieincs ,  ou  ce  qui ,  pour  la 
discussion,  revient  au  même,  des  fièvres  typhoïdes  avec  une 
ou  deux  plaques  de  Pejer  gon fiées,  des  varioles  avec  «pielques 
boutons  varioteux  :  donc  il  faut  admettre  que  la  nature  et 
4'tuteasiléde  la  fièm  ne  résident  pas  dans  U  lésion  locale;,  que 
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celte  lésioa  ea  est  une  maDifestation  importante  et  caracté-  ! 
riftique,  quand  elle  existe,  mais  noii  tî&hcuiitjilf  .  Dans  d'au- 
tres tièvres,  Tanatomie  pathoio|jicjiie  ne  trouve  même  ^>lns  4 
une  altération  fiie  et  constante  à  laquelle  elle  puisse  se 
preodre  comme  à  uu  ^mt,  «iuoa  primitii*',  du  moiiis  proémiueot  : 
cen  le  mm  de  la  iièyre  jaune ,  à  moiun  qa*oii  ne  veuille  coo- 
âdéMT comme  telle  une  léskm  da  Mii|^qm  «emlile  rédi&e,  mais 
qn  eil  mI  détenoMée  dans  se«  ouractère»  pbyNquM  et  obiiiii«> 
qMt»  Jkkm  i'abftcnm  de.  Mum  «péciale  acquiert  culuit  de 
Tftieflr  fomt  le  dieywtio  qae  la  prétcaoe  d*alcére(ioai 
cottanlua.  AiM  lea  €è?m  ,  à  la  dîlfiéfeiioe  dts  |ihlegiiia* 
mm^  peuvent  avoir  tout  anlaat  de  §unïU  1  sont  tout  awai 
idèlea  à  lenr  sature,  quand  rilea  CAt  «ne  léatoa  BMUéridle 
considérable  ,  que  quand  elles  manquent  de  cette  candilioB  : 
cela  ne  se  volt  pas  ailleurs,  et  il  n'y  a  ni  pneumonie  saa» 
lésion  dupounion.  ni  puemiiuuie  ^jiave  sans  lésion  j^rave  de 
cef  or^ne.  L'ineoublauce  des  rapports  entre  l'intensilé  d  une 
fièvre  et  rîntenstté  dr  la  lésion,  quand  i  llf  tmsU- ,  prouve 
que  c'est  eu  dehors  de  ce  fait  apparent  qu  li  t^auL  se  pla- 
cer. Anyoard'hui  ou  est  généralemctti  prépoeopé  de  l'idée 
qaeJea  altérations  des  IniBieurs,  et  surtoaidu  tang»  jovaal 
■n  grand  rèie  dasak  prodiMiioB  de*  fièvre». 

^Lae  fièfvraa  oatyiie  eaiiae  apéoiale  «  ou  par  cootagioii ,  c« 
par  bifeeiîoii,'  1*  eoulaçM  est  ineontettable  pour  la  vartole^ 
poor  la  veugeole,  pour  la  aearialîae,  pour  le  typhus  ;  elle  est 
probable  pour  la  peste,  elle  a  été  toufeone  pour  la  ftèvre 
jaune,  pour  le eboléra  ;  du  moia»  ne  peut-on  pa»  aier  ce  que  | 
j^appelle /'i^f/an.*  ear  ni  la  peste,  ni  le  eboléra,  ai  la  Inèvre  '  | 
jaune,  ue  se  développt  iii  sans  desiutluenees,  ignorées, mais  puis-  1 
saotesj:  r  rs  nialadu  s  ont  des  causes  |il ut»  j^éwérales  qui  les  in-  : 
Ir  niui^t'iil  dans  certains  lieux  et  fjUi  les  rendent  epid/inui  uen.  | 
Il  taut  eu  dire  autant  de  Li  sfietfe  milian  e.  En  delnirs  de  ees  î 
données,  reste  la  Hevre  typlionie  ;  i  exception  est  eependant,  | 
je  crois,  plus  apparente  que  réelle.  D'abord  plusieurs  méde- 
ems,  «'appuyant  sur  des  observations  imites  daas  de  peiitea 
localités  où  Ton  peut  voir  les  choses  de  près,  la  SMiîntiennent 
coQtagmise.  En  outre ,  die  règne  épidémiquemeai  :  c'est  ua 
fiut  tnconleetable  ;  et  il  ae  te  passe  guère  d'aaaëe  qu'il  a'y  ait 
an  France  quelque  exeaiple  de  pareilles  épidéaûcs*  Si  à  Paris 
la  caractère  épidémîque  est  oioius  sensible ,  cela  ù^ùi  k  la 
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population  de  la  ville;  et  dans  l'hiTer  de  16i4  à  1836,  l'af^ 
flueucc  des  Hèvres  lyplioidi  ii  élaii  »ï  coQ«idérablei  que  ceea* 
ractère  u'a  pu  être  méi^nnini. 

3®  Eutiu  la  j;ent'ralil<'  des  pliéoomèoes  n'offre  pas  niniiis  de 
trR!f«  propres  à  l'fld'  cla^tse  de  maladies.  Idut  le  svstènie  de 
i'écoQomie  est  pris  dauë  les  fièvres  d'une  tout  autre  manière 
que  éaes  les  phiegmaBiet  kwalea.  Que  Toa  c(nTlpa^e4  par  «moi» 
|Âe,  «M  fièm  typhoïde  avec  uae  paeiimdftia.  Ùuhm  firenier 
Ma ,  iront  *rea  de  la  diarrh^,  dae  .iai||iiéiiieMs  iia  net  ^  dsi 
tielia»  à  la  ^a ,  deé  «HchyaioMa,  deé  §aiigfèiiéa  «  du  délire, 
«to  aMiieaMMit  daa  Ibreae,  bu  fimliMilwMmt  dit  «faiiii, 
die  propagatioà  daa  pMnmttèiite  BMirliidie  MT  ff^mpm  ttm 
Im  points;  cè  tablèatf  «et  totafeflMM  ëinHiKar  à  la  paaaiiaya. 

hR  dfffîctilté  de  séparer  iès  fièvres  des  phlegmasies  s'est  pré^ 
sentét  la  preuiière.  Je  viens  d'exposer  les  caractères  qlli  loe 
seiiiblent  décisifs  dans  Cette  cimu  ovrr  se  ;  rtiaisilest^  entre  ce« 
deui  ordre»  d  atleelious  ,  des  malad  u  s  (jui  tiennent  de  l'un  et 
fié  l'anlrc"  de  sorte  fjirici,  eomiiir  (  ii  lontes  choses»  la  limite 
est  indécise  et  mal  tracée.  Uieu  u  est  tranché  dans  la  oaliire, 
lotit  se  suit  par  des  dégradations  sucèestit^es  ^  et  il  est  impor- 
taot  pour  la  théorie  de  t]l0^t^er  les  caraetèras  at  â'étendiia 
da  ca  doiiiaine  flottant.  Ploaieate  affèotioiit  se  tramât  daw 
ûémê.  Ainsi  rér3fei|»èla  de  oanie  Huanlai  i|ttî  débute  par  wm 
IHtaiNi,  qvala  fièrraptdoèda  Mifaat  paadaat  yimiaaii  jaim» 
«t  ofe  riatmsltë  de  la  nakdie  eit  loîa  d'être  icajcam  ah  rap* 
part  area  rétaodiië  da  la  léslaa  ittcala,  dflVa  de  Cf^  grandea 
anaieglés  avae  les  fièvraa  émpthra».  il  tac  «a  dira  aalaot  da 
l'artieaîre  fébrile ,  qui  ressembU  4  par  ttMit  les  èaractères  de 
genre,  à  la rdugeole  on  à  la  scarlaime.  1)  autre  part,  on  peut 
rapprocher  des  fièvres  contihties  là  rtiphthérite,  qtti,  ftvee 
une  lésion  locale  s-uivent  très  peu  (cmsuk  t  ;il)le,  oceasioune  les 
8Vtti)>tAnnes  les  plus  graves,  qni  i  r  nie  épirlémiqiiement ,  et 
qui  a  des  propriétés  coutâgîeut»es.  il  serait  peut-être  encore 
possible  de  rapprocher  des  fièvres  contidues  eertaines  espèees 
d'èntpolftotitieiiieBt  :  par  eiemple,  la  pustule  maligne^  taat 
ip'ëlle  reste  bornée  ,  n'ait  qu'ttae  affecliott  loeale  ;  teiala 

£aàd  lé  tania  a  pénétré  touta  réeoaontat  la«ial«'a«t  |»laia 
ai  la  gangrène  plas  On  moitti  étatidtta  ^1  a'aat  étaMIa ,  «aab 
flett  da^i  lat  phéftoaièaes  généraux  qui  se  nMttiiiMaK.  Ga 
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rapprochement,  quelque  incomplet  qu'il  soit,  noas  reporte- 

nitk  une  idée  assez  fortement  appuyée,  d'ailleurs:  c'est  qud 
lesfièTres  continues  tiennent  k  un  empoisonnement  cdusé^  soit 
paruD  virus,  soit  par  un  miasme^ 

Ce  n'est  pas  un  des  résultats  les  moins  curieux  des  travaux 
iflMkroessur  les  fièvres  continues,  que  cette  élimination  d'une 
hnh  de  prétendues  causes  auxquelles  on  les  atfribnalt.  A  me- 
mre  qu'on  a  mieux  distinf^ué  les  fièvres  des  différentes  màla- 
dies  qui  avaient  des  analogies  avec  elles  ,  ou  a  mieux  reconnu 
qu'elles  avaient  des  causes  ou  spéciales  ou  ignorées,  et  qu'elles 
n'épient  dues  ni  au  (  haud ,  ni  au  froid,  ni  k  rintempérance^ 
ui  aux  excès,  ni  entin  à  lout  cet  attirail  éliningtque  que  l'on 
h  Toiui  souvent  fi}(iucr  en  tète  de  l'histoire  de»  maladies.* 

11  Vafjil  d'indiquer  quelles  sont  les  diverses  espèces qU(^  ren- 
ferme l'ordre  des  Hèvres  continues.  Cet  ordre  se  divise  natu- 
rellemeoicn  deux  groupes: celui  des  fièvres  éruptlves^ét  Celui 
(les  fièvres  qui  ne  le  sont  pas; 

Le  premier  grn!q)e  contient  :  la  variole,  la  rougeole,  la  scar- 
latine, la  suette  miliaire. 

le  second  groupe  renferme  :  la  flètre  typhoïde  ou  dothié-* 
fienierie ,  le  typhus  des  camps,  des  prisons,  des  hc^pitaux  ,  elc.^ 
la  peste,  la  fièvre  bilieuse  des  pays  chauds,  la  fièvre  jaune,  le 
choléra  indien. 

Ces  deux  groupes  se  ressemblent  par  tous  leurs  caractères 
généraux;  mais  ils  sont  séparés,  en  cela  que,  dans  le  premier, 
un  symptôme  caractéristique  et  considérable  se  manifeste  à 
I  la  peau,  et  que  dans  le  second,  ou  bien  des  altérations  spéciales 
naissent  dans  la  membrane  muqueuse  des  voie»  digestives , 
nu  bien  ces  voies  sont  le  siège  de  désordres  fonctionnels  spé- 
ciaux. Au  reste,  on  se  tromperait  si  l'on  voulait  voir  là  une  li- 
(ftie  de  démarcation  précise  :  ce  n'est  qu'un  point  de  vue  gé- 
^  néral  et  Suffisamment  vrai  dans  la  plupart  des  cas  ;  mais  la 
natare  montre  par  mille  diversités  l'étroite  affinité  qui  unit 
ces  deux  groupes.  Ainsi ,  dans  les  fièvres  exanthématiques , 
l'éruption  est  quelquefois  insignifiante;  au  contraire  4  dans 
le  typhus  et  la  fièvre  typhoïde ,  on  voit  souvent  la  peau  s€f  cou- 
vrir d'un  exanthème  très  abondant,  et  la  peste  nfe  marche 
pas  sans  les  pétéchies  et  les  taches  cutanées.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'au choléra  qui  n'ait  son  analogue  dans  les  maladies  cuta- 
nées j  la  suette  anglaise,  aujourd'iiui  disparue , mais  irèê  scm- 
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blahle  à  la  suette  mîliaire,  dont  elle  ne  difFérait  que  par 
1  abi»eiice  de  T éruption ,  élait  caractérisée  par  un  ttux  Luui  uie 
de  sueur,  de  même  qm  le  (  lioléra  l'est  par  iiii  Hux  éuorme  de 
liquide  sécrélé  par  la  rm  uibrauc  du  canal  aliniciitaire. 

Il  est  d'iisajre,  quaud  on  traite  d  un  ji;enre  de  maladie  ,  d'ex- 
poser uueertaia  nombre  de  généralités  sur  les  causes,  la  mar- 
che ,  le  proMMtie,  Tanatomie  pathologique  et  le  Iraitemeiit.  Je 
croie  devoir  ici  m^aFfraDcliir  de  oei  ute^  A  moa  evit ,  les 
eeolee  ||énéralités  utilee  dans  im  sajet  pereiU  ce  aooi  eelles 
^uî  eâMetéheeai le  gnMi|»e  en  qneatioa,  qai  le'  «éperent  det 
eolmt  ^  ea  donnent  la  théone:  eller  plœ  loin*  oe  n'est  pat 
ie  tenir  dmê  des  géaérelitét  ;  ou  ai  Ton  t'y  tient  réeUenent^ 
eUet  deviennttBt  telleinent  Tagnes ,  que  l'esprit  n'y  trouve  au- 
enn  Ihnt.  11  est  dîffieile  d'élelilir  d'une  manière  générale  le 
proDOstie  de  la  6èvre  typhoïde:  que  serait-ce,  et  quelle  uti- 
lité auraient  des  proposiiious  assez  eompréheusives  pour  s'c- 
lendre  au  pronostic  de  toutes  les  tièvies?  Les  ?',éiiérHiiu's, 
dans  iim  (|u(  sh(>ii  }iarliculière ,  di>i\  ent  èlrc  et:  (juc  la  ()lii- 
losophie  d  une  science  est  |>our  celle  science  loulc  entière; 
elles  ne  valent  qu'autant  qu'elles  dérivent  des  faits  particuliers; 
de  telle  sorte  que  c'est  à  la  critique  à  en  élever!  édifice  :1a  cri* 
tique  de  la  science  en  crée  les  (|énéralilés. 

Je  n'ai  pas  donné,  au  commencement  de  cet  article,  la  défi- 
nition àà  ce  qne  j'entends  par  tèwn  :  je  vais  la  donner  main- 
tenant) et  eeue  qjnadraple  définition  me  serrira  à  résumer 
tout  ce  qui  Tient  d'être  dît  plus  haut. 

1^  La  fiène  ou  monrement  ^nle  est  caractérisée  par  nos 
cbaleur  eonfre  nature  de  la  peau  et  une  accélération  daus  les 
batlemens  du  pouls  avec  un  sentiment  de  malaise.  11  faut  dire 
que  la  chaleur  est  contre  nature,  et  que  le  malade  éprouve 
du  malaise  ,  sans  quoi  une  couj  se  rapi<le  .  |)ar  exemple,  qui 
échantle  le  e(>r|>s  et  qui  aet'élèrc  I(\s  halleiiicus  du  CCeUJ'  pour- 
l»it  être  rej^^ardée  comme  une  cause  de  lièvre. 

La  fièvre ,  ainsi  défimie ,  est  une  at'fectiou  ei&trèmement  fre- 
ipienlet  elle  aocompe^e  la  plupart  des  inflammations  «  tant 
•eilemes  qu'internes ,  où  elle  est  symptomatique* 

En  entre,  eUe  pavait  eiister  par  elle-même,  comme  fièvre 
éphémère»  dans  cerCatna  eas  on  il  est  impossible  de  recon- 
naiire  anemate  lésion  appréciable  dans  les  solides  ou  daiM  1^ 
lîauîileSk 
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La  fit'vre  intoi inifii  iiie  est  une  malaflre  caractérisée  par 
de»  accès  fébrile*  que  tépare  ime  apy^rexie  pliu  oo  moÎM 

prolonfjée. 

J'Lafièrre  rteittMitepaMttéCre  une  associatîoii  deafièfM 
iatemittenlet  avec  une  autre  maMM  :  ét  plot  qaekpiea  tAmr^ 
ralMMis  portertÎMi  à  croire  cfQ'dle  peol  preadre  ton  OffîguM  dans 
ne  eelioa  on  plue  forle  oa  partieiilière  de  la  cerne  qoi  pvo« 
àât  le  fièvre  îmemittenie.  Je  m'espUqoe  ici*  d'une  leewève 
dabftletive^  peree  ipM  lerteitteeee,  n'éUuit  pet  trèc  eom-i 
miiBa  parmi  omis,  n'a  pas  encore  été  étndiëe  suffisamment 
daus  les  pays  où  elle  est  vulgaire.  Il  y  a  là  une  lacune  à  combler. 

4®  Les  Hèvi^s  comiiiiies  sont  des  maladies  d'une  tlurée  jilus 
on  moins  longue,  sans  iiilt  i  int^sioii  tlaus  k Ui  cuui  s,  airfectaut  la 
généralité  du  système  or^jauique,  indépendantes,  par  consé- 
quent, juscju  a  un  certain  point,  de  la  lésion  de  tel  ou  tel  yiscèref 
mais  caractérisées,  cependant,  dans  leur  expression  sympto« 
nyitiqiie,  aoitpeff  une  émptioa  cutanée,  soit  par  «ne  léâion  de 
knieflibreae||eetro-palnenaire,]naténeUeottaiiii^^ 
tionnelie. 

Geadéfittiliona,  miaea  à  cMranederaatre,r^Qment  toute 
le  doctrine  dea  fièrrea  ;  éllea  séparent  le  monTeuent  fébrile, 
ayaiptAaie  trèa  remarquable,  mata  compagnon  dea  altére- 
tiona  les  pina  diTeraea  ;  elles  assignent  nne  place  distincte  aux 
fièrrea  intermittentes  à  cAté  des  névroses ,  des  tièvres  conti* 
Dues  et  de»  inllanimations;  enlin  elles  circonscrivent  les  fiè- 
vres eoniinnes,  les  distinf^uent  radicalement  des  fièvres  inter- 
milteyk'.^*  el  des  inHammalioiis  ,  t'i  c ià  iDt  iurirt  un  uitiie  assis 
jiur  des  hases  légitimes.  Gel  ordre,  ainsi  conslitné,  n'est  |)liis 
susceptible  d'éprouver  les  variations  que  le  défaut  de  préci- 
sion a  fait  tant  de  fois  subir  à  la  doctrine  des  fièvres.  Cepen- 
dant on  me  comprendrait  bien  mal  si  on  pensait  que  je  n'ad- 
meta  de  fièvres  continues  qne  celles  qui  ont  été  énnméréea  pioa 
bant,  et  qne  je  ferme  d'une  manière  irrévocable  ce  cadre  no- 
aol<^ique.  Il  ne  faut  jeter  qu*ttn  coup  d'osii  bien  stiperficiel 
sur  la  médecine  pour  s'apercevoir  que  les  melediea ,  et  sur- 
tout lea  fièvres  continues,  éprooTcnt  de  grandea  modifica- 
tiona,  suivent  les  temps  et  suivant  les  lieux.  J'ai  exposé  un 
pen  plus  haut  quelques-unes  des  théories  qui  ont  successive- 
ment prévalu  tlaus  l'explication  des  fièvres,  et  qui  ont  servi  à 
il»  diviser  ci  à  ics  classer ,  car  en  allant  au  fond  des  choses  on 
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trouve  que  tlu  orie  et  rlassiticttlHHi  m  tiennent  comme  lu  cnn^e 
et  i'ofitrt.  i'aurai»  pu,  au  lieu  de  cette  série  de  synienics, 
prendre  ud  autre  poiutde  départ,  et  poursuivre  dans  le  cours 
éu  tièeles  et  dans  les  difi^érentes  contrées  de  la  terre  la  re- 
«AmtoIm  fièmt  coatimMs  qui  imt  été  décrite».  Ce  travail 
«i'âttMit  Mndvnt  «i  mlM  réioltM  que  oalid  «oiittel  je  tme 
ftifé^p'wH  à  k  reeoBMllfe  et  à  di«tiiigiier«n  ombe  dee 
ièmê'eiwtiaiië*  )  mk  il  m'enriit  «a  mène  teaipt  mootré  que 
lettoinbredeeft  ième  ettpfaM  aeniMéffaMeqwe  celui  que  j'ai 
indiqué.  Aiosi  la  peste d'Athèîiee,  mltt^  Mdenineiit  différente 
et  de  notie  (ypluis  et  de  la  variole,  ne  figure  pas  dans  mon  éuu- 
mératioii.  .le  ne  cite  que  cet  e^iemple  mais  il  serait  facile  d'en 
njouter  plusieurs  uiires.  Il  est  donc  t  vident  <jue  le  cadre  dei 
Hèvres  rnui iiiiu  s  ,  bi  I  on  veut  faire  mie  j)\Télolofjie  coniplèle , 
doit  8  étendre  à  mesure  que  l'on  étudiera  avec  plus  desoiu  les 
Éièvrea  suivant  les  siècles  et  suivant  les  climats.  Mais  un  par^l 
eaaaen  in*Mf<Ml  entraîné  av  delà  des  limites  i|iit  m  sont  ae« 
««niées  éuu  ne  DMmnuuie,  et  je  le  réserf  epcdor  un  pins  Ictaf 
trayail.  »  .fiL  Lrmi. 
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tilentiai  diseuses  /rom  the  nature  a$d  orif^  i^ ikeir  retfiote  oaui^e.  Netr- 
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fflMB.  On  a|ipelle  lAui  le  fraîl  on  ptol^t  le  réeeplad^ 
efcema  de  b  firactHIcâfioo  da  ftgmer  (Fiew  cmriem^  L.  )  ,erbre 
dikfcmtile  detUrdeées,  qui  efDit  namreflemeiitdaiMi  lèt  pre-' 
titteee  méridieiialeê  de  TEarope,  l'Afrique  «eptentrienale ,  la 

Grèce  et  lentles  derArchipel.  On  le  cultive  en  abondance  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence.  Son  Irouc,  liauL  d  une  vii){;îaine 
de  pieds,  se  divise  eu  raimaiix  j;ai'nis  de  feuilles  alternes , 
pé^oiées  ^  fi'ahord  envelo jijx  es  (i  une  slipnle  membraneuse, 
ef  diTÎsées  en  cinq  à  sepl  lobe».  Uu  réceptacle  charnu,  py- 
riforme  ,  ombiliqué  à  son  sommeC,  où  il  présente  une  pettie 
ôaverttire  fermée  par  ploskurs  niii(|fées  d'écasiles  ,  donne 
«ttaelM,  par  anliiee  interne,  à  des  fleurs  ndnofqaet.  Les  flenie 
feMllee  aimt  beeneonpplna  notnbreusea  et  oecnpent  les  tvoît 
qoerU  inférienrs  de  sa  earicé  ;  lea  mâlea  n'en  gamiasent  qne 
le  mMirt  iopérlenr.  La  partie  efaamtte  de  la  figne  appardent 
éndeoMiettC  an  réeeptade,  et  lea  vérltablea  fruits  a^int  lea 
petits  grains  jaunâtres  et  durs  qui  en  garnissent  les  paretSr  - 

Le  6f;uier  fructifie  deux  fois  dans  l'année.  Vers  le  mois 
de  juillet  il  donne  des  Hgues  cnninies  sous  le  nom  de  Jigncs- 
flettrs.  Elles  sont  plus  jr^rosses  ,  mais  moins  sm  iM  i  i»  et  moin». 
Sftvourenîçes  que  celles  (jui  liuirissent  en  septeinSir*»  ef  en  an- 
fomiie  ,  eT  rjui  soDt  les  seules  que  ToQ  fasse  sécher  jxHir  les 
conserver,  dans  les  départemens  méridîonati»  de  la  France. 
Cet  arbre ,  eemme  tous  ceux  qu'une  !onf;ae  cnltore  a  mcH 
dlfiéSt  prtente  un  très  grand  nombre  de  varié t^«;  qui  tiefi» 
«ènC  &  la  forme,  à  la  grosseur  et  à  la  couleur  des  figues.  Les 
ooet  août  Tertea,  lea  autres  btanehes ,  les  autres  d'une  teinte 
Holecie  plua  ou  moina  intenae.  La  Tariété  connue  aous  le  hom 
de  mmm^Mise  est  une  des  plus  eatimées.  Elle  est  eu  géddral 
petite,  bfaneliàtre,  très  suorée ,  et  la  peau  nrinee  ei  Hue. 
•  Les  figues  fraîches  sont  un  aliment  a^^réable  et  f»rt  nour* 
ri&saut.  à  cause  dt  la  ri  atulc  quantité  de  tnuclla[|e  et  de  ma- 
tière stu  r»  quVîlt;s  j  t  iilcruicnt.  Elles  se  dijjèrent  avec  une 
l^rande  facilité  ,  mais  elles  sont  lé|yèreme!it  relàefiantes.  Les 
ba^)itnn^  des  contrées  méridionales  ,  où  le  Hjfuiei  eni  aliondanl, 
s'en  nourrissent  pendant  une  partie  de  Tbiver,  après  les  avoir 
desséchées  en  les  exposant  au  soleil  on  à  la  chaleur  d'une 
Hme,  Cependant ,  dana  ce  dernier  cas .  Tes  figues  sont  géné- 
ffiIeneBC  oonaidéréea  comme  motus  faciles  à  digérer. 

VMsagdea  aous  le  point  de  vue  médical,  lea  figues  n'offrent 
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pu  motot  d'ÎBtër^.  Le  nitioiUge  et  le  tiicre,  qui  ea  fomMat 

la  plus  {iraode  partie ,  les  placent  parmi  les  subsfiiDoet  etten- 
liellemenL  adoucissantes.  La  décocliou  des  fj^-^its  fraîches 
ou  sèches,  dans  l'eau  ou  li^  lait ,  forme  une  boisson  mile  ti.njs 
les  inBammatioTis  des  orgauCvS  dp  la  respiraliou,  de  la  gorge, 
des  reins  ,  de  la  vessie,  etc.  Ou  peut  aussi  l'employer  à  pré- 
parer des  gargarismes  et  des  injections  émollientes.  Bouillies 
dans  Teaa  et  réduites  eu  pulpe,  ou  eu  fait  des  cataplasmca 
«doueieMUfy  que  1*od  eppliqueaur  lee  lumeurs  inflammatoires. 
I«et  JSgtM  gtnueê^  que  Tou  eoutenre  pour  Tusane  médieai , 
•OUI  eompléee  daut  les  pharmeoopées  parmi  les  fruits  biAiqmu 
et piseloma»,  parce  qu'eu  effet  e'est  eontre  les  irritations  de 
la  poitrine  qu'on  en  ÎÊàl  le  plus  fréquent  usage.  A.  Ricuaao. 

FILAIRB —  Les  eniozoaires  désignés  sous  ce  nom  appar- 
tiennent an\  Nénuiioides  de  Rudoiphi  ,  doul  ils  constituent  le 
premier  j;eni  e.  Leë  caractères  qui  les  distinguent  sont  :  ua 
corps  cylindrique,  d'un  blanc  de  lait,  élastique  et  fragile, 
d'un  diamètre  à  peu  près  égal  dans  toute  sa  longueur,  qui  est 
plut  on  moins  considérable.  La  peau,  finement  striée  cirqu- 
lairement,  offre  deux  plans  de  muselés,  un  longitudinal  et 
Tautre  transversal;  la tiéte,  légèrement  effilée ,  présente  une 
bouelie  orbieulaire,  mm  mi  améê  dé  papitUêg  l'œsophage  qui 
lui  sueeède  se  resserre  bientôt  et  se  eontinue  avee  riateelin, 
que  sa  couleur  brune  et  Tabsence  de  circonrolutions  font  aisé- 
meut  reconnaître.  L'anus  est  situé  à  l'autre  exlrémilé  du  corps. 
Une  vuIyc,  un  utérus,  deux  ovaires  flexueux,  roulés  autour 
de  l'intestin,  composent  l  oi  j;aue  femelle  ;  celui  du  màle  con- 
siste en  un  pénis  simple  ou  double  et  un  conduit  sémÎDaL 
Presque  tous  les  tiUif  es  sont  viYÏpares ,  et  leur  fécondité  est 
prodigieuse.  Rudoiphi ,  qui  en  admet  soixante-sept  espèces  » 
dont  dil-neuf  seulement  bien  disti actes  ,  les  a  partagée  ai 
deux  groupes  f  d'après  la  disposition  de  la  bouelie,  dont  nous 
avons  d^à  fiût  mention  :  Is  /loirs  de  Médme  ou  émgoimetm^ 
le  seul  qui  soit  propre  à  l'homme ,  et  par  eela  même  le  seid 
dont  negas  ayons  à  nous  oecuper,  appartient  au  premier  groupe, 
qui  renferme  les  espèces  à  Iwuchenue.  Les  autres  ont  été  jus- 
qu'ici rencontrés  dans  un  asse.^  gi  aud  uombre  d  animaux  ver- 
tébrés et  dans  quelqueë  insectes. 

iics  premières  notions  que  les  anciens  nous  aient  transmisee  aur 
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le  drapronnean  remouLeat  presque  au  lemps  d  ÏHj)])Of  raie  :  c'est 
du  moins  ce  qui  semblerait  résulter  du  passajje  suivant  ,  ex- 
trait des  S)  mpoêiaques  de  Pluiarqiift  (lÂT.  Vill,  p.  331 ,  ti  ad. 
de  Ricard).  «Ces  peuples  de  la  mer  RoQ^^dout  Agatharchide^ 
a  rapporté  U  maladie ,  étaieot  luiett  aux  aceideii»  les  plut 
étraii||ea  et  ka  iikouîi  ;  U  ieur  sortait  du  coips  de  petits 
serpeaa  ifw  leur  fougeaient  les  jambea^et  les  bras,  et  quaod 
on  Toolaît  les.  saisir,  ils  rentraient  en  dediuu^  et,  s'eoTelji^pant 
dana  les  aHiscles,ils  caosaient  aux  malades  des  douleurs  insup- 
portables. »Gettedeseriptiop,  tout  incomplète  et  même  inexaete 
qu'elle  est,  rappelle  quelques-uns  des  phénomènes  offerts  par 
l'eatozoaire  qui  nous  occupe.  QuauL  a  l  auteur  auqinjli  elle  est 
empruntée,  les  commentateurs  pensent  ({n  i!  n Cst  autre  que 
Ajjaihai  clùde  de  Cnide ,  qui  vivait  dans  iv.  iv''  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  époque  à  laquelle  mourut  le  père  de  la  mé- 
decine. Quoiqu'il  en  soit,  iSofanas  d'Ephèse  (an 97  de J.-C) 
est  le  premier  médecin  dont  le  nom  ait  été  cité  à  l'occasion 
dn  lilaire  (Paoli^ine,  lib.  IV,  c.  &9,  p.  168),  Après  lui,  nous 
trouTona  GaUen;  nais  eehû«ei  n'en  parie  que  par  oul^dtre  : 
a/n  fKoJkmJraiUm  loto  s  »t  awarj  m  Ultës  hoiu^m  «fracwi- 

qui  êe  mdisie  sm 

^îeansit^^  ipse  «tm  çniou  nunq^mm  mi^Hm»  ncque  de  orfi» 
neque  êe  tMentia  ipsorum  quicqiiam  tSMcUl  conjis^re  -posiumM  » 

{Ve  lacis  affectis ,  lib.  VI,  cap.  m.  ) 

Léonidt's,  d'Alexandrie,  qui  vivait  peu  de  temps  après  Ga- 
lieîi ,  pai  ctîi  avoir  fourni  à  Aeùus  le  passage  du  Tetmbiblos  re- 
laUt  au  (liagonneau  (Telr.  iv,  serm.  11,  cap.  85)  ,  e{  les  ob- 
servateurs les  plus  rapprochés  de  nous  u'ont  ajouté  que  petl 
decbûse  à  ce  que  Paul  d'iE^ine  nous  a  laissé  sur  cette  sin* 
^olîèr»  maladie  (lib.  iV,  cap.  Plus  Urd,  Bbasès,  Avi» 
cenne  ,  Albucasis  ,  A?enzoav,  en  ont  parié  avec  plus  on 
moiiia  de  détails,  maia  c'est  aurtootawi  recheivbeades  méde- 
cins <iea  troia  demiera  siècles  que  noua  devons,  d'avoir  éclairé 
rbiatoine  de  cet  être  biaarre,  et  de  l*nv<»r  débanraasée  de 
tontes  les  fiUdes  qu'y  a^dient  aceimnléea  l'ignarance  et  l'a* 
moor  du  merveilleux.  Aujourd'hui  persomie  ne  révoque  en 
doute  l'animalité  du  tilaire  de  Médiue;  et  l'autorité  de  Ka-mp- 
fer,  Chardin,  Dampier,  Lind,  L<pffler,  Bruce,  Gregor,  etc. ,  est 
plus  que  suffisante  pour  détruire  les  assertions  contraires  de 
.quciqutîti  auteurs ,  qui ,  poui  la  plupart,  oc  oounaiaaant  ce  eu- 
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rieux  entnzoaire  fjiu'  par  des  relations  |>lu8  ou  moins  ineiacte$, 
n'ont  voulu  voir  en  lui  rju'mie  veiue  allongée,  un  nerf,  un  lam- 
beau de  tissu  cellulaire.  vXv.  K  la  vérité  cette  dernière  opinion 
est  celle  que  professe  Tua  de  nos  observateurs  les  plus  babiles , 
M«  Larrey  ^  mata  on  peut  croire,  d'après  la  note  qu'il  a  inaë* 
rée  sur  ce  sujet  dans  les  Btdietins  de  la  Soeiéié  ffkfiomaêipiê  , 
t  S*,  7*  «nuée,  p.  178)  qoe  lui-même  a  d6  être  trompé  par 
lea  ohiniripeDa  du  |Miya  :  ceox-d  ne  poatédiot  paa  HAitriieàoa 
nécessaire  pour  Aatingaer  U  tamenr  formée  par  le  dra^on- 
nean  d*aTee  on  anthrax  benln,  ont  bien  pn  olfnr  à  notre 
▼ant  compatriote  dea  exemples  de  eetCe  dernière  nffcetion 
comme  appartenant  à  la  première.  Cette  erreur  est  d'autant 
plus  facile  à  concevoir,  que,  d'une  part,  le  filaire  ne  se  ren- 
contre pas  clans  la  Basse-Egypte,  et  que,  de  l'autre,  des  mé- 
prises Riialnj'^iu'S  ne  sont  pas  rares  dans  les  contrées  où 
il  est  endéiii!<[ue  ;  Fvenit  aliqua/iffo ,  tit...  dcprehensiLm  pro  ■ 
tumàricotendinem  violent  {hujusterrœ  Uppi  et  tonsores  (Ksempfer). 

Si  lea  médecins  sont  d'accord  aujonnfhni  sur  la  nature  du 
dragonneaa,  il  n'en  est  paa  de  même  sor  l'origine  qu'ils  htl 
assignent  ;  les  tins  Fattribnent  «a  déreloppement  de  la  larve 
dNin  inaeete  déposée  iona  la  pean ,  on  hitrodvlle  aree  lea 
bolaaona  daaa  l'éeonomie  $  d*antrea  jienaent,  aveo  KKmplbr, 
Bnee,  etc.,  qne  lea  eaax  eronplaaantea  que  Pon  boit  généra* 
^lenent  dans  les  paya  oà  ae  renoontre  cet  entMMoaire  en  realbr» 
ment  lea  gemea.  n  en  eat  qui ,  adoptant  Toplnion  de  Linné , 
ne  voient  dan»  le  ftlalre  que  le  Gordius  aqttatieus,  modifié  par 
son  séjour  daus  l'économie.  JoerdcDs  ,  (  ha potin  ,  Heath,  etc., 
renient  que,  vivant  dans  les  eaux  slafjnantes  et  Lonrheases , 
it  pénètre  directement  dans  la  peau  lorsqu'il  est  encore  très 
fin  :  et,  pour  donner  plus  de  poids  à  leii[  opinion,  ils  affirment, 
ce  qui  n'est  pas  toujours  vrai,  que  ceux  qui  s'abstiennent  de 
ae  coucher  et  de  se  promener  pieds  nuaen  aont  exempts.  D'au« 
tres  trouvent  laoaose  de  sa  formation  dans  l'usage  du  yln  de 
pelmieis  de  oertaina  poîaaons,  du  froment  de  flndie*  dea  tan- 
^imUea,  dana  le  eeUt  immodéré,  daoa  lea  Tenta  eu  lea  ro« 
aéea,  ece*  firfin  la  généralion  apeutanée  rénoit  im  grandi 
Mnbra  de  partnana* 

IVona  ne  nona  arréterena  paa  H  la  eHtiqne  de  oea  dlferaea 
opinions,  auiquelfes  on  pourrait  déjà  opposer  leur  multiplicité 
et  le  peu  de  rapport  qu  elles  présentent  entre  elles.  I^ious  nous 
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tommes  expliqué  ailleurs  sur  ce  sti]et  d'une  manière  asteï 
posiiive  pour  être  dispensé  deutrer  dans  de  uoufeaux  dé- 
Uiis.  {Fofêz  Entozoaires.) 

Le  ftlaire  appartient  exclastvement  aux  coutrées  brùlantet 
èt  U  zone  torride  :  l'Arabie  Pétrée ,  !•»  bords  du  golFe  Peni- 
i|iM,eeiiido  Oaoge,  de  la  mer  Caspienoe^de  la  HanU -Égypte,  * 
rAbitayine,  ledéaégal,  k  Gabon,  le  Goego/le  Ovinéi,  et 
fpdqvies  antres  encore,  sont  let  w&aU  pays  eè  en  PaH  m- 
contini  joMinlci.  A  la  vétîâé ,  M.  Mare  {Dki*  éêi  te.  mêêk,  « 
nri  Drmgatmeatii,  rapporte,  d'après  Weikard  {Fragm,  éé  méd. ,  ' 
FVanefbrt,  1791  ),  que  les  cannov  èt  ta  llewa  à  Salnt^Mers- 
bourg  Dourrîsseot  des  dragouueaux  de  la  grosseur  d'an  erlede 
cheval  *,  qu'ils  s'insinuent  sons  la  pean  des  baigneurs ,  et  cau- 
sent de»  accîdens  plus  ou  moins  s*  i  it  ,  tels  que  furoncles, 
uieere*»,  et  nirmc  carie.  Ce  fait,  riuiliinn'  par  le  dortforVie- 
weg  ,  t'si  ti  rtj)  directement  en  npposit mn  avec  ce  que  runis  sa- 
vons sur  le  tilaire  ponr  ne  pas  nécessiter  de  nouvelles  recher- 
c)ies  aTaot  d'être  défiaitlvement  admis  i  cette  réserve  est 
d'atUeiirs  commandée  par  Tobserratloii  eentralre  de  Pallas , 
^a  «onstaté  Ta  présence  d'une  énorme  ipiantité  ét  f^rdimê 
dans  le  lac  de  Waldei,  et  n'a  pas  trouTé  de  fllalres  ebet  les 
hommes  ifnl  en  habitent  les  bords.  On  a  encore  obserré  àm 
dmganneanz  snr  des  nègres,  à  leur  arrhrée  h  êaint^Deminym, 
à  Curaçao,  et  sur  des  Européens ,  long-temps  après  leur  re«* 
tour  dans  leur  patrie  :  nuds  11  paraît  qu'ils  avaleni  eoBtraeté  la 
maladie  durant  leur  séjour  dans  les  pays  où  elle  règne  habi- 
tnellemeut.  Kîerapfer  a  Iraiie  des  Arméniens,  des  Perses, 
des  Hollamlais,  qui  en  ayaient  été  infectés  pendant  un  voy^i^fe 
à  i  ile  d'Orniiis ,  et  qui ,  l'année  buivanle,  rendirent  le  ver  dont 
ils  n'avaient  |ia.^  même  soupeonm''  la  pi  i  smce.  Il  cite  l  exemple 
H'nn  malade  qui  le  porta  deux  années,  et  n'en  fot  délivré  que 
la  troisième ,  après  son  retour  dans  les  environs  du  lien  oÀ  il 
en  avait  été  atteint.  Bruce  ne  s'en  aperçut  sur  lui-même  que 
quelques  jours  après  aroir  terminé  son  exeuriioa  ^hms  In 
flaute*figy|ite  et  être  feresu  tu  Caire  s  il  était  eeenpé  à  Bru  « 
eeuehé  àur  on  sopha,  quand  il  sentit  an  devant  de  la  jaoditann 
dénangeatspn  semblable  à  eélle  qui  silit  la  piqûre  d^n  mens»  ' 
qdte  ;  elle  augmenta  è  mesure  qu'il  se  grattait ,  s'acoompagna 
d'un  léger  gonflement,  et  fut  bientôt  suivie  de  l'apparition 
d  iiue  tache  noire  (pii  nr  larda  pas  à  faire  une  forte  saillteau 
dessus  du  niveau  de  la  peau. 
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La  chaleur  et  les  autres  phénomènes  météorologiques  sem- 
blent exercer  uae  puissante  iuÉiueoce  sur  le  développement 
du  filaire.  Kœnupfér  a  remarqué  qu'il  apparaît  en  été  «  et  que 
•a-fréquence  est  proportionaeile  à  réiévation  de  la  tempéra- 
iore.  Grégor  rapporte  qu'étant,  eu  17S9  »  k  Bombay,  ayec  le 
86^  régiiçent,  trois  cents  soldats  en  furent  soudainement  at- 
teints lors  de  la  mousson.  Le  88^  régiment,  qui  campait  k  une 
lieue  de  distance,  n'avait  pas  de  malades  quand  il  vint  le  rem- 
placer ;  après  deux  mois  de  séjour,  il  se  rembarqua,  et  alors 
le  filai re  se  manifesta  chez  cent  soixaute-im  liommessur  trois 
cent  soixante.  Enfin  ,  il  paraît  que  c'est  pai  lioulierenu  nt  pen- 
dant les  iliois  de  novembre,  décembre  el  janvier,  qu'on  le  voit 
se  répandre  endémiquement  dans  les  Indes  orientales  (  Du- 
bois), etc.  Ce  qui  tend  à  prouver  encore  plus  celte  in- 
fluenoe  des  agens  extérieurs ,  c'est  que  cette  affection  s'eat 
montrée  quelquefois  sous  forme  d'épidémie.  M.  Ferg  {Jnnaieâ 
d€  méd^  de  Htîrhê  et  BibUodk*  medieah^  t  lxiz,  p.  100)  en  a  ob- 
servé une  qui  frappa  isolément  une  habitation ,  de  1801  à 
1803,  et  atteignit  deui  cents  nègres  en  einq  mois.  Le  même 
phénomène  s'était  déjà  présenté  dix  ans  auparavant*  Ajoutons 
à  Citlii  la  pi  uluii|',alioii  de  la  maladie  chez  ceux  qui  cmifjrent 
vers  un  climat  nioiub  tavorabic  au  développement  de  cet  être 
sin^çulier,  prolonf;atiou  qui  faitdii  e  à  Kjempfer:  jieris  enùn 
geniuf  partum  ac  sanationem  accélérât, 

Ouelques  auteurs  le  croient  contagieux.  D'après  cette  idée, 
qu'il  emprunte  au  docteur  Rouppe ,  Lind  conseille  aux  Euro- 
péens de  «lie  pas  habiter  les  chambres  des  nègres  qui  en  sont 
atteints,  et  d'éviter  toute  communication  trop  particulière 
avep  eux.ji  Qregor  et  Ninian  Bruce  ne  sont  pas  éloignés  d'a- 
dopter cette  opinion. 

Le  filaire  attaque  ordinairement  les  membres  inférieurs  :  sur 
181  cas,  Gregor  l  a  vu  124  fois  aux  pieds,  33  aux  jambes  et 
1 1  aux  cuisses.  Kwmpfer  dit  qu'il  siège  le  plus  souvent  aux 
malléoles,  puis  aux  jambes,  aux  cuisses,  quelquefois  aux 
])ied8  et  au\  bras;  il  en  a  retiré  une  ou  deux  fois  du  genou  , 
du  jarret,  du  scrotum,  de  la  main,  de  la  liauclie,  des  \om^ 
bes ,  du  côté,  et  ne  se  souvient  pas  d'en  avoir  rencontré  dans 
diautres  parties.  11  parait  néanmoins  que  d'autres  observateurs 
en  ont  trouvé  au  cou ,  4  la  tête,  au  tronc ,  et  jusque  sous  la 
membrane  esteme  de  l'ceil  (Bajon).  Péré  cite  le  cas  d*un  petit 
itèjjre,  àj^é  de  douie  ans,  qui  portait  un  dragon^u  dont  les 
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cjrcûiivoiiuioiiî»  occupak'iit  l  rilxlomcn  et  une  ^^rande  partie  de 
Ja  fece  antérieure  et  inFérieui  L'  de  la  j>oilriiie,  etc. 

Placé,  daus  la  pluparl  des  cas^  immédiatement  sous  lapeau^ 
qu'il  soulève  de  manière  à  simuler  une  Teine  TariqiMiise» 
il  plonge  quelquefois  dans  lés  interstices  musculairâs,  ou 
•'•alovtitte  autour  des  ligiDMiM.  U  est  tantôt  droit ,  tantôt 
roulé  «B cercle;  le  plue  seavent  il  affeete  une  di«p>tîliaii 
fteziienee*  Deae  un  eipaiele  rekté  per  KmmfÊtt^  la  iraeikn 
eiefcée  an  jaitcl  anr  nne  des  extrénîtés  dn  ver  retentissait  ^ 
an  groê  orteil ,  qui  était  mn  comme  par  nne  corde,  avec  de 
Ttres  douleurs.  Mais  quelle  que  soit  sa  position,  elte  n'est  pas 
immuable,  et  Bremser  a  donné  avec  détails  uuc  observation 
dauh  laquelle  un  changement  de  situation  de  1  animal  avait 
causé  chez  le  malade  un  viole  ni  iccès  de  fièvre. 

l^a  lf)ii}jii<  ur  dn  dra^fniiiicau  est  très  variable:  on  eu  a  vu 
depuis  un  jusqu  à  cinq  pieds  (Enice%  et  mt  int'  jusqu'à  vingt- 
deux  (Labat),  et  au  delà.  Rudolphi,  qui  iixe  les  limitée 
entre  denx  et  douze  pieds ,  pense  qu'il  se  pourrait  bien  qn'on 
eût  amené  quelquefois  plusieurs  individus  succeeeivemeat. 
Néanmoins,  si  l'on  consulte  l'analogie,  ees dimensions  n'ont 
rien  qaà  doive  étonner  :  Bremser  dit  avoir  en  ta  possession 
nn  filaire  de  trente  ponces  de  long  provenant  d'une  santerelle; 
Qnant  à  sn  grOlMonr,  elle  est  toi^ovrs  tris  petite,  proportion» 
néOement  à  sa  longoenr  t  les'ptus  Tohnainens  sont,  suivant 
les  comparaisons  employées  par  les  auteurs,  comme  une  ficelle, 
une  plume  de  corbeau ,  uuc  grosse  corde  de  liarpe  ou  un  la 
de  violon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  diamètre  était  à  peu  près  égal 
d'un  bout  à  l'autre  du  ver,  et  cette  circonstance  suffirait  pour 
écarter  l'idée  que  l'on  peut  avoir  affaire  à  du  tissu  cellulaire, 
effilé  par  la  traction.  Le  filaire,  dit  Bruce,  ressemble  à  nn  petit 
tendon  disséqué  et  parfaitement  nettoyé  {f^trjr  smaR 
Undim  kmnd  and  pei^heHjr  eisioud). 

L'extrémité  oéphaliqiie  est,  suivant  K»mpfer,  armée  d'mie 
espèce  de  bec  appelé  Jlrfjf ,  on  barii>e  par  les  Perses,  et  qn'an 
microscope  on  prendrait  pour  des  poils.  »A  la  base  de  cette 
barbe  on  remarque  nn  potot  noir,  et  nn  vestige  de  booehe  vi-  ' 
cible  à  l'œil  nu.  Bnice  dit  que  la  tète  est  petite ,  noire ,  bien 
distincte,  allongée  et  crochue.  M.  de  BlainviUe,  qui  a  examiué 
avec  soin  la  portion  du  ver  que  M.  Delorme  avait  i^uvoyée  à 
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11.  fiiMtdf  ptrla  êmlmomi  d'une  «itrémité  «fftlée  en  pmate^ 
tmniiiéepAr  bm  IboiitlM  suipU  (Jùufiude  phx9.gié9éimu,pÊf 
DoMotiiy  deBliumlku  Ao4t  1819>&ifiii,«iriip|MiftdelL€hft. 
potm,  latàlBMtrealiée, BWM  d'w  toçoir  à  ton  atatre,  et 

f>FFre  sur  les  côtés  des  protabéranoes  arrondies  :  la  queue  finit 
bnniquemeut  en  uu  crocUci  cuuU  actile,  dont  l'auteur  a  vu  les 
roouTemeDS,  et  que  Laënnec  (an.  Filaire ,  Diet.  été  $€.  méd,) 
re(i[arde  c(Mjnne  le  pénis  dt;  I  i<(iini;il.  Kni;mpfer,au  contraire^ 
ne  fait  mention  eu  ce  lieu  que  ti  uu  poiut,  /ôr/im/na  punctum  g* 
wÊbH  mm  nota.  Ces  différences  d'organisation  ne  tiendraient 
•Iles  pas  à  la  diMktwtm  des  seMt?  «t^  d'an  autre  côté ,  y  wà* 
plusieart  «tpèeetd*  filaires  proprMè  Â'IwnMMy  aiuâ 
qoa o«la  t'aliMVf»  fioar  kt  tniai ?  ^uettioBi,  pow  étr» 
lîSiofaiet  t  exîgeraitai  dat  doowiMM  plw  oonplete  «t  plat 
lâoU  fut  ccu»  qpala  fi— m  pottède  aiQowfdTÎaL 

L'iatMMr  dn  W  mapli  d'oa  floida  blftM,  fHMMéax  » 
crémeux ,  qnî  t*ea  éeoalalorMpiW  la  rompt  (Ksempfer,  Péré)« 
i'our  ce  qui  est  de  ses  mouTeoaens,  îla  oni  été  observés  par 
un  grand  nombre  d  auteur»  :  diux  fois  ktempfer  en  fut  té* 
nioînaTec  plusieurs  autres  piTsonue»,  à  me  in  fuictn  advoraiis, 
dit-il.  Il  TÎt  aussi  que,  ttas<[u»  et  inuuobilc  dans  l't  au  <  liaude, 
ranimai  ste  recourbe  avec  torce  quand  ou  le  plonge  dans  ce 
linaida  £roid  :  il  élève  sa  tète  au  dessus  de  la  surface*.,  ulgidi 
kumofit  impûtimt»^  ptrcepti  doUfm  indice,  etc,  Laënnec  ((oe.  cit.) 
alûl  dM^reamrqu^  Moiblableft  «wr Itt.filaira  d«  i'iiiffond«U«» 

U  piiali^pMla  dragonoara  «tt  lareiBant  solitaire  :  on  en  |l 
IrouTé  tomreaC  joaqo'à  dix  aar  le  même  individu  {Smmfht^ 
BaiBuui,  àrdita}.  Dantonat»  relalépar  ÀMéij^ïïj  mmàt 
viogt-tiàb ,  ti  auMiWBla  thei  va  aitlade  dbttnré  ptr  PaUppé» 
Pttpcfltt  t  d'titttai»  Itor  siège  ett  ttntAc  eaMMm  «ft  laaièi 
différent 

Les  symptômes  auxquels  donne  lieu  le  filaire  D*ont  rien  de 
constant.  Nous  avons  déjà  cité  des  exemples  qui  prouTenI  que 
Aouveui  Its  luahult  s  uc  se  sont  aperçus  de  sa  prcseui  t  qu'à 
l'époque  ou  li  a  \<iuiu  se  liayer  un  issue  au  ilt  hors;  et  ce- 
pendant iU  l'avaient  porté  pendant  plusieurs  mois,  et  même 
plusieurs «nnées  1  Dans  d autres  cas,  l'animal  ue  donne  làta, 
ptitf  tout  tf  mptôaie,  fa'à  un  prurit  incommode  ;  GtUandtl  ta 
tséœe  îiitf«*à  dire  ^na,  dans  Ut  toatréa»  uà  règat  tttti 
fttltdit  f  ^  tpptw^Btifc  d^04t  ^iétoti^^^ttitaK  ^t^t^^pf'itkitf  ^w^^ 
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lOillaVS  pî^itt ,  doit  ^air#  toupçouuer  i  eiisteoee  du  dra|(oii- 
ne-du.  Tous  let  naïade»  ne  tout  paâ  «vtsi  f^voritéa  :  an  rapport 
de  Pcréf  il  est  qui  t  tout  cm  oonserranl  leur  appétit  jusqu'à 
la  fin,  «I  ne  pféaentaiit  m  fièm  ni  autre  cause  de  maladie  y 
tombent  pea  à  peu  dans  le  maieamef  auquel  ila  finimeat  par 
teeeembeiv 

Aprèa  une  ineulbatiott  ilont  la  durée  n*a  rien  de  Ize^le  m 
s^ourre  un  passage  à  IraTers  la  peau  :  tantôt  cette  membrane 

&  induré  léjjèrement ,  puis  se  perfore  eo  causant  quelques 
douleurs;  d'autres  fois  elle  s'eutlaniine  daus  uue  élendue  plus 
ou  motos  (»rande ,  et  forme  une  petite  tumeur  résistantt  ; 
celle-ci  résulio  souvent  d  un  simple  soulèvement  de  1  épidémie; 
elle  est  alors  grosse  comme  un  pois  ou  une  noisette,  molle, 
aqueuse,  tranapareate,ott  noire.  Cette  époque  de  la  maladi# 
eat  ordinairement  annoncée  par  une  fièvre  éphémère,  qui  se 
pn>lonfe  mmaent  an  dMà  do  troiaième  jour,  et  par  dea  dé- 
,  «ainyiaiiotta  qui  ae  font  aurtoul  aentir  dana  le  point  par  le* 
quel  iorlim  ranimaL  Kofln  noua  a?ona  tu,  par  Teiemple 
de  Bruce  rdaté  plut  baut,  que  fièvre  peut  manquer, 
et  le  prurit  être  le  aeul  symptôme  préeuraenr  de  Tappari^ 
lion  de  la  pustule.  Celle-ci ,  pour  arriTer  à  maturité,  exige  au 
|Jiis  deux  ou  trois  jours:  alors,  soit  qu'elle  se  rompe  ou  qu'on 
j  ouvre,  la  tèlc  du  dragouueaii  se  moulie  au  milieu  de  la  ina- 
lière  aqueuse ,  purulente  ou  sault  use,  (jui  s  écoule.  Quand 
la  portion  évariié»'  est  assez  lougue,  on  la  saisk^  et  on  la  roule 
autour  d  une  plume  d'oiseau,  d'un  morceau  de  })oi;>  ou  de 
lioge  roulé,  etc.  Dans  le  cas  contraire,  on  pourrait,  à  l'aide  ' 
d'un  obercber  à  la  retenir.  Indépendamment  de  sa  cou- 
leur, sa  dureté,  qui  eat  extrême,  ne  permet  pas  d'ailleurade  k 
confou  d  re  aYec  lea  parties  .Yoisinea  :  une  fbîa  fixée ,  on  exeree 
aur  eUe  des  tmetiona  lé^èrea ,  qu'on  réitère  chaque  jour,  et 
même  à  plusieura  repritea,  en  ayant  1*  précaution  de  a'arrèbet 
âuaaîtêt  qn'on  éprouve  la  momdre  réaîatance.  On  peut  aumi 
retimidier  une  portion  du  ver  d^à  retiré ,  pourvu  que  ce  qui 
eu  reate  après  la  baguette  suffise  pour  le  retenir  au  dehors. 
La  durée  totale  de  l'extraction  dépend  du  concours  des  trois 
coodihoiis  suivantes:  la  loijj^MUur  du  ver,  son  implication 
dans  its  orj^ancs,  et  la  maturiu-  de  ses  différentes  parties,  il 
paraît  eUecUveuu  iit  démoiiti  é  que  le  dragouueau  ue  ne  déta- 

cbe  pua  d'uue  seule  pièce  des  orgauea  auxquela  il  adhère»  il 
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semble ,  dit  KmmjgÊer^  qu'après  l'issue  d'âne  des  ewtréaàtiê  | 
de  la  téte«^  eiLemple,  le  reste  du  corps  coDlinne  à  se  pro- 
duire comme  per  apposition  :  «imsi,  tandis  qae,  dans  cer- 
tains jours ,  lea  moindrea  effort»  en  amènent  au  4^ors  une 
los^pienr  conaidévable»  dant  d'autres,  on  se  oonsume  en  Taines 
tentatÎTes,  et  Ton  ne  réussit  ^p^*k  causer  au  palient  les  plut 
▼ÎTes  douleurs.  A  rexception  de  quelques  cas  rares ,  dbns  les- 
quels on  a  trouvé  le  ver  entier  daus  la  plaie  (Dubois),  et  de 
ceux  (111  il  a  son  siège  dans  le  scrotum  ,  ce  qui  a  permis  deux 
fois  à  Kaîiii|)r<'i  de  l'extraire  vivant,  d'uu  seul  <  nu|i ,  sans 
douleur  ni  suppuralion  prolonf^ée ,  il  faut  ordinaireiueut  trois 
h.  quatre  semaines  pour  en  être  eniièremcnt  délivré.  On  cite 
pourtant  des  exemples  de  guérisons  obtenues  en  huit  ou  dix 
jours;  mais  aussi,  par  opposition  «  la  maladie  a  duré  quel- 
«piefois  pendant  plusieurs  mou. 

Au  Heu  d'attendre  que  le  filaire  s'otirre  de;  lui-même  un 
passage  y  on  peut ,  à  rexemple  de  LœfHer,  Peré,  etc, ,  prati- 
quer sur  la  peau  y  souletrëe  an  dessus  de  l'animal  ^  une  inci- 
sion transversale  de  quatre  lignes  enriron.  Le  Ter  occupe  le 
ibnd  de  la  plàie  :  on  le  saisit  à  Taide  d'une  pinbe  on  d*im 
morceau  de  bois  fendti ,  et  en  tirant  alternativement  sur  Tune 
oïl  MH  rauLi  ti  iiioiiit'  du  corps,  ou  parvientà  l'amener  an  dehors 
dans  un  (omps  In  riucuup  plus  court  que  par  l'autre  un  ilxide  : 
Pérr  ne  (jui  quatre  heures  à  retirer  celui  de  son  petit  nègre 
(vide  supra]  y  cl  pourtant  le  ver  avait  deux  aunes  de  long.  D'au- 
tres procédés  ont  encore  été  mis  eu  usage  pour  déterminer  la 
sortie  du  dragonneau  :  Paul  d'Égîne  nous  apprend  que^  de 
son  temps ,  quelques  médecins  faisaient  attacher  à  la  pordon 
déjà  extraite  un  petit  morceau  de  plomb ,  qui,  par  son  poids , 
devait  entràlner  le  ver  petit  à  petit  Mais  /  d'autres ,  cniignant 
que  la  rupture  ne  s'ensuivit, Voulaient  qu'on  se  bomAt  à  plonger 
la  partie  affectée  dans4'eaocbaude:  ils  assuraient  que  l'animal, 
chassé  par  la  chaleur,  s'avançait  et  pouvait  s'extraire  avec  les 
doigts.  La  ligature  du  membre  malade  est  aussi,  suivant  Aetios, 
très  propre  à  empêcher  le  ver  de  rétrograder,  I; nliu  une  foule 
de  iiit)\  t'iis  ,  tant  internes  tpi  externes,  ont  ctr  préconisés  par 
les  Alain  s,  et ,  à  leur  exemple,  par  un  grand  àiomljif  de  mé- 
decins, dans  le  l)ut  de  prévenir  le  ma!  on  d'en  faciiiioi  ifi  f^ué- 
rison  :  tels  sont  la  saignée,  les  fomeulatious  aromatiques  et 
spiritueuses,  les  Mctions  de  tabac ,  d'onguent  mercuriel»  les 
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TaUt  eu  partieiilier,  les  «atisiMitBMHlitftieft ,  Faift^iMida ,  le 
esfiipfare ,  etc. ,  la  Ikfoeiir  de  Vaa  Swietoo ,  let  nareotiques ,  et 
buriuuL  le  Labac  sous  diverses  formes,  etc.  Pour  peu  que  Voa 
réfléchiase  sur  l'opposiiKm  que  présentent  entre  elles  ces  mé- 
dications diverses,  ou  v^^t  conduit  à  peuser  que  les  auteurs 
qui  ies  ont  exaltées  ou  n  pnnssées  u  iijfissaient  pas  dans  des 
circonstances  identiques;  et  à  défaut  d'expérieuce  personaelle, 
«  ae  laissant  guider  par  ^analogie,  on  peut«  avec  ces  élé- 
mena  disparates,  composer  un  traitement  estes  rationeL  Ainsi 
l'usage  halMtoel  de  Tasa-lastida  parait  propre  à  erop^her  le 
dérek^ipeaient  du  filaire  :  c'est  da  moÎAS  ce  i|a'ii  est  permis 
de  coacitire  des  nbserratÎQas  de  Dubois,  qoi  attribue  à  Ten-» 
ptoî  de  ce  sue  comme  assaisonnement  Tabs^ce  de  la  maladie 
parmi  les  Bramiiies.  Si  ce  préservatif  était  resté  inefficace,  il 
eoDTiendra,  dès  le  moment  où  le  ver  voudra  sortir,  de 
maintenir  riuflamroation  de  la  peau  dans  de  justes  iiuiiies  : 
alors  les  aotiplilo^jisiiques ,  les  exra  ïQs,  les  maturatifs ,  les  • 
toniques  ,  etc..  seront  choibii»,  suivant  les  iuiiicutions.  Les 
pauvres,  dit  Ka  nipfer,  se  contentent  d'appliquer  des  cataplas- 
mes d'oguoQS  cuits  sous  la  cendre:  ils  atteignent  ainsi  le  double 
bot  d'amener  la  tumeur  à  maturité  et  de  provoquer  Tissue  de 
rannel*  Le  même  aolenr  nous  apprend  que  cbez  les  individus 
enaoehysee,  le  filaire  met  plus  de  temps  à  se  délaclier  des 
Ofigpukea  aniquels  il  adbèi«  que  cbez  ceux  i|iil  sont  placés 
duie  des  eonditîona  opposées  ;  il  est  probable  que  les  frictions 
M  applîenlioBs  stiomlautes  «  associées  à  on  traitement  ioterne 
dm  mémo  ordre  «  aotif  eront  alors  la  mareke  de  la  maladie. 
Mais,  aa  contraire,  la  phlegmasie  ftât-dle  de  rapides  progrès 
en  étendae  connne  en  intensité  9  les  afihisioos  froides  fréquern- 
meot  répétées ,  dont  notre  habile  observateMr  a  constaté  les 
lious  effets  soui»  le  ciel  brûlaiU  de  la  i'erse  ,  auront  le  pou- 
voir de  diminuer  la  il  u  xi  on  dont  la  peau  est  le  sjéjje,  en 
m4fue  tempB  que  les  énnssious  san^ruÎQes,  les  boissons  dé- 
layantes, et  un  régime  sévère,  concourront  à  diminuer  Féré- 
thisme  inflammatoire.  Dans  ie  cas  d'excessives  doul|»urSy  les 
flmans»  les  nafeotiq|B/es,  obtiendront  la  préférence  sur  tous 
Ine  «utraa  m^ens  ;  en  un  mot ,  le  traitement  detra  toiQours 
dtre  modifié  d'après  ViHéwidmUU  de  la  maladie. 
Ko«a  avoua  dit  pfaia  beat  ipe.les  tnetlMî  etereéea  sut 
HieLdimtd.      sui.  11 
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raptore.  Cti  effét,  tout  les  Mtears  t^tceordeat  à  Tcgtnkr 
eetto  e«mp!icatîoa  e<mmé  des  plot  redontablet  «  mt  fbii 
Ti»é,  rtoitnal  se  retiré  «  el  bientdt  «Âe  vi«leDlê  iBflimmtkNi 
WB  déclare,  dffitroces  doolears^  des  snpptfrâtloas  futeflstli* 

bles ,  des  fistules  long-temps  rebelles ,  et ,  après  la  f^étitoilf 
des  difformités  plus  ou  moins  fâcheuses  en  sont  la  cousé* 
queoce  :  souvent  aussi  il  va  conipiication  de  gangrèDe,  et 
les  cas  mortels  sont  loin  (i  être  rares. 

Bruce  ^  dans  robservalion  qui  lui  est  personnelle,  Dout 
raconte  que  déjà  trois  pouces  du  ¥er  avaient  été  estratti  en 
bail  joors  sans  fièvre  ni  douleur ,  lorsque  le  chimi^giett  âm 
Taisseâu  sar  lequel  il  reveiialten  France  le  rompit  en  changeattt 
on  eataplAsme  :  |i  jambe  ee  toméfia  à  tel  point ,  qoe  la  pesns  | 
rou^e  et  distendue f  était,  dit-il,  briltante  eoftimê  un  ndroir^ 
]l  pMK»  trente-cinq  jours  dans  tes  soafFNittcea  4es  phrt 
înoaTes  ;  k  maladie  se  prolongea  jusqu'au  daqnente*  • 
deuxième ,  i*t  le  membre  ne  recouvra  eoaiplëlMnent  sa  %ireê 
qu'ail  bout  d'un  an  ,  par  Tusaj^c  des  eaux  minérales  de  Poretla. 

Hmitcr  ex|tlifjiie  cesaeeidens  par  la  mort  du  ver,  qtiî,  agîS'^ 
saut  comme  corps  étranger,  détermine  l  inflaiiiiiialion  sur 
tout  le  trajet  qu'il  occupe  :  ce  qui  tond  h  confirmer  ceftc  ma- 
nière de  voir,  c'est  que,  dans  les  cas  où  il  est  trop  adhérent 
aux  nrganes  pour  céder  aui  efforts  de  traction,  et  où  ces 
teotjitiTes  sont  aeeompagnées  de  vires  douleurs,  Ksnnpte 
donne  le  conseil  eiprl^  de  le  laisief  rentrer:  êstiitt  Ht J^tem 
éhiittêre,  ut  infro  recédât^,  sk  Jketb  deinêe.,.  ntpo  niberf»  mé* 
non  eam  éolon  ei  pêfiado  Btdem  ettnâiÊlùir^  bél  mom  kmgi^i 
pnirtfattu»  cwn  tabo  eophwo  efftuH,  Sans  doute  alon  In  moit 
de  Tanimal  ne  s'ensuit  pas  fanmédiatetoient ,  eonnne  loisqilV 
a  été  brusquement  rompu,  ce  qui  permet  de  coBeevotr  In 

dil  '  érence  des  résultats. 

Quant  au  Itaiteraent  à  opposer  à  ces  fonnid  ililcs  acci  Jeos, 
i!  ne  présente  lien  de  spécial;  il  sera  aiiiipliloiTristique  et 
d'ntie  éner>;ic  proporiiouncc  à  l  iiilensilé  du  v\  ;iux  forces 
(lu  malade.  La  seule  particularité  qui  mérite  ti  èue  notée  est 
relative  au  débridement  :  Rbazès  voulait  qu'où  le  pretiqnil 
immédiatement  après  la  rupture  ;  mais  Oallandat  assure  que 
cette  opération  «rt  plus  nuisible  qu'utile.  Pour  on  \^  est  di 
•on  opportunité  li  une  époque  plus  ou  moiiw  meuMe  dein  ma^ 
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lâdie,  Tabondanct  de  la  tuppuration,  la  facilité  d«  ton  écou- 
lement au  dehors ,  etc. ,  régleront ,  comme  dans  tous  les  cas 
âDalo^es,  la  conduite  du  chirurjçien. 

11  est  encore  quelques  autres  auioiaux  parasiteaT  qui  fixent 
leur  domicile  sous  la  peau  de  l'homme;  mais  comme  ils  n'ont 
aucun  autre  rapport  avec  le  fîlaire,  nous  n'avons  pas  cru  dc- 
Toir  en  faire  mention  dans  cet  article.  (  yoycz  Peau.) 

ScHENCKics.  De  dracunculis  jEthiopiœ  et  Indiœ propriis.  Obsen:  medic. 
rarior.,  Ubr.  Vil.  Francfort,  166Ô,  in-ful. 

Welscbics.  Extrcitatio  de  vtndmedtncnsi ,  etc.  Au^^tbour^,  1079, 
10-4°. 

HsMiiERSJiN.  Cuineische  und  Jfest  Indinnische  reise  ^tchreifuing  de 
on.  1639-45.  NurenberR,  1609. 

Lismu  Part  of  a  letter  from  Jort  Saint'Gcorge  in  t/tt  East  Indies,  gi' 
ving  an  account  oj  the  long  w  orm  ,  etc.  Phdosoph.  transact,  ^  l.  xix.  Lon- 
dre»,  169«,  in  ^*». 

K^MPFER.  Amitnitatum  exoticarum  politicO'phjfsico-medicarupi^  fascic. 
V.  Limbourg.  1712,  in-i«. 

HuTCHESO?ict  FoRBES.  (flcers  from  dracuncuU.  Bïedic.  essays  and ohserv. 
pmbitih  Irr  a  Society  m  Edinb.,  vol.  v,  1752,  in-8". 

Li>D.  An  essny  on  diseasts  tncidental  to  KurofHtans  in  hot  cli mates, 
Londret,  1758,  in-«". 

Ga.llandâT.  Diss.  de  dracunculo  siiv  vena  medinensi  not'a  acta  naturm 
curiosorum,  t.  iv.  Kurcnberjj  ,  1773,  et  Journal  de  fandennonde^ 

t,  Xii,l760. 

Peré.  Mémoire  sur  le  dragonneau,  5ourn^\  de  Roux,  t.  XLii,  p,  12|, 

Bajon.  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  dt  Qtyenne  et  de  la  Guiane 
française.  Paris,  1777,  in-S**. 

ScnoELER.  Diss.  inaug.  med.  sist.  obsenr  stip.  morh.  Surinnmensîum. 
Goltio(^c,  1781,  in-4".  , 

LoEFPLEi.  Rettràge  zur  arzenei  und  Wundartenêihtnst  erster  thed. 
Leipzig  et  Aitona  ,  1791,  in-8^. 

KtiNSEMCLLEa,  pr*».  Curl.  Smienoel.  De  mnrbo  yaws  dieto  et  de  v§nm 
medinensi.  Halle,  1797,  in-4". 

Brdce  Ni.'IUN.  Remnrks  on  the  dracunculus  or  Guinea  worm.  Edinb. 
med.  and  »iirg.  Journal,  vol.  ii,  1806. 

Paton.  Cases  oJ  Guinea  n'nrm ,  etc.  Edinb.  m«d.  and  »urç  Journ., 
vol.  II,  1806. 

Crecor.  Médirai  sketches  of  tht  expédition  to  Eg^pt  from  India.  Lon- 
dres .  1804,  in-8«. 

Cbafotiîi.  Obsfr\'ations  sur  le  dragnnn^au.  Bulletin  de»  »c.  méd.  pu* 
blié  au  oom  de  la  Soc.  med.  d'Émulation ,  t.  t,  p.  308. 
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Fr4Kk  (L.).  Cotttetim  (tojmseulet  de  médecine  pratique  »  évee  m  me» 
moin  sur  te  commeree  des  nègres  au  Caire,  Paris,  1812»  'm^. 

Hb&tb.  Observai,  on  Me  Gmmea  worm.  Edinb.  medic  and  iuif. 
Jouro.  Janvier  18f6. 

Veje9  aussi  la  biblio(prapbie  de  Farticle  Entosotures^  et  les  yeyaget 
de  Bosman,,  Dampier,  des  Marchais ,  Chardin,  Isert,  Slosae» 
Bruce  »  etc.  Gdiram». 

FISSCEB.  —  Fax*^  Gbrçubb,  Rbagaw,  Amis. 

FISTUU.  ^  Ulcère  en  forme  de  cenal  étroit,  profond, 
plut  ou  moioa  ainueux  ^  entretenu  par  un  état  pathoiogique 
local  des  partie»  molles  on  des  os ,  ou  Imcu  encore  par  la  pr^ 
senee  d'un  corps  étranger.  Parmi  les  fistulea  «  les  unes  s'oa* 
▼rent  à  H  surface  de  la  peau ,  d'autres  aboudssent  à  la  sur- 
face des  membranes  muqueuses  ;  quelques-unes  ont  en  même 
temps  leurs  orifices  sur  la  peau  et  sur  les  membranes  qui  ap- 
partiennent aux  systèmes  muqueux  ,  séreux,  synovial. 

L'auatomie  patliolo^jique  el  les  obsci  vallous  cliniques  prou- 
vent que  les  fistules  ne  sont  que  des  aiïecttous  consécutives 
ou  symptomatiques  :  Ton  doit  tirer  de  là  cette  conséquence 
importante,  ifue,  pour  les  traiter  rationnellement ,  ii  ivai 
s'attacher  particulièrement  à  remédier  aux  lésions  orgaoi* 
cpes  qui  en  sont  la  cause  :  plusieurs  d'entré  elles  peuveat 
•oncourir  simultanément  entretenir  une  fistule*  Ces  lësioni 
sont  très  nombreuses  :  nous  allons  en  foire  rénumératioa. 
1®  L'amincissement  et  le  décollement  de  la  peau,  Qccasionci 
par  i\vs  alicès,  par  de^  dépots  sanp[uiDS  ,  lorsque  ces  lumeun 
sont  alKindonnces  à  ulles-mènies  ,  ou  bien  quand  elles  sont  ou- 
vertes U()|>  tardivement;  2**  la  destruction,  raffaîssemeut,  l'a- 
mai^risseuient  du  tissu  adipeux  à  la  suite  des  grands  abcès 
profonds,  circonscrits  ou  diffus;  3*^  la  dénudation  ou  la  gau- 
Ijrène  de  quelques  portions  de  tendon,  d'aponérrose,  de  li- 
gament; 4^  la  situation  très  décliye  du  fond  d*un  foyer  profond 
dans  lequel  le  pus  stagne,  et  entretient  une  inflammaiioD 
chronique^  6*  Fouverture  ulcéreuse  d'un  kyste  ;  0*  celle  d'nu^ 
caTité  splancbnique  ;  7**  VûUTcrture  d'un  yaiaaeau  lymphati- 
que ;  ^  les  blessures  et  les  altérations  organiques  des  cansvi 
excréteurs  et  des  réservoirs  des  liquides   excrémcntitiels  ; 
9°  les  plaies  et  It  s  nb  i  rations  avec  perte  de  substauee  consi- 
dérable des  siuus  frontaux,  des  sinus  maxillaires,  du  larynx | 
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d9  It  Iraeliée-artèfe,  de  la  ooruée  iniaspârente;10^1a  carie , 
*k  dëudfttiony  la  néerae  des  os,  ides  cartilages^  11""  la  |iré- 
seace  de  corps  étrangers. 

Les  conduits  lisliileux  fournissent  par  leur  surface  iiUerne 
Cl  par  vuie  d'exhalation  ,  des  tUiides  qui  se  mêlent  ii  ceux  qui  ' 
s'échappent  des  canaux  excréteurs  perforés,  mais  dont  les 
qualités  physiques  et  la  composition  chimique  varient  suivant 
le  degré  dmilaoïinalioa  demi  les  ûstules  sont  affectées,  et 
snWaot  leur  aDcieooeté.  Lorsque  les  fistules  sont  réceotes,  ellee 
dooTODl  dtt  véritable  pus ^  blaoc ,  homogène,  épais»  Sont-'elles 
très  enflaminées,  Texhalatioii  cesse  ou  derîent  sangiiiiioleiite. 
lie  etNitact  ]id»itiiel  de  Fair  sur  la  surftiee  ufterne  de  eertaines 
Istnles,  et  partioalièreasent  de  edles  dont  le  canal  est  large 
et  péo^tre  profoedémeDt ,  altère  encore  davantage  le  produit 
de  reiltalatioa  ;  on  le'voit  perdre  sa  consistance,  devenir  hru- 
nâtrc,  floconneux,  il  contracte  une  odeur  fétide,  et  son  conlact 
avec  la  peau  saiue  suilît  pour  en  déterminer  l'iiillaîiituni ion 
et  lVxr(  jr  iulînn.  Lorsque  les  fistules  souL  aycieiiues  et  peu  en-  ^ 
flammées,  t  lU's  ne  versent  qu  un  li(|inde  visqueux  ,  blanchâtre, 
presque  transparent,  inodore,  qui  présente  la  plupart  des 
esracières  d'nn  mucus  peu  consistant. 

La  snrfbee  interne  des  fistules  récentes  est  covrerte  de 
iMNirgeons  cdlnleaz  et  tascul  aires  analogaes  à  eeoi  qnel'on 
ebeerre  dans  la  cavité  des  abcès  ouverts  depuis  ifoelqnes 
jours;  nsiSf  à  mesure  la  fistule  devient  plus  aïkcleniie, 
«es  iHiurneons  s'alitissent,  et  ils  sont  remplacés  par  une  coucbe 
mmbraiieusey  rougeàtre,  villense,  humide,  peu  sensible, 
dont  Fépaiseeur  auffménte  peu  à  peu.  J.  Huntor  avait  reédonu 
l'existence  de  cette  membrane;  Bichat  n'en  parle  pas  dans 
suu  Traité  d'anatomie  générale^  quoiqu'il  ait  décrit  soi^jneu- 
sement  celle  qui  recouvre  les  bourgeons  charnus  des  plaies 
avec  ])erte  de  substance,  et  qu'il  la  <  omparc  aux  merahraues 
sérousi  s.  Dupuvtren  en  a  fait  le  sujet  de  ses  rechtTchrs  :  il  a 
demouiré  qu'elle  est  formée  aux  dépens  du  tissu  cellulaire , 
parsemée  d*uiie  multitude  de  vaisseaux  capillaires,  et  unie  aux 
parties  envîtonuantes  par  un  tissu  lamineux  Irès  setfé;  que  sa 
seusibilité  est,  en  général ,  asies  obscure  ,  mais  susoeptible 
de  def  eusr  très  vive  eo«e  l'influence  des  irritans;  qu'elle  est  le 
si^  d'une  eihelatiou  et  d'une  ebeorplieii  très  aeinres;  que 
rorgnniention  de  cette  eoucKe  membianeuse  est  dfnutflutplos 
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Ut  m  «Mge  prittoipal  fênÊt  to»  de  fHré«m«r  le»  parties 
▼oiiines  de  la  fistole,  du  conuct  da  inîdt  plmê  oa  movM  irri* 
tMi  ifoi  U  parvo wt*  CbOe  mémbraM  dtmal,  daiu  qvelcpiea 

oaa ,  partiooltèrMrat  brMfii'^  a  été  MqumaMiit  et  fort^ 

ment  irritée  ,  trè«  épaisse,  dure ,  calleuse,  presque  inaenaibla^ 
et  ii  eël  alors  diflîcili'  d  oliieuir  la  cicatrisation  de»  fistules. 
Ce  li»8u  meiÉibiâot  ii\  de  nouvelle  fbrmatiou  a  quelque  ana-» 
logte  avec  len  membranes  muqueuses ,  sous  le  rapport  dit  ëoa 
épaisseur,  de  sa  couleur ,  de  sou  mode*  d  union  n\m  parties 
dans  lesquelles  il  se  développe ,  el  de  la  nature  du  tiuide  qu'il 
«alutlii  MM  ii  tm  didèm^  |Mree  ^«'U  o'ett  pas  reirèiiif  eomiM 
•i»  AMbraDea,  |iar  une  cmi6èle  flÛM  d'épidcmet  parce 
fli'll  mi  foltèftiDMl  défoorru  ét  eiyplM  matf9Êm^  «t  enfia 
paww  q^m  leé  «mummi  «pi'Ù  hrmê  tmponwmMQt  ûut  um 
fmid»  la>di>c#  à  l'oUiUrar  «ompléiMtteat  (Sabatiar  ^  Mtftf, 
^ir.>  MotraUe  édit.,ltll,  t.  ii,  p.  201). 

Presque  lonlee  lee  ielalee  ett^Mpet  aeBt  tmÈamêêê  ^  tnr^ 
tout  vers  leur  orifice  extérieur  ,  d'eugorgemeus  ceiluleux  , 
durs,  plus  on  moins  profcnidî»,  presque  indoleus  ,  auxquels  oa 
d(nine  K*  nom  de  callosités.  L'enf^orj^i  iiienL  ,  quand  la  fistule 
donne  pussa^^e  à  un  lluide  très  ii  riiaut,  tel  que  l'urine  fui  le 
liquide  qui  peut  s'écliapper  du  rerlnui  perforé,  forme  un  or* 
doa  ooueui  dans  toute  la  lougueur  du  trajet  tiatuleui.  La  plu- 
part dee  anciea»  eieieiil  edopléy  et  méniA,  pamii  les  moderoet, 
pi«iî—ri  pralîcieiit  justeuMit  «élèbfw ,  tels  que  i«  Ij.  'Petite 
•▼eient  cQûmrréf  raletivemcnl  à  ces  calloiàtéÉf  «ne  idée  es-o 
■fpiieltiewiit  faneee  t  Ut  lee  eoMdémeat  ea«M.  ose  de* 
eentee  qvi  eoacovraieat  le  plna  à  entretenir  le»  êiinlet  el  à 
t'oppoacr  à  lenr  oicatrNalinn.  Delà lea  prdceptnt  de  détruire 
eei  nallatttéa  nf«e  lea'  eentliquet ,  ée  lea  enlefer  teignenae» 
ment  avec  riiisu  neient  traachaot,  opéra  tmns  dou  km  reuses , 
souvent  suivies  d'accidens  très  jjraves  et  quelquefois  mortels. 
Ces  callosités  ne  sont  cependant  qu  un  effet  eonséculîFdes  fis- 
tules et  de  i  inHanHiuUion  chronique  qui  a  6ou  siège  autour 
de  leur  frajet;  dés  cpi'on  a  remédié  à  la  vérilable  cause  de 
la  luaiadm,  on  les  voit  se  réaoudre  dans  uu  temps  tiès  court. 
Ce  njeaft  ^tm  dena nnckfici  eas  très  raraa^  et  déni  mom  par» 
lerena^  i^m  lenr  aaiiiien  peréilléen  I— reantfriiaiien  pent 
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Ut  iHnlM  ihtnitoMiéii  à  oHt  wÊèmu  m  M  conpoiitiit 
fm  tÊmÈm  de  Im  taêÊm  —a ièf  :  ^■Iqptt  «nat^  Uà\i%  qam 
ÊÊÊÊt  qoi  tODl  k  tml»  de  rMBaigrUMoMMt  géo^l  «t  de  U 
destraeijoii  do  titea  eelloleîfe  p«fhiM  abendapte  suppiiratioii« 

fru^risfeut  souvent  d'elles-mêmes  lorsque  Tembonpoiot  t.e  ré- 
ubiit.  <  )a  en  voit  cl  aiit n:8  se  rétrécir,  et  même  se  cii  «iriser 
eiléricuj  t iiJi  nt ,  (|U(iii|ue  la  cause  qui  les  a  produiles exisle  en- 
core: maîsalurî»  ou  ne  larde  pas  à  voir  survenir  <Ii  i  juHain- 
niation  et  des  abcès  dans  leur  voisinage  :  les  anciennes  fistules 
•e  r'ouvreat,  et  de  nouyeaux  trajets  tistuieux.  s'établisseoU  À 
—me  qve  les  fistules  se  «lulûpUeot,  les  callosités  s'éten« 
dent,  et  eei|iiièfeat  «né  plus  grande  dureté.  Elles  intteot  per 
iNMrwe  masse  tetteoMol  iiréipilièret  ireêtiniBivae  et  dére, 
qtm  Vùn  poomh  laeileBieot  le  prendre  poor  oae  tumeur  «fpitiw 
fkeuee  deoa  laquelle  la  dégéeéreaeeftee  eauedmife  eat  iomû* 
MBie,  «i  Vcù  ue  ienrail  que  les  eugorgemeot  de  oette  eapèoe, 
quel  que  toH  leur  siège,  se  teraîneiit  presque  totiîoufs  ÂifÂle* 
ment  par  résolution ,  dès  que  les  fistules  «ont  en  voie  de  guéri-' 
sou.  ix's  fistuUë  piotondes,  larges,  nmlf i^liées,  qui  Fournissent 
beaucoup  de  pus ,  occasionenl,  m  liont  d'un  temps  pins  mu 
moins  ton^,  I  amaigrissement ,  \n  perte  des  forces,  liuijiiralion 
ssdéaaateuse  du  tissu  cellulaire,  la  fièvre  hectique  et  ia  mort.  • 

Toutes  les  fistules  ne  sont  pas  susceptibles  de  guérison  :  ii 
eu  est  qui  sont  aéeaesairement  incurabâeSt  peroe  qn'oo  ne 
pewtdécrairela  cause  qui  lee  euttetient,  ou  peree  qu'elles  sont 
eomptîqaées  de  léitent  or||e«iqoee  trop  nombreuses  et  trop 
gratesi  il  eu  est  #nntres  dont  il  serait  possible  de  proeurer 
Ml  cîealriseliott  y  mais  qu'il  serait  dan^erpUK  de  |piMr:  telles 
sont  eellee  qui  se  fonuent  près  de  ¥%wu  ebez  les  sujets  ne> 
ueeés  eu  d^à  etteiuts  de  phthisîe  pulmonaire^  Dans  ees  deux 
cas ,  on  doit  se  borner  à  préreuir,  pat  des  pansemens  frëqucns 
et  metiiodiques ,  le  croupissement  du  pus  dans  les  trajets  fis- 
tuleai,  à  lÎRciliter  son  issue  par  des  injections,  à  entretenir 
les  orifices  <isi  iiteux  extérieurs  suffisamment  diiau  .s  en  v  in- 
troduisant, lorsqu'ils  paraisnenl  vouloir  se  fermer,  un  petit 
cène  d'épon[;e  préparée ,  à  calmer  ia  douleur,  et  à  combattre 
fieflammation  par  des  topiques  émolliens  et  anodins.  On  ne 
peut  presertre  d'une  mnntère  ^nérale  le  traitement  interne  y 
H  doit  être,  anssi  bien  que  le  régime,  indiqué  par  Tétat  dee 
fcre»  et  de»  pffiueipales  feasiieus> 
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fl'ayaol  à  traiter  ici  que  d6«  iÎBtuies  eu  géoeral,  je  me  bor- 
nend  à  dire  quelques  mots  aur  cariaines  espèces  qui  peuTenl 
«oooptr  hMfistioetattent  diverses  réfçions  du  coqMi  et  qiii|MUp 
cette  faitôo  oe  poorraient  dire  étudiées  ailleuft, 

L  Les  fistulet  oeeeaionées  par  le  décollement  el  reini»» 
ciasemeiit  de  la  peao  aoot  déaignées  per  qnelqnea  au  feora^oàa 
le  nom  de  fitUdM  eatamâeê,  et  par  qoelquet  auCrea,  aoua  edui 
d*Blolfe#  fiêUâmm.  On  lea  rencontre  le  plna  aonveni  vera  le 
partie  ii^éneure  de  la  face,  au  eoo ,  aur  la  partie  inférieure 
du  tronc,  et  sur  les  membres.  Elles  se  forment  à  la  nmie. 
cl  uu  abcès  froid  ou  d  ua  dépôL  sau^uia^  ouvert  trop  lar  dive- 
mcnt.  L'ouTii  turc  extérieure  est  étroite;  la  peau  quieià  lorrne 
le  contour  parail  amincie,  blt  uAin' ,  t  i  c  lic  est  douloureu8e 
lorsqu'on  la  comprime.  8i  l'on  lient  celle  ouverture  fermée 
dans  rinlervaUe  de  deux  pansemeos,  on  trouve  la  pe^u  sou* 
lev ^  par  une  quantité  plus  ou  nioina  conaidérabie  de  pus.  Un 
atykl  introduit  perpendtculairement  dana  rouverture  fiât»» 
leoae  ne  pénètre  qu'à  quelqnea  lignes  de  proFondenr;  intro- 
duit dana  une  direction  prësqoe  parallèle  4  la  anrikce  da  In 
peau  t  on  peut  lui  iai^e  décrire  aoua  cette  membrane  dea  mon» 
ramena  d'are  de  èercle  plua  ou  moîoa  étenduà.  Ce  mode  d'en» 
ploration  acrt  en  même  temps  à  faire  reeonnattre  Tétendue. 
du  décollement  de  la  peau,  et  flOn«degrë  d'amiocîtaefnent. 

Lorsque  la  peau  n*a  pas  été  complètement  dépouillée  de 
$011  tissu  cellulaire,  on  en  obtietu  quelquefois  la  réuïinu)  aux 
parties  sous-jaeeules ,  au  moyen  de  la  comprt  {»siou  secondée 
parle  repos,  et  de  quelques  injections  stimulantes  propres  à 
provoquer  le  développemeut  de  rintiaroniatiou  adUésivc.  Le 
docteur  Négrier  a  employé  avec  le  plus  grand  succès  l'intiXH 
ductioQ  des  trochiaquea  de  minium  dana  lea  olcèrea  fistulenx 
très  étendus  :  il  rappofin  des  exemples  de  guériton  qui  méri- 
tent de  fixer  TaUention  {ÂrMpûê gék.  de  méd.^  L  mx\ p.  3ê0, 
nnn»  Si  cea  moyena  écfaooent,  qumque  lea  tégumena  ne 

aoient  pa»  trèa  aminciaf  on  proeate  In  gnériaon  en  fendant  In 

San  décollée  depuia  In  partie  inftrienre  jusqu'à  la  partie  an- 
rienre  dn  décollement  On  remplit  la  plaie  aipee  de  la  chai^iie 
«èche,  et,  loraque  lea  boorgeona  charnus  en  couvrent  toute 
la  burface  ,  on  met  la  peau  en  contact  avec  les  parties  sous-ja- 
centes,  et  on  a  de  nouveau  recours  à  une  compression  mo- 
dérée ,  eu  ayant  Tattention  de  ménager  «  vers  la  partie  in£a- 
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lieare  de  la  pkùe,  une  issue  fiieUe  pour  le  pu».  Dans  le  et» 
de  dëcoliwaeot  très  éteodn,  vue  tenle  meitioii  peat  devenir 
mÊOÊCmÊMÊB  :  on  alors  forcé  de  pTatii|uer  une  iaeitîoti  cru-  ' 
«blé.  Ia  réuoion  de»  t^finneiit  ett  impoeelble  4|iiaiid  ils  toni 
mà^temienl  déoadëa ,  tdb  àfldBeii,  priré»  de  la  plot  grande 
pertiedelenrsTaitMnn  nonrriolers,  et  ^ib  eHirent  une  tdnte 
Meoàtre  ou  rouge'  obsevr.  11  fait,  dans  ce  cas,  exeieer,  «oit 
avec  le  bistouri,  soit  ayec  des  ciseaux  bien  tranchaos,  toute 
la  poi  iiôo  de  peau  qui  oHve  cette  altération.  L  excision  con-  , 
vient  également  tontes  les  fois  que  la  pc^ui  est  dësorgauisée 
autour  d'un  ulcère  ou  de  l'orifice  d'une  fistule. 

II.  Les  fistules  profonde»?  produites  et  entretenues  par  la 
destruction  nu  raffaisseuieut  du  tissu  cellulaire,  sont  ordinai- 
rement la  auite  de  grand»  abcès  aimplee  ou  gangreneux,  qm 
«•  forment  dan»  Taiseelle ,  sous  le  grand  pectoral ,  et  autour 
de  rartîeidatkm  acapuio^nmërale  ;  daoa  la  r^gtoii  abdomK 
Maie,  esta  le  pérîtoîne  et  le»  mntcle»  droit»  et  tran«ver»e»; 
dtM  le  périnéSf  aprè»  de  Tiolente»  contusion»  on  aprè»  l'o- 
pération de  la  tulle,  etc.  Dan»  ee»  différente»  région»,  le 
tÎMo  eeUttlaira  e»t  trè»  dbondent,  il  est  pénétré  de  lieaneoup 
de  graisse  ;  la  suppnretioii  en  entraîne  des  lambeaux  ,  et  la 
gaujjrènc  y  produit  encore  plui»  rapidement  une  destruction 
plus  éleodue.  A  ces  altérations  se  joignent,  j)t)ur  enheieuir  la 
fihiuU  ,  ramaijji  issrriHMjt  jyéoéral  du  malade,  la  disposition 
aualomique  des  p^n  tlt  s  ,  qui  s'oppose  à  ce  qu'elles  s'affaissent 
|ioiir  remplir  les  vides,  l'iiupossibilité  d'exercer  sur  elles  une 
eioniprewien  exacte ,  modérée  et  pennanenle,  et  enfin  le»  raon- 
▼emcos  de»  maeele»  qui  tendent  preeipie  'cootinuellement  à 
déplacer  ka  partie»  qui  eonmeoeent  k  se  réunir.  On  ren- 
contre eonrant  dans  la  pratiqua  de»  fi»tnle»  de  ce  genre,  et 
ee  n*ett  qo'avec  beencoiip  de  petoe  «t  de  temps  que  Ton  en 
obtient  k  guérieon.  Ce  »erait  d'alUenr»  en  Tain  qu'on  maio- 
mit  de  les  guérir  arevt  que  le»  mabdei  aient  reconné  nne 
partie  de  leurs  forces  et  de  leur  embonpoint  :  aussi  doit-on  se 
borner,  dès  que  les  accidius  iiiilauimatoires  sont  dissipés,  à 
prescrire  un  régime  analeptique ,  à  faire  transporter  les  ma- 
ladi'!»  daus  uu  lieu  .salubre,  à  leur  faire  prendre  peu  à  pi  u  de 
l'exercice  <ui  plein  air,  et  à  leur  procurer  des  moyens  de  dis- 
traction. La  fistule  guérit  souvent,  sous  l'intluenoe  de  ce» 
noyen» ,  par  le»  »eale»  forée»  de  la  nature.  Si»  onlgré  le  re** 
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Terture.  Oa  doit  aussi  essayer  les  iojeetîons  stimqUiites ,  e|  ' 

tenter  la  compression,  si  elle  offre  quelques  chances  de  suc» 
cè».  Le  professeur  Boytr  eurappoi  u-  iiu  i  siikal  fort  remar- 
quable: Une  tiiiine  con8t'i\fUt  à  1  alidauieu  une  Hslule  sui- 
venue  à  la  suite  d'un  irrainl  abcès  furnié  phIi  o  b  b  iiuiseîes  et 
le  péritoine  ;  tous  les  moyens  essayés  pour  guérir  vcilv  hsuile 
^  avaieui  éohoué.  Cette  dame  devint  eoceiat^  ;  ia  compresskm 
esercée  par  l'nlénis  aur  io  trajet  ^atuleua  «adétanaioa  Uoîcap 
trisatioD. 

QualyMH  lalailnt  attaîali  da  aat  fialiilas  a>t  afctam  Itor 
^fnémom  an  presanl  daa  kaina  da  mt,  d  4'a«ti«a  m  faiaant 
tiaga  da  Mat  d'aani  thamialai. 

lU*  las  ftaliilaa  aaaaaioaéaa  par  la  déD^datia»  au  pat 

'  TahératioD  de  quelque  portion  de  tendon,  d'aponévrose,  de  lî* 
gameui,  muU  |)ius  l  ares  que  \vs  pi  c  (  édenles.  C'est  particuliè- 
rement auK  inaius  el  aux  pieiU,  a  la  suite  de  plaies  coiiUises 
ou  de  panaris  profonds,  qu'on  a  occasion  de  les  observer.  Cc^ 
fistules  f^uérisseiit  dans  quelques  cas  sponfanémenl  bous  l  in- 

•  Hueoce  des  topiques  éiaollieus,  lorsque  les  orgaues  tîbreux  dé- 
Wêéiê  au  altérés  ta  aant  aa£idiéâ  )  Û  ast  qiialfue£ois  naces* 
aaifia  de  pratiquar  «aa  iaotsion  paur  ao  foira  l'extaaaliaa.  J*ai 
?u  une  fistula  de  ce  ^ra  daaa  l'aiaa,  eotreteoue  par  la  dioii^ 
daliao  de  Tareada  fénoralftt  ^  I*  «v^îta  é*fm  hafcaa  atoai^M 
profiNid.  U  laalada  «Vaitdcd  lr»td  mélhadiiyieiiai  da  IW 
isaiâaa  «ypUlitique  ;  maU  la  fiHnU  avait  parMié  paadaal  prèa 
d'im  an ,  quoiqu'on  aél  aaaplayd  la  aoaaptattMHi,  laafiDjaaÉMNia 
stimulaotes ,  la  cautérisation  du  trajet  fîMuleuK  et  sou  débri- 
deqieut.  La  guérisoo  eut  lieu  peudaui  i  u^a^c  dc^  bains  de  mer* 
Marvidcs,  dans  son  Mémoire  sur  (es  fistules ,  dit  qu'il  a  vu  dea 
niiàladt^s,  t  piiisis  par  une  suppuraiion  excessive,  succomlïer 
à  la  suite  d  ulcères  fîstideux  de  l'avaut-bras,  eulrcteuus  )iar 
aaa  diioudation  étendue  de  i'apouévrose  de  celle  partie  dit- 
membre  (  Prim  da  l'AcmL  n/*  Miwrgk,  t.  iv,  â'*  part«  p.  èlr^ 
éd.  in«io> 

IV*  Iiaa  fistniaa  aatratan^  par  la  aitaaitoa  ddoilva  d«i 
load  d^u*  ^yer  profSoad  panveal  tpielqiiafbit  être  guériaa  par 
la  ■aoayrfmîaa»  at  par  «aa  «tnatioB  ^  raada  faaile  TdoM- 
laMat  dn  pns^Getla  oiéAcda  auraliva  dlaoi  impratkaUai  aa 
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n€  reiissiasarit  pas,  on  dnit  se  dériflt^r,  d'après  !e«  connexioûi 
et  la  siiiialion  dv  la  partit  iii  il  i  lc ,  soil  à  leudre  la  paroi  an- 
térieure du  foyer,  soit  à  y  pratiquer  une  contre-ouverture 
pour  y  passer  un  sétoo.  Gei  opéraiiont  peureiil  présenter  de 
gnadêt  difftcullé* ,  et  ne  8oat  pHs  toajoari  eienipteft  de  dan» 
à  eanae  do  ToMnage  d«8  gros-  nerft  et  deê  groi  me* 

V.  Lee  finnlei  entrelenne*  pt?  l'onmtnre  d^im  tyite  b* 
wout  p«i  très  nrtê  :  net  kystee  sont  onfiniiremait  épele.  lA 
■Mmbrane  edrense  qni  les  refèt  inlérieuremeni  est  4paîssle, 
quelquefois  «leér^t       exhale  va  iuide  pnrlforme  qui  la 

distend,  et  l'empêche  de  deveilir  adhérente  à  elle-même.  La 
situation  de  ces  ky^tte»,  leurs  connexions,  letir  t  h  iidue  ,  leur 
épni'^'^fnr,  sont  aiilaot  de  ooiidii iniis  qui  indiqiiriiL  des  mé« 
ihoden  curalives  dil  t  t  i  *  ii  les.  Ces  k  vslf  s  soiit-dj*  supei'ficiels  , 
de  peu  d  étendue ,  sans  adhérences  intimes ,  il  convient  de 
les  extirper.  Lorsqu'ils  occupent  une  {grande  sorfoee^  qalts  lie 
sottt  pas  très  épais,  qa*ils  sont  sitnés  dans  nne  ré^n  du  corps 
apparente  «  comme  an  con ,  que  leur  base  est  appliquée  sur 
gros^alssaaax ,  on  pent  gnérir  la  fistnle,  et  efliîser  ik  cavité 
d«  kyste  en  f  onmat  à  sa  partie  inférieure ,  et  en  f  praiiquant 
ansnile  des  injacttons  lë(|^rement  irritantes.  On  peut  aussi , 
dans  ea  naa^  ai  les  injections  ne  réussissent  pas,  avoir  reeonra 
à  l'applieation  d'un  sétoa*  L'incision  du  kyste  dans  tonte  sa 
longueur,  ou  Tablation  de  sa  partie  antérieure ,  quand  Textîr» 
pation  totale  otïre  tro[>  de  dar»»;eps,  sont  d'autres  ressources 
qu'offre  la  (  l>irnr{]^ie.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  faut  faire 
siif)[)iir(  r  la  sui  t -n  e  iuturue  de  la  poriinii  du  kyste  (jiu'  \  011 
conserve  pour  eiupèobcr  ia  tumeur  de  se  former  de  nou* 
Tcau. 

On  rencoolra  ie  pius  souvent  de  ces  fistules  communiquant 
dans  les  kystes;  sur  la  téta,  an  cou ,  au  scrouunf  aux  grandes 
lèvres  de  la  mhre,  au  poignet  et  dans  la  pafimd  de  la  main* 
Cas  derniers  «  oeox  du  poignet  et  dn  la  pauma  de  èsmèin^ 
contiennent  ordinairement  un  f^nand  nombre  du  peiila  eorpa 
onuidea,  de  la  grosseur  d*un  grain  de  fis,  que  Ton  a  «onsi* 
dérés  nomme  une  espèce  d'hydatides.  Soit  que  Ton  sa  borna 
k  ouvrir  eea  kyatas,  soit  qu'on  y  passa  un  sétesi,  il  eurvient 
presque  toujours  un  goafleaMnt  îofilatnmatoire  ti*ès  eonsi 
rabie  et  de  longue  durée,  de  la  maiit  cl  de  l  avaui-bi  as ,  ei  il  est 
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tÊMt  de  k  mÊOu  (f^o^^  Garcuoil) 

'  ?L  Lm  fttÉBlet  ifoi  omnnimHiiieiit  avee  mie  eerité  spleneli- 

nique  tout  ordiBaîreinent  eatreteDues  parrioflammation  chro- 
nique de  la  membraue  séreuse  qui  revêt  celle  cavité,  et  par  la 
sécréliou  puriforiue  qui  résulle  de  celle  inHammatioti.  Je  ci- 
terai comme  exemples  les  cas  de  fisluies  ilioraeiques  êurvenuet 
à  la  suite  d'abcès  circooscrits  ,  formés  entre  la  plèvre  et 
le  poumon ,  ou  à  la  suite  de  grands  ëpanchemens  puruicas 
dans  le  plèvre.  Plue  raresieiit  oa  a  tu  des  fistules  pëDétranI 
dan*  le  tieaB  det  jKKUiioiis ,  tt  oonmiuDiquant  avec  les  bron* 
dies.  J'ai  eu  oeeetion  d'obseme  one  fistule  du  péricarde»  oe- 
oiMiiée  par  une  plaie  pénétrante  de  poitrine  ;  ie  eomr 
mit  été  que  superfieielleinent  bletâé.  Laftttnle  founiieMit  no 
flnfde  MMB  abondiuitf  trouble  et  peu  eonnetant.  Le  bleteé 
•oeconba  an  bout  de  deni  moie.  Le  pérîearde  eontenaît  dte 
Iwitses  membranes;  il  était  déjà  devenu  adhérent  au  c«ur 
dans  une  graode  partie  de  son  éteudue;  le  tissu  de  cet  orgaue 
était  mou,  facile  à  déchirer,  et  d'une  couleur  rouge  obscur. 
Les  fistules  de  la  plèvre,  ainsi  que  celles  du  poumon,  conli- 
Dueut  ordinairement  de  fournir  du  pua  jusqu'à  ce  que  la  ravité 
du  foyer  purulent  se  soit  entièrement  effacée.  Si  les  hstules  se 
ferment  avant  cette  oblitération ,  il  se  forme  une  nouvelle  coi- 
lectâen  purulente^  à  laquelle  il  laut  donner  issue,  à  moins 
que  la  fiùstule  ne  se  réouvre.  Dam  quelque»  eaa  plut  liàelieuz,  le 
pua  ae  fhûe  une  route  à  travere  le  tiseu  dea  poumons,  et  lee 
nMledea  le  i^ndeot  par  lee  bronchea., 

On  dottae  boruer,  dana  lea  oaa  dont  noua  parlona,  à  entre- 
tenir les  fistule»  suffisamment  dilatées  ,  à  y  pratiquer  de»  in- 
jections émolHentes  ou  lé|^èrement  dëtersives,  à  combattre 
l'inHammaliou  chronique  ])ar  des  inuyeat»  roiiveiiahles ,  et  à 
prescrire  un  réf^jime  aiioucissaul  et  analepiiqnc.  l  ai  vu  un 
jeune  garçon  de  quui/»'  ans  porter  pendant  dis-huit  mois  uue 
fistule  au  enté  j^auclie  du  Lhorn^î ,  survenue  a  la  suite  d'une 
pleura-pueumonie  terminée  par  un  abcès  froid  très  étendu , 
qui  fut  ouvert  avec  In  pierre  à  cauttee.  Avant  4  ouverture 
de  Tabeè» ,  le  malade  eradbait  du  pus  :  il  ees»a  presque  eoa»> 
plétement  d*en  cracher  quand  rabcès  fut  ouvert  Lorsque  la 
îisiale  se  rétrécissait,  Teipeelofntioa  punelcnte  redevenait 
«bondnntei  dU  dininMiidfes  queletr^^fietulewgtélaitlibie. 


•  Digitized  by 


t 

FOIE  (ANAÏOMIE;.  17J 

Ce  oftlade  e«t  compléteuMUil  guérie  une  déforouiF* 

tioD  cooâidérabie  da  thorax ,  i  ésuluat  du  retrait  du  poumoa 
el  da  rapprocheoMt  consécutif  dos  odle»  du  eèté  oik  eiktait 
lacolleotum  «lepa*. 

Le*  fistule*  qvû  «loeideal  «u  aboàs  fonnés  entre  la  plèfN 
el  lee  côtes  y  on  aux  abeès  de  la  cavité  antineiire  da  nédiaa» 
tin ,  oe  préeeatest  pas  d'aatres  îadicatioDs,  quand  le  pas  peot 
s'écouler  a-vec  iacilité,  et  quand  elles  ne  sont  pas  compliquées 
de  la  carie  «u  de  la  nécrose  des  eoLes  ou  du  bleraum. 

VII.  Les  tistiile»  occa»ioii<Jp8  par  la  blessure  d'uu  vaisseau 
lymphatique  out  lieu  quelquefois  à  la  suite  de  la  Scti^^aéc  pra- 
tiquée aux.  veines  de  l'avant-bras  on  du  pied.  On  les  reconnaît  ' 
facilement  à  la  nature  du  fluide  qu'elles  laissent  écouler,  et 
on  lesgoéiit  en  les  cautérisant  avec  une  pierre  îalernale  taillée 
on  pointe,  et  en  énervant  nne  lë||èro  compresiion  mut  la  pactio 
canté  risée. 

VUL  Lee  fistnlee  qoi  reeonnaistent  poor  caoee  «ne  Unoa 
des  canaux  exeréleart  prodvlte  par  on  agent  extérleor^  aao 
Maladie  organique  de  ces  canaux^  on  bien  eaoore  des  noda* 
dies  des  parties  voisines  de  ees  conduits ,  forment  un  genre 

^Miit  les  espèces  sont  très  nombreuses.  C  est  daus  ce  (^enre 
qu  il  convient  de  ranj^er  les  fistules  lacrymales ,  salivaires , 
maiiiuQaires»  biliâii'esy  unaaire»,  anales  (M|^ai  o«s  mots^  et^ 
Àaus.) 

Enfin  les  fistules  produites  par  des  pertes  de  substance , 
par  la  carie ,  ou  la  nécrose ,  par  la  présence  de  corps  étran- 
gers, ne  peuvent  gnérir  qu'autant  qu'on  lait  disparaître  lacdose 
^fà  ks  entretient.  JMabiouic. 

FLATULENCE,  PLATUOSITB. — Va^  Phsonatosi. 

FLDEUBS  BLAKCHES.  ^  Fo^  tz  Leucoruûi. 

FLUX»  —  ko^^z  Sécrétions  horsiues, 

FLUXION.  —  /^C7-€4^Ck>NGLâTl0N. 

Fisras. —  fVfss  OEor  Binuor. 

FMB.  —  $L  GoistwiaâTioiis  jjUTOhiQm.  — > Le  Mct  organe 
eécgfteur  de  In  bile ,  remplit  tout  l'hypocondre  droit,  s'étend 
tranafonaleneat  dans  la  région  épigastrique  et  jusque  dans 


r 
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Thypocondre  jjaaclie.  Le  diaphragme,  auquel  il  est  cauii|^u, 
le  sépara  des  ui|janes  iboraciques,  el,  en  <K  vani,  il  i  st  pro- 
tégé par  les  sept  ou  h\ùi  deriii«>res  côtes  tlruile».  Le  foie  est 
maiulcmi ,  dans  la  réj'/ion  qu'il  cit  t  upe  ,  par  plusieurs  replis 
du  péritoÎDe,  quou  appelle  improprement  iigamens  et  qui 
«dhèreal  «u  diaphra|piie  ,  par  la  ireioe  cave ,  à  laqœUe  il  ett 
«ni  iatînienietit,  et  par  l'estomae  et  les  itttestlDs,  sur  lesquels 
11  vepote.  La  aiûbllfté  de  cet  deraieri  ôr^oes  et  do  diaphra^pme 
ftnd  tfè»  lÀm  raltoo  des  dé|>l«eei^ent  légère,  des  ehenni^ 
MM  paeeegefe  de  {weition  que  le  feie  feni  éprouver.  QooU 
qaa  la  eavhé  abdooif nile  toU  eiactedieiit  renpKe  ^  qve  tes 
perms  réafiffsseiit  ee«staiiimeiit  êcr  'les  Tiseères  qu'elles  etiTe- 
loppenl  et  soutiennent,  il  est  difficile  de  se  reftiser  h  admettre 
que,  dans  certaines  jxisiuuos  du  corps,  le  loie  exerce  sur  les 
orfjMQes  qu'il  nvoisiiip,  cl  spei  iali nu  ni  stir  l'estomac,  une 
pression  p!u^  ou  iimuis  noiahlf,  <jui  devient  la  source  d'une 
gène  ou  d  uu  sentiment  de  malaise,  difficile  à  défiuir,  qui 
nous  t'ait  prendre  à  notre  insu  préférableaient  certaines  atti- 
mdet  ;  opinion  que  j'ai  déjà  émise  dms  va  antre  article  (vùxex 
GoOTftBiSioii).  Je  ae  doute  pas  que  ce  ne  soit  en  grande  partie  à 
eelte  aaose  qu'on  dom  attribiier  la  firéqoeaee  d«  déeuUtaa 
eor  la  o6lé  droit  penditiit  le  sommeiL 

Il  00  fradrali  pas  ooosîdérer  eette  observadoo  oomot 
inexacte  parce  qu'elle  souffre  des  esceptious  ;  car  le^  dîlf^ 
reoees  do  Tolume  et  de  poids  du  Ibîe^  soivaol  les  IndtTÎdus , 
expliquent  ces  exceptions,  tandis  que  la  pesanteur  absolue  et 
relative  de  cet  oi  jjane  vient  à  l'appui  du  résultai  pins  général 
que  je  si^^nale.  Ko  efti  l  .  nn  voit  ,  d  après  les  expériences  de 
Sœinniering,  que  chez  1  adulte  le  poids  al>solu  du  foie  varie 
de  deux  à  cinq  livres;  il  est  de  quatre  livres,  terme  moyen  , 
suivant  Meakel^ei  M.  Grureilhier  Tevalue  à  trois  uu  quatre  li- 
vres {jénaiamîê  ééêcripthê,  t  ii,  p.  ââO)«  Selon  Bartholin  et 
Meckel^  sa  pesauleur  ft^nne  la  treole»siiièiBO  partie  de  celle 
du  corps  eotieCi  et  même  la  vingt^cinquième  partie ,  d'après 
plusieurs  auteurs*  Sa  pesaaieor  spéeity que  est  à  celle  de  Teav 
:  :  15^03  :  ta,00a  (Soeuimering).  Quant  à  son  Toluipe»  le  feio 
présente  à  lui  seul  une  masse  plus  considérable  que  celle  qui 
résulterait  de  toutes  les  antres  glandes  réunies.  11  oFFre  cepen- 
dant, sous  le  double  rapport  de  son  poids  el  de  sou  volunae, 
des  dii^reaces  iudividuelles  très  fréquentes  ;  aïo^g  AI»  Cru^ 
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VpWhwt  s'est  asstiri'  que  ce  rapptM  l  entre  les  foîes  de  dÎTen 
individu»  élAii  de  1  à  3,  en  l'abseuce  de  toute  lésion  mor* 
hêàe(loe.  cit.  ).  L'état  de  la  circulation  dans  cet  organe  en  fait 
mt^  ymtmt  beaucoup  la  grosseur  t  quand  aes  Taisseaui  «  eft 
MTlMt  les  nmitfiettioos  de  la  Teine  porte,  ÉOfH  tiéea  de  sang, 
k  ÛÊm  ém  foie  eat  afiyacé  tnr  Ini^aitae,  lendts  ifu'il offre 
ma  eotte  die  tiii|pscenee»  sa  natae  eat  cotiildéNiblé»  qpiaBi 
toM  eea  eflabraiiebeiiieiia  Ttaeulatrea  aiNit  renipfia  de  $maf^ 
Dest  wtm  diattèlre  trtnareraal ,  le  foie  a  ordioalrettieiit  de  d|t 
à  douze  pouces  chez  l'adulte;  Tantéro-poslérieur  est  de  thc  I 
sept  fMeckel),  et  le  diamètre  vertical  ,  au  m  veau  de  la  grosse 
extrt'rniU',  arjuairt'  à  cinq  pourra  f  Crtivril hiei' ).  On  conçoit 
roinbiori  il  ini|>()r  U'  tenir  rorn p! c  rvs  rondUiOQS  malé- 
rielles  du  toie  quand  on  veut  apprécier  tous  les  changemenS 
qiie  lai  font  siibir  les  aitéralioiia  pet^olo^qnet  dont  il  peut 
defenir  le  alégf^. 

Le  feme  do  foie  eâl  trèa  titégnlière ,  non  af  métrique  I 
CKiatm  le  ooiupare  à  nu  ae|;tiieat  d*oyolde,  eonpé  obliqpMp^ 
MM  eomiit  ae  longueur,  ayant  à  ton  extrémité  drtnte  vttt 
trèa(mideé|itit$eiir,qiri  dhiimae  progreatlvenieiit  Yéra  vsm 
euréonité  gauche ,  laquelle  se  termine  en  langnette  :  telle  ett  In 
cenfomaliott  générale  dn  foie  diet  Itiomme.  Chez  la  femme , 
la  pression  exercée  par  les  corsets  sur  la  base  de  la  poitrine 
apporte  *>()in  ent  tinc  lundiiK  aiuai  uoiable  dans  cette  conFor- 
malloTi  Daturj'Me.  l.a  dépr  i  ssum  circulaire  des  ccVtes  existe  éga- 
î<Mtieiu  sur  If  foH^ ,  qui  rsi  ;<U>i  s  j)\ i  ifnrmc.  v[  fîffre  Un  étran- 
glement circulaire  dans  les  trois  quarts  de  sa  circonférence.  . 
M  résulte  de  ce  changement  nne  diminution  de«'  diamètre! 
tranfreraal  et  antéro^postérieur  de  Torgane,  et  on  àllooge* 
meoit  de  son  diamètre  Tcrtical  qui ,  qtielqnefots,  ett  tel  que 
le  befd  nforrenr  dn  foie  deacend  dan»  la  fosse  lliaq^  droite^ 
et  afoiaioe  le  détroit  aiqpérienr.  Le  foie  éproare  en  mèmi . 
tempe  une  légère  «ntéreraion,  de  telle  sorte  qne  sa  foee  sik 
périenvB-  devient  nnCérieDre,  et  sa  fooe  infMeore  devient  pos. 
tdvMwre* 

D'après  un  grand  nombre  d'observations  comparatives,  on 
peut  étahlir  que  la  couleuf  du  foie  dans  IcLal  sain,  quS 
sa  coloration  normale,  est  d  un  i  (ui|Tp_hrun.  Cette  uinle  est 
unifornrîc  ,  et  vanr  spulrnimt  |)aj  plus  ou  moins  d  intensité*» 

aebm  àe  degré  de  ccogestion  sanguine  des  taitseaux  du  lole. 
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Qiielquj&foiâ  Taspect  giénéral  du  tissa  de  l'organe  a  quelque 
analogie  avec  celui  que  présentent  cer  laines  roches  porphi- 
ritiques  ,  comme  s'il  éiaiL  conifjosé  (run  mélanjje  de  [p^ariula- 
tions  jauuàù  es  ei  ronges-brunes;  niais  ces  diltérences  d'aspecfc 
résultent,  Miivapii M.  Kiernaa ,  du  siège dilÊéreotide  la  eoagea-* 
tîoa  aanguine,  qui  peut  être  bomée  mx%  TttBea  hépatiqms  oa  • 
tiutraiDiifioations  de  le  veine  porte  :  je  lerieiulrei  toree  «loel 
eo  perient'de  la  lextue  da  foie»  Les  tdatet  jeimâtm,  ver- 
dàtree  o«  oiÎTàlfiM  plue  en  motet  géeéreke  qu'il  préieale 
quelquelidU»  ioot  entuamneet  Ute  à  det  eltérelione  iDorbi«> 
det  plot  ou  molna  bîeo  oommetY  et  dcmt  il  sera  jipieitioa  ci» 
après  (  voyez  pathologie  du  Joie  ). 

Quoique  d'uoe  consistance  assez  grande  ,  et  en  quelque 
sorte  malléable,  le  tissu  du  foie  est  en  même  temps  très  friable; 
il  se  dtieiiire  avec  la  plus  fi^rande  faeiliie,  eomme  on  le  voit 
dans  certaines  chutes  du  corps  d  un  lieu  peu  élevé,  par  suite 
de  coups  portés  ^^iir  Tabdomen  ^  ei  spécialement  sur  i  hypo- 
eondre  droit}  eniio,  uue  compression  un  peu  forte  pcnt  eulflr» 
pour  déterminer  la  déchirure  du  titiu  de  cet  ergane,  eien 
qu'on  Ta  obterté  chez  Tenfoiii  à  le  tuite  de  naeaoBiivret  îdIuh 
biles  daoi  quelques  accoucheiiieii»  leborieni* 

Le  lace  anpérîeiiFe  du  foie«  eotitigiië  au  diapbrefpney  cet 
ooQTexe  daoa  tonte  ton  éteedae,  et  surtout  à  droite  et  eu  ar» 
irièie.  Cette  foce  eat  partagée  d'evant  en  errièie  en  deux  nm» 
tiéa  inégale»  9  par  un  repli  du  péritoine  qu'on  nomme  lyeite» 
falciforme  ou  suspenseur  du  Joie,  qui  contient  la  veine  ombi- 
licale. On  a  dnnoé  les  uonis  de  graïul  lobe  ou  Ipbc  droit  du  foie 
à  la  moitié  dr  oite,  et  celui  de  lobe  mojrea  Q\k  lobe  gaucke 
à  la  moitié  [gauche. 

Moins  t'-teiulur  que  la  ftice  supérieure,  la  faee  inférieure  du 
foie  est  généralement  concave  ,  d'une  configuraliou  très  irré- 
gnlière ,  et  un  peu  inclinée  en  arrière.  Cette  aurfaoe  présente 
de  gauche  à  droite  :  1*  une  dépression  large  et<  aupeificidle 
qui  est  eontiguë  à  la  foee  tapérieure  de  Teatomaet  ^  qu>  ^^P^ 
perlient  en  lobe  moyen  ;  V  le  êilUm  ds  ia  tmmê  omkiUcetU  « 
nommé  anaai  aetfon  ùmgitMdùuU^  sUhm  kariMOKUU,  dirigé  d'à* 
Tant  en  amère,  et  continuant  en  bet  la  séparation  dea  deux 
lobet  du  foie  y  tracée  par  le  ligament  fakifonne  k  la  foee  tu- 
périenre.  Ce  tillon  profond  est  sourent  couTerti  en  un  canal 
coiaplet  dans  une  partie  de  sou  étendue  «par  un  prolougeiueu^ 
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dmté  pmque,  à  <boit  par  le  «Uoii  tiMimmi  «n  den 
Bohiés,  Fime  Mrténeare,  et  l'antre  potlérienre.  Cbesle  foetus, 
Jâ  première  loge  la  reine  ombilicale,  transformée  en  un  liga- 
mciii  lihreux  chez  l'adulte,  et  la  seconde  contient  le  canal  vsi- 
oeux  du  faetus,  également  converti  en  un  cordon  fibre  m  après 
la  naissance.  Le  .fillon  transuerse  ou  sillon  de  la  veine  porte, 
moins  prot^ond  et  moins  long  que  le  précédent,  est  diri^ide 
ipiiiehe  à  droite,  suivant  le  grand  diamètre  dn  foie ,  et  coupe 
à  angle  droit  leaiUon  de  la  veine  ombilicale,  mais  plasprèadn 
bord  postérieur  que  du^bordeatérieur  du  foie.  Ce  sillon  n'eti 
dCabord  qii'iiiie  fwle.  étrotia  tout  le  lobe  droite  il  a'ëlai||it 
progrcativement  en  ae  portant  tena  .le  lebe  ganeli^ ,  et  lege  le 
iinm  de  k  ^ine  porte  «  ITartère  luSpatlque ,  ka  raeinet  du 
eondnk  'liépaltque ,  un  grand  nombre  fileta  nervenx  et  de  ' 
vaisseaux  lymphatiques,  enveloppés  dans  un  tissu  cellulaire 
danse  et  fibreux.  4°  Le  sillon  de  la  veine  cave  inférieure,  placé 
en  arrière  et  à  droite,  souvent  converti  en  un  canal ,  est  irèt 
court  et  profond.  5*  Le  petit  lobe  du  foie ,  îohe  de  Spigel,  (ui 
émiR£nce''porle  postérieure ,  est  situé,  derrière  le  sillon  trans* 
wse  dn  foie ,  dans  Tarrière-cavité  du  péritoine ,  recouvert 
parVépiploon  gaatro-hépatique  :  sa  forme  se  rapprecbe  de 
ecUe  d'une pyrttinidetrian||nûdre,àangles et  tonwi^  arrondis  ; 
de  an  base  partent  deux  proloogemena;  dont  Fun  se  perd  in- 
seMÎibliBicnt  à  la  anrfaoe  eorretpondante  dn  foie«  et  l'autre 
lemontci  en  arrière  Tore  le  aillon  de  la  Teibe  cave  inKrieurey 
eoneonrt  à  former.  Le  petit  lobe  dn  foie  est  eonttgu  poi* 
t^rteorement  au  racbis,  entre  la  veine  eave  inférienre  et  l'se. 
soj)|ja^j;c,  avoisinanl  ainsi  les  deux  orifices  de  l'estomac  et  le 
paticn  as.  6"  L  éminence- porte  antérieure  est  une  autre  sailiie  de 
la  siibsLauce  du  ioie,  moins  considérable  que  la  précédente, 

qui  sépare  mol  tic  antérieure  tlu  sillon  tli:  la  veine  ombi- 
licale de  la  fossette  oblongue  qui  loge  la  vésiculi^  biliaire. 

Enfin,  deux  dépressions  superficielles,  dont  Tune  correa«i 
pond  à  Textrémité  droite  du  oolon  tranaverse,  et  lautre»  a» 
arrière  de  eeUe^^  vépond  à  la  eaptnle'anrrénale  et  an  rein 
dbnnl^ 

La  eîrconWreBce  dn  foie  présente  nne  épaitsenr  différent» 
dana  leadivera  points  de  aon  étendue  :  ainsi ,  en  arnère^  et  anr- 
tont  à  dh^te,  elle  est  arrondie^  très  épaiiie  »  noie  intimement^ 
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flhoi  ift  ]pivlî#  ■pytDJMy  à  FipoAéfPOi#dkiilkiplMPi0HMki#t^  Ift 
wÎM  mfm  par     Ydbts  h4|i«tii|MM  %m     «bovahMA.  À 1  W 
iÊéUiêum  ^âhéiwm  a»  diaphragvft,  le  përitotaa  •«  réflMiiC 
ee  mutele  mf  k  Ma ,  at  fbrna  aa  qv'en  appalla  la  ligammt 

eoronaire.  A  les  extrémités  gauche  et  droite,  la  foie  est  eocore 
fixé  an  diaphrafjme  par  deux  replis  pt  riuméanx  iiotmné»//- 
gamens  inangulaires  tlu  toie.  En  avant,  ia  vircoiittTeuci*  de 
cet  orf^îîne  est  mince,  convexe,  divisée  ronslammeot  par  une 
échaacrure  profonde  qui  constitue  TeiLtréinité  antérieure  du 
ailloli  4a  la  Teioe  ombilicale.  Souveat,  à  la  droîta  da  caile 
échanerure  ^  le  bard  du  foia  mm  oitrm  une  seconde.,  moîoa  pro- 
fonde at  plus  large ,  qui  corratpoa4  av  §mmé  da  la  véaîa«la  bi- 
liaira,  OÔali|oaloia  U  a'aiiaia  avaoaa  traaa  de  aaila  Mmk» 
aiwa  f  la  botd  da  foia  masrre  aalîèfanent  la  foad  da  la 
aiaola,  qu'il  a'est  pas  trèa  rara  alara  da  Toir  aflaurer  la  Ibaa 
•vpérieiire  du  foie ,  oè  elle  n'est  recouyerte  que  par  la  naa»- 
brane  libro- séreuse  de  cet  or^jaue  :  cet  affleurement  de  la  vé- 
tîculs  cbl  quelquefois  éloigné  de  six  ou  huiilij^nes  du  bord  du 
foie.  A> gauche,  1  i  cirmiilér  ence  du  l'oie  e«l  ex(U'ssivpment  mioce, 
et  se  tennine  ca  une  espèce  de  laugucttc  assez  large  qui  avoi« 
sine  f  t  adhéra  quelquefois  à  la  rate;  à  droite ,  elle  aet  aontigaë 
a»  dtaphragnet  al  offre  tout  épaisseur  notable  en  arrière. 

Le  foie  a  une  enraloppa  aztérieiira  formée  par  le  péfUeiiie, 
qui  aa  réiéchit  de  la  riice  uifériaiue  do  diaphragaie  aaor  cet 
organe,  quil  ne  recoorra  paa  daoa  toote  son  étendue  :  U  parte 
postérieure  de  la  dreonféreoee  do  foie,  les  deox  ailleÎM  de 
aa  Ikea  Inlérieure ,  eehii  de  la  ▼eme  cave ,  la  fossette  qui  re^ 
çoit  la  vésicule  biliaire  et  res|)ace  intermédiaire  aux  deux  lamea 
du  ligamciit  l'al('ifortii(\  srmt  autant  de  points  (II'  lu  surface  àuk 
foie  qui  u'oul  pas  d'euvelojijH'  péritonéale.  Au  dessous  de  rclle-ci 
on  trouve  la  membrane  pro|)re  ou  membraoe  libreusedu  foie 
beaucoup  plus  étendue  que  la  précédente,  et  qui  adhère  au 
dessus  du  foie  par  une  foule  deprolongemens  fibro*eellulairea 
très  déliés  qui  péoètreat  dada  aa  profondeur.  Cette  membrane 
tupiase  le  sillon  transTerae,  entooreles  ramificatiooa  de  laTeiae 
pi^,  deFartère  hépatique,  et  des  canaot  biliaire»  eerreapon»' 
dans ,  formant  à  cas  groupât  4e  Taiaaeaux  det  gatnea  cylindrl^ 
ques  qui  aa  tobdiTitent,  eonme  eui,  jusqu'aux  lobulea  qol  eena- 
ëtuent  le  parenchyme  du  foie ,  et  auxquels  eette  trame  oelhi- 
kuse  forme  autant  de  capsules  particulières.  Elle  n'entoure 
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yti  lii  vMt»  liépttkiai»  qui  adlièrml  iiHiiiiiiMMit  à  h 
wihtimo»  du  fei«, «wm  ponr  h^^âlle  ftt  TiîMtutii  mtewc 

fSiiinino 

sur  des  eoupes  pratiquées  cian»  Tépaisteur  du  foie.  Ces  gaiuLi 
fihro-calluleuses  conslitiienL  de  Glissou  ;  elles  adhè* 

reot  uiiiiiu'iiH'tii  par  li  nr  lace  externe  au  tissu  du  foie,  tau-» 
dis  qu  telles  lit'  sont  nnu-s  quiî  trôs  lâchement  par  leur  face  iu» 
terne  aux  v  aisseau  il  queUea  euvttioppeuL  LacaptulncUÛliiMMi 
«•i,à  r%wd  du  âiM,  ce  qi»  la  pie^mère  est  pour  le  «tffvmii 
o^Mt  MmliraDe  eellulo^vatoulaire,  daM  lamelle  imu  lit 
mtaeaax,  à  i'eieeptioa  dea  Teioet  hépatiques,  la  lOTÎMtat 
aaMbdhriaiMtiiriiiBBi,  at  qui  Aût  parlia  da  la  ttroatara  î&* 
tÎM  da  ffliat  aaawja  la ditai  «Hyrti.  Anawa  taitaaan lyi^ 
pliatique  a*teaaaipanDa  lae  ^aet  liépaf îquat. 

La  natte  du  foie  est  eonstituée  par  ragglomération  d'un 
nombre  immense  de f^ranulatioiis  ou  lobules, avec  chacun  des- 
quels les  i  aini[i(  alunis  tel  initiales  de  la  veine  porle  ,  ainsi  qua 
les  radirnU's  d'oi  ijjine  des  veines  el  des  eauaux  hépatiques  , 
août  daua  uq  rapport  constant.  Pour  bien  comprendre  catia 
ttmcture  intime,  celte  anatemie  da  taitara  da  lôia,  ja  déofirai 
d'abord  rapîdeaMttt  la  distribstiaB  daa  tabêaavK  daaa  aat 
offaM» 

L'artèra  hépatiqaa,  brascka  du  troaa  amllaqiia,  aaeavpa» 
gna  la  ^aiiia  porta  at  lat  aanatu  billaîraa  dant  toofaa  laota  dl*  . 
fîmoat.  La  quastloa  da  tarotr  §i  elle  foondt  on  aoa  le»  naté* 
rtam  de  la  sécrétion  biliaire  paratt  bien  résolue  aujourd'hui. 

Des  travaux  anatomiques  récens,  et  ceux  de  M.  kiernan  en 
particulier,  en  coidinuauL  1  exaclilude  des  observations  de 
GMsson,  lîiant  lii,  Walfer  et  Mjïppes,  ont  fait  voir  que  cette 
al  tère  ne  sert  qu'à  la  nutrition  du  loie  ,  <  (  qiu-  ses  ramifica- 
tions se  termiaent  dans  les  parois  de  l'artère  «ile>mème,  daaa 
cccn  de  la  Taiae  portai  des  conduits  hépatiques,  et  dans  la  cap* 
aole  celluleuse  de  chaque  lobule.  Quaud  riojeetian  de  l'artèpa 
bëpatiqaa  réoteit  parfallemeatt  laa  paroia  de«  aoadaila  hépa^ 
.  liqaaa  aoat  remplis  par  ritt)catloB  ^  b  tel  poiul  qo'au  paorrait 
las  prendra  pour  des  ramiftoattoas  da  Tarlèra  etta-aitee.  Gatta 
quantité  eonsidâ^dita  de  sang  apportée  ani  aaaam  atardieofa 
Da  eanlnbue  pas  seulement  à  leurttiKi*ition,  il  fournit  aussi  les 
matériaux  du  ruurus  qui  les  lubrifie.  Dans  iesinjeciiousles  plus 
haurettsas^  M.  Kiernan  a  ^constaté  que  jamais  les  lobules  eu*-» 

M. 
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'  mémet  ne  toiil  Injecté  :  «kot  quelifba»  caê  rtm,  U  a  seule- 
nkent  remarqué  un  petitnonibrê  de  raorattules'  artériels  mii  les 
pénétraient  Ge  résultat  ne  laisse  doue  pas  de  doute  <^  b 

portion  sëcrétoire  du  foie  ne  reçoit  du  sang  artériel  que  pour  sa 
nutrition  :  l'artère  hépaiique  est  ,  avec  la  veine  porte,  le  tronc 
d*OÙ  éiimnent  le»  vasa  vasornm  de  cet  or^jaue.  Celle  ai  lèie  est 
entonna»  <le  filels  uerveux.  provenant  du  pleius  solaire ,  qui 
pénèlieui  avec  elle  dans  tons  les  points  de  la  prdFondtiu  du 
foie  :  elle  concourt  de  la  sorte  à  la  distribution  d'une  partie 
de  l'éléaaent  nerreuz  qui  entve  dans  la  composition  de  cet 
organe» 

La  Teine  porte,  dont  tous  les  radicules  d'orifpae  éasanenl 
des  TÎseères  abdominaux  t  gague  la  seîssure  transverse  du  UAt^ 
dans  laquelle  elle  dutrUrae  use  foule  de  ramijficatioos  qui 
se  portent  en  rayonnant  dans  Sous  les  points  de  cet  etf^aneV 

eu  conservant  toujours  une  direction  trsnsrersale,  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  suhdlviseuL  en  ramuscules  capillaires  qui  ptuèirent 
^entrc  cliaque  lobide,  et  se  terminent  dans  la  membrane  cap- 
sulaire  de  ces  lobules.  Ainsi ,  dans  s  i  pm  lion  hépatique ,  la 
veine  porte  suit  exaetenjent  la  même  inarelie  que  les  artères* 
Je  reviendrai  tout  à  Tbeure  sur  ses  terminaisons. 

Quant  aux  veines  hépatiques  ,  elles  prennent  uaîssaMief 
comme  on  Ta  le  voir,  dans  l'intérieur  de  tous  les  lobules,  cou» 
Tergeaat  Ters  le  sillon  de  la  Teine  cave  aTOC  laquelle  ellee 
s'abonclMot  an  nÎTeau  du  bord  postérieur  do  loie.  Les  Teiaee 
'  Hépatiques  suivent  dono  dans  leur  tnjet  une  direetîou  op- 
p4Mée  4  celle  des  divisiotts  de  la  veine  porte. 

Enfin  les  eananx  biliaires  que  M.  Kieman  a  vu  eomnenGer 
à  poindre  dans  les  lobules  se  ramifient  d'une  manière  plus 
disliucte  dau.s  I  I  nieuibiane  caps n luire  du  lobule,  accompa- 
fanant  les  divisious  de  la  veine  porte  et  de  l'artère  hépatique  : 
ces  ramificalioiâs  se  nhmissent  et  s'abouchent  successivement 
à  la  niauiere  des  veines,  formant  ainsi  des  rameaux,  puis  des 
branches  €{ui  constituent  hnalement  le  catuLi  hépatique, 

Bes  vaisseaux  lymphatiques  du  loie  sont  superficiels  et  pro* 
londa  :  les  prèmiers  lorment  un  réseau  à  mailles  très  serrées 
sous  son  enveloppe  pMtoaéde)  les  seconds  t  ramifiés  sur 
la  capsule '4e  GMssou,  sortant  pir  la  seissîire  transversale  du 
loie^  ^  rendent  en  partie,  dans  les  ganglions  Imbaîres  et 
dans  mai  qui  'aYoisinsnt  les  vahseani  hépatiques ,  taudie 


< 
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^uii  ea  eêi  qui  s'oUTreat  directement  dans  le  canai  thoraci- 
^•e»  ladépendaiiHBftat  des  nerfs  que  le  foie  reçoit  du  graod 
sympathiqMteoMM  je  Tii  didpiiM  haiit,U  en  est  ausû  qui 
wmeox  dM  pB«iiim>-gittnq«e«,  «I  mém  do  dHqptoigiiui- 

Ce»  pt^Umiiuûm  tor  la  diitfîbalien  générale  dea  TeiatetOK 
éoL  fate  mit  leadre  plut  «lair,  pour  leleetear^reipoté  des 
ébt«nralieiit  MWfaa  et  he^rtantet  du  deeteur  Rieman  sur 

le  rapport  de  ces  vaisseaux  avec  les  lobules  qui  couslitueiit 
le  parenchyme  glanduleux  du  foie.  ,le  ne  puis  prcsenter  ici 
qu'un  somiuaire  tiès  abrégé  des  recherche»  de  l  aQatomiste 
aof^Iais  :  je  l'extrais  de  l'arllcle  très  lotéressant  publiié  |>ar 
M.  Liltré  dans  la.  Gazette  médicale  (  ann.  Ië34,  p.  801). 

J'ai  dit  que  la  aobatanee  du  foie  consittait  en  une  a^k>-  ' 
mératioa  à*mà  aoodbte  smmenf^e  de  Lobules  qui  donnent  an 
tissu  de  oet  e^gfaBe^qpaMl  on  le  déchireyfui  aspeetgranulé:  oes 
lofaslea  aoMl  de  petite  earp»irré|pdlen,  ayant  les  trobdii^^ 
motm^  ae  retaeHilileftt  daas  leer  forme  géaéralef  et  à  peu  prè» 
de  la  mAnae  gretseor,  aerréa  ka  tma  à  o6té  des  aeires,  comme 
les  grains  Dosnbrmix  du  fruit  de  grenadier.  Chaque  lobule 
comieiii  dans  son  centre  une  petite  veine  hépatique,  et  sa  cir- 
conù  rt  uce  est  limitée  par  les  ramiBcattous  de  la  veine  porte, 
de  l  arlere  lit  j)ali{|iie  et  du  conduit  biliaire  qui  l'entouienL 
L>  s  vt'iues  hépatiques,  avec  les  lobules,  ref^semblent  beau- 
coup ,  par  leur  silualion  et  leurs  rapports  réciproques ,  au 
troBe,  aux  branches  et  aux.feotUes  d'un  arbre,,  les  lobules 
leprdaentaBt  les  lauilles.  La  matière  des  leboles  elt  disposée 
anlmr  dea^jke^tes  wmom  hépatiques,  de  la  même  maatière  que 
le  pereMfayme  ^me  0Miille  Test  entonr  de  la  nervure  princ»- 
peie,  ll>  Kieimen  namme  aam»  mimiuitduîm  le  ramoscule.  vet- 
•en  ^  eeenpe  le  centre  dn  loMe ,  et  aiiqeel  vienneet 
aboutir,  en  convergeant  de  la  eireonféraioe  d»  lobule,  sii  ou 
huit  veinules  plus  petites.  Comme  chaque  veine  intralobu- 
latre  s'abouche  avee  tuie  M  iim  plus  ^raiàde,  que  cet  anatomiste 
nomme  suùioùu/fiirc „  il  eu  résulte  que  les  lobules  souL  placés 
autour  des  veines  sublobulaires,  disposition  eoiilirmée  par 
Ciîtte  observation  de  Uervey,  qui  avait  déjà  dit  que  le  ioie  se 
forme  le  1ob§  des  ▼aisseaux  ombilicaux ,  oonpoe  le  r^sin  sur 
le  aacment, et  par  eelles  de  M.  de  Blainville,  qoî  a  reeonou 
^  dane  nnfleinn  eipèeea  eiùmei^a  le  Mù  cet  foimié  per 
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une  série  de  grtiiif  f^sdMkm  ifiygato  le  I0119  des  Taittttwi* 

La  base  de  t  liaquc  lobule  reposant  sur  nue  veiiie  tublobu- 
Wre,  il  eri  i  rsultequc  les  canaux  qui  renferment  <^9  veines 
•ont  formés  par  les  bases  rapprochées  de  tous  les  lobules 
du  l'oie.  La  surface  cxli^riic  dv  chaque  lobule  esl  (  (uiverte  par 
une  expRQsioa  de  U  capsule  de  Glis&on ,  qui  ie  réunit  aux  lo- 
Inile»  imiif|iit«  tt  ïm  Mm.  Dans  les  tobvlo  ^«i  himmi  Ut 
•urtefwt  MOQmttMirm  iki  Me,  étoiê  ceux  qui  cmitift» 
MMit  Im  MDMiv  4m  «eiittittM  hnmtkm^  ém  te  tviot  poM  tt 

]pi»««f«loppét  — UèMaient  par  k  mbstuoe  4»  loMe  ;  dfo 
wniMaM  tMié4iMMMK  à  Mi  mÊthm.  Tmi  1m  kboke  uamt 

séparés  les  uns  des  autres  par  des  Hmatm  qui ,  aux  angles  ar- 
rondis des  lobules,  devieuneut  de  peUls  espaces  tr  ianjyuUires , 
que  M.  Kiernan  appelle  e*pa%:cs  nu  fissures  interloùulaires.  Us 
fonfiennent  les  branches  iuter-lobulaires  de  la  veine  porte  , 
tie  rarièi  e  liépatiquc  et  du  conduit  hépatique  ,  lesquelles  se 
ramifient  daos  un  tissu  cellulaire  très  ûu^  coutiau  ayee  k 
MpMle  de  GlÎMBt  ^  ^  oottstitue ,  avee  ki  imaîftMlkM 
^MMilâires,  les  iii^wiiM  4m  kkihft»  Om  ml4iM»  k 
Mpt«k*4t  QtoM>  »'mI  pax  bmik^^ 

JM  v^^viUB  w  iwnnaa*  #v  n||rviaB  su  w  |HMViHr  nfeww 
M  k  4MenpikMi  4teilke  que  M.  KiatMii  a  litinrfi  êm  eeUe 

tnenibraue  edklme.  Lm  ImneliM  ktiniobukires  du  con- 
duit }u'-|)?i(ique  s'anâîitoino&cnl  entre  elles;  il  eo  est  de  même 
des  branches  itilerlobul aires  de  la  veine  porte,  qm  couvrent. 
»de  leurs  ramiiicatious  la  su  rfiice  externe  des  lobules,  a  l'ejL- 
ee|>Uoa  de  la  base  de  ces  petits  corps  et  de  i^xiréuiité  dea 
kbulM  ipii  apparaisteat  à  k  auiiMC^  kk.  Lm 

lobule  et  celles  dM  Mwks  «oolif^us* 


4ir«ik»«' 

mit  tous  mie  stmdure  identique  :  «^Hmn  é*<mx  est  cMwposé 

d'un  plexus  de  conduits  Inliaires  ,  d  un  plexus  veineux,  furiuc 
^ar  les  ramificctlioDs  de  la  velue  porte,  d'un  rawiiiscule  d'une 
H^iae  hépatique  qui  est  œiiital  ,  ci  de  ramusculcb  artériels, 
^bta»  4RNKlfr  «Mi  4«»  Mk  «I  4m  ifMiÉ«ÉMNi  MUMtti  4lil* 
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celle  strueliire  émtoettiflMttt  Tatdulaire  de«  lobules,  oq  com- 
pit  iid  louie  riiiHueuce  que  peuvent  exercer  sur  leur  colora- 
tion ili  s  cunfçesliuns  sniifTnines  k  des  dri^rés  divers.  Or,  par 
âuite  de  sa  double  rjrriilaUi>ii  veineuse  ,  le  foie  est  dans  mi  état 
de  eoo^etlioD  aaaguioe  permaoeule  ;  de  là  c€é  nuauces  di^^ 
miM  ii  fréquentes  qui  oui  fini  aibwUfe  par  la  phipart  det 
«MiomUtea  étm  ««balaiioet  dans  cbaqiM  ld»ule,  opinkm 

Maefcai,  Mippciy  «lo.  If.  Kimmi  «xplique  d^mm  mmièi< 
très  êêAMêMiê  «m  dttflégmc—  d*aspi^  èum  kmdcar 
fM«  «I  pmM afavi  ^il  nfy  a  qu'oBe  Mde  aphalan—  dnt 

cet  organe. 

M.  Cruveil  liier,  qui  s'est  occupé  récemmeul  de  I  auatomiede 
texture  du  foie  (loe.  cit.)^  est  arrivé  à  un  résultat  difTi-ret  t  sur 
ta  struclure  des  lohiilrs  :  .siiiv;inf  lui,  cliacun  «l't  iix  prcseï  ■ 'i  un 
tissu  non  injeclaiiU-  ,  sp(Mi||ieux  ,  uq  (  niiduit  biliaire  qui  part 
da  centre,  un  premier  réaeau  Teineux  appartenant  aux  voinef 
képaliqaM  «  «a  «MMid  réseau  yeioeux  appartenant  à  la  vap» 
|»rtt ,  et  un  résoa»  arlériai  très  débé  i|ui  se  répand  aur  ka 
paraia  da  la  maa  poita  at  d^  eaaaax  bUiama.  I>'apvèt  laa 
wémàmu  ai  waffqMiatlaa  daa  tiyatiaaa  dalL  KiaraaDtjaana 
parté  à  pantar  fva  M.  Craraillnar  a  pria  po«r  u  eandail 
Utiam  eMtfaI  ia  ramaali  vaiaras  faa  raaatomirta  anglais 
Bomine  mtnhkdake,  et  qui  aai  naa  daa  radicules  des  Teinea 
hépatiques. 

Telle  est  rorf^anisaiitui  de  la  partie  sécrétoire  de  Tappareil . 
biliaire.  La  pai  iir  exi  rc  (oiie  de  cet  appareil  se  compose  des 
caoaux  biliaires,  du  couduii  hé|)atique,  de  la  Yésicula  lliiiairaiy 
du  conduit  cysii^iia,  et  du  comiuit  cholédoque* 

M.  Kiemas  a  rdMii  plusieurs  fois  à  injecter  partiaUaaMl 
laa  iahqlaa  par  la  aonduit  hépatique.  Examinés  akaa  an 
aPMopa,  laa  aaaaas  Mliairaa  iatarlolMilaires  panaHaai  aa 
dhrîtar  an  IwaBahas  qui,  antrant  dans lat  lobnlaa»  sa  nm 
ftaoc  m  paiato  aawUta^'laa^aala  a'y  aaaataMaaal  a»l»a  aox, 
•fc  fmaat  an  plesaa  wéliitmiLOtm  dMariptba  6hI  ^r quellè 
aatrorigioedet  conduits  btlîatrea,  lesquels,  devenus  interleba- 
laires,  suive lii  ensuite,  ou  s  abuucbaui  successivenient  entre 
eui,  et  devenant  plus  volumineux,  les  ramiHcatinns  de  la 

Taiae  porta  et  de  i'aitira  hépatique,  waloppaa  avec  cas  vai»- 
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•erai  par  la  capsule  de  Glutoa,  et  tarëanîtaeDt  ta  dm 
troDOSt  qui  iorleot  du  aillon  traïuTerae  da  foie  ^  el  <e  eonfen- 
deat  pour  former  le  €muU  AdjpHifiw  oe  deraier  te  dirige  ea 
iiaa  et  à  droite»  entre  les  lames  de  rëpiploon  ga«tro*liëpatique, 
au  devant  de  la  veine  porte  et  derrière  la  branche  droite  de 
Tarière  hépatique,  et  après  quinze  ou  dix-huit  ligues  de  tra- 
jet ,  il  s'abouche,  à  angle  très  aigu ,  avec  le  conduit  cystique, 
f>t  constitue  le  (  aual  cholédcHjue. 

La  vésicule  biliaire  est  un  réservoir  merabraoeux  ,  pyri- 
ibrmet  placé  dans  un  eofouceroeut  saperficioi  de  la  face  infé» 
rifure  du  lobe  droit  du  foie.  L'extrémité  TOtsine  de  son  orifice, 
et  qu'on  nomme  oof  de  la  vésicule,  est  la  partie  la  plus  étroite: 
elle  se«  continue  avec  le  conduit  cystique  ;  son  /omd  dépasse 
le  plus  souvent,  le  bord  du  fbie*  Dans  la  partie  supérieure  de 
sa  circonférence,  elle  adhère  ordinairement  au  tissu  du  lois 
d'une  manière  intime  ;  pins  rarement  elle  n'y  est  unie  que 
lâchement,  ou  par  un  repli  du  péritoine  qui  recouvie  la  vt-si- 
cule  biliaire  dans  tous  les  points  de  sa  surface  qui  ne  sont  pas 
contij;us  au  foie.  Au  dessous  de  cette  première  membrane , 
oa  trouva  une  couche  celluleuse  très  dense,  dans  laquelle 
ee  ramifient  des  Taisseaux  assez  gros  ;  c'est  elle  qui  établit 
l'adhérence  de  la  vésicule  au  foie.  La  membrane  interne  ou 
muqueuse,  aous-jacente  à  la  couche  celluleuse,  offre  un  as- 
pect réticulé ,  produit  par  des  plis  nombreux  qui  cireouscrip* 
vent  de  petits  intervalles  qui  ont  la  forme  de  pentagones  irré» 
guliers.  Ou  n'observe  guère  que  des  ramuscules  veineux  k  la 
surface  des  plis  de  la  membrane  muqueuse  ;  ou  y  remarque 
aussi  quelques  petits  points  déprimés  qui  sont  autant  d'oriBces 
de  follicules  excessivement  ténus.  Il  n'existe  aucune  trace  de 
fibres  charnues  dnns  les  parois  de  la  vésicule  :  se«  artères 
vilinnent  du  rameau  cystique  de  l'hépatique,  ses  veines  te 
rendent  dans  la  veine  porte,  ses  nerfs  sont  loumis  par  le 
pleins  hépatique ,  et  m  lymphatiques  se  joignent  à  censt  du 

La  cûtiémi  tjrêtiquê ,  d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  cette 
du  oanal  hépatique ,  se  porte  en  arrière ,  en  dedans ,  et  un 

peu  en  haut ,  s'unit  à  angle  aigu  à  ce  caual  après  l'atoir  côtoyé 
dans  uue  certaine  étendue.  La  cavité  du  conduit  cyslique. 
ainsi  que  celle  du  col  de  la  vésicule  biliaire,  soiiL  rétréciea  f»ar 
une  douzaine  de  repUs  vfdvuUires  formés  par  les  membranes 


\ 
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muqaease  et  eelluleuse  ,  et  doot  le  bord  libre  est  tourné 
Tcr»  la  cavité  de  la  vésicule  :  ces  replis  sont  alternes ,  plus 
ou  moÎQS  transversaux ,  réunis  entre  eux  par  de  petites  val- 
vules obllquf  s.  D'après  cette  disposition  alterne  ,  leur  en* 
semble  peut  donner  à  la  surface  iuteroe  du  conduit  cystique 
Fipiiareiice  d'une  «pirale.  Mais,  pour  admettre,  eu  conséquence^ 
avec  H*  AmiMat,  que  Fasceosion  de  la  bile  t'opère  par  iemé-  f 
canitme  de  la  tU  d'Archimèdet  il  faudrait  qu'un  mouTenent 
cireolaife  Hx  imprimé  dans  le  eanal  cystique^  et  il  n'exiite 
ici  rien  de  semblable. 

Le  €€auU  ckotédoque ,  terminaisOD  des  eondnîts  excréteurs 
du  foie,  est  plutôt  la  coulmuation  du  canal  hépatique  seul« 
dont  il  conserve  la  direction,  que  le  produit  de  la  jonction  de 
ce  dernier  canal  et  du  canal  cystique.  Sa  largeur  est  un  pea 
plus  grande  que  celle  de  ces  deux  conduits  réunis  ;  sa  Ion* 
gueur  est  de  trois  à  quatre  pouces*  11  descend  derrière  Tex- 
trémilé  droite  du  pancréas  et  la  seconde  portion  du  duo* 
dëpamt  s'abouche  arec  le  canal  Dancréaliqiie,  on  s'aeeole 
sîmplamfttà  lui ,  pénètre  obHqtoeiB|p|Mitre  les  membranes 
ebamoe  et  maquease  de  rintestin,  £bs  lequel  il  s*ouvre  par 
ira  orifiee  étroit  qui  est  situé  à  Textrémité  inférieure  d'nn 
rtoileoieut  muqueux  obloug.  Cet  orifice  est  ordinairement 
comniua  au  canal  cholédoque  et  au  canal  pancréatique. 

Le  foie  est  déjà  très  volumineux  dans  l'euibryon  ,  vers  la 
fin  de  \a  première  semaine  de  la  vie  intra-utérine  ;  sniv?fnt 
Walter,  sou  poids  équivaut  à  la  moitié  de  celui  du  corps  en- 
tier, à  Tingt-BA  ou  ringt-deuz  jours  de  conception.  Chei  le 
totus  k  terme,  sa  pesanteur  est  1^  edle  du  corps  dans  la  pro- 
pordM  de  1 : 18  ou  1 : 20.  Mous  avons  tu  que  chez  l'adulte  ce 
rapport  est  comme  1  :  è  35  ou  36.  L'accroissement  du  Tolume 
du  foie  est  très  rapide  jusqu'à  la  fin  de  la  première  moitié 
de  la  vie  intra-utérine ,  époque  après  laquelle  il  s'opère  plus 
lentement,  tout  en  ayant  lieu  d'une  manière  continue.  Suivant 
Meckel ,  sa  grosseur,  sa  pesanteur  absolues  vont  ensuite  eu 
diminuant  jusque  vers  la  bu  de  la  première  année  qui  suit  la 
naiuance  :  cette  dimiuution  a  lieu  presque  exclusivement  dans 
le  lobe  gaucbe.  Ën  conséquence  de  ses  dimensions  primor- 
diales, le  foie  occupe  un  espace  d'autant  plus  étendu 'dans, 
l'abdomen  »  que  le  fœtus  est  plus  jeune ,  et  vers  trois  on  quatre 
mm  f  il  remplit  presque  eutièremeut  la  esTité  du  Tentre^des- 
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ceodaut  jus(|u  a  J  i  crête  iliaque,  en  recouvrant  en  ayant  les 
autres  vist  i  i  <  s.  Cfiez  le  I'cjpIus  ,  le  foie  a  plus  de  réf';^iîlarilf«  , 
plus  de  symélrie  dans  sa  tonne  (jt'uérale  ;  ses  deux  lobea 
«ont  inégaux  entre  eux ,  i'orgaue  entier  est  plus  arrondi  ;  sa 
Im*  inférieure  est  plut  cwmTeio;  son  tissu  iat  plus  friable , 
plus  TascuUiff««  d'une  coultor  IBoacée  dans  la  seconde  moitié 
dft  Ia  m  ÎDlr»*«tériiie  ;  elle  est  d*un  gris-brun  eUiir  dent  las 
prauiîeft  aioia.Onsatàlavéaiettle  biliaire  eH»  eaCd'abofdpro» 
portîoiuidlmMt  tràt  loagoe,  flUfbrme,  légèraneot  mIMeà 
•on  eitrémité  inférieure,  et  entièrement  cachée  daM  le  tf san  du 
foie.  On  n'y  dtstingue  de  cavité  qu'à  l'aide  du  mîeroscope ,  et 
juîjfjii  aii  sixième  mois  sa  membrane  interiïe  r.st  li-^se  uMcckel): 
c'est  à  [>ai  !ii  de  cette  époque  qu  elle  commence  à  offrir  un 
aspect  i  t  iK  iili  .  Siiiv;i!it  Meekel .  la  vésicule  e^i««fe  dès  l'ori- 
gine, el  elle  se  développe  dans  la  lossette  même  qui  la  coii- 
lieat  plut  tard;  au  contraire,  elle  ne  se  développerait  que 
Tara  le  quatrièn  Mb  de  la  groateata,  d'aprèa  M«  Braachet 
(aa/M  AcifHAi^e,  p.  448). 

jiBmtmUêâ  iu /m,  Dana  la  plupart  dea  naa  d'aaépbalie  « 
la  fom  aMuii(iae  aavpléceneat ,  et  quand  il  eiiata  alora  il  eat 
toujocara  trèa  petit.  On  voitanati  ataes  aonveat  cet  Of([ane, 
an  tataUlé  mi  en  parde,  hora  da  aa  tilnaiion  nomale.  Oea 
déplacemens  sont  ordinairement  liés  à  dés  vices  de  confor- 
mation des  paiois  (hi  ventre:  ainsi,  quand  il  y  a  développe- 
ment incomplet  dv  la  paroi  anlérieun  dr  1  abdomen  ,  le  foie 
se  Ironvr  pendant  au  (1<  tiors  avec  uin'  parlie  des  antres  vis- 
cères abdominaux.  Quelquefois  on  le  trouve  engagé  en  partie 
dans  certaiaaa  hernies  ombilicales  volamlDenaea;  il  eat  plaa 
rare  dalaraaooBirardana  la  cavité  thoraeiqne  par  anite  d  oft 
développamant  inaMipIel  dv  dîaplira§ina.  La  face  supérieure 
dai  Ma  patti  offrir,  t»  ranileaieni  anormal  qni  fait ,  daoa  in 
poilriae,  «ne  aailiia  pina  ou  moioa  oonaidérabla ,  reconferte 
par  le  diapê^rnsme  (Gnaaou,ia  Arehiv.  géo.  da  inéd.,  t  tut , 
pb  97).  Dana  laa  hernies  partîeltea  dn  foie^  la  portion  déplacée 
n'est  souvent  continue  avec  le  reste  de  l'organe  que  par  un 
prolotigemeut  assez  mince ,  qni  a  ptl  faire  (mire,  à  tort,  à 
rexistence  de  deux  foies  elicz  le  m^me  snjt  i.  D^ms  la  traos- 
ptJbiliou  jM'in'rale  des  viscrns,  le  foie  oeeupL-  rhypoconcire 
gauche,  et  sea  deux  lobes  sont  également  dans  une  situation 
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M  ifoxrrt  le  foie  dirisé  en  pluaieun  lobule*  paf  des  teiêiuret 
j^rofeodes ,  et  rappelant  ainsi  par  la  cottflgdtatioo  une  diapo* 
aitioo  analogue  et  normale  chei  un  grand  nombre  d'animaux. 

11  est  rare  d'observer  rabsence  de  la  Tétteule  biliaire  par 
arite  d^ou  tlce  primitif  d'organiiation.  Tai  rapporté  atUeora 
des  exemples  de  cette  absence  congénitale  (If ou  narVatrophiB 
de  la  vcsicule  biliaire  chez  l'homme,  in  Archives  géu.  de  méd.  » 
t.  V,  an».  1824,  p.  20G  cl  siîi\\).  Lp»  vice»  cîe  conformaiioii  dê 
ce  itservuir  membrHnfMJT  sont  rares;  elle  es!  (jiu  1 1 juetois  par- 
laf^ée  par  MO  rétreeisserueul  en  deux  caviu  s  placées  à  la  suite 
l'une  de  l'autre  dans  le  seus  de  sa  longueur,  ou,  ce  qui  est 
bleu  plus  rare,  divisée  par  une  cloison  lonf^ltndinale  en  deni; 
logea  aceoléea  Tune  contre  l'autre  (Meckel).  Quant  nus  coo- 
dnàia  hépatiquet  et  cholédoque ,  ils  offrent  toa)Ottrs  quelque  , 
étapoaîfion  particiilière  quand  il  n^'eiitte  pna  dé  véalcnle  bl*- 
Kniffu.  Dana  les  difMrena  oaa  que  j*ai  rappoKéa, ou  voit  ees  eu^ 
MUS  tantAt  multîplea  (Leiuery),  tantôt  formant  un  conduit 
infundibuliforme  (  Donlet  ) ,  ete.  On  a  tu  aussi  des  branehea 
anormales  des  conduits  hépatirpies  s'abouclier  directement 
dans  laTésicufe,  le  c^nal  cholédoque  s'insérer  àTestomac, 
et  non  au  duotieimni  ,  etc. 

Dans  les  mammtièies ,  le  Foie  présente  la  tnnne  structure  et 
b  peu  près  la  même  couleur  que  chez  l'homme  ;  mais  il  est 
ordinairement  divisé  plus  profondément  en  lobules  bien  dla> 
tnela,  qui  varient  de  troia  à  aix  environ.  Ches  lea  otaeaui  « 
eel  organe  eat  généralement  plus  volumineux  que  dans  lea 
aiammifèrea  ;  sa  Cgure  eat  plua  uniforme,  et  diviaé  le  plua 
ordinairement  eu  deux  lobes  à  peu  près  égaux.  Dana  les  rcp- 
lilea ,  la  foie  eat  eoeore  moiaa  divisé  que  dana  les  oiaeaux  : 
souvent  il  n'est  qu'éebaneré  irrégulièrement  à  son  bord  Ivbre» 
Sa  î^raudkjur  lelaiive  est  plus  considérable  que  dans  les  diu\ 
cla&ses  précédeii I  rs.  Danb  les  chélouiens,  il  est  paria|^é  en 
deux  masses  an  uudies,  irréjpiiières ,  tandis  que  dans  les  ophi- 
diens ils  est  conslilué  |)ar  nn  I()l)e  mnqire,  loTij^  vt  ryliiulri- 
que.  Les  poissons  sont  pourvus  d'un  t^oie  dont  la  grandeur 
relattvo  eat  trbi  eonsidérable  i  sa  couleur  est  jaunâtre  et  ses 
divîaioua  trèa  peu  eoustantea  :  aaieaaouf  eut  il  ne  fonue  qtt>Bne 
oenle  maaao. 

Quant  à  k  fMoule  bilialrot  elle  u'etiatu  pas  dana  tona  laa 
miluiimUri^mW»  Aruîeapttouéli  diuphm  ut  du  «ar» 
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•oauif  il  «Y  *  ^^'^  ^  mamiiiifèret  que  dat  aainiiii.  ImiUf 
▼ont  el  finajinrorea  en  toient  pmés.  Dant  le  petit  noiabre 
d'oiseei»  dbez  letqiieU  on  ne  la  troore  pas ,  il  y  en  a  égale- 
ment cpii  se  Mmiriteeiit  d'insecte»  et  de  Tert.  On  .la  tronre 

dans  ks  reptiles  qui  viveut  presque  tous  de  substances  végé- 
tales, et  elle  ne  manque  que  dans  un  très  petit  nombre  de 
poissons.  Les  conduits  hépatiques  et  le  cauai  excréteur  de  la 
l)i!e  présentent  aiissi  des  différencts  nonilireuses  qui  dépen- 
dent, pour  iâ  plupart,  de  l'absence  du  réservoir  biliaire  dans 
lea  dirmes  classes  ;  mais  je  ne  pourrais  les  indiquer  ici  sans 
«Btier  dana  dea  délaila  étrangera  à  l'objet  de  cet  article* 

S  IL  Dis  iflNHiTios  DVfonu—  La  foie  est  ciiafi^év  dans  rdeor 
Domie  de  Tiiorome  et  des  animaux,  de  Fimportante  fonction 

de  sécréter  la  bile;  il  seiL  à  préparer  cette  humeur  qui  est  si 
nécessaire  à  l'acte  de  la  digestion,  et  qui  peut-être  eu  même 
temps  dépure  le  sang  de  quelques  priacipcêi  et  par  conséquent 
concourt  à  la  crâse  de  ce  fluide. 

On  a  vu  dans  la  description  anatomique  du  foie,  que  cet  or- 
gaM  reçoit  d^  yaisseanz  sanguins  de  deux  ordres,  Tarière  hé- 
patiifue  et  la  veineporle,  par  conséquent  deux  espèces  de 
aangi  dès  lora  il  se  pidsenle  une  question  particulière,  celle 
da  savoir  lequel  de  ces  deux  sangs  foni^ttes  matériaux  de  la 
aéerélioa  de  la  bile,  ou^tt  tous  les  deux  y  eoncoureni;. 

Dans  ia  première,  édition  de  cet  ouyrage,  nous  aviotts  ex- 
posé les  argumens  de  ceux  cpii  attribuent  principal  rMe  à  la 
veine,  et  les  objections  de  leurs  antagonistes,  mais  nous  n'a- 
vions pas  osé  uous  prononcer  sur  cette  question.  11  y  a  aujour- 
d'hui qu^que  chose  à  ajoiiier  à  cette  discussion  que  noua 

allons  (f  abord  leproduiie  textuellement  : 

«L'opinion  tout  à  la  fois  la  plus  générale  et  la  plus  ancienne^ 
est  que  la  bile  provioit  du  sang  de  la  veine  porte»  et  voici  les  * 
raisons  sur  leaipielles  on  la  fonde  :  1*  le  sang  de  la  veine-porte 
parait  plua  propre  que  le  sang  de  l'artère  hépatique  à  faire  «la 
bile,  parce  qu'il  est  veineux^  eoumia  tel  ebai^  de  plus  de  car- 
bone et  d'hydrogène»  eteonaéquemme&t  plus  ^pable  de  for- 
marune  humeur  aussi  grasse  et  aussi  huileuse  que  Test  la  bile. 
On  a  même  dit  que  ,  pour  cet  effet,  le  sang  de'  la  veine  porte 
s'était  chargé  de  graisse  eti  traversant  l'épiploou,  2"  La  veiue 

porte  se  distribue  dans  1^  fui^  à  la  mmèrc  d'uMC  art^,  et  dt^ 
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plus  a  âeê  communicaLions  manifestes  avec  les  valsfîeanx  sécré- 
teurs de  la  bile.  3  Celte  veine  ,  plus  grosse  que  1  artère  hépa- 
ûtfae^  eat  beaacoup  plus  en  proportion  pour  le  volume  avee 
les  técréteurs,  tandis  que  Tartère  hépatiqM  ne  unhkb  être 
pour  le  foie  i|ee  réitère  de  le  ontrîtioD,  que  ce  que  ^0iit  les 
artères  bronehiqiiM  pour  le  pommu  4f  Knfie ,  si  le  lete  est  m 
gu^^<mseDgllill,eenepeDtétfe  que  pour  préparer  le  seog  de 
k'séerétkm  bifiebe;  et  Fee  e  quelques  Taisees  de  erare  ^il 
en  est  «nsi ,  quand  on  toH  que  le  Teiae  splénique  forme  la 
grande  moitié  de  la  veine  porte,  et  que  la  rate  «e  montre  gé- 
néralement, dans  lei»  divers  âges,  eu  raison  du  développement 
du  foiv  ,  et  surtout  de  l'activité  de  la  sécrétion  biliaire,  il  est 
certain,  en  efFet,  (\uv  dans  le  fœtus,  che?.  lequel  la  sécrétion 
bibaire  est  peu  abondante,  tandis  que  l'artère  hépatique  est 
frossOt  la  rate  et  le  veine  spiénique  sont  petites,  cette  veioe 
ne  faisftut  qoe  le  moindre  partie  de  la  veioe  porte  qui  est  elle- 
même  it>rt  peu  considérable  f  et  qeî  epeore  ne  se  distr&œ 
qn'ev  lobe  droit  du  foièi  '  # 

«Mais  il  n'est  aacone  de  ees  reisons  qmlondeiitmied^iBOMh 
tretkw  rigoureose,  et  plnsiears  même  peuvent  être  invoqnêes 
i  l'appui  de  l'essertien  inverse  de  ecUe  qui  ftit  provenir  la  bile 
du  snnjî  de  Tartère  hépatique.  En  effet,  l**on  ne  voit  pas  pour-  | 
quru  la  hile  aurait  plus  besoin  de  provenir  d'uu  âang  veineux 
que  II  s  antres  humours  huileuses  du  corps,  la  moelle,  la  graisse, 
qui  provit'inieiit  d'un  sanj;  artériel.  Il  est  évident  qu*ici  on  a  été 
séduit  par  une  application  vicieuse  de  notions  chinliq^es, 
eroyant  qu'on  pouvait  mieux  concevoir  la  formation  d'une  Imh 
menr  grasse,  en  la  faisant  dériver  d^nn  sang  plus  riche  en  ear* 
l>one  et  en  hydrogène.  D'abord  le  sang  de  la  vsine  porte  ésl»il 
réellement  |4us  chargé  de  carbone  et  d'hydrogène?  Bnsnile 
oette  natore  chimique  est-elle  plus  Imrable  qne  tonte  antre 
à  la  Annatîen  de  le  bile?  Y  a*t^,  ehimiqnement  perlent,  pins 
de  rapports  entre  la  bilp  et  le  sang  de  la  veine  perte ,  qu'entre 
eeUe  hnmenr  et  le  seng  de  l'artère  hépatique  f  Dans  toutes  les 
séc^lions,  n'y  a-t-il  pas  transformation  du  sang  dans  l'humeur 
sécrétée.  d'aj)rès  de»  lois  autres  que  celles  de  la  chimie  inorga- 
nique? r^uus  ne  parlons  pas  de  rahsdi  ption  de  la  graisse  de 
l'épiplaon  .  et  de  la  présence  de  cette  gi  aisse  dans  Je  sang  delà 
veine  porte  :  ce  sont  trop  évidemment  des  suppositions  gn^ 

taites.  A""  6i  U  veine  pomse  distriboe  dans  k  Ibie  à  k  nianlère 
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étWût  artère,  est-îKbieu  sùr  (jue  cette  disposition  ait  trait  h  la  . 
géofétion  biliaire  ?  Parmi  les  roiiiectures  qu  on  a  iaiies  sur  les 
usage»  de  la  veine  purle ,  il  en  est  plusieurs  qui  présenient 
Mite  veioe  comme  élraogèie  à  U  ftécréùon  de  lu  bile,  cellM 
ioni  «o  ^vtniovHm  Aitiag«  p«r«i«npU;  il  etiatèaM 
^|«aI^ii€«  fitiU  qui  montrai  U  tfaième  de  celte  Teioe  isoli  éê 
k  pf^ooliû^  la  hklmi  ptr  csemple,  il  mite  chtt  1«  MiMf 
4au  bqMl  U  êéerétioa  d«  U  bile  est  aalle  aaeora  on  an  amoa 
fMttaalive;  al  il  Maoqnaà  partir  daa  aaioMiua  îavartëbréttbian 
que  le  foie ,  et  par  conséquent  U  técrétHNi  btliaira^  ifalitM^a 
dans  touH  les  animaux  jusqu'aux  radiaires.  C'est  ici  qu'on  so 
eouvaiuc  que  le  doute  où  l'on  est  sur  les  usages  de  la  veine 
|)oi  s'éleud  à  la  qtu  siion  de  s  avoir  si  son  sang  alimente  la 
sécrétion  biiiaii  e.  tnfin  on  ne  peut  rien  conclure  de  la  dittri«< 
Jbtttion  de  U  veine  porte  et  de  tes  faciles  communications  aveo 
laa'téarétavrt  de  U  biia,  puisque  Tartère  hépati4|oa  aatabso* 
Imwnt  dans  les  mêmes  condiiioof *  3*  Si  la  vainc  porte  sembla 
être,  plus  qne  l'artère  hépatique ,  en  rapport  avae  levolama  âm 
Soîa*  eallenn  att  plua  aa  rapport  a?aa  la  qoastilé  cla  bila  qui 
mi  témrMtt  11  na  laat  pat,  aa  affiit,  juger  da  i'aboadaaaa 
la  aëaréliatt  par'  la  voIobm  '  do  loie ,  il  est  potailila  qoa  e# 
^TÎMère  ait  eaeora  d'aatrea  usages ,  ainsi  que  nous  la  diroas  à 
l'ai  licle  de  la  veine  porte ,  comme  de  servir  de  passade  aux 
boissons  absorbées  dé  diverticuhim  au  sang,  dans  ie»  eujbar* 
ras  de  la  circulation  :  c'est  par  la  rft[)a(  iJé  de  la  vésicnle  bi-* 
iiair^;  qu'il  faut  l'apprécier,  et  eriie  ba§e  porte  à  croire  que 
l'artère  hépatique  a  un  volume  suliisant  pour  la  sécrétion ,  et 
qu'au  contraire  la  veine  porie  est  trop  groasa.  4^  Enfin  l'argo» 
naat tirade  l'usage  de  la  rata  et  dae  rapports  de  cet  organo 
'avec  la  sécrétion  biliaire  n'eel  pat  plue  absolo.  D'ancdiéf  l'idée 
q«î  lui  da  la  rate  «i  gaoglioii  n'eat  qa'ooa  eoajcelnre}  et  de 
l'aiilra ,  laa  rapporta  entra  la  foie  et  la  rate  ne  ioat  pat  aotti  ia* 
tinat  qa*Ott  Ta  dit,  et  même  toat  moindres  que  eeoz  qui  exia« 
teat  entre  k  mte  et  Testomac.  Par  eiemple,  la  rate  n'exista 
que  dans  les  animaux  vertébrés,  et  le  foie,  au  ccniiraire,  s'ob- 
serve jusque  claijs  les  latliaiie.H.  11  n'y  a  pas  de  rappui  U  de  vo- 
lume entre  ces  fiii^aues,  et  l'on  trouve  une  petite  i-,'ite  avec  un 
gros  foie  ,  ou  un  petit  t^oie  avec  une  grosse  raie.  11  n  y  a  pas  da- 
vantage de  relations  dans  leurs  maladies ,  et  rien  de  piiif  Iré" 

qyaatfoedavaîrla  foîa  «akda  et  la  rnia  mém»  ai^  m  mi* 
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traire»  IftMi  tim  la  rate  nalaée.  An  eontratre^  la  rate  cfiaiige 
df  felvine  ado»  ^«a  l'ettooiiae  aat  'fideoo  iMn^et  Ton  obterre 
daaé  tiHia  lat  aiii«ia«i  ifn'aila  a  «rao  ea  fiaeère  das  aoniiasioaa 
arlériallas  plua  îotimea  qo'avaa  la  faïa.» 

CaaC  aaaaa  laMiaa  qne  aaua  afkma  Mt  Taspeté  da  eatte  eoti« 
Iroverse  daos  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  Nous  pensons 
an  jon  rd'hiii,  avec  M.Bérard,  qu'il  y  a  lieu  de  j»e  prononcer  plu- 
tôt en  laveur  de  la  veine  que  de  l'arlère,  sans  qu'on  soit  en  droit 
di'  n\er  ccpeodaiil  In  coopération  fie  relie  di  i  nierp.  Il  est  à  r 
marquer,  ea  eft^el,  que  ia  veine  aboutit  surtout  aux  corpus^ 
aniet  dans  lesquels  coaniiaaca  l'élaboration  sécrëtoîre,  taadia 
f]uf  l'artère  bd|»ati^pia«  aiaat  qo»  Vont  tu  GliMOtt,  Biaoebi, 
Waliiiar  et  Mappaa,  répand  aaa  ramificatkfaa  tnr  las  antrae  ' 
vaiiiaaiia:,  et  notaonnaiit  anr  lat  eondiiita  aiorétenn,  où  ils 
fMtriboaiit  à  la  aécrétion  du  araoïMt  eomma  fa  très  bien  dé« 
aaetttré  IL  KîamaiidaDt  l'oa?raga  récent  qn'il  Tient  de  publier 
•or  l'aaaiaaûe  al  la  physiologie  dn  Mb.  k  la  Térité,  les  radW 
cule«  Teiiieuses  qui  proviennenl  des  extrémités  del*artèrc  vout 
se  jeter  dans  It  s  sululi visions  de  la  veine  porte,  en  sorte  que 
le  rt  »»jdu  du  i>aiu>  apporlé  par  1  ai  lere  est,  en  dt'iidiilve  ,  trans- 
porté par  la  veiuti  purte  aux  corpuscules  sécréteurs:  mnis  oa 
remarquera  que  c'est  du  sang  devenu  veineux.  Eu  aduicttaut, 
d'ailloora,  q[na  latang da  l'artère,  aussi  bien  que  le  sang  de  la 
irama,  abootîtse  auieorpotoolea  aéerétenn,  tonte  la  question 
aat  da  lafoirlaqnel  de  ces  deux  aanfifa  renferme  la  plus  grande 
quanlité  on  ia  totalité  des  natérîam  anx  défwps  desquels  la 
làla  aat  laraiée.  La  ligalore  eomparatite  de  la  veine  porte  eC 
de  rartère  hépatiqué  sur  des  attîtnanx  vivans  jette  qoelqne  ' 
hinifère  sar  eette  qtieatlon.  On  a  pensé  long- temps  qu'on  ne 
pouvait  élablii  aucune  opinion  sur  les  expériences  decegenreà 
cause  du  Iroulile  qu  elles  doivent  en!  l  akin  i  dans  la  iiuti  ilimi  du 
foie.  On  peut  voir  eppend  iii l ,  daas  le  tome  vu  du  Jounuii  (lt7S 
Progrès,  que  ces  expei  li  iu  es ,  répétées  par  M.  Simon  sur  des 
pigeons,  Ini  ont  montré,  eouiine  à  Malpi^jln  .  '|ue  la  sécrélioa 
continue  après  la  ligature  de  l'arlère,  et  s'arrête  après  ialiga- 
inaa  de  la  TOnie  porta.  Sans  le  seeonrs  même  de  l'analyse  cbi- 
■kîqiie,  qni  d'aillenn  a  appris  quelque  chose  à  ce  sujet,  on 
peut  afftraMT  que  la  sang  de  la  yeine  porta  ayant  été  chargé 
par  rabaorption  d^una  foula  daprmeipeapuiâés  dans  le  tube 
di^aatif ,  doit  avalriina  eompoaitloii  differcute  du  sang  veineux 
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des  afitmp«Hieftdaeoi^:or;kfoieett)ikeéeiirk«ibt^ 

de  celte  veioe  pour  la  dépuration  du  «aog  qu'elle  charrie. 
C*ent  par  là  que  la  sécrétion  biliaire  a  le  Hnnhie  usage  d*étre 
excrémentitielle  et  en  même  t(  mps  lUilc  à  la  cliylificatinii.  On 
aurait  tort,  toutefois,  tic  conclure  de  celle  discussion  ,  (jiiela 
veiae  porte  a  êeuU  la  prérogative  de  fournir  à  la  sécrétion  bi- 
liaire y  iraiMpi'il  aijate  pliiaieiirt  cas  bien  eoottatët  d'une 
anomalie  eoMtatant  eo  ce  que  cette  Teine  va  directemeet  à 
la  reine  cate  tant  yaaaer  par  le  foie  :  or ,  dans  oea  eaa^  il  y 
amt  eepeadant  de  k  bile  dans  la  Téakmle  da  fieL 

AprèieToirfeicreipoaéenalytiquede  eepreaier  point  deeott- 
trorerse^continiionarhiftoiredelaaéerëlion  biliaire.  La  lMle»fbi^ 
mée  aux  prcmièret  radteulea  dn  syHènieaëerétoardana  le  paren» 
chyme  du  foie,  parcourt  successivement  la  série  des  Taisseaux 
•écréteurs,  et  vient  aboutir  à  leur  tronc  commun,  le  conduit 
hépatique,  point  auquel  comiiu  in  e  sou  excrétion.  Les  causes 
qui  président  à  sa  proijressiun  soni  ,  d'abord  la  cuiilinuité  de 
la  sécrétion, qui  forme  sans  cesse  de  la  nou'velle  bile,  laquelle 
eonséqnemmenl  doit  pontaer  en  avant  celle  qui  remplit  déjà  le 
ayatèmeçeniiiite  une  action  i^ontractiledea  raisseanx  técréleara 
eax-mémea,  aetion..qiii,  bien  qu'imperceptible,  ne  peut  être 
eonteetée,  an  moina  pour  cet  Taiaaeanx,  tant  qn'ila  tool  eapti- 
kirea.  Il  ett  poaaible  anati  que  lea  aeeonaaea  eontîntiellea  que 
reçoit  le  ibie  dea  mootement  reapirateora  tnflnent  atir  le  eoore 
de  la  bik  dana  aea  Taiaaeenx.  U  ett  difficile  d'iiidiqeer  queUe 
est  la  rapidité  de  son  cours  dans  ce  trajet  :  il  est  probable  que 
cela  varie  selon  diverses  eircoiistances  qui  iulluent  sur  l'acti- 
TÎté  de  la  sécrétion  elle-même.  K  aliondance  avec  laquelle  la 
bile  arrive  quelquefois  dans  riulcsiiu  et  est  vomie,  porte  à 
croire  que  son  cours  peut  être  rapide.  Dans  ce  trajet,  cette 
humeur  éprouve-t-elle  quelques  modifications  ?  H  est  difficile 
de  dire  rien  da  certain  à  cet  égard  ;  mais  il  eat  probabk  qu'elle 
n'eat  que  dépouillée  «  par  l'abaorpliont  d'un  peu  de  an  partie 
aqucuaew 

Gomme  k  aéerélion  de  k  Ink  eat'eoiMîiine,  cette  bumeur 
coule  en  tout  tempa  dana  llntérieur  du  duodénum  par  le  cm»» 
•duif  ebolédoque  ;  seulement  k  quantité  qui  arrire  à  l'intealua 

n'est  pas  la  même  pendant  et  hors  le  temps  de  dif^eation  :  dana 

ce  dernier  cas,  il  ne  parvient  au  duodénum  qu'une  partie  de  la 
bile  qui  est  sécrétée,  elle  y  coule  gouiU  à  goutte  ;  Tautre  por* 
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timreaKmle  k  eanal  eysiique,  et  va  te  mettre  en  dépôt 
daikt  le  vépicole  Infiaire  :  dans  le  premier  eas»  an  eon  traire , 

poa  •colemCPt  toute  la  bile  qoe  le  foie  sécrète  afflue  dans  le 
duodéniim,  mais  encore  toute  celle  qui,  dans  1  iuic rvalte  des 
di};»\si!<>[is .  s'est  amassée  clans  la  vésicule  biliaire  y  est  versée. 
•  11  est  pnuivr  fjin  lu  véî»iculf  biliaire  est  d'autant  plus  pleine  de 
bile,  que  i  abstinence  est  plus  prolongée,  et  que  ce  réeervoir^ 
an  coulraîre ,  est  iamiédiatemeot  vide  après  la  digèfttion.  ' 

On  a  éprouvé  ^pielque  embarraa  pour  expliquer  comment  la 
bile  rend  ea  partie» bore  le  temps  de  la  digestion,  dans  la 
▼éaicoie  biliaire,  et  comment  ensuite  cette  vétîcnle  se  vile 
dans  le  tenqps  de  la  di§estion« 

RelatÎTement  au  premier  point,  on  atait  admis  de#eanaiix 
directs  du  Ibie  à  la  fésieule,  et  ({u'on  Avait  appelés,  à  eante 
de  cela,  képaUh»exstîqtiÊt : imh  si  ees  canamt  enstent  chez 
beaucoup  d'animaux ,  ils  n*ont  pas  encore  été  trouvés  chez 
rbomme.  On  ne  voit  réellemenl  pas  d'autre  voie  pour  le  pas» 
sa^e  dp  la  bile  du  loie  à  la  Tcsicule,  que  le  canal  cvstiqne; 
mais  ha  direction  est  rétrfij^radc ,  et  conniH  ut  supposer  que  la 
bile  puisse  y  remonter  contre  sou  propre  poids  ?  On  a  proposé 
plusieurs  explications  de  ce  phéncmi^e.  te  col  de  la  vésicule 
biliaire  est  garni  d'une  TalTole  en  spirale,  sorte  de  vis  d'Ar- 
elmnède,  a^t-on  dit,  qni,  présentant  une  série  de  plane  inoti- 
nés,  doit  Ibciliter  rascension  des  liqnides;  mais  cet  appatml  - 
vaMlmre,  dont  la  déconcerte,  bien  qu'ancienne,  a  été  retisn- 
diqnée  par  un  anatmniste  de  notre  époque ,  ne  peut  remplir  les 
loDctioDs  qui  lui  ont  été  attribuées,  car  il  ne  présente  avec  la 
vis  d'Archimède  que  la  plus  f^rossière  analogie.  On  trouve,  dans 
an  Mc^molre  sur  le  mécauisnie  de  [  appareil  biliaire,  iusci  t*  <lans 
un  îniit  iiîil  ai)j;l;ilî»,  uue  aulre  eiplication  du  reflux  de  !a  Mie 
dans  1  1  vtsicule.  L'auteur  prétend  qu'à  Tinsertioii  du  taual 
pancréatique  sur  le  canal  cholédoque  e  xiste  une  valvule  qui 
peut  s'incliner  vers  r  un  ou  l'autre  conduit,  de  telle  sorte  qu'aie 
intercepte  le  cours  de  la  bile  quand  die  tait  saillie  dans  je  ca« 
■al  cbolédoqne,  et  force  ainsi  ce  liquide  à  refluer  dans  la  véss* 
nuk;  mais  cette  esplicatîoa  n'est  pas  plus  satisfaisante  que  la 
préoedeate.  La  véritable  cause  du  reflux  est  le  rétrécissement 
delà  portion  du  canal  cboMoque  qui  s'engage  obKquameni 
dans  les  parob  du  duodénum. 

Il  est  pins  dîAicUe  d'établir  le  méeaniimc  par  Icqort  la  vési*- 

J}ict.  dé  Mcd%       TLXlU  13 
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gah  le  Tidft  lors  de  la  digestion.  On  a  dît  quo  le  ^uodéouiii , 
coBftéooliYeiDent  à  rampHation  quê  détominttt  en  lui  TeiUfée 
do  diyMv  «oi^emllaTéiioiiléi  ot  kIbrçattaÎMi  à  répMidrtla 
Vik  ^'oHa  eoftlMnd  On  aadinia  auMÎ  qMkT<miilay  MMéoiitt« 
Toml  à  llrritatiooqv'omraerailiiiMiit^  k  dbyM ,  sur  rorifice 
du  canal  cholédoque,  se  contracte  de  manière  à  se  vider  de  In 
bile  qui  la  remplit,  ou  bien  encore  que  les  orifices  des  con-» 
duits  cholédoque  et  pancréatique  peuvent  être  dilatés  par  des 
plans  musculaires  qui,  naissant  de  lour  pourtour,  vont  se  con- 
fondre avee  hê  âbres  de  riatetiiu.  Bien  de  totU  cela  a'eti  dA** 
«M&tréb 

lia  ^antité  qui  t'accamule  daiia  la^ésicnU  ait  m  raisoD  de 
•a  éapaiîté,  aft  d'astant  plus  ipmdaf  qu'on  est  plus  Iota  du 
tampa  des  dïigaatâoaa*  La  bib ,  pendant  le  •iiomr  f|ii'eUe  y  laiti 
a'<é|iaîaait|  devient  dTnne  cealear  pina  fcneée,  d'nne  icrair, 
piiîi  amè^i  ete.  On  %Mr6  ai  c'eat  par  one  aettoe  spéciale  de 
la  Tiiseiikf  ealle-eî  loi  feenriasant  quelques  élémens  que  sd- 
eréterait  sa  surface  interne,  ou  si  i  est  seulement  parce  que, 
pendant  ce  temps  de  repos,  ral),sni"ptio[i  la  dt-pouille  de  ses 
parties  aqueuses.  Cette  bile  porte  le  nom  de  bile  crMtîque  ^  on 
nomme  àiU  hépatique  celle  qui  coule  directement  du  taie  à  rin* 
testin. 

Nous  ne  traiterons  pas  iei  du  produit  de  U  aéerction  biliairap 
e'est-à-dire  de  la  bile  ;  ses  propridttfa  physiques  el  sé  nattfre 
^nùipi^  €Nit  élé  indiyiéca  à  ce  mot  (vi^feaBiu)  t  aotta  mm 
benefenaà  patkrda  aa  qoaatité  et  deaaaiiaa^ea* 

A  en  juger  par  le  Totmèe  dn  faîet  k  groaaear  de  ia^aki 
perte  ec  de  l'artère  Mpattfne^  eeUe  dn  eondnit  iidpeCiqu  e^  eoia 
k  eapaaîai  de  kirétknk  biludlie^  anl  dente  que 
de  k  bile  ne  soit  assez  abondante;  mais  il  est  impossible  d'en 
évaluer,  même  appi'nxiniatîvement,  la  t(uaiitii»'  :  non  seulement 
cek  varie daus  chaque  individu,  mais  encore  il  doit  y  avoii^  des 
différences  dépendant  de  ïa  nature  des  alnnens  demi  on  use, 
et  surtout  des  alternatives  d'activité  et  de  repos  de  la  tonction 
dont  cette  sécrétion  fait  partie.  Certainement  il  y  e  dea  elkiana 
qui,  plus  que  d'autres,  eireitent,  ktade  ienr  peaaage  éàm  k 
dnodénnm,  k  aéeréiion  bilii^^  eenue»  il  en  est  q^  n'ent  aii« 
eaM«iateettepvopiélA.lHiÉrq|«ei,enef!M,^^^  awak-il 
paa  de  k  séerëtion  biliaire  comme  d'anlNa  t^efëlkei  ^  de  eattea 
d«  lait«  de  k  aelife,  par  eaetepkf  lii  etm,  ieat  eittek  4ae 


Digitized  by  GoÔgle 


cette  «êerélioQ  e«t  bien  plus  «iclive  aux  c'poques  de  la  chyîilica- 
lion  que  dans  les  iniirvalU  s  deë  digtbtious:  il  fcsl  très  probable 
qnalorfi  il  y  a  la  même  ditlérence  que  celle  qjie  l'on  observe 
daua  1a  sécrétioade  la  salive,  «elou  qu'où  maciic  ou  non  dea 
iKmtttt-  Dei  pliyfîolofittes,  à  cause  de  œla,  ont  pensé  que  le 
tjftàma  TMeoUîre  tangum  du  foie  était  orgaaisé  de  manière  h 
féwmt  temÀ  tour  ooe  quantité  plus  grande  ou  plue  petite  de 
taillé  k  ee  mcire,  seloo  tpe  ma  açtioa  de  séorétîoii  doit  étn-'  ' 
plae  om  ammim  aeti?e}  île  ont  dît  que  la  raie  était,  ainsi  que  Vé^ 
piploon,  uo  iupflrlMaai  du  sang,  non  teolement à Tëgard  de 
l'estomac ,  mais  encore  à  l'égard  do  foie.  Nous  ne  garantissons 
pas  ce  dernier  fait;  mais  il  est  sûi  que  la  sécrétimi  Ijjlia  rc 
otïre  dt  s  <du  I  natives  d'actÎTité  et  de  langueur  qui  corretty^^ii- 
deni  à  celles  de  la  digestion. 

Quant  aux  usa|;es  de  la  bile  ,  il  est  c  ridt  ni  que  si  cett^hlH 
meur  sert  à  la  digestion,  et  contribue  au  partage  du  ehyme  en 
ehyleel  en  fèces,  elle  n'est  pas  cependant  indispensable  pour 
duo  la  efaylification  s'opère  :  cela  est  démontré  par  i'mipé- 
muoe»  qui  eeueîate  à  Uer  le  canal  cholédoque  eur  un  animal 
nnmt  pour  Toir  et  la  diyUficalîoa  peat  avoir  lieu  sans  le  ee- 
aoore  de  lal»na.  Cette  eipérienee  e  été  faite  dans  ee  but  par 
M.  Brodie ,  qui  awt  cm  TOtr  la  ehylification  arrêtée  fiiute  de 
bile;  par  M.  Magendie,  qui  affirma  que  les  lymphatiques  de 
l'intestin  renfermaient  du  chyle  après  l'expérience  j  par  M«  Ro- 
bert Mayo  dont  les  couclusious  lurent  opposées  à  ceHes  de 
M,  ]V!a{;cndie ;  par  MM.  Lcuretct  La8saj^;m'  (jui  uni  uon  si>ule- 
ment  vu,  mais  analjsé  le  <  liyle  lormé  apii:i»  la  ligature  du  ca- 
nal oiioiédoque  ;  par  MM.  iiedemanu  et  Gmelin,  enfin,  qui,dans  ^ 
la  seotîon  iv  (  2®  parlte)t  oonsacreot  soixante -douze  pages  à 
teaemen  dë  Tiaitmce  «{n'exerce  sur  la  digestion  la  ligature  du  ^ 
canal  eliolédoqne.  la  eonolnaion  de  la  dieeussion  lumineuse 
dane  laquelle  MIL  Tiedemann  et  Gmelinaont  entrétt  est  qn'U- 
ee  fliit  du  chyle  sana  le  teeours  de  la  biln,  et  que  cette  dernière 
humeur  doit  être  considérée  eu  grande  partie  comme  une  ma* 
tière  excrémentitielle,  dont  la  iÂ»rétion  entretient  la  composi. 
tioD  uoi  uiale  du  sang.  Je  rais  donner  deseitraits  analy  tiques 
de  cette  partie  intéressante  de  leur  ouvrage. 

La  plupart  des  principes  constiluans  de  la  bile  versée  dan  s  le 
canal  mlesiinal ,  la  résine,  la  maUeiii  colorante,,  le  mucus  et  le^ 

ada  dn  cette  humeur  sont  rf^eiéi.avec  les  restes  indjgérés  4ea 
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alimeiis ,  t  t  concourent  à  la  formation  des  matières  excrémen- 
titielles ,  comme  îe  démontre  Kanalyse  chlniiqne  du  contenu  du 
canal  intestinal  chez  les  animaux  àjeunel  clie£  ceux  qui  oot 
mau{;é  (trad.  franç. ,  t.  n ,  p.  58). 

Lorsque  la  bile  ne  peut  pas  s'épancher  dans  le  canal  intesti- 
aal,  comme  ii  arrive  chez  les  animaux  auxquels  on  a  lié  le  canal 
cholédoque ,  ou  chez  les  hommes  atteints  d'ictère  ,  le  cofpc  TÎ- 
Tant  f 'efforce  de  ae  débarrasser  des  matériaux  de  cette  kamtitr 
par  le  moyen  des  dÎTers  «atres  organes  sëcr^tres,  notamment 
par  les  reins  »  en  partie  aussi  par  les  membranes  sârenaet  «  les 
muqueuses ,  la  peau ,  etc.  (/oc.  dt ,  p.  58  ). 

Le  foie,  en  séparant  du  sangTmenx  des  principes  qnî,  comme 
la  résine  et  la  ijraisse  de  la  bile,  contiennent  beaiKoup  df  carbone 
et  d'Iivih  ofrène  ,  remplit  une  fonction  presque  analofi^ie  h  celle 
des  pyniuoijs,  clans  lesquels  l'acide  carbonique  se  trouve  sé- 
paré du  sang  veiuL  ux  ;  seulement  le  poumon  extrait  ces  priuc  ipes 
sons  forme  de  gaz,  et  le  foie  sous  forme  de  liquide  (p.  60). 

LeTolnme  da  follet  la  quantité  de  bUe  sécrétée  ne  sont  pas, 
dbex  les  animaux,  en  raison  directe  dë la  quantité  d'alimens  que 
prennent  ces  derniers ,  et  de  ila  promptitude  arec  laquelle  ils 
les  digèrent  Ainsi  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  qui  mangent 
plus  souTent  que  les  reptiles ,  les  poissons  et  les  moUusquesi  et 
«bez  lesquels  la  digestidn  se  hit  arec  beaucoup  de  rapidité  et 
d'énergie ,  ont  le  Ibie  bien  plus  pedt ,  proportionneltement  à  la 
masse  du  corps,  que  ces  derniers  animaux,  qui  ne  prennent  des 
aluaens  quà  des  intervalles  beaucoup  plus  longs,  et  doul  la 
digestion  est  lente  et  paresseuse  (p.  6t  ). 

D'une  autre  part,  le  foie  paraît  dans  son  Tolurae  en  raison 
inverse  de  l  éLeuclue  des  oryaues  respiratoires.  Ainsi,  il  estpro- 
portionneUenient  moins  volumineux  dans  leseaimaux  h  sang 
obaud  qui  ont  une  respiration  aérienne ,  qui  conseryent  beau, 
coup  d'oxygène  dans  un  temps  donné  et  expulsent  le  plus  d'a- 
cide carbonique*  En  revanche  «  et  comme  si  le  foie  suppléait  le 
^umon ,  U  est  très  développé  cbec  les  animaux  qui  respirent 
par  des  lvancbies,edtaune  dans  lespoissonk  «  et  surtout  dans 
certains  mollusques,  chez  lesquels  il  fait  du  sixième  au  septième 
du  poids  total  du  corps ,  ou  qui  ont  jusqu'à  Crois  foies ,  comme 
Cuvier  l'a  démontré.  Le  foie  est  aussi  très  développé  cficz 
les  reptiles,  qui  n'ont  que  de  |T;randes  cellules  pulmonaires 
aujieu  de  milbcrs  de  petites  cellules,  et  qui  n'ont  quuuc 
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circulation  pulmouaire  iocomplèlti  (pages.  61,  02  et  63), 
L'ar|>uiueul  suivant  a  surtout  une  valeur  iucontestable.  Tan* 
dis  que  la  veiue  porte  des  mammifères  et  des  oiseaux  ^st  for- 
mée seulemeot  par  ie»  de  re«tomac,  du  canal  iotesti- 
nal ,  de  la  fate  ec  dufMmcr^f  die  ftçoit,  ohez  les  reptiles  et 
les  poissons,  des  Teîiies  prorenaut  encore  d'autres  parties,  ett 
sorte  qiie ,  cknt  ees  animaux,  la  ,qu«atîté  àa  sang  Teîiieux  qui 
arrWe  an  foie  est  proportionndlement  plus  eottsidérable  ftp» 
dans  les  antres  elasses.  Cest  ainsi  que*  ehex  les  tortnes^  les 
reines  des  membres  postérieurs^  edles  du  bassin,  de  la  queue, 
et  même  Tazygos,  se  réunissent  à  la  veine  porte;  dans  les 
serpens  elle  reçoit  la  crurale  droite  et  les  intercostales. 
Les  veines  de  la  queue,  des  reins  et  des  organes  génitaux  y 
ahouiissent  aussi,  pour  la  plupart,  dans  les  poissoxis  (p.  02 
et  63  ). 

L'anatomie  et  la  physiologie  du  foatus  fournissent  de  non- 
Telles  prenresqne  ieloîe  estnn'organe  d'hématose,^ et  qne  sa  , 
séerëtion  est  en  partie  excrémentitielle.  En  effet,  le  fœtus  ne 
prsnii  point  de  nonnfinrey  et  eependaat  il  séorète  de  la  biloi 
non  senlement  anx  dépens  dn  sang  de  la  mne  porte ,  mais  en<* 
oore  «ttx  dépens  dn  sang  de  la  Teine  ombifieale.  Cette  séerétion 
et  le  méeoninm  qui  loi  doit  nabsanee  en  partie,  seretroayent 
même  chez  les  foetus  privés  de  bouche  et  qui,  par  conséquent, 
n'ont  pu  avaler  les  eaux  de  i'aiiiuios  (p.  65). 

Chez  les  animaux  itiveruans,  la  sécrétion  biliaire  conLiimc, 
bien  qu  ils  ne  prennent  pas  de  nourriture  pendant  toute  la  du-  ^ 
rée  du  sommeil  d'hiver. 

Enfin  la  pathologie  semble  témoigner  aussi  en  faveur  de  To- 
pînion  que  noos  examinons f  puisque  c'est  dans  les  climats 
ebands ,  et  lorsque  la  composition  deTair  est  altérée,  que  l'on 
▼oit  survenir  les  m^l^dîM  aceompagnées  d'nne  augmentation  < 
dana  la  séerétion  biliaire,  eonune  si  le  foie  augmentait  d'acti- 
vité quand  la  Mtetion  'dn  pooaion  languit  On  sait,  en  effet, 
qne  la  quantité  d'oxygène  absorbé  et  d'aeide  earboidqne  pro- 
ékiite  est  moins  eonsidéndile  en  été  qu'en  hiTer. 

Tontes  cescoftsidératiousont,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  dit , 
persuadé  à  MM.  Tiedemarin  et  Omelin  que  la  sécrétion  biliaire 
a  pour  luit  principal  v.l  ininirclial  (!<_■  maintenir  la  composition 
rbinu(|iR'  du  sang  dans  un  état  tt  l ,  <[uv  w  luniide  soit  apte  à 

nourrir  et  exciter  les  organes.  Ces  «xpérimen^tW*  ^^^^ 
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point  allés  jusffu'Ji  nier  tnnto  înAnencc  de  la  hîle  mr  la  dij^^fs- 
tîou;  mais  ce  qu'ils  n'avaiealjpas  tait,  d'autre  l'ont  tenté  plus 
TécenuDeot.  Presque  à  la  même  époque ,  iL  Voisin  (  NouvU 
ttperçu  sur  la  physiologie  du  foie  et  les  usages  delà  bile,  Paris, 
et  M.  le  doetetur  Phillips  (London,  M$d.  (kutiie^ 
rail  IMS),  ioatiiireot  que  la  sëerétloii  Inlialn  est  pafenieot 
eKcrémentltielle,  et  par  oontéqaent  htotlle  à  la  iBfettiott.  Je  ae 
pois  que  reprodnire  Id  le  jugement  porté  par  Hdler  sur  oeite 
opinion ,  qui  n'est  pas  nouvelle ,  non  plus ,  ainsi  (qu'on  peut  le 
Yoir  dans  le  paraferai ) lie  tles  jÈ/fz/ic/i^/^i  pJijsiologiw ,  qui  a  pour 
litre  :  Nam  Inlis  sil  excrementum?  (t.  m  ,  p.  615):  «Excrementum 
vcro  i<l  Fohim.  (ILreris  quod  esfcernitur.  H  if  cm  si  no  tara  vûluisset 
de  sanguine  cxpurgare,  effuàisset  in  vicinia  întestini  recti  ne  chy' 
lum  sua  admistione  iemeraret.  Sed  in  omnibus  aidmaUbm  bUi$  m 
piineipivm  UUestini  adfundHur^  À  la  vérité,  cKes  certains  mol- 
lusques, |je  canal  cholédoque  anvoie  une  de  ses  iBvisioiis  près 
de  I  anus  ;  mais  ceU  ne  prouve  pas  que  la  branche  qui  se  rend 
plus  haut,  dans  le  tobe  digestif  «  soit  inutile  à  Taltéralion  de  la 
matière  nntritîte.  AutOH. 
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La  situation  profonde  dii  foie  dans  la  région  liypocondria- 
que ,  ses  connexions  avec  les  organes  de  la  poitrine  et 
ceux  de  Tabdomen la  solidarité  qui  lie  ses  fonctions  à  la 
plupart  de  ces  derniers,  ses  syjiijialhies  variées,  enfin  le  peu 
de  connaissances  positives  que  i  on  possède  encore  sur  ses 
dÎTert  attribfaU  anatomiques,  de  Tolume,  de  couleur,  decon- 
mtaoee»  et  surtout  de  texture  intime;  de  plus,  l'indéoittom 
oè^retle  la  physiologie  relatiremeoit  à  la  délermi nation  corn- 
fièle  ëe  ses  usages,  tontes  ces  eireonstanees,  déjjk  tant 
foie  pmeenCies  et  signalées ,  n'ont  pas  eessé  de  se  féonir  pour 
fendre  eompte  de  Farrét  qu'ëpraare  id  la  eeienee,  narqnée 
partoot  ûllenrs  par  des  progrès  ineessane  et  si  avane^  pour 
tout  ce  qui  a  trait  particulièrement  au  diagnostic.  Un  traité 
de  patliulogie  du  foie  est  donc  une  œuvre  encore  éloignée; 
toutefois  des  matériaux  sont  acquis  à  ce  travail  :  le  but  de  cet 
article  est  d'en  présenter  un  tableau  succinct. 

La  première  étude  à  entreprendre,  ainsi  que  Fa  dit  M.  An- 
drai  (  dmifue  mid, ,  t.  ii  ) ,  pour  arriver  à  la  connaissance 
oaete  des  maladies  dn  foie,  est  de  eiierGlier  à  en  bien  saisir^ 
«?ant  toot^lesearactères  anatomiqnes  :  c'est  anssi  cette  marelie 
qne  noof  smmns;  et  ee  n'est  qn'après  «voir  précisé  entant 
que  possible  les  traits  propres  à  «àaeiine  des  nombrenses  al« 
téraâons'orjganîqnes  qni  peuvent  modifler  les  eondidons  de 
forme  et  de  stmetnre  dn  parenèbyme  hépatique ,  que  none 
essaierons  de  présenter  quelques  considérations  générales  sur 
le»  autres  points  de  i  iiistoire  de  ces  maladies,  qui  touchent 
a  leuia  causes,  \  leurs  mptùtnes ,  à  leur  nalure,  à  leur  mar- 
che, au  difiMuuHiic  qui  les  différencie,  enfin  au  pronostic  et 
au  iraitemeut. 

La  métliode  de  Morf^a^ni ,  qui  consiste  dans  l'exposé  simple 
des  iéaions  en  debors  de  toute  classification  qui  puisse  pré» 
jnger  leur  nature,  nous  semble  iei  la  senle  aeeeptable  encore 
dans  rétat  actuel  de  la  science,  Noos  examinerons  done 
dTabord  les  altérations  qni  atteignent  sartont  la  forme  dn  foiot 
pnb,  dans  une  seconde  série,  imhm  comprendrons  tontes 
nelies  qui ,  pénétrant  l'oiifanisaCitn  parenehymatense, entrât'' 
nent  plus  on  moins  profondément  sa  d^éuération ,  ou  s'y 
établisseul  comme  pi-udut'ùous  anormales. 
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I.  Caractères  akatûuiqu£$  obs  maudies  du  pajusnchysik  i>u  rou. 

.  1^  ÂlMrûHoiu'Jê  woUtm^  Iiet  cbangemtDft  morbides  ^ai 
•'obiemiit  dan»  le  foîe ,  relaiÎYemeDt  k  <on  Tolumei  le  prit» 
ienieDt  Itotèt  aeera,  tantôt  diminué. 

A.  Âui^uicntaiion  de  volume,  L'accroissemeut  du  ibie  est 
sauft  contredit  la  plut  commuae  de  ses  Lé&iou»  auatomiquc*. 
Peu  appréciable  daaa  tes  premiers  degrés,  l'eicèê  de  Tafaimt 
peut  atteiadre,  dans  $ea  defréaeitrèmes ,  des  diratniions  éaov» 
mes.  MorgafBi  a  meé|  mm  ce  vapport  (Let^  et  passim) ,  une 

#eiHMidant  eûooge,  ooMMl'a  Ibtt  renaniaar  Portai,  qu  tiM 
•Uriiee.  Baller  mutai  a  ettayé  âm  détanainar  oalta  prograa» 
•ion,  comme  l'indique  la  dirision  qu'il  admet, yarar  magnum , 

nuijus ,  maximum  t  longissimum  ,  extensum ,  eic. 

Le  foie,  augmenté  de  \ul unie  ,  ^>  éieud  J^us  Tépigastre;  à 
gauche,  dans  l'Iivpoooiîdre,  ({u  il  [>eut  occuper  entier;  à  droite, 
il  descend  quelquelui»  jusque  dans  la  fosse  iliaque;  enfin  oa 
i  a  vu  envahir  ia  presque  totalité  du  veatre  (Lieutaud,  lib, 
p.  677)  Morgagni,  Spist,  36).  L'aitension  du  foie  peut  aaivra 
aaaaw  du  côté  de  la  poitrine  en  refoulant  le  diaphragme,  et 
ranoBtart  à  droitof  joMiB'au  maan  da  la  iroiaîèMTfaîaoôla. 

tm  mèÊÊê  tampa  qna  la  Ibia  aoyaapte  da  Toloma,  la  phia 
wdiailramaat  U  aogMBta da  paida.  Rieaa'att  plna  aommn» 
daaaiea  raeuaiU  d*obaerTatioBt  que  de  rencontrer  dat  foiea  qui, 
au  lieu  de  deux  ou  trois  hvres  qui  constituent  son  poids  nor- 
mal, offrent  un  poids  de  dix,  douze,  quinze  livrer  :  on  l'a  trouvé 
du  |)(>ids  de  vm^çt-einq ,  trente  livres,  et  plu».  Une  de»  ob- 
servations les  plut  remarquables  sout>  ce  point  de  vue,  est 
celle  de  Tliomas  BarlhoVm  (rc/cî  Lieulaud,  lih.  l,  p.  567),  qui, 
sur  une  femme  de  quaraute  ans,  dout  les  règles  supprimées  et 
riAtiunescenoe  dur  ventre  aTaieat  fait  croira  à  une  grossesse  » 
a  Iraivé  àaâiîa  pataac  quarante  ii?r«a.  D*autraa  foia  l'aogitfa»» 
ladon  du  voloma  du  foie  n'eatraka  point  reugmeola^»  du 
paida  »  il  parait  nloM  diatiMié»aaaaaaoii  T^bearra  dâa»  iaa 

*  L'aearetftement  du  foie  peut  n'être  que  partiel:  dans  ce  aaa, 

le  lobe  droit  est  le  plus  Fréquemment  augmenté.  Les  aneient 
médecins  r>nt  i)eaucoup  parlé  de  ïcngorf^cment  du  lohc  de  8pi- 
gel.  Cet  cu^oryemcut  c;»t  bien  plus  rare  qu'on  ue  l  a  dit.  11 
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li'e«t,  da  reste.  Jamais  assez  contidéraMe  pour  qu'on  puisse, 
comme  on  le  prétendair ,  1(  palper  k  travers  l'épaisseur  delà 
paroi  abdominale.  Hien  n'est  plus  variable  que  la  consistance 
«I  la  densité  du  Foie  augmenté  de  yolame,  aisii  que  les  nim- 
eét  ée  ta  eolorstioA*  Le»  altérations  organiques  de  toute  na- 
tme  pcoTent  eiittar  au  miUea  dA  parenelirnie  ;  temteltiis  let 
deoDKlMoDS  leplm  eoimnmtément  obtenréBê  «ont  1a«n%^ 
f&m  MRfiAïf  et  rA/^«rfro/)A«ff« 

qu'entretient  un  système  spécial  de  eircnlation,  le  foie  est  d^à, 
par  sa  texture, l'un  des  orgaues  les  plus  disposés  aux  {oufrestions 
sanguines.  Si  lou  observe,  en  outre,  ses  rapjxiris  de  siiua- 
tîon  avec  le  coeur,  qui  le  rendent  passible  de  tous  les  iioiibles 
fonctionnels  de  vxi  dernier,  on  comprendra  aisémeut  la  facilité 
et  la  rapidité  avec  iesqueUes  se  développent  ces  congestions, 
yei^gwnyement  pe|it  étae  porté  jusqu'à  la  lividité*  Si  onFineise, 
dua  ee  caa^  on  voit  ndsseler  sons  le  toalpelun  sang  abondant 
qnipanft  sonrdrodes  ^numlaâonsmênioqiief  on  tronroeommo 
éffigéot, al  doftt  Utuigesoeneof^f  ressortir  k  leinto 
uoitonnft..Le  tissa  peaf^ètre  ramolli  ;d*aiitres  dans  la  coq* 
gestion  là  plos  forte  9  H  offre  me  résîstanoe  égale ,  on  même 
supérieure,  à  l'état  normal.  La  plétbore  sanguine  au  plus  haut 
degré  peut  avenir  pour  terme  l'exhalaiiou  du  i^ang  daiis  les  ex- 
'  créteurs ,  qui  de  là  est  rejeté  au  dehors.  Les  ouvrafres  de 
"Bonet,  Van  Swieten  ,  ceux  de  llrdler,  de  Morgagni,  de  Lieu- 
tand,  de  Baillou  surtout  {Opéra  omnia,  t.  lit),  renferment  *  . 
gnnd  nombre  de  laits  de  cette  nature. 

Ifypertropkie,  — '  Dans  oet  état,  le  foie  n'a  épronré  aucune 
«spèce  de  eha&|^ent  dans  sa  texture.  11  y  a  augmentation  du 
Mubru  de  ses  moléoulea,  sans  que  leur  dendtë,  leur  eom- 
podlioii  anatomique  ou  eUmique,  soient  moiBfiée»  :  la  lésion 
parait  eousister  uniquement  en  une  nutrition  exagérée.  Les 
granulations  du  parenchyme  n'ont  ni  plus  de  mollesse  ni  pins 
de  dureté  que  de  coutume,  et  les  deux  nuances  naturelles  de 
coktralioa  y  leslcut  toujours  régulières  et  bien  tranchées.  ' 
L'incision  ne  laisse  écouler  qu'une  médiocre  quantité  de  baug. 

B.  Diminution  de  volume  du  foie,  —  Si  le  Foie  peut  s'accroître 
excessivement  en  volume,  il  est  susceptible  aussi  d  éprouver, 
sous  ce  rapport,  une  diminution  remarquable  :  on  l'a  vu  ré- 
doit an  Tolume  du  poing  9  à  eeittî  d'uue  pODune.  Storck,  lieu* 
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taud,  Moigagniy  J«  AniMe,  en  ttpporleiil  des  wiwnjilei  en-» 
iieui*  Dans  tm  cm  dont  FolMémlion  appartient  à  Gaspard 
Banhîn ,  et  qni  se  troore  relaté  dans  l'Àfff.  mnùi,  mtiL  dn 

Lieiitaud  (lib.  1,  p.  190,  art  Hepar  dejîcicns)^  U«st  question 
(i  uii  i>ujet  chez  lequel  on  ne  Iroin  a  aucune  trace  du  foie  ni  de 
]a  rate  :  Quod  sane  quidem  omnem Jidcni  supcrnt ,  du  Lieutaud. 
L'air  o[)hie  du  foie,  qui  consiste  essmlii  I  Umeut,  comme  le 
prottsse  M.  CruveiiÉiier  {Anat,  pathoi. ,  liv.  p.  4),  dans  !n 
raréfactiou  de  la  substance est  loin  de  toujours  comcider 
avec  la  dûniautîoa  de  son  Tohime  ;  le  plus  souTent  méine  le 
fdie,  en  perdant  son  Tohunn^  %n  dnreît«  et  il  semble  qne  la 
matière  oi|faniqne  se  condeose  et  se  serre*  11  n'eat  pae  rare 
même  de  trouTer  des  foiea  notablement  p^Uu,  «voir  on  poids 
qui  eio^  Fétat  normal  :  e'ett  ee  qp0  l'on  oonitale  en  lîaant 
la  plupart  dee  observations  énoncées  par  Halkr»  aona  le  titre 
de  Jêeur  durum,  sub  cultro  strtdens ,  etc. 

2"  .'iUciiiiions  (le  consistance.  ■ — -  Les  lésions  de  consisliiuce 
du  foie  sont ,  coiniuti  celles  du  volume,  difficiles  à  saisir  dau» 
les  di  iji  I  s  |>(*u  prononcés.  Le  foie  peut  être  induré  ou  ranwlii. 

A.  Induration,  —  L  ludilratiou  ne  doit  s^entendre  ici  (|ue  de 
Télat  du  parenchyme»  dont  la  cousîs&auce  est  accrue  sans 
AYOïr  subi  de  désorgnniaatîon  par  révolution  d'une  production 
anormale,  telle  que  le  sqnirrhe,  etci  et  cependant,  sons  le 
nom  de /bUê  dort^  Les  auteurs  n'ont,  le  pins  souvent,  pré^ 
•enté  que  des  exemple»  de  dégén^tions  variées  du  par^ 
cbyme.  Mais ,  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  texture  ipranulense, 
le  foie  peut  présenter  une  dureté  eoniidérable.  Portai  rap- 
porte avoir  va  le  foie  aussi  dur  que  du  cuir  qui  aurait  été 
long-temps  exposé  à  la  fumée;  aspect  que  M.  Audrala  encore 
parfaitement  signalé  par  la  comparaison  du  foie  avec  un  jam* 
bon  maigre.  Nous  venons  de  dire  que  rindnratiou  accompa- 
gne souvent  la  {ImiiEiution  du  foie;  assez,  souvent  aussi  les 
foies  indurés  oui  uu  excès  de  volume;  d'autres  fois  le  volume 
n'est  point  augmenté.  Le  pareocbyme  se  laisse  difficilement 
décliirer  f  et  semble  qnelqiielois  crier  tous  le  scalpel.  L'indu- 
ration peut  être  partieUe  :  quand  elle  est  très  marquée ,  le  plue 
ordinaiiement  elle  est  géoerale.  ^  L'induration  complique 
grand  nombre  de  lésions  organiques  du  foies  mais  Véua  §pm^ 
mileum  est  la  pbia  fréquente  de  ses  compSications* 

3.  HamoUimmM  du/oic,  —  Le  ramoUissement  du  (bie  eat 
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beaucoup  plu»  fréquent  que  son  induratîou  :  il  est  Tine  variété 
de  la  diminulioii  de  colu  siou  du  j>arenchyriie  lu  j);Lii(|m'  ,  que 
1  on  pourrait  appeler  sèche,  et  que  M.  Louis  a  seul  bieu  iodi- 
qi^'e  fvovfz  son  ouvraj^e  sur  la  fièvre  fvphoïde,  ehap.  iv,  ' 
p.  301 },  variété  daos  laquelle  la  suLstaucc  du  foie  se  laisse 
rcmipre  tout  la  pressioa  la  plu$  légère,  ei  se  réduit  eu  uq  dé- 
Iritits  eonmA  pahrérulenL  M.  Looif  croit  même  deroir  di«tm- 
gœr  catte  iesiou  da  ramoUistement  proprement  dit ,  et  U 
dietingiie  principalemeiit  eoiiê  le  nom  de  friabilité,'-^  Là  perte 
de  eoiuistanee  n'est  manifeste  ipiel^piefois  que  par  une  mol-* 
letse  cémme  pâteuse  dp  tissu  ;  d'autres  fois ,  el  c'est  plus 
tare 9  le  ûsm  du  foie  est  Téritablement  Itqnéflë,  et  présente, 
dit  M.  Andral ,  un  aspect  semblable  à  celui  qu'on  lui  donne 
par  une  macération  prolontrée.  On  iionve  disséqués  en  quel- 
que sori»'  sa  irariie  celluleust^  l-1  son  appareil  vasciilaire ,  qi^ 
flnttf  en  lilaineuâ  au  milieu  d  une  pulpe  r(ni;;e  ou  jjfrise.  Le 
foie  ramolli  est  d'un  volume  naturel,  plus  souvent  augmenté, 
quelquefoia,  mais  rarement,  diminué.  La  substance  parait, 
dans  beanooup  de  cas,  affaissée.  Le  ramollissement  est  gé- 
néral ou  partiel;  IWeur  est  le  plus  fréquemment  nulle. 

3^  jUtéraHatu  dis  mrflevr.  Û  serait  tout-à-Ikit  impos- 
able de  tracerutt  tableau  complet  des  nombreuses  altérations 
de  couleur  que  présente  le  loie  dans  les  lésions  Tariées  dont  il 
est  le  siège,  indépendamment  des  teintes  propres  aux  diTcrses 
productions  morbides  qui  peuvent  se  déposer  dans  son  paren- 
cbyiiie:  touielois,  les  principales  altérations,  sous  ce  rapport, 
dépendent  de  la  prédominance  de  l  une  ou  de  l'autre  des  nuan- 
ces de  coloraiidii  qui  se  trouvent  naturellement  mêlées  dans  la 
substance.  G  est  ainsi  que  la  nuance  roufje  se  prononce  dans 
la  congestion  sanguine  en  raison  de  sou  intensité.  La  teinte 
Ubme^jaunàtre  tend ,  au  contraire ,  à  prédominer  dans  l'indu- 
ration; et  en  lisant  les  recberches  de  M.  Louis  sur  Tétatdu 
Me  dans  les  fièrresgraYes,  on  tiouTe  que  généralement  cet 
organe  était  pàle  en  même  temps  que  ramolli,  excepté  loute- 
Ibia  dans  lee  eaa  où  il  y  avait  simple /rûifib'M  on  rainollisse- 
nnnt  i«e  de  la  substance*  Cependant  le  ramollissement  qui  . 
eoincide  avee  la  congestion  sanguine  est  toujours  d'un  rouge  ' 
foncé  qui  peut  aller  jusqu'à  la  tiridîté  Tinente.  D'ailleurs  le 
foie  peut  sOitru,  à  l'examen  nécroscopique,  d'un  jaune  ambré 

(Annesky.,  1. 1,  pL  xiv;  C^yeilhier,  Amt,  i^athol,)}  terdàtre, 
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noir  de  jais  '(AxamleY^  ^  '  »  p^-  ^  )  •  d'un  blanc  laiteni  (Hesie, 
Portai  ) ,  etc.  Ces  attéraHons  de  couleur  sont  superficîellei 
seulement ,  (lU  pénètrent  le  parenchyme  à  des  profondeurs 
plus  ou  moins  jurandes  :  elles  ne  sont  pas  toujoui  s  générales, 
et  on  les  trouve  asse?  souvent  simpli  mciit  disséminées;  elles 
se  mêlent  parfois,  de  manière  à  commumqucr  au  foie  un  si- 
])ect  harioli  fort  singulier. 

Épamehen^M  it  mng,     Le  raptus  hémorrhagique  qoi 
suit  les  fortea  congestions  sanguines  du  foie  s'effoctuc  qacl* 
quefois  dans  le  parenchyme  méme^  et  constitue  des  foysn 
apoplectîformes  d'une  étendue  très  Tariable.  Nulle  partoa  as 
peut  mieux  saisir  le  mode  de  formation  de  ces  épanehamesi 
sanguins  que  dans  une  observation  remarquable  communi* 
(juée  à  la  Société  anatomique  par  M.  A.  Robert,  et  relalée  daus 
un  Mémoire  sur  la  palholofçie  du  foie  pnr  M.  Brierrc  de  Bois- 
mont  (t-  XVI  des  /Archives  générales ).  D  abord  simplement  iu- 
liltré  au  milieu  des  granulations,  le  sajig  ae  borne  en  quoi- 
que sorte  à  les  isoler,  et  donne  au  parenchyme  un a^^ 
sponi^eux  sensible,  principal^ent  après  lu  compression  et  li 
lavage*  Phia  abondant,  répancfaement  semble  |iéuétrerhi 
granulations  mêmes,  et  finit  par  détruire  la  texture  orgsoique, 
dans  laquelle  il  se  creuse  des  foyers  plus  ou  moins  aafirao* 
tueux.  Le  sang  épanché  est  en  caillots ,  ou  ,  s'il  est  cncoif 
fluide,  on  le  trouve  noirâtre,  visqueux  et  lilant,  mêlé  parfoii 
au  détritus  de  la  substance  qui  le  rend  comme  boueux.  Ceil 
sans  doute  à  ces  apoplexies  hépatiques  qu'il  l^ut  rapporter  les 
prétendus  foies  en  partie  putréfiés,  que  Vqu  trouve  indiqué 
dans  les  auteurs,  après  des  vomissemens  de  sang  et  le  méla'D' 
(Martius,  dans  Lieutaud ,  lib,  1,  obs.  7S4;  Baidiim^  U»».^ 
785,  etc.).  Quelquefois  le  sang  contenu  dun#  un  foyer  pré- 
sente tous  les  caractères  observés  dans  lea  épanchemans  éa 
cerveau.  Dans  une  observation  rapportée  par  M.  Louis  (Beé. 
anat,  pathoL)  ^  il  existait  dans  le  foieunt  caviié  du  voluiAS 
d'une  noix  remplie  d  uu  caillot  hbrineuk  de  sau^  uoir  disposé 
par  couches  cuuceuinques.  Elle  était  tapissée  par  une  double 
fîiusse  membrane  dont  l  iDierue  était  rouge&lre  et  cassante, 
taudis  que  l'externe  était  d  un  blanc  gh^tre,  et  adJiéraitfo^ 
tement  au  tissu  du  foie,  im  foyers  sont  ordinaîremeBl  wA^ 
tâpUs.  Le  sang,  au  lieu  de  ajourner  dans  la  subatafltce  da 
foie,  peut  la  déchirer  e|  se  trauTcT  tépaudu  a«  ddioi»»  I^M 
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oliiei  vâliOD  très  remarquable  de  ce  genre  est  TApportée  pôr 
M.  Aodral  (Clin,  méd,)  :  le  sanjr  épanché  dans  \v  paîcnchyme  hé» 
pmùque<t  à  la  «uiie  de  rupture  d'uu  vaisseau  coasidérable,  M 
putâ  dans  le  péritoine  «|^rèt  avoir  déolkiré  le  pareuchjMt 

S^^^ieés  du  foie,'^JLt%  coUectioDs  dt  ^us  diiM  le  feîe  peuvent 
to»  tfrtikilfn  iw  piofeade»»  Oa  a  «OBitfté  r«nttitto«  des 
pwaâàiâi  ^  rapporti§  ka  obitrrHiflai  faqraki»  ioua  m  litN 
à  diaa  pMtcMttiaa  pariblUt  doal  le»  adMwxiia  mîeai 
aoaacrit  m  lefar  da  irappMlMMià k  aarfiMt  du  Ma»  D'mi 
autre  coté,  on  a  mis  en  question  la  fornaation  au  milieu  de  la 
su})sta[icL'  liépalifjue  ,  d  al)eè8  coutenant  un  pus  homogène  , 
ouctut  ux,  louable,  en  un  mot,  n'adrueli^iui  de  pareils  abcèt 
qu  à  sa  surface,  entre  le  Foie  et  ses  nienibi aucs  d  i  iiveloppe. 
Gomme  l'a  fait  remarquer  M.  Louis,  le  dciaul  d  observation  a. 
seul  pu  faire  concevoir  ces  doutes  et  élever  ces  ditoussîout  ; 
aia  pwHRnîi  i^oatar  k  déiuit  â'ailaiiiMB»  an  liaMit  kt  kîii 
eooâtatét  par  ks  auteurs, 
lapw  dia  akila  du  Ma,  ikié  ^danaaam  épaiwenv  ptot 
ter  ton»  lea  caractères  du  pus  des  phkgaMm  ki  pka 
développés  an  adlko  du  ttss«  calkkttei;Buda  U  est 
vratdadvaqaajaamtttaawaaéfredaftifwaitklMaa  dilfi^ 
rentes.  La  bile  qui  peut  s'y  mêler  lui  communique  une  teinte 
pïtt»  ou  moins  verdâtre,  et  uui-  viîfL-osilé  particulière.  Ou  a 
yi<;  qu'il  s'y  liièlàt  jamais  du  d('ir  iius  du  parenchyme  :  les  faits 
prouvent  que  ce  mélnnj;e  j)tiU  avoli  lieu,  ce  qui  douue  au 
pus  UDC  consistauce  et  un  asjiect  qu  ou  ue  peul  mieux  coin* 
parer  qu'à  aae  aième  de  okooolat  étendue.  La  matière  du 
p«i,  daas  aa  aasi  à  été  v«a  aacare  ■aaibinlila  à  du  marc  da 
vm^  à  da  llMâk  ranyAlre»  vatdtoa»  ou  aaîfAtre^  instar 
mmnm,  ats^  0«a«t  à  kcoMrtaaaaii  taal6id'«ia  astidna  M» 
dité  «  aiMUia  ém  palMail ,  Il  a'éaook  m  localité  dès  l'am^ 
tara  ém  l»|ar  ^«i  k  reaknaai  taatAt^  an  aoHireîM^  il  «•! 
caaaiitaat  at  ikari  snneraL 

Le  nombre  et  Fé tendue  des  abcès  du  Ma  varkat  beaucoup  ; 
ils  seul  <[iiclquei'ois  tellement  muilipliés,  que  le  parenchyme 
en  paraît  pomme  farci.  Ils  peuvent  ne  pas  dépasser  en  volume 
la  j;ros^urd  ufie  lentille,  et  d'nutrcs  fois  ils  occupent  la  moitié 
d'ufi  lobe  )  ou  même  un  lobe  euiier  :  et,  s'il  faut  en  croire  les 
ait&eurs,  k  lotalité  dai'argaoe  a  pu  disparaître  dans  une  ionte 

tUMMliHiit  da  asaiîiM  fa'à  k  fkm  dk  Ma  m  aa  ttwmil 
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plus  qu'une  poelie  formée  par  les  membranes  d*envcloppe , 
et  remplie  par  la  mallère  de  la  suppurât  mu,  qui  .  par  sou  mé- 
lange avec  le  détriuis  de  la  substance ,  ressemblaii  à  de  la 
laTiire  de  chairs,  loturœ  carnâm  {vojres^  dan»  iientaud^  l'oi>- 
^nration  de  Bootins ,  lîb.  I ,  p.  787)* 

Le  «ége  des  «boès  du  foie  n'est  pàa  moina  "vamble  encore, 
lMg*teinpa  <m  a  cm  «p^a  o«e«|palent  à  peo  prèa  eiohiam-» 
DMftt  la  aorflbee.  Annealey  (aeet.  m,  oftAeett  rfik»  liw)  a  bit 
kranarque  ^  e*eat|Knirn'aT(>ir|iaa'diatiD|pié  l'état  aigu  de 
Tétat  chronique  de  la  phlegmatîe  do  fbie  «  fue  eetie  opinion 
ayait  été  ainsi  j^j^uéraliscc.  Les  abcès  de  la  surface  sont,  en 
effet,  plus  communs  dans  l'étal  aijju,elle  contrai l  e  a  lieu  dans 
1  elal  citronique.  M.  Louis,  de  son  côté,  iait  uhsorver  à  ce  pro- 
pos que  sur  quatre  cent  trente  sujets  les  cinq  exemples  d'rîb- 
cès  du  foie  qu'il  a  cousiatés,  ai^us  cl  chroniques,  étaient  tous 
dana  rintértenr  du  parenchyme ,  €(t  qu'il  n'en  a  paa  reeneiUi 
d'une  autre  natar«B. 

I«a  Uib»  le  ploi  aonrent  affecté  eat  le  droit  9  pour  lea  hofé^ 
o'ett  le  pottérienr. 

Laa  abeèa  da  ibie  sont  enkystés  on  non  enkystés*  Le  pkta 
ordiaaiNnMNit,  quand  ils  oeenpent  répaisaenr  do  parenchyme, 
ils  olfrent  la  première  disposition.  Dans  les  exemples  rapportés 
par  M.  Louis  {Mém.  sur  Us  abcès  du foie)^  le  pus  des  abcès  , 
même  les  plus  aijrus  dans  leur  marche,  était  isolé  delà  sub- 
stance du  loM'  par  \mv  membrane  bien  distincte.  Les  kystes 
qui  renfermeiil  te  pus  sont  udis  à  leur  face  interne,  ont  l'é- 
paisseur et  la  cousisiauco  d'une  membrane  muqueuf>e,  ou 
bien  ils  sont  anf raoUieux ,  et  présentent  dans  leur  oa^ité  des 
appendices  lamelleûx,  espèces  de  cloisons  iuoom^ètea  et  flot« 
tantes*  Cette  disposition  existe  à  peu  près  èonstannneii  t  dana 
les  abcès  dont  l'étendue  est  considérable;  et  M.  Louis  en  a 
tiré  one  interprétation  théorique  sur  le  mode  de  formation  de 
ees  grandes  collections  purulentes,  qu'il  n'admet  point  eomme 
primitive»,  mais  comme  le  résultat  de  la  communicadon  qui 
ârétabKt  entre  plusieurs  collections  plus  petites  et  d'abord 
isolées.  Très  souvent  on  remarque  une  couclic  pst  iifln-inruihi  a- 
iieube,  cdiiimc  du  caséuni  sale  entre  le  pus  et  l<'s  jjaniis  du  kvste. 

Les  abcès  de  la  surface  du  foie  iuiii  saillie,  ou  bien  iw  dé- 
passent pas  le  niveau  de  ses  plans  :  celle  dernière  disposition 

est  particulièrement  observée  dans  le  cas  d'abcès  dits  mêiMi 
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iaitqM€t,  Dé^h  àm cet  oomge  (K  1. art  Aich  itérAST.)  œi  a 
donné  Fexplieatimi  de  ce  6it,  qm  dépend  de  la  résistance 
qu'appose  la  membrane  de  Glissou.  —  Les  abcès  nieiablaii- 
i|ues  ont  <l  ailleurs  des  earaelères  particuliers  qui  relèvent  dii 
leiir  natïire  même  et  du  inotlc  sprcial  qui  préside  à  leur  dë- 
yeloppenrient .  earaelères  (jui  ont  été  exposés  duiê  l'arlide 
précLlé  ,  et  auquel  nous  renvoyons. 

6P  GumgréM  dmfoU.  Les  auteurs  {noy^z  Bonet ,  Lieateiid) 
eontlenneiit  un  grand  Bombre  d'obsemtîoiit  de  foies  §iii« 
^renés,  putréfiés:  maïs  en  lisant  ees  cdkservatioiit ,  on  dé- 
eoBTre  bien  vite  qu'il  ne  s'igil  que  du  fmmtamêummu  «ree 
fivMté  da  pareneliyne.  Nulle  pert^  es  efibC,  Todenr  ewMCé- 
fietM|ae  n'est  signalée  ;  nulle  peit  sortent  on  ne  voit  tmeë  an- 
tonr  de  la  lésion  ee  tratail  éKniinatoiret  indiee  pathognomoui- 
que  de  la  mortification  qui  se  déclare  au  milieu  d  uu  lissu 
vivant ,  et  il  n'est  peui-cU  e  pas  encore  uu  seul  cas  de  gan- 
ijc  ail  réellement  été  constaté  daus  le  foie,  si  ce  u  est 
peut-être  autour  de  (Quelques  masses  cancéreuses  disséminées, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  CruveiUiier  [  Tniiti'  il  anat.  pathotJ). 
Le  docteur  Graves  a  aussi  rapporté  (  The  medic,  ekmttgital 
reptew,  octobre  1833)  nn  cas  de  gangrène  du  foie;  nuis  les 
détails  de  Tobserration  sont  loin  de  justifier  son  titre» 

7^  Mlcdwlmt  du yMs.— réfleiions  analognes  s'appliquent 
am  uleérations.  Les  reeueib  d*olisemitîons  en  prdsonumt  des 
eas  nondifem.  L'eiamen  atlendf  des  ftûts  ne  reounnslt  eneore 
niicott  des  trsiCs  eametéfisliqnes  de  faffeeltott  nleémtive;  si 

bien  décrite  par  Hunier.  Partout  Térosimi  de  la sobstance  offre 
les  traces  delà  dégénénUton  de  texture  qui  l'a  produite,  et  la 
phthiste  hépatique  ulcéreuse,  conmie  la  phthisie  ulcéreuse pulmo. 
nairi.  Il  i  si  (jue  le  tin  nier  terme  de  lésions  organiques  variées 
8"  Dégénérescences  du  tissu  du  foie.  —  Si  mal  menant  nous 
étudions  les  caractères  anatomiques  des  maladies  qui  atlei- 
l^nt  la  texture  même  du  foie,  ou  la  font  disparaître  en  la 
refoulant  et  en  substHuant  leur  matière  à  in  snbstnnee  natu- 
relle, nous  aTOos  à  einmîner  sueeessirement  : 
'  A.  Ùigéitimdm  gnUiêêmêê.  Le  foie,  dans  œC  état ,  est 
pàie  et  d'une  ooi^eur  fourOf  souvent  piqué  derouge;  oonpé 
pur  tranehes,  il  graisse  le  scalpel ^  soumis  à Pnetion  de  la  cha* 
leur,  même  modérée ,  le  tissu  fournit  une  huile  abondante  qui 
peut  briller  à  la  llammc  d  uue  bougie.  w 

Dict.  de  Méd*      zin.  f  f 
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Le  plus  souvent  la  (K'j;( nci ainm  ijraisseuse  est  générale: 
alors  le  Ibie  a  presque  couslammeul  augmenté  de  Toiume. 
M»  LoilM  Ta  trouvé  chez  quelque*  phlbUiquea  deux  foi»  pl|w 
gvOf  ipie  dans  Tétftt  aatiirel.  Dans  oa  csm  ,  il  oconpitt  la  prêt* 
lion  iotalilé  4a  ?«Ktre,  et  u'étùi  ditUnl  pubia  c|iii  de  deux 
^•iiMt  eafiiMi  {Mmlmckfiê  mur  pMmê,  y.  ba  pem- 
teur  da  foie  est  quelquefoie  aotahlwBMt  amdr^t  aial^ré 
raugmentation  dteoairefaniiei  llicoiimtaBa#eH  toujours  dimî- 
liuéc.  La  déf»ériératioii  jçraisseuse  partielle  est  asseai  raie  ;  iu 
matière  adipeuse  fornit  aUn  s  di  s  iiiasè»cs  dans  i'iulérieur  du 
parenchyme,  le  long  des  vai.Hâeaux.  Au  niv<*au  du  ia  sui  lac»' 
du  viscère,  ces  masse»  peuvent  s'élever  en  Lumeurs,  ainsi  que 
Ta  observé  Portai.  Dans  Tépaisseur  même  di$  la  substance,  «a 
a  mdâMt  sortes  de  lipomes  enkystés.  T  e  dooteur  Pierquin 
a  «oniMaiqaéà  l'Aaadteie  (séanmt  du  a^  jù  m^}  aa  Mi 
da  ce  giBiatiès  retatfupuib&e  s  d«at  oa  fe^  valoaiîaeast  m 
laédania  a  tvaaré  da  aaaibreoa  tafcemdw  giaiiiaiiKct  daa 
wm»m  liidiiiéii  Mmtoppéaâ  d'aa  tÎMa  earàlaginMU.  Diaa 
ectia  tMailMiiatîaa*  la  eafiena^o  da  foia  a  qu^qatfaîa  la 
filai  ffaade  reniilitimce  atae  Tadifiooire 
point  que  beaucoup  d'observateurs  unt  conFuudu  ces  deux  tiau. 

B.  Eoie  granuleux  {ctrrkosg  ).  —  Uétat  morbide  dont  il  s'agit 
a  été  compris  sous  le  lenm*  générique  dt;  inùercuies  foie 
avec  beaucoup  d'anti  ts  Irsious,  par  un  grand  nombre  d'au- 
taiHPS,  notamment  )>ar  Baiilie ,  alors  que  le  earactère  anaiomi- 
i|ae  du  tubercule  était  anaara  ladétaraàné ,  at  que  ce  mot  ne 
âigaiâftit  aalM  obose  qu'une  liia>af  d'ane  certaine  dureid» 
aatiMDiaÉ  ttiandia  •  ai  alna  oa  aifliai  à  la  tnfiMia 

d'aa  Bipaii 

L'alDératiaa  âmAk  fitts  «M  îm  la  uége  toatieta aMaatU* 
iMint  émsk  la  défeloppeweat,  è  k  fm%tm  a(  à  riatériaor 

du  parencbyme,  ée  ffranulatioat  d^un  volume  variablo,  mais 
(|ui  dt^jasbc  i arriment  le  volume  d'une  cerise  ,  el  quelquefois 
égale  à  peine  eelui  d'un  gros  ^/^i  ain  de  millet.  Le  foie  granuleux 
est  toujours  déformé ,  dimiiuié  le  plus  souv^ni  cU;  voluuie, 
coranitî  ratatiné:  le  liî»suothe  eu  uieiiie  temps  plus  de  densité. 
Les  granulalions  sont  d'une  teinte  rouge ,  brune ,  le  plus  ao«» 
mit  d'un  jaune  fauve,  ou  même  d'un  twaïa^une  i#fin.  LaëïH 
nec  a  doaad  à  cette  altération  du  foiala  aom  deeMbaïf  • 
tiré  de  cette  dernière  cotomiaa.  Ula  ifitmMlcaMMaa  tÎMVl 
particoU^t       sappotaic  pooToir  te.  d^Telofipir  dmioiii 
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les  organes.  Il  avait  admi?»  que,  comme  les  autres  llsstîs  arci- 
denteis,  la  cyrrhose  exUtaît  daus  Tétat  de  crudité  et  dao» 

piéioft  mva^lU  «ItMriptîon  éê  liiitBneQ,  un  tUau  4*wit 
«•lliiir  |iiif#  plat  •«  inovki  ltm<t»  ^ui  fmiqwaiiii  tii« 
ptp  p»  it  nrJÉige  I    m  ptm  tfm  Hm  nm  mwUlmn  làiê 

d«  Oacciditi  qui  ne  peut  4tre  m\m%  eomf»aréa  qu'à  eelle  d# 
certaip*  loiigui»  ou  d'uu  ijuir  mua.  Le  Lib;>u  dd  la  cirrhose  est 
d'ailîâurs  cOBipiICtQ,  aasex  bumidA«  et  lits  délié',  on  tj  y  dia-r 
tiojiiic  aucune  trace  de  fibres;  ou  y  découvre  si  ult  iueut, 
nartaint  d«i  dAvitiona  eu  i^orme  de  squammea.  La  ayi^ 
ftaM  fffluri  f  aa  «a  iMMUiaaanl  •  uoa  eouievr  plut  èrunàtrt, 
iwHpw  Ufmnnmmnmi  mt  Mil  loiné»  h  maaae  mQifcii^ga 
•»  tfow  alii»i<i  m  1»  piMrlhii       km  «ardttnt 

liiltmo  «iMttali  tmt  ifNM  4a  airitoêiai  oififcaft 

aa  aiianaai  y*  an  plaqaatf  m  fcfiM.  ïm  frap^latlaBa  rfa 
eirrhoae*  toi^our»  d'apm  I#aëaaaa,  aoat  aaaatamment 

lireyses,  et  tout  le  titau  du  ^ie  aa  aat  parsemé.  Leur  pa»» 
titeaftc  fait  que  ,  l(irs(^u  ou  iut  ist-  un  foie  duu»  lequel  il  ea 
eiiste  uu  i^raud  uyiiibre,  sim  Uift)  paraît,  au  preinu  t- coup 
d'qaU,  homoj^èiie  et  d'une  couleur  i«uiit  iiuivti ,  assez  lem- 
blableà  ealin  qu'aa  nomme  eommunémeul  cuir  de  bott§.  Mais, 
ai  ïim  aiamine  plqa  «ttentivamapt  k  tiaau  hépatique ,  on  t'a* 
|Mfaî|  frniliiin»!  fa'U  aai  fampli  d*tiiui  ÛMMiiiifaUa  qpMMi» 
tité  éê  iurpiiailm  aaaas  ifMiblM  «  fmt  l'aifioal,  à  aaa 
hMm  dto  ^immB  Àmm%  at  r^wiàtta  q«a  l'aa  Ifaiiw  aon* 
nwalMtti  4a»i  la  titta  «lUam  iaiat-aviaaé  4a  la  «niitaai 
4a  U  jaMba  4»§  w4<U  itiinifc  é'aaanwti»*'  Caa  paiitaa  ■■■■ai 
aaat  i^aalc|VMlP9ui  woMaa  IvAt  uMasMHaaii^  avt  ttaaui  4a  (Ktla  y  laaia 
aaaex  souvent  elles  au  aent  séparées  par  ma  emiehe  miace  de 
tissu  ci-lliilaii  ('  i^ui  leur  forme  une  enveloppe  ténue,  ei  alora 
ttik^  iii"  (léueiient  aasez  Facilement. 

Les  idées  de  L&ënnec  sur  la  uttlare  de  la  lésion  ^.'ranuieiissdvi 
itnt  n  oni  poiat  été  généralement  admises.  Dans  un  Ménoir^ 
inséré  parmi  eaux  da  U  Itniiti  aiiéd.  d'émul.  (t  h,  p,  ||0), 
il.  inalitad a ^aajatié  lafmMWPqMlaairrhosa  futaaapro. 

d«alioiiaaaî4ealalla,iMMMitaM  lût  ^  If  loia était  oaïf  aii 

H, 


Digitized  by  Googlc 


^1 


212  FOIE  (anat.  fkmot,), 

de  deux  substances  distinctes.  M.  BouUaud  a  considéré  Télat 
gmnoleaK  «comme  une  distolution  des  deux  élémens  nain* 
rels  :  les  masses  jaunes^  ftiiiTes,  conttitiiaiit  le  prétenda  ûava 
accidentel  appelé  eUrhoiene  sont  autre  chose  <{iie  les  (granule - 
lioM  aéeréloiret  te  désorgutnam  ipradHeUenent  p«r  Teffet 
de  Toblitéfntioo  du  laeî»  yaecnlaire  et  de  Tobtitacle  à  la  cîr- 
culatkm  hépatique  qui  en  résulte.» 

DftB«  un  traTuil  d'abord  eoiimîs  è  l'Aeadémie,  puis  eontt- 
gué  dans  le  Traité  d'anaiomie  pathologique,  M.  Andral  a  émis 
une  opiinou  très  anala^;ue  à  celle  de  M.  Boullaud.  llef^ardant 
le  foie  comme  formé  par  deux  substances  ,  ce  serait  la  sub- 
Slauce  jauue  <jiu  serait  li ypri  lroiiliieH-,  vA  fjiii  constitucrail ,  par 
sa  prédominance  sur  ia  substance  rouge  atiophiée ,  les  saillies 
granuknses  de  ia  cjrrhase.  M.  CruveiUiier,  tout  en  adoptant 
l'opinion  que  la  cyrrhose  n'est  pas  un  tissu  accidenlely  adhnet 
«no  interprétation  différente  du  mode  de  développement  de 
l'état  granuleux  du  foie;  interprétation  qui  démo  d'aillaon, 
oonune  les  précédentes  «  de  l'idéo  qne  se  ferme  M.  Grvralbier 

.  do  la  texture  du  Ibie  (  voyez  Anat,  pathoL),  Gemma  il  n'adoMt 
point  denx  siibstanees  dans  la  strucUiro  des  granuialîoM  hé- 
patiques, ce  n'est  plus  dans  un  seul  de  leurs  élémens  anato- 
miques  qu'il  rechercfie  la  U'sioii.  Se  fondant  sur  l'examen  di- 
rect des  petites  ÎTiluiiieseeuces  du  parenchyme,  il  les  Imuve 
toutes  bien  isolées  les  uïies  des  tiutres  par  des  sillons  dont  le 
Fond  est  rempli  par  une  bride  tibreuse  qui  étrangle  un  pédicule 
distinct.  Coupée  dans  sou  épaisseur ,  chaque  intumesceDce 
n*o£te  au  microscope  que  le  tissu  spongieux  analogue  à  la 
oonpo  du  jone ,  et  qui  est  naturel  à  la  textoro  dn  parenchjaoMw 
La  compression  exprime  toute  la  matière  jaune  liquide  qui 
Fimprtgna,  et  qui  est  évidemment  oontawio  tlaas  les  radiealoe 
des  conduits  excréteurs  qui  naissent  du  centre  de  la  granula- 
tion :  «N'est41  pas  raisonnable  de  penser,  dit  M.  Cruveilbier, 
que  la  cirrhose  consiste  essentiellement  dMis  Tatrophie  du 
^plus  jjrand  nombre  des  granulations  du  foie,  et  que  les  j^ra- 
nulatious  icsuoiies  s'hvpertropbient ,  comme  pour  bujipléer 
celles  qui  sont  alio[>lHées ?»  Pour  la  jtn  <loii(iaance  du  iIsmi 

'  jaune,  Kieruau  {The  anat.  and phy  siol.  of  the  iivci)  u'adinet  nott 
plus  qu'une  substance  ,  les  diflérens  degrés  d'injection  Tascu- 
laires  des  lobules  formant  les  deux  coolottrs  i  comme  on  le 
déoMMitreparies  i^îectioaa  artiéieidios. 
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km  nûlicu  de  toutes  ces  ofintoiis ,  qiie*tîoa  de  i'étatgr»- 
nnlrniTT  (eirriiose)  du  loie  estcaeofe,  comme  on  le  TCNt,  loin 
d'être  décidée ,  malgré  les  progrès  de  ranctomie  paûiôlo^ 

gique» 

G.  Can&efdm ffiê,  — ^Slommele  fakl  remanpierlkl.  GnmOlnw, 

le  cancer  est  peut-être  de  tofites  les lésîoBS  organiques  du  foie 
la  |)lus  commutie  et  la  plus  fi^rave.  Le  cancer  se  présente  ici 
iOU'^  tonne  disséminée,  et  coii^tiitie  des  masses  sphéroïdales , 
maronuées,  lialntuellement  saillantes  à  la  surface  du  toie  ,  et 
remarquables  alors  par  une  dépression  centrale  en  £fodet, 
vers  laquelle  convergent  des  rides  rayonnées  partant  de  tous 
les  peiiiia  de  la  cîreonfôreiwAi  qui  fonne  tm  relief  pins  en 
moiea  Minpié» 

Les  masses  eatieérensea  disséminées  dans  le  loie  sent  très 
Taffîaîbles  quant  àlenr  "voliime»  et,  depuis  la  forme  miliairot  pen- 
veni  oihif  toutes  les  grosseurs  jusqu'à  eelle  d'un  œuf  de 
dinde ,  do  poin^; ,  des  dein  poings  réunis,  et  même  celle  delà 
ièie  d'un  foetus  à  terme.  Le  nombre  est,  en  général ^  en  raison 
inverse  du  volume  des  luœeurs. 

M.  Ci  (iv«  illiii  1,  qui  s'est  appliqué  à  suivre  toutes  le»  phases 
derevoluti<»u  de  ces  masses  cancéreuses,  les  rapporte  à  deux 
variétés  principales  qui  ne  s'excluent  pas  l'une  et  l'autre  ,  et 
que  beaucoup  d'obsecvaLours  regardent  comme  deus.  degrés 
de  la  même  alteratkm ,  savoir  :  là  f  ariété  dore  ou  le  squirriiOf 
la  ▼arîété  mette  ou  encéphaloide.  • 

La  première  Tartété  difififere  essentiéllemeat  de  la  seconde , 
1^  paria  inme,  qûesteiUulenseetUehedans  oella-ei,  dense 
et  fibreuse  dmis  eelle-là;  2P  par  la  Tuseularité}  3**  parla 
learebe  et  le  dételoppenMut  lent,  en  général^  dans  lès  Uh 
meurs  dures  ,  rapide  dans  les  tumeurs  molles. 

Ces  tlil  lérences,  ([ui  séparent  les  deux  variétés  du  cancer  du 
foie,  ne  sont  pas,  duieHie,  toujoui  s aisément  saisissablcs :  toutes 
<Uux  peuvent,  ou  effet,  être  le  siège  d'un  travail  désorj|;ani- 
sateur  qui  les  confond  dans  un  même  aspect.  Souvent  aussi 
le  saogquis'éobappe  au  sein  de  ces  tumeurs,  subissant  diverses 
transformations ,  peut  en  masquer  oomplétement  les  carae- 
tèri^»  M.  Cnnreilbîcr  acnoere  observé  une  sorte  de  tumeur 
anaIngHe  an  tissa  éreatile,  dont  les  aréoles  étaient  remplies 
par  un  liquide  aeosblable  à  de  la  lie  de  tin,  et  qui  se  trouraît 
au  ndlien  de  tumeurs  oaucéraueas  disaéminées*  Le  foie,  autour 
de  ces  ma^sc»  oaiicéi€Ud«ft ,  c»t  siûa  ou  altéré  9  rimoUi»  phw 
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ordliiiiimn#iit  toii  toluM  «il  ému  par  l'liypirini|ihi«  dl#  U 
MilitteiiM  joiflte  à  rifttuifliMmoa  qo'ooouîoiifl*  la  préMMa 
àm  la  prodttctMD  aaanaala  :  ocpandant  obi  a  tu  la  foiaamphté 

soît  en  totalités,  soit  partiellement.  Le  cancer  peat  occuper  tmta 
le»  poiuts  de  répfli«Reur  du  parenchyme  :  cc|)<indAnt  9on  siège 
lu  plus  fréquent  est  la  mu  lace,  et  siiruuit  \ti  convexité. 

D.  Tubcrcuh^.  —  Sons  le  nom  d'obstructions  albumiii('u«c«. 
Portai  a  réuni  des  ié.sions  du  foie  qui  se  rapportent  loiitet 
évidommaat  à  Taft-eotion  tuberculeuse.  C'est  encore  à  cette  lé* 
•ion  orgamqua  qu'il  faui  rattacher  lea  obatrualioaa  g^att- 
Moiea,  at  néma  owqiiaMa,  qu'il  admat  «  al  qui  na  aont  qoa 
daa  modes  tafléê  da  la  dëpoaititm  da  la  mitièra  tobaraulausa 
au  sein  de  la  substance  de  rorgane.^La  matièra  tubarculaose 
sa  Maoanattra,  dans  la  feia,  k  sas  aaramères  propras^  qui  n*y 
subissent  aucune  modicatiou  essentielle.  Cependant  la  cônsis* 
tance  du  pus^iians  certains  abcès  de  nature  toutr  pblejxmo- 
ii(  iisv  ,  l;i  eîreonscripfion  exacle  iio«i  fovers  qui  le  rt  iifei ment, 
ainsi  que  cela  se  voit  priooipalenieDt  dans  le  cas  d'abcès  mé- 
tastatiques,  pourront,  jusqu'à  ttû  certain  point  dans  quelques 
aast  faire  croire  à  l'aiisteuoa  da  tubercules,  al  ces  erreurs 
oui  échappé  aui  obsarrateurè  las  ptna  habiles»  La  bila  colore 
autttaul  aussi  las  tubaraulaa.  M.  Gmailhlar  (^m.  pmiKai.) 
a  To  ahei  baauaMp  d'aufcus  tt6Ufaatt**nés  aatte  aoloraiiou  bi» 
lîansa  an  uiniau  da  masses  luberaulausasi  osais  il  sa  dauiaude 
si  ces  prétendus  tubercules  n'étaient  paa  daa  oauauv  Ittliairea 

oblitérés  et  contenant  de  la  bile» 

E.  —  line  première  remarque  frappe  en  étudiaui  les 
lésions  organiques  du  tnie  :  c'e»t  la  rapidité  avec  laquelle  elles 
s'enveloppent  d'un  kyste ,  qui  se  manifeste  môme  autour  des 
collections  de  pus  les  plus  aiguës  dans  leur  marche.  Mais ,  io^ 
dépaudamment  da  oas  kyslas  saaoadaifasf  U  paoi  a'au  détsiop- 
par  da  prisaitil^ 

Ou  auiéqva  das ityataa aéraui«autras  qua  daa poak^ahy- 
dajrtquas,  alaui  éli  aunslasia  datia  la  Ma  \  wûa  dea  obaarru« 
tfauaauiliautiques  omdémouirérailstaucadaaas  kysSaSi  l)oa 

couturière,  Af^éc  de  \2  ans  ,  non  mariée  ,  et  qui  avait  fait  un© 
chute  fiiir  rbypo<*oudre  «Irait  quelques  années  avant,  se  pn^ 
senta  à  M.  le  docteur  Hesse.  Celle  femme  avail  le  ventre,  énor- 
mément distendu  par  une  tumeur  lluctuante  du  volume  d'une 
téta  d'enBeinl,  l'anneau  ombilioal  éiail  dilaté  et  libre  :  la  sufitica^ 
ikHtéiaul  dafMUie  imsaumiay  uaa  ponoihm  lùi pratiquée  à  ira- 
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wrt  fniii«Mi  ombiltcal  wainm ,  et  il  •'éooilift  «nflrai  ^Af^- 
Mpf  litre»  d*on  liquitie  inodeire ,  ninriliif;ÎQe«x  et  légèrement 
Ironlvle.  Pt*ndaut  huit  joiub  ,  près  de  4.  iaf|  livres  de  sérosité 
sVm oiiU  txnt  chaque  jour  par  la  cauule  qui  avall  été  iiUro- 
duite  tianft  I  niiverture  de  la  tumeur.  La  sanlé  chanoelanle  de 
la  malade  ne  se  réfahlil  pas,  et  un  au  après  ropératiou,  elle 
succomba.  M.  Hesse  reconout ,  h  l'autopsie ,  que  le  foie  rem- 
plissait à  peu  près  hn  seul  toute  Ift  eavlté  abdominale.  £e 
lob^  dmt,  extrêmement  Tohimiuein,  préteftCâitde  laflaetoi* 
tm  i  «M  ÎQonîoti  ëoDiift  isfoe  k  doute  Ihfe»  de  «émité,  d'ih 
bord  aqueiiae ,  puis  trooMe  et  floeoeimee ,  ele.  Une  perlieii«- 
Iftrild  uicc  impotleate  de  eette  obeervâtlwi ,  e'etl  qve  laToiee 
otfAillieelev  redeveaoe  peméeUe^  ëtdtlaTolfc par  Itqvielle  k 
première  évacuation  avait  eu  lieu  lors  de  l'opération.  Le  Fait 
qui  dvui  surtout  être  pris  en  considération ,  c'est  qu'il  n'est 
fait  aucune  ei^pèr'e  de  raeniion  d  li\ daiides  ni  dedébmdhy* 
dalidcs  f^orn'v  firduv..  sc|»l<'iiil)rr  rl  (u  lobre  1829). 

60US  le  nom  de  k/stcs  séreux  accidentels  (Adventitious  serous 
tfêt) ,  M.  le  (!neteiir  Hawkins  {Medico  chir,  TVaiuiMl.,  toL  xvm, 
part  t**,  p*  W  ) ,  â  f^QcoM  déerit  des  tumeurs  lupeaie»  en*- 
kyftdee  I|qI  défveioppeiit  stn*  le  bord  ou  à  la  sorfim  d'an 
Me  taitt ,  i^eel6iiçaiit  qiielt|aefoU  légèrement  dan*  son  ûtm^ 
et  t'ékifant  rarement  an  detsoi  de  lâ  groiseor  d*nne  nont.  Le 
Iti^iAde  <pie  eontlennent  ces  Itystes  eit  sonvent  à  peine  coa^in- 
lable  par  la  chaleur,  et  Ton  n'y  trouve  par  l'analyse  chimique 
que  celle  matière  animale  particulière  ,  à  laquelle  le  docteur 
Marcef  (  Meâ.  chir.  Tmastirt.,  vol.  xvii  )  a  donné  le  nom  de 
wnftcrc  fniK  n-rxfr(t<  inr ,  qui  iw  se  coafrnln  point  par  la<*r.deur, 
ni  ne  se  prend  en  };rh'e  parle  IVoid  ou  i'<  vaporatîon ,  etc. 

M.  Louis  (  Sur  la  phtlùsie  )  indique  aussi  des  kystes  très  pe-> 
tH»  qi^  n'a  trontés  que  ehex  les  phthisiques.  Ces  kystes  étaient 
«d*im  petit  volume ,  d'une  ^  trois  It^es  de  diamètre,  d^nne 
conalatanee  faible,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  séparés  des 
perdes  environnantes^  aTec  leaqnellea  Ha  adhèrent  pen  cepeiH 
dant ,  i|n'afee  beanooop  de  précàiitions  !  Ua  aTsIent  ewiron 
un  rtlHimètre  d'épaisaeor ,  et  contenaient  une  Mtatièreoonune 
pulpeuse.!» 

On  a  encore  décrit  des  kystes  du  t'oie  renfermant  de  la  ma- 
tière m<Micérique  athératomateuse  (Bianchi ,  GHsson,  Fanion, 
Morgagut);  mais  tou«^  kvstes  appartienTïcut  évidemment 
aux  h^fdatidesy  dont  aou«  aiigus  nous  occuper. 
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d^If/datides  du  Joie. — Le  loie  est,  chez  rhomtnc  ,  tous  les 
organes,  celui  où  ïou  reocoatre  ie  plus  souTCut  les  byda* 
tidM  (acéphaiocystes  ). 

Gomaraném^tt  c'est  racépbalocyste  laolliple  (€LsooiéUis 
vd  pntUftm)  qn'on  obtenre  :  quelquefois  cependant  c'est  Ta- 
oépbaloeysie  solitaire  («.  arssiiCa  vel  sierîliM),  Bareinent,  dans 
ce  dernier  cas  même,  le  foie  de  Tbomme  en  présente  plus  de 
denx  on  qoatre.  Raiseli  (TAés,  wmt.,  p.  31)  cite  néannuMas 
l'observa tion  d'un  hydropîque  sur  le  cadavre  duquel  il  trouva 
le  foie  couverti  en  une  mullitude  de  vessies  qui  eu  avaîeul 
co«)|)léU'iiient  fait  disp n  aîire  la  .suhbtaoce. 

L'acéphaloc)  ste  muki})l('  du  foie  peut  en  occuper  la  plus 
grart^de  partit  :  c\  %\  le  îc>l)i  dioit  qui  en  est  le  siéjje  ordi^ 
naire.  Le  nombre  det»  hydaudes  cootenues  dans  l'hydatide 
mère  Tarie  beaucoup  :  on  en  a  compté  parfois  pins  de  mille. 
Leur  volume  est  également  variable,  depuis  la  grosseur  d*un 
grain  de  miUet  jnsqn'à  celle  du  poing.  Le  liquide  dans  lequel 
elles  nagent  n*est  jamais  paT&itement  limpide»  et  offre  tovyonrs 
one  teinte  jaunâtre.  La  quantité  de  ce  liqoide  peat  être  énor^ 
me.  Bîancbi  (HUtoria  kepatica)  rapporte  l'obserfatioa  d'un 
homme ,  dans  un  état  de  marasme ,  qui  avait  Thypocondre 
tendu  et  gonflé;  le  foie  contenait  une  immense  poche  dont  il 
s'écoula  viii^i  pintes  environ  d'une  matière  formée  de  sérum 
et  d'une  gelée  épaisse,  qui  u  élail  évidemment  qu*uu  dcUiius 
d'acéphalocystes. 

Les  hydatides  sont ,  en  effet ,  susceptibles  d'éprouver  des 
altérations  variées,  et  subissent  alors  des  transformaùons  qui 
les  ont  fait  confondre  ayec  le  sléalomCf  i'aibérome,  le  méii- 
ceris ,  ou  même  des  tubercules  ramollis.  Debaën  (£atio  me* 
é/sm/f)  a  rencontré  des  tumeurs  ressmnblant  à  ée»  squirrlies,  et 
qui  contenaient ,  les  unes^  des  vessies  pleines  de  sérosité^  d*aii* 
très  une  matière  grasse,  d'autres  nue  matièra  sablonneuse. 

Les  bydatides  sont  toujours  renfermées  dans  un  kyste  qui 
peut  avoir  plusieurs  lignes  d'épaisseur,  composé  de  lames  su- 
perposées, tibreuses,  et  souvent  incrustées  de  phosphate  de 
chaux  par  plaques  irréjnilières.  La  i  a\itéde  ce  kyste  est  hc- 
risséo  d'anFraciuusités  t>ur  les(^uelies  se  moule  l'acépUalocysU; 
mère  sans  y  adliéi  er. 

Le  foie ,  devenu  le  siège  d'hydalides^  a  le  plus  constamment 
augmenté  de  volume  et  de  poids  ;  le  contraire  peut  cependant 
«*observer« 
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ÈamaiÊm  de  Brera.  »  Sî  ranimallté  des  hydalidet  a  pu  être 

testée  {voyez  ETOATiDn),  le  déTeloppenient  d'helminthes  dans 

Je  foie  des  animaux  est  démontre  par  l'existence  de  la  douve, 
que  tnus  les  ohseï valeurs  oui  sijjaaiée,  et  qui  se  rencontre 
pariieulièrement  dans  le  foie  des  moulons,  des  bœufs,  des 
cochons  ,  des  lièYres,  etc.,  et  qui  a  également  été  oonstatée 
chez  l'homme. 

Cette  e^èce  de  Ter»  séjourne  daus  la  vésicule  dn  fiel  et 
dans  les  conduits  hépatiques ,  an  milieu  même  du  pareochyme: 
cependaot  Bremser  émet  quelques  doutes  à  oet  é|;ard  pour 
la  donre  hépatique  de  l'homme.  La  douve  oheerrée  chex  ee 
dernier,  eC  décrite,  est  de  la  longueur  d'une  à  quatre  lignes , 
de  la  largeur  d'une  demi-ligne  à  une  ligne.  Sa  forme  est  eelle 
d'nnelancette  dont  les  extrémités  seraient  obtuses.  L'ouverture 
antérieure  est  ordinairement  tournée  en  dedans  et  obliquement. 
L'ou%*er!ure  postérieure  ou  ventrale  est  un  peu  proéminente. 
(Jo  peu  plus  ba»  sont  quelqut  s  l ;u  iies  d'un  blanc  opaque  et 
un  paquet  de  vaisseaux  ou  de  tubes  d  une  couleur  jariue  ou 
brune  (ovlductes  qui  manquent  chez  quelques  individus).  Les 
vaisseaux  qui  se  trouvent  sur  les  côtés  paraissent  former  les 
tuhes  alimentaires.  M.  Ôtto  croit  avoir  observé  sur  ces  vers  un 
système  nerrenx,  que  Gœdde  n'admet  pas  (Bremser,  Traité  éws 
oiTt  miestûtatuB,  trad.  de  M«  Grundler).  Les  douTOS  qu'on  <d>- 
•erre  sur  les  animaux  sont  ordinairement  (jurandes  et  plus  to- 
luminenses  :  elles  ont  quelquefois  un  pouoe  de  longueur  sur 
quatre  à  six  lignes  de  largeur.  Toutefois  on  peut  rencontrer  de 
très  petites  douves  avec  des  grandes  dans  un  même  fbicj  et 
Zeder  a  prouvé  alors  que  les  premières  étaient  les  peUts  des 
autres. 

La  douve  du  foie  cbez.  Vbomme  est  une  affection  rare,  Mal- 
pighi  parait  en  avoir  observé  quelques  cas.  bauliin  (  Sepulck 
Bmuti  )  en  a  parlé ,  mais  il  n'est  pas  bien  sur  que  ce  qu'il  a  vu 
aoitTérttahlement  des  douves.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  oh* 
serratîons  de  Bidloo  (CUrici.  hisi,  lati  lumhr, ,  p.  1 19)  ;  de 
for  (  dans  tes  iphéménie$  ds  la  a^fitre);  de  Palias  {ih  ii^uî. 
wpent)  ;  de  Ghahert  (  Rudolphi )  ;  de  Bnchok  et  de  Brera*  Tous 
les  foks  de  douves  du  foie  que  ces  auteurs  ont  décrits  ehei 
rbommc ,  sont  appuyés  de  détails  qui  ne  Islssent  aucun  doute 
sur  leur  \cnluiiie  uaïute. 
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C'est  chez  les  animaux  qu'où  a  surloul  étudié  l'espèce  d*he1- 
mintlie  doat  il  s'agît  Lei  conduits  biliaires  qu'occupent  lei 
douvM  •'élargissent  qmriquefoi»  d'une  aiMiièreextm>rdinaire. 
Um  nucosîié  éfiftisêa  endoH  lellt»  parois  qai  peiifent  s'épaistlr 
mrnmàiuMmmuu  Los  ioeraïutione  otaiformet  pénètreat 
fMftûii  MBi  rapportéat  pir  Branser  au  durdatemoit  de  la 
wuÊ9omtk  Im  Mb  denant  îii^al ,  et  ai  Ton  pretae  let  «dlHet 
qui  annnonteiit  ta  aorfiice ,  on  entend  ane  er^pîtation  qui  pro- 
inMldubrisenriant  des  jjt  iiics  James  osseuses.  Ces  incrustalions 
sont  tellemeiil  étendues  parfois  que  l'on  peut  obtenir  alors  j>  n 
la  dissection  dr  vt  i  ilahles  tu!)e»  osseux.  Ces  tnhes  priirental  - 
fprtoi-  iint'  soric  de  disposilinii  rnnieuse,  tel  est  le  ras  décril 
par  le  doeteur  Freese  de  Meekienhourg ,  qui  compare  à  une 
main  d'homme  la  réanion  d<^^  tubes  formés  par  let  conduits 
lâliaifM  ossifiés  chez  tin  bœuf  affecté  de  dodTes. 

Lorsque  l'aitéiBtioii  dos  eoDdaits  biliairés  est  portée  à  oe  de- 
ieo  étmnê  péristeol,  et  1*od  ne  rencontre  sonrent  que 
cetio  altdritkMi  penr  témoi|pier  de  rexistenee  «mérieure  de 
Ms  ^^eva» 

MèUnoie  du  foie.  —  Il  est  asse?  difficile  de  décider  dans 
plusieurs  obsenrations  (jue  coiilirnnt  t.i  les  reetieils  (f.  P.u  [  d) 
si  les  taches  noires  sij^nalées  dans  le  pai  L'iieiij,  tue  du  ïoie  doi- 
vent èfrc  rapportées  à  la  TnélaiHvse.  Cette  matière  paraît  évi- 
dente an  Si  nt  de  c-erlaines  lumeurs  luluiilées  (  mu  /i  (  iise*.  D'an- 
tres fois  la  teinte  noire  de  quelques  engorgcniens  partiels  semble 
appartenir  plutôt  aux  épanchemens  snn^jtnns  apoplectiformes. 
OnéoécàM.  Cfuviilhèer  (Anmt ,  patkpl.,  AS®  livr.)  un  exeoil(lle 
Ibrt  ranaaiquabiede  oelte  altération  organique  dans  le  Foie ,  et 
4fm  pMt  aerrif  da  type.  Lo  aujet  de  robserration  est  M.  « 
docteur  an  médecine  «  qui ,  après  des  chagrins  cuisans,  éprouva 
profprasaitenflMt  des  troubles  tiens  sas  iMctIons  digestives ,  et 
s'aperçut  enfin  d'une  intTffnese^nce  prononcée  k  la  région  da 
l'hypocondre  droit.  Celte  Intumeseeiice  fit  des  progrès  rapides 
et  devint  telle  que  le  foie  alteij^nit  l'épine  iliaque,  et  s'étendit 
dans  1  tiypucdudre  et  le  flaiie  j;auelie  ,  la  (lèTre  s'alluma  ,  peii- 
dant  deux  mois  les  aecidcns  s'a}jf};ravèreut  de  plus  en  plus;  la 
tumeur  formée  par  le  foie  devint  le  siège  de  douleurs  assez 
aiguës  et  subit  diver9(>s  modifications  de  ^rmc.  La  plus  rennais 
quable  lut  une  saillie  qui  se  détachait  de  la  niasse  et  qui  donna 
ridée  d'une  Uineur  enkystée  au  milieu  de  laqueiie  on  appliqua 
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fMM.  QÎîétqti  govctet  (h  tiing  l'émdèreftt  Molemeiit  et 
dmkr  espoir  ht  MiylélMMiit  fMrdtt.  M.  0.....  nê  tâfda 
pM  à  msmsah€St*  Toîd  t'étât  du  cfu*oii  Memivrit  à  l'autop- 
sie :  a  Cet  organe  offrait  de  deux  à  trois  fois  son  volume  natu- 
rel :  il  pesait  huit  lÎTres  enrimn  *  «a  moUpsse  ëtajt  considéra- 
ble: s;i  <  i>iilt  nr  était  jaune  sn  ln  dins  la  pins  jjraiule  jiai'dr  dr. 
ton  L'ienduc.  8a  Burfncc  préseulaildes  taches  noires  de  diverse» 
dimeosiont  et  à  peine  proéminentes.  Qnelques-unes  de  ces  ta- 
ches ëtaient  grîêMk  La  eoupe  du  fuie  offrit  une  4)[tt«iitité  eon- 
•idérabk  ée  tHWitft  nélânique»»  Tatiaut  en  YOlvme  dqmis  la 
ékmmtkm  d^ua  gnte  dki  millei  juiqv'à  «elle  d'une  gfOMe  9n^, 
Lbs  t«mun  mélankiMi  t'éftuoléaîettt  «fw  la  pin*  grande  AmbI* 
liié  aa  BiiUmi  do  tiito  du  Mb  janne  et  fiinelli..M.  1^  vaiueaax 
aenh  aoeitiialent  ee  tlm  eonme  diMoeat  interposé  atix  nom* 
breuscs  tumeurs  mélan!f|tie8  cpiî  constituaient  les  deux  tiers  en- 

TÎron  de  la  mass*-  f|U(  pi  »  scnhiH  le  foie  La  couleur  des  tii- 

meurR  était {{éiH'iâlt'iinMit  nnii'*-  ;  niatH  la  matière  eolorânte  qu'on 
en  expnmait  était  d'un  brun  marron  foncé,  à  la  manl^^e  du 
pigment  choroidten.  Quelques  tumeurs  étaient  {prises,  d  autres 
d'imurit  méié  de  noir.  Plusieurs  étaient  marbrées  de  gris  et  de 
neîri  qiielc[aet-unes  présentaîeni  des  plaques  grises,  au  milien 
d'nn  tiaMi  tout-à«fait  noir.  On  ne  pettt  niieui  comparer  toutes 
aaa  nMnaii  de  eoiefeAion  qa'è  eeUes  ijpm  présente  la  tro ff^  de^ 
pois  lefria  bluo  jnaqn'en  bean  neir.  U  eonsistinee  était  #eil^ 
lenn  ceUede  latmffbateo  ses  tnriétéSt  Qneiqne^ones  molles, 
eeaMeUes  m%  tMifos  de  tinf  sisti  ysiitéi  les  aatm  denses  et 

comme  fragiles.  La  coape  de«es  dernières  présentait  des  stries 
Mmu  lies  forniét  H  \r.ii  d^s  lanH4les  de  tissu  fibrcul  qui  en  for- 
maient la  charpente,  (  '.ompnrnr'cs,  les  tumeurs  nu'lnnujncs  dcm- 
lUÙetil  un  8U0  noir  j)lns  nu  Timins  alxnidnnt,  tfifnjnut  (©  linge 
el  les  (ioigts  à  la  manière  du  pi{|ment  rliornulien.  Plttsieurs 
ésasent  eanverdes  en  des  espèces  de  kystes  remplies  de  matière 
iBolfe  ;  aacmie  ne  donnait  de  suc  es^oéreax  pnipffemeat  dit. 
Tontes  les  veines  hépatiques  étaient  saines,  même  eelies  ^pà 
tMvenainnt  ke  tmnani«.a 

ty  léêiÊm  iê  VmrtiM  kifmUfÊÊ^ÎAlitkm  qnla  la  pins  sen- 
^nnt  étéeenstalén  daasrtfftèrc.hépatiqae»  c'est  en  dHitatian,— 
B.  Vnlpina  a  t«  dana  dam  ene  d'eétimsfien  dn  fWe ,  le  trane  de 
eeUe  aricre  si  dilaté  qu'il  pouvait  recevoir  ie  pouce  (Morgagni , 
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Épist.  26).  -^Portai  rapporte  aussi  avoir  rencontré  cette  dilata- 
lion  dan»  diverftes  espèce*  de  phthisie  hépatique.  Une  des  ob- 
servations les  phit  précites  à  cet  égard  est  celle  qui  a  trait  à 
M.  Vicard  (  Obêwatmu  à$  pkikUie  képtOiqtm  iiu^^nmiinmaU, 
p.  396). 

La  veille  porte  eti  nijatte  à  des  IMooa  bien  plus  fréquentes 
(  f^ojrw  POETB  (▼«ne). 
13^  Titmétêe^iami  £e/Ç^M.— Une  altération  organique  qui, 

par  ses  caractères,  rentre  dans  les  lésions  du  système  vascu- 
laire  ,  et  que  nous  devons  placer  ici ,  c^est  le  tissu  érectilc. 
Béclard  n'avait  jamais  rencontré  le  tissu  érectlle  dans  les 
organes  intérieurs.  L'un  de  nous  (M.  Bérard  nîné  ^  a  consiaU' 
&OU  exi&lence  dans  le  loie.  Voici  iextrait  de  la  note  que 
hA.  Bérard  avait  oomnmiiiqiiée  sur  ce  sojet  à  la  Société  aoa- 
tomiqoe  et  que  nous  evipniDtons  au  compte-rendu  des  travauL 
de  oeUe  Société  ponrFannée  tSS8,  par  M.  Monod.  Trois  tu* 
meurs  éreotiles  eiistaîeni  au  nilieii  dapareuobyme  hépatique. 
«Une  aoaiegte  frappante  existait  entre  ces  trois  pièees.  Les 
petites  masses  érecttles  étaient  jetées  sur  le  bord  antérieur  du 
foie;  deux  d'entre  elles  avaient  le  volume  d'une  petite  noix,  la 
troisième  était  un  peu  plus  cousidérable.  Plongées  dans  la 
substance  du  loie,  ces  deux  lunieurs  étaient  cependant  libres 
vers  les  deux  faces  et  le  bord  antérieur  de  l'on^atir  t\m  les 
recelait;  lacérées,  elles  se  sont  montrées  gorgées  de  sang  noir 
qui  paraissait  occuper  les  oellules  nombreuses  et  assez  ré^^u» 
lières  dont  elles  étaient  composées.  Le  séjour  de  ces  pièces 
dans  l'alcool  a  rendu  leur  strueture  aréolaire  et  eelluleuse 
beaucoup  plus  distincte.  Un  nnatomisle  cxereéi  examinant 
isolément  une  tranche  de  ce  tissu  »  pcononoeratt  prohahleasent 
qu'elle  a  été  prise  an  eorps  eavemeux  du  pénis  de  Thomme. 
Une  enveloppe  fibreuse  bien  dtstinote  environnait  ces  pro- 
ductions anormales  et  rendait  sans  doute  leur  présence  aussi 
peu  nuisible,  vu  leur  pai  laite  circonscription,  que  l'est  celle 
du  tissu  érectiie  dans  les  parties  où  on  le  voit  naturelie- 
uenL....  » 

Quoique  les  tumeurs  érectiles  du  foie  n'aient  été  indiquées 
nulle  part  d'une  maniéré  formelle,  elles  ne  paraissent  pas  ce- 
peniiant  aussi  rares  qu'on  pourrait  le  supposer.  M.  le  docteur 
Hounmmu  a  en  Tooeasioa  d'en  reeneîlir  un  nouvel  exemple 
femarquebleàrhospieede  laSalpétrièret  La  tumeur  que  noue 
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avons  rue  attenaul  eacoreau  Bioreeaudefoiequi  la  supporle, 
fwéiealdtous  les  earadères  qui  yieoneot  d'èire  énoncés,  ol 
rentre  conplétemeat  dant  ia  deioriptkm  qu'on  mni  deltr». 

Teàlea  soui  hm  lémom  dUwtaa  dont  le  foie  pant  étM  le 
»ë||^  dana  aon  paraochyM;  ATant  d'abofdar  laa  qoeatma 
icktim  ao  mode  intime  de  leur  développemeHl ,  à  leor 
mOmrm,  enniiMma  d'mM  maûère  géuétale  les  eaoaea  tons  l'în- 
flueiice  (lesquelles  elles  se  déyeloppent ,  et  quels  symptômes  • 
les  signalent,  dniihle  recherche  dont  le  coucours  est  iiidispeu- 
sable  daos  toute  disi  uiisioii  do  ce  genre. 

II.  Ca[  SES  uti>  MALAOïFs  D(î  FDiF.  nii(>i(|Uk''  la  prolf^clion  des 
côtes  paraisse  devoir  mcUre  le  foie  a  i  abri  des  iutiuences  ei« 
lérieures ,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  lies  coups  portés  sur 
la  fé^on  hypooondriaiine  droite  aoQt  aans  contredit  une  des 
causes  fréquentes  auxquelles  remontent  les  lésions  laa  plos 
prolMdea  el  les  plaa  dmea^de  parenchyme  hépaliqne.  11  en 
est  de  mémo  des  preaikme  Tafiéea  qui  pearaat  a'esereer  mr 
la  base  do  thorax»  La  textore  molle  et  peu  réaiteate  do  faie» 
qui  raod  eet  wffàne  susceptible  de  se  œooler  si  promptement 
sur  les  parties  voisines ,  rend  aisémeul  compte  de  ces  résul- 
tats des  violences  extérieures.  Cette  condition  aii;ii()ini(|ue  ex- 
plique égalemeutles  effets  du  t  a»  liitisme  (Portai ,  O^sen  ndon^ 
fur  ia  nature  et  le  traiteint  /it  du  i  nrhltisme ,  in-S^\  1  797  ^  ;  elle 
explique  de  même  Tétat  alrophique  du  foie  dans  certains  cas 
d'épanchemens  ascitiquea^  de  toaMurs  enkystées  ou  d'autre 
■aliife  ^développées  dans  soB  Yoiaînago.  La  soapeoaioo  do  foie 
daoa  la  cavité  abdoaûaale,  aoo  poids,  eomme  sa  textore  or* 
gaoiqoot  rcttpoaaat  eMOie  à  tooa  laa  daa^aM  de  la  eommo> 
lioD  qui  peot  ahoutir  à  la  oooloaioo»  oa  même  à  la  déofairore 
do  piraohyme. 

l>e  ees  oaoses  directes  des  maladies  dn  foie  se  rapproeheot 
toutes  celles  qui  modifient  d'une  manière  plus  ou  moins  im- 
médiate le  cours  du  sanj;  dans  ce  viscère.  Sous  ce  rapport, 
viennent  eu  première  lif^ne  les  lésions  or^janiques  du  cœur 
dont  le  trouble  fonctionnel  se  propn<^o  si  vite  à  la  cirrulatioa 
hépatique  :  de  là  ces  cont^i;esltous  du  loie  qui  oui  fixé  i  atten- 
iioo  de  tons  les  observateurs ,  et  snr  lesquelles  âeoae  (ta) 
el  Ifofgagaî  (fipist.  xvu)  oot  fourni  dea  lemarqaaa  ai  iaapor- 

Im  oMèoliima  dat  ponmàua  qoi  atttm eut  k  peaaeip»  du 
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sanf»  à  ti  avers  les  vaisseaux  puUutJuaires  peUTCnl  eneore,  en 
géaaot  la  cit'culatioa  cardiaque,  amener  la  (  i)ii{;t  siion  sao- 
guinft  du  U  tu  fart  lU  méaui  épanchoipco»  de  di^ 
YerM  nature  qui  peimttft  it  fomw  éêm  Itt  plèfrti  oo  le 
périe«r«b  $  de  «én*  «mom  du  Umimirt  iraiiéM  qm  pourront 
•0  d^doppor  an  mvoan  dn  Irajol  do  1«  «oioe  o«ve  dini  lo 
bord  potldrioor  do  Mo  »  o|  ompéolior  d'ooo  moîAm  looalo  ot 
direete  lo  libro  dégorgement  dot  ▼einea  lua^héfMitiqnet. 

La  couueiion  foactionuelle  qui  unit  le  foie  au  tube  iatesti«> 
nal  le  place  sous  une  dépendance  du  cci  appareil  organique 
€(ui  a  éiv  sij;iiaU  ci  ])ar  tous  le§  auteurs.  Portai  cite  les  gros 
mangeur*  comme  ayant  habitucUemuat  un  tbie  volumineux. 
On  trouve  partout  indiqué  ooouno  pouTUit  produire  les  ma<- 
Udiœ  du  loio,  lot  autièroe  io^érdet  ibai  lo  ooiul  inteftmol, 
lot  oUneoa  ou  trop  groteiort  oo  trop  oioitablot  t  1m  liqttooro 
fortot ,  oto.  ;  loflit  o'ott  priooipoloaiOBt  dftot  Tdtot  aiorbîdo  quo 
riofloonoo  du  tobo  dî^tttîf  ao  feit  tootîr  m$r  la  Mo.  La  dytoi^ 
terie,  le  eholéra-morbui ,  etc. ,  sont  indiquée  dane  tooe  loa 
auleuri,  laulôt  comme  causes ,  tantôt  comme  cliiiU  de  l'af- 
fection du  foie.  Ou  saii  comme  dans  ct^s  derniers  temps,  ou  la 
théorie  ramenait  incessamment  l'attention  sur  les  inHamma- 
tiona  du  oanMl  intestinal ,  on  a  msitté  sur  la  gastro*entériLo 
eomrae  eause  de  l'hépatile  à  Tétat  aigu  et  à  l'état  ehroniquo. 
Lm  ly  te  abondent  pour  prouver  ia  réalité  do  oetio  étiolegto 
dot  noaUdlet  du  foio  daot  uoe  Infinité  4o  oat ,  ot  tout  lat  ob* 
•orvatoure  l'adoMttoot  ai^ourd'bui,  tana  tootofoia  odflMttto  mm. 
ntmo  trnape  tontoe  les  oxplieatlonê  qui  ont  été  dminéoe  à  oo 
propos.  L'assimilation  qu'on  a  faite  du  foie  avec  tes  ganglions 
lymphatiques,  et  à  Talde  de  laquelle  ou  a  buivi  la  piop^ij^uiou 
de  la  phlegmasie  inie^linale  à  ce  viscère,  comme  oii  la  snl- 
vait  aujL  glandes  du  mésenlère,  doit  surtout  être  rejptép:  rllc; 
répugne,  en  effet,  autant  k  la  physiologie  qu'à  raualomte. 
P'alUeors,  la  duodénite  ost  lohi  d'être  l'inflammation  du  oaMi 
digestif  qui  coïncide ,  eomme  on  l'a  dit,  le  plus  fréquemment 
avoo  loa  affecdone  du  Mo.  Mn  conanitant  laa  foeborohat  ém 
MM.  Andral  ot  Louit,  on  trouve  quo  IVatomao  oat  ineooftparo- 
blâmant  plue  toovont  malade ,  et ,  d*nn  autre  oéti,  que  aM 
inHammatton  ecmiptique  k  peu  près  toujours  celle  du  duodé- 
num quand  t  tt(t  dernière  existe.  6aijs  avoir  recours  à  toutes 
ees  inlerpr^tatiuas ,  dont  ia  tubtilité  est  le  moindre  défaut^  la 
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uàiànnÊé  fhjMopq^ê  d»  Um  Ifl»  orgaot»  di  VwffÊgék  4U 
fMlîf  ne  «iittt^  pat  pmv  «ypliquw  «ette  MbUfiti  nmhw 

One  foule  de  causes  dont  l'actioa  est  moiuë  dii  c<  (em^^at 
saisissable,  mais  qui  u^u  4  moiUê  oottiiAtée,  ont  en- 
core été  s'u^ualties. 

Les  ailleurs  sp  sont  };i'iicralenient  «crordés  à  prcstiittT 
comuoe  prcdi&poâiUou  acùv^  aux  maladici»  du  toie  i'îuiiu^iifle 
d*iiptt  température  élevée  qiiî ,  MfwentaDt  la  séerétion  h»» 
liaire ,  multiplierait  la  kéqpmoê  ieê  dciratioas  de  TorgaM 
fnàia  iMimU.  Ii«a  obMVvMêim  qyi  ootéeril  sot  Im  «M»» 
tîopa  obaarvéea  dani  Wi  payt,  çhâada  aoat  wanlma  mt  m 
point.  II.  imttii«r T*  plMloîa,  fi  il ifftrmqoCil  «at  fmà%^ 
hktmê  âsm  edouM  «i|in  m  aoMot  plna  amna  affeaUa 
d*hypertrophie,  de  grauulalioas ,  ou  de  qœlque  état  anormal 
du  foie»  {Guide  médical  des  AntHUs ^  1834).  CiiUe  ioHuenee 
d  uiic  température  éleTée  sur  la  production  di^s  maladic^s  du 
l'oie  a  cepeiidaul  clé  l'ubjct  dequeif|ut  s  ilnuics:  elic  a  clé  uit  c 
par  Frauk.  M.  Loui»  [Mém.  sur  les  abcès  du  Joie)  a  Fait  remarquer 
que  dans  aes  nombreutet  et  longue»  recherches  d'aiiatomie 
patbolcfgique,  l'époque  de  TauDée  où  il  a  reucoalréAM  abcès 
du  foie  était  préei§émeQt  ealle  où  la  iemfiératur*  aiiiioa|ihé* 
ri^ae  éuil  alMiâtée  :  aioii ,  oest  dans  les  moia do  wmm^  «iml» 
wi^neialMPe,  déeanbr»t  qu'U  m  feonaïUi  Ua  obacrt «iiaiia  ^ 
^QOlUliaaa'daaMi travail.  AwiMl^f  (/m.  cit)  adaet  ^  Vm^ 
ûom  da  U  tfiparatwpe  daoa  leaalUnata  ohuda  ii*aat  yieseeo»^ 
daire  sur  le  foie ,  et  qiia  a'aat  sur  la  tuba  difpaattf  qu'elle  se  fait 
sentir  d'abord.  Dans  celte  vue  ,  il  insiste  beaucoup  sur  les  pré- 
c«'ïuU(>ij.>  a  piciidre  relauvenieiil  a  la  diic*  ijoudu  réfj^ime  ali- 
mentaire, et  s'élève  rnnire  1  iiabiluile  des  iiqyciu  .s  tin  tes,  qu'ià 
considère  coiniih-  le  («lus  grand  écueil  des  Europe  eus. 

Ou  a  dit  aus«i  que  dans  le  Nord  ieë  maladie»  du  système 
h4pa*ii|if  ^iaitfl*^^  pan  Irâqac^tes  ;  cependant  Tun  dâ  noua 
pant  aaaaw,  d'après  son  expérienaa  particaliàfa,  ^'eUaa  m'j 
aoatpaa  raraa,  at  qu'eUaay  dat ianmt  at  pfaia  gram  at  pina 
naafamaea  ^«and  laa  bheia  aont  longa  et  nfamm.  Il  aatf 
da  «aata,  dteonlid  q«t  dana  laa  cUaiaâa  CanpMa  laa  wàMim 
ém  da  §om  mat  pas  fréyanlaa»  at  aiifflauta>  dMoppent 

(généralement  avec  p«u  d'aaiûté* 

liÈ^é  liiltH^ÙAu^  iMoifticâ  triatea  ont  aoiiveiàt  eouieidé  avec  In 
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début  dM  mâladies  du  foie  :  on  a  même  placé  le  liége  de  la 
mélancolie  dana  le  foie  (Baillou,  Côm.  mié.,  V  ii^p.  131^ 
annot.).  La  lanniste,  qui  te  déclare  qoelquefoit  ai  brusque» 
ment  k  l'oecanoa  d'une  émotion  'me,  pf0tt?e  du  moins  lin- 
flttënce  de  l'ébranlement  du  système  nerveux  sur  la  IbniQtioa 
sécrétoire  du  foie. 

A  iiDo  certaii»;  époque,  on  soutint  que  le  foie  ëtait  tou- 
jours) aileclé  dans  les  uialailies  V(  nrrieuues  ;  quelques  méde- 
citis  mt'iiie ,  et  Jean  Hartmaïm ,  eiitr  f  nuire*?,  n';';n  fièrent  cet 
organe  comme  le  »ié^e  et  le  prœcipuum  Jumlamentum  de  la  vé- 
role (Astruc,  Malad.  vénér.).  Sans  accorder  à  cette  opinion 
|iUis  de  crédit  qu'elle  n'en  mérite ,  il  est  vrai  de  dire  que  chez 
beaucoup  d'indiWidns  vérolés  le  foie  a  été  veconnu  malade* 
Fortal  ette  des  exemples  remarquables  d'âecroîssement  du 
Tolnme  du  foie,  observés  dans  ces  cas.  En  même  temps  le 
Me  a  para  généralement  ramollL  Faut-il  voir  là  autre  chose 
qu'une  simple  coincidenoe.  Toutefois  Portai  donne  aussi  plu- 
sieurs observation»  où  un  traitement  mercuriel  fit  disparaître 
à  la  lois  les  syim^tùnies  d'une  syphilis  et  ceux  d  une  allection 
bépaiiqucbicn  caractérisée  (Traité  des  muiadics  du  foie, ^.  365^. 

Les  (lénntniiialKMib  de  phliiisie  liépallque  snroFuleuse,  scor- 
butique^ ariluilique,  prouvent  qu'il  n'est  aucun  vice  général 
de  la  constitution  qu'on  n'ait  invoqué  comme  cause  des  ma- 
ladies du  foie.  Portai  rapporte  un  grand  nombre  d'exemples  de 
tubercules  du  foie  trouvés  ebez  des  individus  scrofolenx. 
Dans  la  phtàîsîe  pulmonaire,  le  foie  est,  le  plus  souvent,  af- 
foelé}  sa  dégénéreseenoe  graisseuse  est  même  à  peu  près  ex* 
ehMÎveaient  observée  dans  ce  cas  (Louis,  ilecèêncAet  utr  £n 
fHàkiwk),  Ghec  les  scorbutiques,  le  foie  est  le  plua  souvent 
gorgé  de  sang,  ramolli  et  volumineux  ;  d'autres  fois  comme 
desséché,  exsiui^ue,  la  vésicule  vide  ou  pleine  d'une  liumeur 
visqueuse,  nniràii  t-  (Willis,  Lîeutaud  ,  lib.  l ,  obs.  321).  Sur  le 
cadavre  de  f h  riams  goutteux,  le  foje  a  paru  d'une  dureté  ex- 
cessive, comme  si  la  matière  des  ttj[»hus  y  eut  t  u-  miilirée 
(Portai).  —  Le  foie  est  de  tous  les  viscères  celui  sur  lequel, 
d'après  les  auteurs ,  la  gootie  et  le  rhumatisme  se  portent  le 
plus  facilement  BAorgagtti,  Lieutand,  Haller,  Baillou  (DiatH, 
gmr  ié  rkumtttUmé) ,  soutiennent  cette  opinion ,  qu'ils  appuient 
de  nombreuses  observations.  Sannders  note  de  son  eèlé,  avec 
grmndioin,  l'état  dn  foie  dîna  le  rbwaiisMi  W«t  en  pré- 
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venant  qu'il  faut  bien  prendre  j^arJe  de  confondre  avec  des 
douleurs  rhumatismales  des  douleurs  provenant  de  lésions  du 
foie  qui  ne  sont  point  de  cette  natrure. 

Nous  avons  vu  les  troubles  de  la  circulatiou  cardiaque,  dans 
les  lésions  du  cœur,  avoir  une  inHuence  immédiate  et  prompte 
sur  le  foie.  Les  troubles  de  la  circulation  générale  dans  l'état 
fébrile  semblent  avoir  une  inHuence  non  moins  marquée , 
quoique  plus  lente  à  se  développer.  C'est  surtout  dans  le  cours 
des  fièvres  intermittentes  que  le  foie  devient  malade;  les  au- 
teurs sout  remplis  de  faits  sous  ce  rapport:  Lieutaud,  Bonet, 
en  ont  rassemblé  un  nombre  considérable  dans  leurs  recueils. 
Senac  (  De  reconditâ  febrium  intcrmittentium  tum  remitlentium 
iiaturà)^  après  avoir  énuméré  toutes  les  lésions  organiques 
^ui  peuvent  succéder  aux  fièvres  intermittentes  et  rémittentes, 
conclut  que  c'est  dans  le  foie  que  s'observent  les  plus  com- 
munes et  les  plus  graves        hepale,  imprtmis  reperitur  labes.» 
Baillou  avait  également  été  frappé  des  lésions  du  foie  dans 
les  fièvres  périodiques,  principalement  dans  la  fièvre  tierce, 
dont  il  plaçait  même  le  siège  dans  cet  organe,  comme  il  pla- 
çait celui  delà  fièvre  quarte  dans  la  rate.  Ces  lésions,  qu'on  ob- 
serve dans  le  foie  après  les  fièvres  périodiques  ,  sont  très  va- 
riées :  les  plus  ordinaires  sont  l'hypertrophie  et  les  abcès. 
L'état  du  foie  dans  les  fièvres  continues  n'a  pas  moins  fixé 
Tatiention  des  observateurs  ,  et  les  exemples  abondent  de  foies 
obstrués,  suppures ,  putréfiés  t  ulcérés ,  etc.  ,  après  des  fièvres 
ardentes,  malignes,  etc.  De  nos  jours,  cette  question  a  été 
reprise,  mais  avec  la  rigueur  qui  préside  aux  recherches 
de  J'époque.  M.  Louis  {Recherches  sur  la  fièvre  typhoïde,  etc.) 
a  constaté  que  dans  les  fièvres  graves  (typhoïdes)  le  ramol- 
lissement du  foie  existait  à  peu  de  chose  près  dans  la  moitié 
des  cas;  mais,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  précédemment,  cette 
diminution  de  consistance  du  ))arenchyme  offrait  alors  une 
forme  spéciale.  Le  tissu ,  privé  de  cohésion  ,  au  point  que,  dans 
les  degrés  les  plus  prononcés  ,  les  doigts  s'y  enfonçaient  sans 
éprouver  en  quelque  sorte  de  résistance,  était  en  même  temps 
moins  humide,  et  souvent  comme  aride,  à  la  surface  des  in- 
cisions. Le  foie  n'avait  point,  en  général,  augmenté  de  vo- 
lume; quelquefois  même  il  semblait  diminué.  Il  eu  est  de 
même  de  sa  coloration ,  qui,  le  pins  souvent,  avait  pAli,  de 
rnanière  à  confondre  les  deux  teintes  naturelles. 
Dici.  de  Méd.  xni. 
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U a  ordre  de  causes  sur  lequel  la  tliscussinu  sVsi  beaucoup 
«amée^  cest  riuUueQce  do*  |ftlai«s  de  tiu  sur  la  produaùoft 
de»  abeèt  du  foie.  Les  théorie*  d*  BirMadi  d*  Pl^uteaUf 
i|Bi  M  Toyaievt  là  qo'iw  rifoulemeot  du  sangi  Oill*  d«  De* 
iMdt  «1  Bichaif  qui  înteffrétuMAl  la  fait  pir  de*  jrtpfKNrll 
lyflrf  fithi^imi  >mfci  fag^yp/lfullif  ritàêf  mU#  di^  1a  #MiuM> 
tkmt  MMdlftiUwdM  orgaoM  fcéphalî^— •  ««da  Met  Mibi 
toutes  ces  théorm  OEt  été  MieeMtiteiiieQt  lygées  fausses  ou 
i!i8uflls;uiR's ,  Li  riiistoJre  f[ënérale  de  la  phlébite  c»i  vcuue 
éclairer  el  résoudii^  Ui  ([iieslion.  U  est  resté  Lieu  démontré 
qa'ioi,  eomme  daus  les  (  as  plaies,  (jui  succèdent  aux  ^;rHndcs 
opératious4  les  abcès  nuiliiples  qu  ou  reucoutre  daus  le  loie 
«ont  1«  résultat  du  luélauge  du  pus  avec  le  saug«  quel  que  soit 
d'aiUovs  le  méoanisme  ialisie  da  leur  formation,  qa»  iBlmét 
point  ici  \%  lÎM  da  dÎMoler  Amés  «ÉriitiMraHlM  «t 

PiilillTB)4 

FaniM  Iflt  «alM  qat  mUm  d»  k  tte^  qû  m- 

tralanit  I0  |dss  MqnMMtont  1*  auppufUlÎÉii  da  Mi  |Mr 
phléhilB»  <Mi  doîlaîtir  «elUs  qui  ilitéteaMiit  k  région  pel» 
TwnM  s  «t  aoflMit  ka  «iTirOM  de  r«nus  1  ecMMe  cela  a  lieu 

après  les  extirpations  d'hémorrhoides ,  Topératiou  de  la  lît»- 
tule ,  les  épaucheineua  uriueux,  slcrcorau*^  etc.;  ce  qui  8*e¥- 
plique  par  présence  du  plexus  \( mtjux  héouirrliuidai  et  ses 
rapports  avec  le  systcrac  de  la  \eiue  porte. 

liuiiu,  daus  1  ciuimératiou  des  causes  des  maladies  du  foîe^ 
on  a  fait  intervenir  comme  déterminantes  ou  prédisposantes  « 
rhéréditét  l'âge,  k  sese,  ks  diversc^s  affections  éraptiT^s  aî» 
guës  et  ehfOttîqoes ,  la  slip|iresêion  d'àéoMIffbligks  iMJMliieIks» 
d'exMlDÎres ,  ete.  Le  doeleiir  Givdkstsas»  d'e|pfès  Ankesky  <te. 
ot}t  ssreit  k  prankr  qui  esriii  pertmifièreMU  sigMié 
rinfittettee  de  Tige  sur  k  dérskppelikeat  deà  mekdks  defsk, 
qu'il  m'eufeil  jemeis  ebserfées  daes  l'tude  araa  Téfloqtie  de 
la  puberté.  Annesley  a  fait  les  mêmes  reoiarques.  l'arini  les 
ti  Ci»  jcuaes  ^eus  et  les  euFaus  qui  accoiupagneul  les  rcjrimeua 
curopéeus  daus  ces  contrée»,  très  rarement,  sinou  j  uniiis, 
rhcpaùle  ne  se  dériarc  (ju'aiorë  qu  lU  uni  mi  1  inK  l'à^ti  de  la 
puberté:  m  iih  du  reste  cet  âge  nest  poiut  uue  prédispoeîtÂoa 
plus  grande  que  toute  autre  époque  plus  avancée  de  la  nck 

Les  ksuBes  peieisseat  plus  prédispetdsa  eu:i  ^Bedtions  hé- 
pathiques  que  ke  lionMes,  à  A'dpeque  twilique  piiutlpek  ' 
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WÊÊaL  QoâBt  à  l'înfliiaAod  dfeê  db  «mt  aidbdiii  ^toplrf m  «t 
MB «ectdtiw  «Qiitéealiffi  à  U  «opproMioa  àm  antoiiM,  dbê 
lifawri'lii^ie»^  M  ipMtToir  daas  Porud  «ne  longue  «uite  d'ob- 
servations qui  semblent  atlesicr  1  acti¥ilé  de  |>lui>îtiUi« 
causes  dans  quelques  cas. 

La  |irédomiuance  de  racliondu  foie  sur  let  autres  fonc^Lïous 
est  telle  chef  certains  individu?^,  qu'elle  impi  :me  à  loiittj  leur 
coufrûluUou  uo  caciiel  parlicuiiei'*  Cet  iadWidus  à  Uinpéra* 
mmit  èHiêÊtm ,  comme  on  le  dit,  sont-iU  phu  eipptél 
tm  aux  maladies  du  foie  ?  Nmiê  h  pmouf  etfMMi|M  la 
ioraetivité  dea  fonoliMif  d'iui  «ffftM  M  Mve  fit  ItM  r«§af- 
éit  oamwm  mitnimêBi  miêmtmemmt  n  dl«t  pailioloflfiq«e , 
il  «ii  •apiadaiiids  dire  qu'elle  pm^f  é/m  tàm  mm 
mmÊhmnÊm ,  W  produira.  Dwt  le  plat  griMl  iiMlm  dat  ob- 
•erratioDs  relattret  m»  llialadiea  du  foie,  noua  Toyoua  la 
coustilutioQ  Ijifitiise  être  tl  abord  sijjualée.  Mais  ici,  si  l'on  n'y 
prend  ^arde,  il  tst  tHcllc  du  < oiiForjdi e  les  signes  de  1^^  codsù- 
tutiou  hiliouseavee  lea  preuùers  iadà«ea  d'une  maladie  de  À  ap- 
pareil hdiaire. 

IV.  STMPTÔMBi  DES  MALADIK»  OU  FOIf  SN  «ENSRAL.  —  La  douleiir 

eti  «I  die  aypl^Mtt  les  phie«o«el«ns  de»  ailadies  du  iam 
lUea  son  siège  dans  Thypoeondr^  droit,  Tara  l'épifailM, 
foaidillie,  laa  iaM,  MifiMl  lae  TillalicwM  da  Yalwna  ^'a  pu 
aaqiaéfH  le  faîa,  o«  Man  eMora  aaifaal  ta  porlioft  qui aia 
alfciatda.  Cette  dealaur  aat  tai^Atftae,  la  plue  ao«?aiit  tafa*. 
Amwaley  a  tràa  him  ddarit  ta  propagatioM  aiitoav  dala  baaa 
du  thorax,  lorsqu'elle  Ireee  çpjeiifaiiaia  m  daiKaarola  qm  air- 
cooscril  exactement  les  ra(>port9  de  position  du  foie.  Continue 
dans  certains  cas.  intermittent  daii^»  d  autres,  souvent  elle 
offre  <les  alierualives  de  rémitteiice  et  d'exacerbation.  Dans 
nombre  de  cas,  elle  ne  se  borne  pat»  au  iuie ,  niais  elle  se  fait 
sentir  vers  Tépaule  droite.  Nous  avons  observé  un  buiitme,  qui 
mourui  d'un  caneer  au  ibie ,  ehea  lequel  la  douleur ,  lîjiée  à 
rkipaeoodre  dtaîl^  aapotfak  par  degiéi  jusqu'à  l'épaula , 
puis  aemhiait  ensuite  ftmmr  aa  paiot  d'où  elle  était  [^tftiab 
L'irf  arfletiaa  da  la  éwilaar  pa»i  aaaaaa  a'rflMdrn  pl»a  lehii  Par- 
tal  Ta  trèa  aamat  «btarvéa  rttHiiiaat  jmyia  daaa  la  fcaaa> 
ILAadnd  •  fckia  a^wa  akaawaiiDai  M  ciia  awiitt  la  aaa 
haïaw  atfaiial  de  eaacer  oa  fme«  et  ehei  lequel  eiialelt 
de»  deux  càlôê  du  thorax  une  doulour  qui  a'éieudait  au  iMaa 
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douleurs  de  téCe  symptttluqaeê  d'affeedon»  du  foie  «  et  qui 
parfois  étaient  aatee  TÎTea  pour  masquer  eélle  de  Torgane 
pnaritrrement malade» — Qoaad  le  lobe  droit  et  le  bord  posté- 
rieur du  foie  sont  affectés ,  la  douleur  est  souvent  fixée  au  ni- 
veau d(  1  ntij^le  (lu  scapulum  (Annesley).  Suiyant  une  remarque 
qui  ap])in  lient  à  Fcn  ein,  trè»  souvent  encore  la  douleur  exis- 
terait tîxciusivcnient  h  gauche.  —  Ce  n'est  que  lorsque  les 
douleurs  du  foie  isOuL  peu  vives  qu'elles  ne  se  déclareut  qu'à 
ia  pressioa  :  elles  ressembleut  alors  à  celles  qu'on  canseraiC 
dans  une  partie  meurtrie,  contase  (Ferrein). 

Quoique  la  doolear  sait  un  S3fmpldme  oommun  dans  les 
maladies  du  foie  ,{il  n*en  est  pas  moins  vrai  quTelle  ne  se  lie  né- 
cessairement à  l'enstenoe  d'nueana ,  et  qne  1^  plus  graves 
'  <mt  pu  atteindre  leurs  derniers  degrés  sans  aroir  exeité  le 
moindre  cliangement  dans  la  sensilMlité  du  tissu  qu'elles  dé- 
truisaient :  c'est  ce  qu'on  ▼oit  dans  le  cas  d'abcès  chroniques, 
et  même  de  eancer.  —  D'un  autre  coté  ,  les  douleurs  les  plus 
vives  ont  éelalé  dans  le  foie  sans  qu'aucune  lésion  on^anique 
ait  pu  être  constatée,  véi  ital)les  névralf^ies  dont  le  siej^e  pa- 
rait être  dans  It-  ^ilrxus  nerveux  qui  ealoure  les  divisions  de 
l'artère  hépatique  (Andral). 

Dans  les  diverses  maladies  qui  peuvent  atteindre  le  foie ,  on 
trouve  le  volume  de  oet  organe  tantèt  augmenté,  tantôt  di- 
minué, tantôt  sans  dhangement  :  ees  dilNfreus  états  peuvent 
être  reconnus  par  rexploration  de  l'abdomen. 

Lorsque  le  Me  est  augmenté  de  volume ,  on  voit  quelque 
fois  la pann  abdominale  eorrespondanle  soulevée, les  fonseea 
côtes  portées  en  haut,  et  la  base  du  tboimt  d'un  diamètre  plus 
étendu.  Le  bord  antérieur  du  foie  devient  parfois  si  proémi- 
nent, qu*à  la  simple  vue  on  reconnaît  sa  saillie  au||uleuse:  ces 
signes  sont  loin  d'être  (on|t)urs  ans«i  Tnaniirslf^. 

L'hyporoiulre  peut  ne  pas  être  disicMulu,  et  K'  IVue  rernonto 
alors  dans  la  poitrine,  en  refoulant  le  diaphragme  et  le  pou- 
mon :  dans  ces  cas ,  la  percussion  et  l'auscultation  sont  d*«a 
grand  secours ,  en  signalant  un  son  mat ,  et  rahsenee  du  bruit 
respiratoire  là  où  le  pouason  a  éprouvé  le  déplaoemcnt  de  su 
buse,  -r-  IHi  reste ,  pour  tirer  tout  le  parti  que  peut  fournir 
•reiplomtioii  de  fabdooMOt  il  est  indispensable  de  foire  eon«^ 
courir  la  percussion  aven  lopalpery  et  ces  règles  d'invostiga- 


I 

Digitized  by  Google 


FOIE  (CAUSEb  bES  UALi».),  229 

lion  dom&l  tee  pratiquée  dans  dbrerses  posiûant  données 
m  wlaile  :  c'etX  atiuî  qve  toiiTeat  on  doeoimim  dans  la  po- 
«ilîoii  aatiae  «ne  inlnmetoenoe  on  «ne  induration  qnt  n'était 
pat  aairiatahle  dans  le  décobitiia  dorsaL  Ondqaeft^  même , 
pour  que  lea  doigts  puissent  atteindre  rorgane,  le  malade 
devra  être  debout,  ou  bien  sur  les  genoux,  et,  dans  ce  der* 
nier  cas ,  le  tronc  sera  droit  ou  penché  en  avant ,  soutenu  par 
les  rnauii»  ou  \es  coudes  appuyts  sur  un  plan  hori/.oiilal.  81,  au 
lieu  d'augfiH uter ,  le  foie  a  diminué  de  volume,  les  mnyt  ti-i 
de  diagno&tic  sont  encore  les  mêmes.  L'auscultation  fera  con- 
naiire  jusqu'à  quel  point  descend  le  poumon,  et  l'espace  oc- 
cupéparle  foie. 

Un  symplèfae  fort  important  des  maladies  da  parenchyme 
bépatiqae,  mais  <(ai  n'est  rien  moina  que  eonttant  »  o'eai  Tio* 
tère  ;  on  a  aoutenu ,  d'aille^rt  »  qa'il  ne  te  déclarait  qu'autant 
qae  la  lésion  organique  inleroeptait  le  court  de  la  bile  dana 
tet  eanâux;  mait  l'obierTation  ayant  constaté  qne  cet  obttade 
n'existe  pas  évidemment  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  on  a 
supposé  alors  que  le  foie  malade,  ne  puisant  plus  suliisam- 
ment  dans  la  masse  sanguitm  les  inaléiiaux  de  la  sécrétion 
biliaire,  ceux-ci,  en  s'acrumulant ,  étaient  incessararacut  dé- 
posés par  la  circulation  dans  toutes  les  parties  du  corps  (vûjfe* 
ïçrmt ,  pour  le  développement  de  ces  diverses  théories). 

Outre  ces  symptômes  locaux  qui  dérivent  immédiatement 
des  modiâoations  de  la  texture  du  foie ,  et  ceux  qu'entraîne 
ioimédiatesMnt  le  trouble  de  ses  fonctions,  on  obserre  une 
série  tfaecidens  généraux  dans  l'éoonomiey  qui  se  rattachent 
pina  on  atoins  direotement  au  dérangement  de  la  sécrétion 
biliaire,  ou  qui  attestent  le  lieu  sympathique  qui  unit  le  foie 
aux  autres  organes. 

Les  premiers  doubles  de  ce  genre  qui  se  manifestent  sont 
ceux  des  fonciiuus  digeslives  :  ils  sont  plus  nu  ruoins  prompts 
H  se  déyelopJQer.  On  a  dit  qiie  lorsque  !a  b  siou  occupait  la 
rfcjion  irrérieurt  du  foie ,  ils  se  déclaraient  plus  vite  et  d'une 
inani> -e  plus  iatf  ate;  qiaisles  l:aits.ont  contredit  très  souvent 
ceii#  p;H»;msitira ,  qui  ne  se  troBTe  rigoureusement  Traie  que 
dafli  les  cas  où  lalétiott  du  parendiyme  exerce  une  action 
lor  ia  mécanique  sur  les  vîseères  di0estifi^  sur  Testomae  princi* 
•f  Ament  Ceat  ainsi  que  des  liimeurs  cancéreuses  du  lobe 
gauche,  eu  coiuprinuuit  le  cardia,  ont  provoqué  des  ▼omissfi>* 
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hà  MmtClptCkMi  ft^oiiterTe  quelquclbls  dans  tes  vuMiei  éâ 
Mb  t  malt  la  dkurhée  Mt  beaneoup  pl«a  eommiinfaeBC  la 
réiuleac  èn  trouble  fMietiomiel  ée  eet  organe.  Le  Un  de»  ma- 
tières alvines  n'est  pas  toujours  de  matière  bilieuse.  Dans  les 
conf^estionsdu  foie  on  observe  assez  fréquemment  une  exhala- 
tion de  sérosité  intestinale  dont  l'abondance  pput  faire  U)Hil>er 
en  peu  de  jours  le  malade  daui  une  exténuation  exlréine  ;  d'au- 
trefois c'est  une  diarrhée  lientérique  qui  a  plus  rapidement 
eneorè  les  mènes  résultats.  Les  flatuosités  sont  habituelles: 
souvent  le  lénesme  et  les  autres  phéaomènes  de  la  dysenterie 
se  déeiaf>eDt(Anaes1ey).  Koftn  l^émaiémèsey  le  Baeleioa  parais* 
seot  aToîr  quelquefoU  recouDU  pour  cause  des  affeettoas 
organiques  do  foie  (  FoyreM  le  Mémoim  w  le  mdmnm ,  par 
Portai  ). 

Les  rapports  du  foie  ayee  le  dfapbi^gme,  les  poumons  et 

le  cœur,  provoquent  aussi  dans  ses  maladies  des  accidens 
plus  ou  moins  j^ravcs  du  côlé  de  la  poitrine.  Lc  ljO(|net,  la 
dyspnée,  les  pai(iitations ,  les  syncopes,  sont  des  HcrHlrn» 
à  peu  près  constans,  et  qui  devienneiil  marqués  princq)ale- 
ment  dans  les  cas  où  le  foie,  augmenté  de  volume,  envalitC 
plus  ou  moins  la  cayité  thoracique.  Tous  les  symptômes  do 
ta  sténoeardie  ont  été  déterminés  par  les  maladies  dn  foie 
(Brera). 

81  maintoBaut  on  porte  ton  attention  sur  les  troubles  plus 
généraux  qui  se  lient  anx  maladies  du  ft>ie, on  trooTe,  sous  le 
rapport  de  la  flèrre,  qu'Ole  est  loin  d'aoeompagner  toutes  oea 
maladies.  De  plus ,  le  mourement  ftbrllc ,  quand  il  existe ,  est 

très  souvout  en  désaccord,  par  sa  faiblesse  ,  avecla  fi^ravilé  de 
la  lésion  ,  et  ne  se  trouve  pas  mAmc  toujours  propoi  tjuuné  à 
l'intensité  de  la  douleur.  Il  peut  d  ailleurs  affecter  tous  les 
types ,  et  se  montrer  sous  forme  hectique  dans  beaucoup  de 
lésions  chroniques. 

Parmi  les  troubles  de  sécrétions  qui  peuvent  se  manifester  à 
l'oocasion  des  maladies  du  Ma,  rii|dropîsia  du  pérIloiM 
(  vo/e*  Asem)  est  un  dos  symptènos  les  plôs  communs  et  les 
plus  tmporfans.  Houe  no  répéterons  point  iei  oe  q«i  a  été  dit» 
dans  Tardele  èHé»  sur  la  «manlsaM  àm  développonmot  do  oetto 
ttjdropMa,  qu'explique,  dans  la  généralisédeseas ,  la  fèno  ap- 
portée dans  la  elreulation  de  la  Toioe  porte.  Toutefois ,  Il  n'est 
pas  toujours  aussi  facile  d'en  trouver  la  raison  ,  et  la  perméa- 
biljt^  c|u  sv$tiîii)(;  vaâculaire  du  foie  oblige  à  recourir  à  d  au* 
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très  iniej-|irétatiniis  :  c'est  aioi  s  (|u  od  a  invoqué  ia  part 
preutfrait  ie  iuie  dans  la  jurande  tonctioïi  de  1  hématose. 

Si  las  arf^etioot  ruoralet  triâtes  prédisposent  aux  maladidê 
Al  loi«t  i*  réactîoD  du  foie  i«r  û  MnrtM  mê,  muhk  ttoi 
■loÎDs  démoDtré.  Le  déiire»  ie  eoma ,  tous  les  symptômes  d'une 
eifceiîoK  eéréfarak  y  p  ut  m  d<aieffnr  à  rocotiie»  à'mm  lé- 
M  mfgmi  êM  foU.  LiMfiénm  dUmdm  del'««lî#B  dn  m», 
▼eau  peoveal  •cconipagiitr  lit  Umm  ehrMÎqaati  «I  Topiaie» 
êmmiÊmm^  qfA  fpporUneet  —  iaîe  ylaMew»»  fawMi  d»  f». 
liëaatioD  meotale ,  n'est  peut-^tre  pas  dépourvue  de  tout  fon* 
dément.  Line  tristesse  habituelle,  un  teint  plombé  i^i  la  inai- 
greiir,  coïucident  le  plus  ordinairement  ayec  les  maladies  du 
foie.  Il  y  a  cependani  di  s  exceptions  assez  iiombreiises ,  et  la 
BUtritioa  surtout  est  lom  d  éprouver  toujours  une  altération 
notable,  loM  méM  que  ie  lésion  eel  des  plue  chioeiques  et 
de»  ploe  cfnrres. 

M  «K  Teasemhle  dee  tmiUet  qn'entrataettl  lee  miediee  dv 
Met  #MMidéfée  d'âne  maMm  ffimkmim. 

¥•  Di  fcâ  wnmm  MevAume  m  ion,  bt  n  tm  wamotm 
■uiÉiMiiiii.  De  f ebeefvetion  des  eafedèfet  «eetotitqveii 
de  fétvde  de»  eense»  et  de»  •ytdfiltoe»  deee»  eiidedies,  pe&î^ 
on  Uf  er  des  documens  propres  k  éclairer  leur  mode  de  déve- 
iu|>pement ,  leur  nature?  Y  a-l-il  des  synijildmes  propres  à 
cUai  iii  r  des  iKMiihreoaeslésions  dont  ie  ^arêucbysM  hépatique 
p^  nl  îîlre  le  siëj^e?  * 

8oua  le  nom  à  obstructions ,  les  anciens  auteurs  ont  rassem- 
blé à  peu  près  toute»  ies  lésions  orgaeicpies  du  Ane.  I^e»  pro- 
créa de  ie  |pliy»4o1ogie  et  de  l'anatomie  peiboleef^e  ont  Mt 
Jwtkede  eette  iMoiie  de  ïûkHmtthm,  VMie  de»  deelfftiie» 


oejeuf»  le  net  h&patkU  e  été  «n  teme  géeériqee  wm 
ftCendci ,  «ee»  lequel  en  a  de  wemwmm  oeififi»  la  géaére» 
nu  de»  neledle»  de  lo^e,  eoll  aiguës ,  aelt  ehveoiq«e».  Ce  sye- 

tème,  qui  rapporte  tout  à  l'irritation  phlegroasique,  est-il  plus 
rig^urcuv  dans  ses  applications  ? 

ilépuilte.  —  Dans  tous  les  ii  ailés  de  pailitiloj^ie  ,  on  trouve  la 
deseriptiou  des  syiuplniiK's  fjui  peuvent  faire  reconnaître  celte 
maladie;  mais  dans  aucuu  d'eux  il  u'esl  <|ucsliou  des  carac' 
tères  anatomiques  mis  en  regard  de  chacune  des  périodes 
y'elle  pera«rt}  miiie  pari  il  a'eec  reetteteàé  avee  di»e»»iieù 
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quelles  sont  ks  IMotts  qui  marqueat  let  f rcmim  éei^réê  ém 

l'inHamraaiion  ;  plus  d'un  auteur  même  se  borne  à  dire  dans 
les  observations  (ju'îl  rapporte,  que  le  Une^  était  évideinDioU 
cnjiammé.  Quelques  extrait»  peuvent  prouver  la  vérité  de  ce 
que  nous  avançons. 

Sur  un  enfant  de  neuf  ans,  mon  en  peu  (11*  jours  d'une  hé- 
fwtite,  le  foi%  parut  d'un  volume  énormet  et  la  cirooaféreac» 
était  noire  et  brûlée  (Th.  BarthoUa). 

Ua  mdiTidn  jeune  succomba  à  une  fièvre  éptdéiaiqiie  avee 
Aea  t^rmpiômM  d'k^atUe:  à  rowertnre  da  cacUm^  le  foie 
était  d'ua  Tohne  eomdérable  et  d'une  grande  eoaaklanieev 
Irride  et  noîr  à  m  partie  inférieure  (BoneC). 

On  vit^ar  Vowertnre  dn  corps  d'nn  homme  qui  erait  été 
tourmenté  d'un  hoquet  violent  avant  la  mort,  que  le  foie  était 
enjlaiinnc  et  si  lumélié,  que  l'cslumac  avait  été  comprimé 
(Lieutaud,  (ra[)irs  Saxouia). 

Pinel  11  a  potat  décrit  dans  sa  Noçograpliie  les  caractères 
que  |>réseuie  l'hépatii»'  sur  le  cadavre;  main  il  renvoie  aux 
écrits  de  Mor^];a{;ni  pour  les  nombreuses  altérations  que  le 
foie  peut  présenter  à  la  suite  de  ceiu  a/feciion.  Ailieora^  ee 
médecin  cite  une  obserralion  de  Desault^  où  l'on  Iroavn  le 
laitanÎTant  :  Le  sujet  est  nu  soldat  de  trente  am ,  chez  Icqnel 
la  maladie  ,da  foie  pamt  le  résultat  d'nae  pUûe  de  tMe,  A 
Tetnertore  dn  eorpt^  on  timvn  eet  orgue  partemé  de  pelâtee 
nleératione,  et  reeouYert  dans  tonte  son  éteiidiie  d'nne  conclie 
l^père  de  matière  pumlenta  jannA&re. 

Dana  la  médecine  pratique  de  P.  Frank,  on  ne  trouve  non  plus 
aucune  descripliou  auatomique  du  foie,  a|M  t!s  riu  jiMiiie  , 
i[uoi([uc  d'ailleurs  ce  médecin  admette  comiue  termioaisou» 
de  cette  maladie  la  suppuraLicm,  la  gangrène,  etc.  En  tiii  mot, 
tous  les  uoâolo^^ibtes  ont  raj)pr)i  lé  les  caractères  de  1  hépatite 
parvenue  à  ses  terminaisons  fâcheuses  ;  mais  aucun  n  a  signalé 
l'état  du  loie  dans  les  périodes  d'accroissement  de  oeUe  m»- 
ladie.  L^lraperféoiion  de  la  seîence  tient  ici  à  deux  eansee  : 
ta  première  est  le  peu  d'occasions  qu'on  a  d'examiq^ufe  corps 
d'individus  morte  durant  le  développement  de  Tinflammatioa  du 
foie;  la  seconde ,  que  nous  avons  déjà  fait  pressentir  au  oom* 
meneement  de  cet  article ,  tient  ans  nombreuses  variétés  que 
rorganisatien  du  foie,  dans  l'état  normal ,  présente  ches  les 
différens  sujets.  Taittèi  il  est  ferme,  lanlùi  il  est  mou  ;  ici  il 
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mi  trttKMUii;  d'antMs  low  U  oHheime  teiiit*  jamie  légèro; 
•laairajMi  dirm  poînu  eitréuMi,  Ueti  iiaeiiMilede  doipm 
ÎBtoniédlMÛnt  q«e  Toa  ne  peut  pât  plus  rapporter  à  «n  étet 

morbide  que  le»  pfemler».  Gependaiit  on  a  tenlé,  dacs  ce» 

derniers  temps,  d'apporter  plus  de  précision  sur  ce  sujet.  Ou 
a  voulu  étal)!!!-,  pour  1  iiiilammation  du  loie,  les  trois  déférés 
qu  (tu  a  dislujijut  s  clau6  1  uiBammaLiou  du  poumon  ;  c'est  aiuiii 
qu  ')H  a  reconnu  u[ie  conf^eslioû  active  qui  constituerait  le 
premier  degré  d  hépatilc  ;  puis  le  ramollis&eoieDt,  second  de» 
gré  qui  précéderait  la  aappiiralioii  du  pareachype.  Mai*  cooa- 
neiit  dtatiagoer  la  congestion  active  du  foie  de  sa  coogestioa 
passive  ?  et ,  pour  ce  qui  est  da  ramollissement ,  la  rtmgeur  sur 
laquelle  on  a  insisté  peiat«eUe  être  très  signifioatÎTe  dans  un 
organe  dont  les  noanees  de  edoralion  sont  réparties  d*nne  nui> 
nière  si  varialde  dans  l'état  nomal?  La  suppuration  reste 
done  le  senl  earaelfere  anatomique  ineonlestable  de  Thépatits^ 
et  les  phénomènes  de  sa  formation  constituent  jusqu'à  nouvel 
ordre  les  seuls  clénu  cjs  positifs  de  ëuu  histoire.  Que  dire  alors 
des  syujpioiiies  qui  ont  été  groupés  autour  de  celte  iutlam- 
maliou?  Ouoi  qu'il  en  «oit,  on  cite  les  suivans  : 

Sjmptàmes  de  l'hépatite.  —  Tension  de  l'hypocondre  droit  ; 
sensibilité  à  la  pression  ;  propagation  de  la  douleur  à  Tépauie 
droite  et  à  la  cla? icuie  du  mène  oèté;  décubitiis  difficile,  tan- 
tôt snr  nn  c4lé,  tantôt  sur  l'antre;  dyspnée,  toux  sèche,  ho- 
quet, sonrent  nansées  et  Tomissemens  (Frank).  SoÎTant  les 
r^ons  dn  foie  affectées  «  si  l'inflammation  occupe  la  partie 
eottittOf  la  dottleor  s'exaspère  darantage  par  le  palper;  elle 
est  lancinante  et  comme  plenrétiqoe.  Le  déeobitas  est  ordi- 
nairement difficile  sur  le  côté  droit  Si  la  partie  concave  est 
le  siéfje  de  la  maladie  ,  les  symptômes  gastriques  sont  it  ès  dé- 
veloppés; il  y  a  nausées,  vomissemens  de  bile,  tension  de  l'é- 
pij;asti  <  ,  souvent  ictère ,  hoquet,  etc.  Dans  les  caH  ou  i  allec- 
iniu  oreupe  la  partie  po'^férîeure  ei  supérieure  du  foie,  le 
liucjuet  est  plus  fréquent,  la  dyspnée  et  la  toux  plus  pciubles; 
la  douleur  augiOfente  dans  riospiratiOUt  ou  bien  il  existe  une 
douleur  lombaire  qui  semble  avoir  son  siège  dans  le  rein  droit. 
L'obstacle  que  le  foie  euHammé  oppose  à  l'élévation  dn  dia- 
phragme dans  rexpiration«  soit  à  cause  de  sa  masse  «  soit  à 
oanse  de  son  volume ,  occasioaoe  on  seoliment  d'angoUse,  de 
pléaitade,de  suffocation;  il  semble  au  malade  qu'un  poids 
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MMMérable  est  suspendu  au  diaphraf^e  etausCemnm  (Pinel, 
Frank).  Les  dëjection»  alvines  sont  le  pins  souvent  supjjrlfïiée» 
dans  l'hépatite  aif^iM*  :  dans  les  cai  <hj  1  ioièri»  existe,  elles  ëofit 
blanehes.  F>aiitres  (nts  le,  viscère  eitHamiiie  sécrète  une  l>»lc 
plus  abondante,  plus  acre,  et  des  matières  liquides  presque 
sanguinolentes  sont  rendues  aree  coliques.  L'uriiie  varie  «ui- 
faut  les  périodes  de  la  maladie, et  suivant  qu'il  y  a  icttoe  DV 
non  ,  elle  ett  pàle  durant  les  premiers  jours ,  à  moine  q«e 
ii^ernier  symptème  n^exlete.  Plue  lani ,  elle  pread  vm  eevlear 
ronge  plu  «m  meine  fbneée.  Le  ièvre  te  déeler^etTuie  en 
ittieiuilé  \  qnelipielbit  elle  meiiqiie ,  sorleiit  dam  Tétai  élire» 
Bique,  eè  la  «uppuration  la  plue  énorme  penC  ee  fermer  eane 
avoir  provoqué  le  moindre  trouble  qui  l*ait  annooeée.  —  Le 
frisson  et  des  horripilations  ,  la  sensation  d'un  poids  dans 
riiypocondrc ,  CM!  iK'ident  assez  souvent  nvee  la  roi-iàiaUon  du 
puë.  Une  in (iiiiii\seence  de  la  paroi  :ilui(>Éuinale  avec  empâte- 
n)et)i  (  t  Iluctnaiion  au  niveau  du  loie  est  l'indice  ,  quand  eiie 
•e  montre  «  de  la  collection  du  pus  en  abcès  ,  etc. 

Hons  nous  arrêterons  ici  dane  l'énutuération  des  symptteee 
aaMgnée  à  Thépatite.  Qui  ne  reeonnaft  qu'il  n'en  est  a«eon 
qui  ne  rentre  dans  le  tableau  général  qne  nous  ewrene  tracé 
pins  liant,  et  qn^on  ne  retrouve  dans  toutes  les  lésions  dn  ffoie, 
quelles  qu'elles  soient?  61  Ton  pareourt  lee  eanees,  il  n'en 
ost  pas  une,  mène  lee  eoups  portés  snrniypoeondK,  qui  ne 
Sirtt  également  applicable  à  toutes  ces  lésions.  Faut-il  donc, 
en  effet,  ne  voir  (^:^ns  leurs  formes  nombreuses  que  le»  ter- 
minaisons varit  es  <hi  mAmp  trouble  morbide,  TînllanHiiation  ? 
M'ti»  comment  raltarluT  toiii;  uim  série  de  dé«<ordres  orfjaui- 
ques  h  ini  mode  uuirpie  de  développement,  dont  les  premières 
phases  ne  sont  pas  même  établies ,  si  ce  n'est  ea  l'appuyaul  le 
pins  souvent  sur  les  seules  données  de  l'analofpe«  et  en  pro- 
posant incessamment  des  i(y[)othèses  qnl  eommandent  av 
moins  le  doute?  Aucun  point  de  la  science  n'est,  en  déinitlve, 

Cns  incomplet  que  la  détermination  des  caractères  de  Tin- 
immalion  dn  ft>ie,  et  la  naUart  du  dérangement  nntritSf  qni 
modifie  sa  texture  dans  ses  malaittes  nous  sera  sans  dovte  en* 
eore  pour  long-temps  inconnue.  Bornons  donc  no 
saisir  quelques  traits  qni  distinj^ueut  leurs  espèces  diverses  : 
sotis  ce  point  de  vne  même,  les  ressources  de  rexamen  clini* 
que  sont  bieu  limitées* 
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Symptômes  propres  à  r}inque  espèce  des  maladies  fin  foir.  —  11 
lï'v  A  î^iièrr  (\uç  le»  lisions  tlii  jjareiiehyaie  qui ,  altéi  aut  la  tbrioe 
et  les  rappoi  is  de  ^iUiatiou  du  foie  ,  puissent  se  prêter  à  cette 
iaTcstir;âliotL  difléreotielle.  Ainsi  las  coogestiona  saDguÎDes,  dé- 
pMdant  d'obstacles  à  la  eiroulatioii  dans  les  dÎTiftioDa  hépati- 
ques de  kl  Telne  pdrie,  Mt  «ajettea  à  ém  vafriatikmt  tpf^ 
tlâlilet  par  le  palper  el  la  perevanen  :  par  eet  Mfm,  fott 
p  eiif  Bieiiif'0i  FaeeroIsseiBeaf  eenine  la  dlntiiiiitleii  4tt  teiveie  dv 
Me  qui  taireet  ees  wlatiem  de  reQgorp;eiiieBt  Minfpim  et  4|ai 
éerfenneet  qneicfinMa  bresqnenent  «enilMes ,  après  vue  érm- 
cnation  sanp^uîne ,  par  exemple  ,  comme  l*a  ftiit  remarquer 
M.  Piorrv.  Ces  variatnMis  successives  l'intumescence  du 

foie  serviront  à  tii  l' innier  la  conffestioii  siaiplc  de  l'hypertro- 
phie du  parenchyme,  dont  le  volume  alors  reste  le  même  quel 
que  soit  Tétat  de  la  circulation ,  soit  locale ,  soit  f^énérale,  — 
L'iaëgalité  comme  rugueuse  du  foie,  perceptible  dans  quel- 
qoes  eaaa«  toucher  à  trerersla  paroi  abdominale  ,  a  pu  ser- 
vir à  reeonnaltre  l'état  graeeleuT  (eirHiose).  L'esisteeee  de 
la  léaioii  est  à  peu  près  eertaine  akrrs ,  qoaed  ee  aftème  tempa 
en  ebserre  me  aseite  sans  hydroptsie  générale,  en  d«  moins 
aetérieiire  à  edleHn.^Oii  a  beaneeup  Insisté  snr  la  dépreasien 
ee  godet  de  fwneofs  dures ,  arrondies  et  saillantet  sur  la  ear» 
face  du  foie,  pour  le  diaf»nostic  des  masses  eancérenses eneé» 
pbaloides  accessiltli  ^<  'ui  toucher.  —  Mais  c'est  surtout  à  pro- 
pos des  collections  hiunoi  aies  dont  le  foie  peut  être  le  sîé|»e, 
que  les  sensations  recueillies  par  le  palper  ont  été  ^ualysée* 
pour  en  déduire  des  moyens  de  diagnostic.  Cent  ninsi  que  la 
tumeur  formée  par  un  abcès  sera  ntolle  et  sans  réuitence ,  la 
flnctuatfon  souvent  obscure  et  aeeempagnée  de  rempàtemest 
de  la  paroî  abdominale.  Iiei  kystes  séreux ,  et  notamment  les 
hyéatîfères ,  fmment ,  au  eontralrt ,  me  tamefnr  élastique  at 
résistante.  La  flnematlon  y  sera  très  manifeste,  et,  dans  le 
ees  dliydaddes,  leur  eoUislofi  donnera  parMs  la  sensallon 
dfnne  erépitation  partlenlièrc* 

Les  signes  rationnels  n'aident  que  foîblement  le  dla|pieiCle 
différentiel  des  diverses  maladies  du  foie.  Que  peut-on  penser 
du  gonflement  notahle  dans  les  veines  du  côté  droit  de  la  face 
que  les  anciens  ?ivai(Mi(  donné  cmunie  un  si};iie  de  congestion 
sanguine  du  Foie,  de  même  que  du  saigoemeut  de  la  narine 
droite  qn'aratt  i»dM|Q^  GaUen?      ciiractère  iaocUiaQl  de  la 
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dooleora  été  jpfé$mt&  comme  l'UiJiae  da  «mer.  On  pwtt  ett"* 

core  tirer  parti  de  l'observation  de  la  douleur  dftfit  ctr- 
couslaiice  où  elle  est  {souvent  la  seule  expieisoiou  de  la  iciiiou 
du  foie,  c'est  lors  de  la  Formai  ion  des  abcès  métmtatiqites  qui 
succèdent  atix  faraudes  plait  s.  Ouand  au  milieu  des  accidens 
fébriles  de  la  phlébite,  la  douleur  Tieot  à  éclater  tout  à  coup  à 
la  rénioià  du  Ikiie ,  elle  «st  à  peu  prèt^  À  eonp  «âr,  le  signal  de 
l'invasHm  de»  dépéu  purakoi*  dïuit  cet  orgene  (Cruveilhier  ). 
L'ictère,  eomme  on  sait,  est  commiiB  à loiiM  le«  maladies  du 
foie.  Quaat  à  la  fièvre,  n  elle  eti  Uitenae  et  oontiniie ,  elle  ta 
lie  pcetqiie  DéeesMiraneiit  à  no  état  iaflanmatoîre,  et  peut 
davenir  im  «gee  importuit  de  lliépacHe»  Elle  n'a  plnt  eetle 
valeur  aentëtologiffiie  antsi  eoattante ,  quand  «m  type  est  irré- 
gulier, et  qu'elle  affecte  la  forme  hectique,  comme  on  peut 
s'en  conTaincre  en  lisaiiL,  daus  Portai,  les  détails  relaliii»  aux 
diverses  phlhisieij  iiépaliques. 

Maladies  étrans^êrcs  au  foie  qui  peuvent,  par  leurs  xrmp- 
tùines  t  simuler  les  ajfections  de  cet  organe.  —  Si  le  foie ,  par  ses 
conneiiona,  antraine^  fpuind  il  est  malade,  des  troubles  fonc- 
tioanelâ  Mmvent  très  marqués  dans  les  organes  qui  rentoureat 
ou  aveo  lesqfuels  il  sympathise,  eeux-ci ,  à 
dans  leurs  maladies  sur  le  foie,  et  plusieurs,  parleurs  rap« 
ports  de  voisinage ,  eonfondent  les  aeêidens  dont  lis  sont 
le  siège  avec  eeuz  des  lésions  qui  lui  sont  propres,  de  ma^ 
nière  à  envelopper  le  dîagnostte  d'une  obseurité  souTOnt  im- 
pénétrable. 

¥ai  j)reinière  ligne  ,  sons  ce  rapport,  vient  la  péritonite  péri' 
hépatique.  Tout  ici  favorise  Terreur  de  diagnostic,  accidens 
locaux  et  (généraux,  y  conipi  is  riclère;  aussi  lo  plus  i;ra[ici 
nombre  des  descriptions  de  Thépatite  se  rapportent-elles  à 
la  péritonite  parûelie  dont  il  s'agit  (vojréi  Péritonite).  C'est 
surtout  à  propos  du  foie  xfue  cet  axiome  uH  ioior  iki  moféi 
êêdêê  est  ^ux  dans  beaucoup  de  eireonstances.  Combien  sou^ 
vent  ]i'a.-t*on  pas  attribué  au  foie  les  douleurs  de  la  pleuré- 
sie? Une  de  ees  méprises  des  plus  eomplètes  appartient  à  Val- 
ssiva  (  llorgagni ,  Episi,  XX,  arL  30).  Dans  ees  eas ,  une  eapie 
d'erreur  se  joint  àeelle  qu'entraîne  le  siège  de  la  douleur,  e'est 
le  refoulement  du  foie  par  répanchement  thoracique ,  et  sa 
proéminence  au  dessous  des  fausses  côtes.  Dans  i'observaliou 
de  V^Ualva,  cette  derui^rt^  çirçoust$ince  avait  le  plus  coatri^ 
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btié  à  sîmiiiériilie  maladie  du  foie.  La  douleur  qui  se  propage 
à  l'épanie ,  qu'on  a  oonaidérée  coiattie  pathogoornooique  des 
Mous  du  lbîe«  et  qo'oa  a  expliquée  par  la  liraîilenieDt  on  Kir-» 
riCaiioii  da  nerf  phrénique  propagée  am  braaefces  acapnlairet 
dn  plaina  eernealy  «e  rencentre  awti  Mqveoimem  daBâ  Di 
plenrëùe  «mple ,  aioti  qoe  l'a  eontUilé  M*  Lonk ,  qui  même 
esi  purlé  à  la  regarder  comme  exclusivement  tlépendante  de 
fioflammation  de  la  |>lèvre,  et  comme  l'indice  de  cette  compHca- 
tioii ,  quand  elle  se  montre  dans  une  maladie  du  foie  (  Mcmoire 
sur  les  abcès  du  foie),  L'infiRmmation  du  poumon  droit,  quand 
elle  a  lieu  à  la  base,  a  égalemeni  plus  d  une  fois  déterminé  des 
symptômes  qnî  ont  été  rapportés  au  foie,  notamment  la  teiain 
iccérique  {vojm  Pneumokie).  Gbaqoa  jonr  des  tumeurs  qni 
aiégantdana  las  parois  de  Testomac,  dans  le  pancréas ,  eto.« 
aont  prisas  pour  daa  tnmonrs  dn  Me.  Moffyigni  a  eité  grand 
«omlîre  d'eioinples  do  eo  genre  d'«n«ors*  On  foît,  entre  an» 
trest  dans ialtfMrilllvi, arc  %if  quoHttrlérinsotOeribénns 
ont  ainsi  hàt  mention  d*mio  donlenr  qu'on  impnfait  an  fme, 
tandis  qu'elle  provenait  du  mésentère  rongé  par  un  cancer  si- 
tué au  (liisbous  (lu  Inie  (|ui  était  déplacé. 

Les  déplaccmctis  du  rein  di  nil,  la  saillie  due  à  suji  accrois- 
semeiii  de  volume  dans  plusieurs  de  ses  afFeciions,  peiîvent 
prolonger  la  matité  de  la  région  hypocondriaque  et  faire  croire 
àimeintnmescencedu  foie.  Les  accidens  de  la  néphrite  idiopa- 
thlque  rappellent  quelquefois  la  plupart  de  ceux  assignés  à 
l'hépatite.  Snftn  qm  ne  sait  qne  la  gastrite  et  snrtoot  la  dno- 
dénite  (  sa^ns  BtrâiMS ,  Ihtmir)  penrent  eveîter^ns  les  fene* 
tiona  dn  fiie  daa  démngamens  qui  absorbent  toute  l'attention 
ot  lont  parfois  méconnaître  eowptéteasoot  le  siège  réel  do  la 
■saladîo  qni  los proToqne? 

Il  est  à  peine  utile ,  en  terminant  eo  paragraphe ,  do  mon» 
tionner  encore  Terreur  de  diaji^noslic  si  facile  et  si  fréquente, 
qui  confond  les  lésions  des  voies  excrétoires  de  la  Lile  avec 
celle  du  pareocbyme  même  du  foie  Vajrtz  Biliaires  (  lésion 
des  voif>s  \ 

VI.  Marche,  terminaisons  et  complications  des  maladies  nu 
rmi.  —  Les  maladies  du  foie  affectent  une  marche  aiguë  on 
ebronîqno.  Les  congestions  à  divers  degrés  »  les  collectioas 
pnmlantoa  et  sér anses  sont  les  lésions  qnl  se  déreloppent  le 
plus  promptemenuOnnntanx  altérations  ocgaaiqnos  qnimod^ 
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fient  pfofeadUw<at  l'^itgmtftlkNi  da  fMM  AyM  «n  «mmat 

la  (légéDération  de  ses  élémens  aaatomiqtieé ,  6»p'<^h>lMtud- 
leroeui,  «ui  iout  Jaud  mos  cliinals,  (ju  après  uu  temps  fort  loo^ 
qu'elles  atteignent  leurs  degréis  extrêmes. 

Sotis  le  i  a|)|)()[  t  dus  ternHnaiëons  des  malaiiieft  du  ^oie|  i  ob- 
aervalion  a  cuuslaté  dea  faiis  ituportaaSé 

Lm  eoa^^efttioEis  simples  et  purement  passives  suivent  daos 
leurs pro^ètf  «ooim  lUa*  Iwr  4éeài»«  ka  phaMS  des  owiiei 
J0  plot  souvent  toutes  méoMÎqiMi  qui  les  produilent^et  cessent 
uk§Mnk  MMM  iaitf  r tt— dèt  yiê  i> MiWililMin  héy»- 
tii|B«  fftdUtiMit  llbv*  et  diUe.        uan  ^»'ob  Im  ▼ftît  diih 

du  «i  d'tanorgeoMBt  oontéaèttf  d«  aftlèoe  Ttiae», 

aocideuL  si  commuii  dans  les  maladies  de  oe  dernier  orgaa^, 
C*e»t  par  un  mécanisme  aiialoj;ue  que  s'opère  encore  le  dé^çop» 
gement  du  parenchyme  eou^ieslioniie  ,  lot  i»  de  i V-xiialaliou  du 
sang  à  la  surface  des  conduits  excréteurs  de  \n  liile,  d'où  lé- 
sultent  ces  vomissemens  et  ces  déjections  de  sang  par  les  selles 
que  les  auteurs  (Lieutaud,  BoJMtf  Y  m  êvitlMif  ttCik)  «at 
•i^aaléa  dans  Voèêtnêeiim  du  fm^ 

Lm  voîm  dhpiflM  qiM  pMit  t'Oiifrir  au  dehors  lâ  suppura- 
titti  da  foU  aétila  iiy  attwitîoa  pirtiwdatfc  Par  s<it>  d'ado 
héranosi  des  parqisdtt  foyar  aveo  icapartias  vaîiiaaii  lapMa 
|iaot  traimr  ma  istva  par  la  duodaniini^  rsiin—iat  h  mIm 
traasverse.  Le  doèteiHr  Gliastaii {Mmkmmk»9  s#  Pitmt*  pmÛtU) 
a  publié  plusieurs  faits  de  ce  ^enre.  Saunders  admet  que  pottf 
le  passage  du  pus  dans  le  lube  iligeslii  d  u'est  même  pai^  ué* 
eessaiic  que  cts  adiu  rcnces  soient  préalablctnent  établies. 
D'après  lui,  IVrosiuu  des  radicules  des  conduits  excréteurs 
dans  l'épaisseur  du  foie  peut  livrer  passage  au  pus  qui,  sui*» 
vaaS  W  in^atdas  aaaanx  hépatiques»  arrive  au  canal  ebc^é- 
doipMf  qui  le  verse  dans  le  duodèsM  avaa  k  bile.  On  a  ifv  la 
fm  d'abcès  saiUaaaf  vars  la  isac  aèavaaa  du  Ma,  péaéMr,  à 
traiars  la  Jisphrania,  daas  laaavisé  dais  plèmiy  aS  c'Mt  diSM 
un  cas  de  ce  genre  que  Morand  pratiqua  avec  sttooèa  Fap^iMo 
ikNidaraMpytea.  D'nams  lois  une  ailhémisi  da  diaphragme 
'  avee  la  basa  du  poumoa  drmt  a  permis  an  pus  de  s'iatrodvira 
dans  le  parenchyme  pulmouain%  et  son  évacualiou  a  eu  lieu 
par  l'expectoi  aùou.  La  source  du  pus,  dani»  ce  cas,  peut  être  re- 
coantts  è  sartaios  oarastèrea  ;  sA  l'instant  où  l'sspaetoratioai 
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s'établit^  le  sujet      ouve  absoluiiient  ia  même  sensaùou  que 
s'il  avait  ia  bouche  t  €iii|ihe  d  excrémeos  ;  les  matières  qui 
aMlCBtiiîte  eipttctorées  proditîsent  le  même  efféi  à  Lsurpa»* 
^km  la  htmok^  f^dàmi  iw  temp«  atM  prolo«0é>a(iWi4 

hê  fm  ftmi  rnoonm  lirtf er  me  rovte  à  tr«Ym  la  |MMroi 
■liiliiBiiMlii,  «1  âhira  k  twanr  qa'U  tonM  a|pi»âHll  «nditm 
fiàaâib»  L»  plut  onKBaiMMWt c'est  dmetcmniAs  idvftjidi 
M«ollaaliOtt^l«foiei|«'U  fbit  •iîUMfaiUMraTttfoMr 

entre  les  mosoles  et  la  peau  qui  les  reeoBtre  ou  entre  le»  mu^ 
des  seuls,  el  aller  former  des  conjçeslions  dauio  la  réf^^iou  dor- 
sale et  jusque  SOUS  1  aisselle,  comme  Ta  reconnu  Portai  sur 
un  cadavre  destiné  à  ses  démonslraliun s  nualomiquc  s  (  Traité 
dis  maladies  du  Joie ,  p.  22^  j.  Ou  eile  d  autres  exemples  d'ab* 
aèê  provenant  d'iaiM  suppuration  du  ioie  qui  M  sont  montré 
loin  de  oti  Ofgaae  «  aC  doal  la  diagnostic  n'a  été  élabll  què 
éMrilmML  Ajati  onaa  a  fo  mraaaîliiaaii  |^li  de  l'aine  draiia 
fur  «a  ies  paîalà  daa  «•  caïaui ,  aai  aoTiraot  émwàkftk 
wtèkrat»  aCa.  Bajan  dooM  rhistaîra  d'uaa  aallaatioa  pan^ 
leata  iDamie  par  la  foie  «  at  qaî  nat  s'auvrir  à  la  partia  ia» 
taitta  de  la  oaîtêa.  BoAa  le  ^|  at  a'ait  Malhaareosement 
réTénemeut  le  plus  commun  ,  se  yerse  dans  le  péritoine. 
—  Les  anciens  ©ni  encore  admis  des  métastases  par  suite 
dc»i^Ui:llei»  le  pus  du  Foie  puni  i  ail  être  transporté  dans  le 
tissu  reUulaire  des  im  tiibres  ;  mais  t:es  théories  n'ont  ping 
de  Taleur  aujourd'hui.  Toutciois  le  pus  eu  collecùun  dans 
le  Ibie  peut-il  éire  résorbé  ^  et  son  ibyer  se  resserrer  pro- 
gressifaotaat,  pais  disparaîtra  eoBS  «ne  eiealriee  solide? 
nesfeyr  a  représenté  de  ces  aicaUÎoaBi  M*  Mérat,  daaa  «a 
Méaioira  iosëré  dans  le  Dict.  éss  sdenees  médmmh§^  a  néaia 
déarii  laar  Ibnaa  JialMv.  itMai%  diiALLoaief  poaraéoMltie 
caila  ialaipréiatioa,  il  lattdiail  afoir  lat  aiaairîoea  dn  Ma 
daaa  fautas  laaia  périodes,  defKiii  la  «Baaaaat  aà  allai aoa». 
menceraientà  se  former,  contenant  encore  aaaaartainequaiH 
tité  de  pus  entre  leurs  extrémiti's,  jusqu'à  celui  où  elles  se- 
raient eoui()letes  el  |>liis  ou  uiuius  denses,  ce  (|ui  ua  pas  été 

i t. »>  Retenu  dans  un  loy«r  à  parois  résistantes,  le  pus  peut 
occuper  ia  plus  graude  étendue  du  foie  pendant  un  Ujups  tcàs 
loag  (voT-es  plus  haot  l'aaai.  pathoi.  et  l'iiist.  des  sympi.)» 

Uê  kfaïaa  du  hm^  aaatfaa  la»  abaèa,  tiaasaat  pavr  laa 
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inafièi'P*^  (ju  ils  rontienncnt  dos  issues  Narlt-cs.  Les  auteurs 
coutienneut  heaucouj»  d  rxernplts  de  poches  liy(la(i<|iirs  qui  ne 
Boni  vidées  par  i'auus.  Uudolphi  peose  que  cea  poches  »e  soot 
rompues  dans  le  iluodénum  après  adhéreMM  :  Et  procul  du* 
kio  hydatidm  ëm  kepatiê  ahcessu  in  dmêdmmm  pmwtmmi  dêri* 
mmdm (vol.  part  n,  p.  SI6).  Plus  raremeiit,  k  raplwreaV 
pèra dans  rcatofliae.  M.  CméM»  (Diei.  é9  mêd. pnO.)  «a 

k  eatt  ira,  à  la  dintqae  de  Lidniiee  :  le  icfite 
liydalif|iie  oeenpaît  la  fine  mfiérienre  do  kbe  ^aoefae  àa  Ma 
Le  sujet  de  cette  obaerratîon  était  «me  femne.  CoUel  (Cèm* 
mentarîi  de  rébus  in  scient,  nat.,  vol.  xix  ,p.  222)  rapporte  qu'une 
femme  qui  avait  une  tumeur  à  I  \  région  du  foie  vomit,  dans 
l'espace  d'un  an,  133  liydalides»  d  uu  Ytiluiiie  vHii;ihle,  depuis 
un  poisjiisqirà  un  (ruf  de  poule.  L*arc  du  rnlcm  rsl  f|nelque- 
fois  aussi  la  voie  par  laquelle  les  hydalides  sont  expulsées. 
IL  Mérat  (Aof.  dêi  mmu;es  méd.,  u  m,  p.  139)  a  rapporté 
une  obeervatîoa  deee genre*  Une  femnw portait  à  droite,  dans 
rbypoeondre,  «ne  tantear  volumiiieiiae  :  tout  à  coup  elle 
^fonve  la  «entation  d'tine  déchirors,  pub  rend  ehaifae  jonr 
par  lee  aellea ,  pendant  plusieors  semaines ,  tfoit  à  qoatre  hy- 
datides  grosses  eoeame  dee  œofo.  L'émenatîon  s'élani  arriiée» 
on  abeès  se  forme  an  niveati  de  Tare  dn  eolon,  dans  fépabi- 
seur  de  la  paroi  abdominale  :  à  son  ouverture,  il  s'écliappa  un 
tiMiiibre  considérable  d'hydatides.  M.  Andi  al  (  Clin,  méil.,  t.  ii, 
p.  o48)  rapporte,  d'après  M.  Descieux.  une  ohservaiioa  analo[yue. 
M.  Crnveilhier  a  observé  un  casde  rupture  d'hydatides  du  loi»- 
dans  la  plèvre  {Essai  d'rmaf.  p(itl>.o}.,  \.  i,  p.  164).  M.  Hussou  a 
présenté  à  l'Académie,  le  24  août  lii^l,  uue  quantité  considé- 
rable de  débris  dliydatides  venant  da  foie  et  rendues  par 
Texpectoration* 

Dis  même  eneoffetpie  les  abeès,  les  kystes h]fdatîq[iies sepor» 
tient  asses  souvent  Ters  la  paroi  abdominale,  à  travers  la<|aeile 
ils  peuvent  se  vider  an  dehors.OnvtentdeToirlefoiideM.lld» 
ratTel  est  enoore  eelui  rapporté  par  Plater  (Oit.  tdêct,,  obs.  i%) 
d'âne  jenne fille  devingt  ans«  ehes  laquelle  une  tumeur  s'ouvrit 
"à  la  région  dn  foie,  et  dont  il  jaillit  des  byflatides.Telesi  auiisi 
celui  de  l\lvièi  c  ,  qui  a  traita  un  paysan  liydtopiquc  î  la  paroi 
ahdouiiiiale  s  ouvrit  au  devant  du  foie  et  de  nouibieuses  bv- 
datides  furent  chasst'ps  bnis(|Ui  iiu ut.  Maïs  l'exemple  le  plus 
remarquable  est  fourni  par  Guatlani  (i^  emt»  p.  109» 
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BoM,  «71) I  w  WaMie,.%é de ^pMnuo  «at,  avait,  depuis 
miif«M,  «ae  tuMir  à  droite  de  l'onbiUe;  après  uue  tluc- 

ivatioB  long-iemps  ioeertaiee,  eeUe  teneur  s'oiiyrit  tout  k 
coup  spoBtanémeat,  et  phis  de  trois  cents  liydatides  en  sorii- 
fent  Eofio ,  ce  qui  complète  le  rapproi  hemeut  à  faire  ici  entre 
Us  abcès  du  foie  cl  les  kystes  dont  ii  s'agit,  c'est  leur  rup- 
ture dans  la  cavité  du  péritoine.  GeUe  rupture  e*t,  da  reste» 
biéii  pluH  rare  que  ne  le  croyaient  les  anciens,  qui  la  regar» 
daic  ut  comme  la  cause  la  plus  commune  de  Taseite,  erreer 
qui  aurait  du  se  dissiper  bien  vite  de?aal  l'obterraliee  de  la 
péritooite  sur-aiguë  qui  se  déclare  alor»  et  emporte  ai  rapide- 
MBt  le  naïade.  €ette  rapture  daiu  le  périleûie  aeenrent  Mé 
la  eoiitdquence  d'un  ceop ,  d'une  cbiile»  cornue  Laitae  (Jmn^ 
mmlé^mêé.  de  Corviêtui»  ete.,TeLi)  enapelilié  weiemple. 
Le  naïade  aTait  âût  me  chute  de.  ehe?al  :  il  neurut  six  beu- 
lea  après.  De  kyale  hydatifère  ëneme  eiiataît  à  la  face  infé- 
rieure da  foie;  vue  dédunire  avait  déterminé  l  ecouknieut 
des  irfdatidet  dans  la  cavité  pérîtonéale  qui  ciait  le  siège  d  une 
lullammalioLi  excessive,  l)  autres  fois  la  rupture  du  kyste  est 
entièrement  spontanée  :  i  obijet  vation  A  V  du  2^  volume  de  la 
Giniquc  de  M.  Audi  al  eu  est  une  preuve  remarquable.  La 
jeuue  femme  j)hfhisjf|ue  qui  en  fait  le  sujet  n'avait  jamais 
rien  manifesté  qui  annonçât  une  affection  du  foie.  Une  dou» 
leur  subite  et  vive  fut  Tiadiee  de  la  rupture  de  la  poobe  h jda* 
tique  et  le  premier  si|pie  de  son  eiisteace* 

Les  kystes  hydaticpies  du  foie  peuvent  s^uraer  peadaat 
loog-tenips  dans  ^  ergaae  saas  y  prouver  d'altérattoa; 
nais  le  plus  seuvealt  canne  nousTavons  d^  remarqué  * 
ils  devieaaeat  le  si^  d'un  travail  moribide  qui  débute  par 
llaflannatioB  et  ebootit  à  des  dégéaératioBS  diverses  (  voyez 
et-dessus  Jfydatides).  C'est  à  cette  époque  principalemeui  qu'iis 
si{i[nalent  leur  présiince  par  des  désordres  locaux  et  générauir, 
qui ,  par  leur  iiàleusité  seule,  peuvent  amener  la  mort  avec  le 
cortège  des  fièvres  {graves.  Si  la  cica( i  isation  des  foyers  pu- 
rulens  a  pu  être  contestée,  celle  des  kvsfes  hydatides  est  dé» 
montrée  ,  et  les  transformations  des  iiydatides  en  masses  d'ep* 
parence  athéromateuse,  stéatomateuse ,  plâtreuse»  etc.,  oat 
même  été  considérées  eoume  des  modes  de  gaérisoa»  opinioa 
à  laquelle  nous  nous  rangeons  volontiers. 
Sk  naiateaaat  noue  eianiuoas  queUe  est  la  nareke  et  la 
Ûiet,é9Méd.  xui«  »  le 
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tCTMiiaaiwm  ées  «trtres  maiadm  éu  Me ,  nout  Tiyoai 
r«rce|>txaii  4e  l'état  gimuulettK  («yrrlitMe)  aocoiii»  itiM 
cial6  à  66t  orgaoe,  6t  ccttelérioii,  tonjoun  tenté  tet  fbêtnnà 
(fans  son  AéreloppeuMiit  9  i/esttr^  souvent  mccmibih^  fptt  ivf 
le  caélflvi^*  Qofltnt  sm  enneers^  tolieisnlei  et  tttfbree  tdMsdiQne 
organique?» ,  nons  atons  déjà  vu  que,  pour  les  caractèFcs  aua- 
tomiques,  elles  n'offrainU  rien  qui  les  distinguât  daos  le 
foie  de  ce  qu  on  les  trouve  dans  les  anin  s  or  ^fancs.  Sous  le 
rapport  de  leur  développement,  elles  noBrtiii  îhh  unn  plus 
de  particulier,  et  leur  évolution  dans  le  foie  rentre  complè- 
tement dan»  leur  histoire  générale 

La  tnarche  et  la  temrinaison  des  maladies  du  foie  sont  tièt 
Infiaeneées  par  leurs  compKcatioiis,  et eeUea-ci  août  fréquentes* 
.êoorent  planeurs  lésions  orgmnîqaes  existât  aîmoltanément 
énù»  le  parenchyme ,  conitte  nons  V  avons  vn  h.  Taitiele  4ea 
MtêrwtioHi  umiomiques.  Vf  un  autre  eèté^  les  troubles  fonction 
ttcis  généraux,  proToquës  par  rinftuence  des  ndaAies  du  feie^ 
sont  très  souvent  aussi  f  eîpreséioo  d^ine  lésion  récHe  des  or» 
ganes  qui  en  sont  le  siège.  La  pleurésie  est  une  complication 
assez  ordinaire  de  la  suppuration  du  foie:  dans  les  cinq  obser- 
vations qui  Fout  le  sujet  du  Mémoire  de  M.  Louis  ,  on  la  trouve 
quatre  fois.  La  pneumonie  est  également  cofiiiniim^  M.  Cru- 
vcilhier  (article  Jcéphalocystc  du  Dictionnaire  de  méd.  et  de 
ehir.  praL)  a  observé  sa  coïncidence  fréquente  avec  les  kystes 
hydatiques  du  foie.  L'article  xii  du  Trmié  de  Portai  {De  tMmi 
é»  foie  après  les  palpitdUom ,  les  syncopes ,  etc)  proim  perses 
nonlireax  détails  combien  les  affsetions  du  cieur  se  lieut,  on 
do  mtnvM  cœzîsCent  souvent  enbore  avec  les  afifeclions*  bé|Ni* 
tiques. 

Cn6n  la  lésion  de  f  estomaïc  et  des  intestins  est  m  eo^anane, 
qu*l  est  peu  de  maladies,  soit  aiguës,  soit'c&roniqnesqnl  n*«n 

soient  compliquées;  et, à  cette  occasion,  ^  sera  souvent difft- 

cile  d'établir  quelle  a  été  l'affection  primitive.  C'est  ainsi  que 
pour  le  cancer  du  foie  à  sa  face  inférieure,  l'estomac  est  à 
peu  près  touji^urs  compris  daos  l  ait/iatiou,  comme  Tun 
de  nous  (  M.  Bérard  )  l'a  constaté  dans  des  rediercbes  spé- 
ciales. 

Quant  aux  adhérences  dii  foie  ayee  les  parties  vobines,  le 
diaphragme ,  restomac»  Tépiploon,  leeolon ,  le,pancréas,  elle» 
sont  habituelles  |  et  la  oonséqnenee  nécessaire  et  prompte  im 
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l*irritatîoQ  du  pëntonie  aiabiast:  tnaai  k  périconile  géiHMtt  . 
«•I^te  incettamMot  înmiMotè^' 

11  ett  fûft  que  le  Me  êoil  effeelé^  à  f état  ehroelipHi  twMK, 
iSMcpiela  fete  efit  iiibi  qttelqne  sNidfAeAUeB.  Une  reMeffifiië 

'  mmm  fçéoétiàe ,        <fue  tâ  rate  est  petHe  quand  4e  foie  est 

gros,  €t  vice  vcrsd,  quoiqu'il  y  ait  cepeodànt  beaucoup  d'ex- 
ceptinns  a  cet  éj^ard.  —  Le  rein  dioit  participe  assez  souvent, 
de  son  rôfé  .  aux  lii verses  aUéraltoDS  dont  le  t^^oîe  |i^ut  étreat** 
teint  dniis  son  \**isînage. 

Ce  s'est  pas  seulement  aux  ilrniours  du  foie  que  les  COMI*  • 
plications  morbides  s'observeot  :  le  cerreau  lui-ména  el  m 
enveloppai  eat  été  troUTës  le  Hiëge  d'ëpanehemeiia  de  eeluffe  ' 
variée ,  sérevE,pfiraleet,  iaeguiïioleMi,  èîii0tÊmmém»f  ^immut 
le»  aoteara  (  Portai  )« 

lX.PMNMne  aia  MAfcàMta  et  veif»—- Le  feie,  par  kiwitiimdea 
feeeikmt  qu'il  remplît ,  prend  see»  doM~ttne  pan  ttop  iiapei^ 
lente  anx  grande  aetes  dé  fécenomie ,  pour  qoe  tes aMiladies  ee 
doivent  pas  être eeesidéréet  eomtiie  lonjfmrs  '{»mtea ;  toutefois, 
très  rarement  la  vie  est  immëdiatenu'ut  compromise,  et  îe« 
altérations  les  plus  pi  olondes  ont  pu  rester  inaperçues  jus- 
qu'au momen[  nù  I  auLopsie  les  a  déroiiverto».  Le  prouoslic  va- 
riera, dans  Ions  les  cas  ,  suivant  res|irre  drs  lésious,  leur  sit'-j^e 
et  leur  eireonscripliOD  dans  le  parenchyme  ,  suivant  les  ce»- 
pliaelioDs,  et  enâa  suivant  les  dispositions  iodividuellea^ 

Les  maladies  qeî  atteignent  rorgaeisatiett  ee  la  détruisait 
OH  la'  déaatarael,,  entreieeet  le  preeoMîe  le  plat  leeeale. 
0«eii|iia»*ene^  eependaet  lentet  loceleet  ou  dn  Mîee  m 
proveqeatif  pat  de  €ëtkemm  $piMh»  les  abeès,  les  kystaa 
Ihydatiques ,  pa»  exemple,  dont  eowi  «reee  ire  le  iiatîère  ee 
Irefer  e«  debora  teet  d'nsiiea  d  Ifferee^s ,  n'eut  pMet  ed* 
teataii  enet  eae  temainaismi  fatale.  On  a  contilaté  des  eta 
assez  nombreux  de  guérison  d'abcès  du  foie  quand  l  évacua- 
lion  du  jins  s'est  efFecluée  par  les  voies  que  nous  avons  indi-  ' 
quées  ,  la  eaviip  péritonéale  restant  intacte.  Les  ol)servaCions 
de  guérison  de  loyer»*  livdahfpies  ^près  l'expulsion  spontanée 
hydatidof*  dans  des  conditions  analo^^ues,  sont  encore  pleia 
muUipliées.  Des  faits  rapportés  par  Plater,  Kivière ,  le  cas  de 
^uatUiii,  eild  pies  haut,  le  témeigo^t.  Moet  avons  aoté  la^dé- 
générations  de  ces  dernières  productions  moriwdgi  qu'en  peM 
■  lyiidtreeMiede  léiiteHat  fpémona,  L'eHfuin  n'eut  paa 
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alors  déauë  de  loute  ressource,  comme  on  va  le  voir  tout  I 
rheure ,  cl  des  opérations  chirurgicales  oot  pu  èlre  dirigées 
avec  succès  daas  ces  circonsUnces.  Mais  ces  éTénemcDs  heureux 
n*eo  doivent  pas  moins  être  considérés  comme  des  exceplîoos: 
le  plus  souvent ,  en  effet,  la  réaction  fjpénérâle  qu'entrelienoeot 
ces  lésions  finit  par  épuiser  le  malade,  ou  bien  i  éi  i  upiiou  daus 
le  pér  iioiDe,  de  la  iiialière  desabcè^,  ou  de  celle  des  kystes hy- 
daiiques,  presque  toujours  aussi  en  pleine  suppuration,  allume 
une  iullanimaliou  ([ul  lue  eu  peu  d'heures.  Morga^ni  a  cité 
grand  nombre  d\\(  nipies  de  ces  morts  subites  (epist. ixi, 
articles  106,  i06y  107  ).  La  péritonite  peut  toutefois  n'être  pal 
si  rapide;  on  Ta  même  vue  revéïir  la  forme  chronique  (âf^oiMr» 
dê  V Académie  des  sevsnees,  1777,  p.  212*;  et  Dkîionnâùt  du 
sekneei  médicales,  t  xvi,  p.  138  )« 

liCS  lésions  qui  ne  changent  rien  à  la  texture  organique ,  et 
n'apportent  dans  le  pareuchyme  hépatique  que  des  troubles 
de  ctrculalion  ou  même  de  nutrition  sous  le  rnppori  de  la 
quantité  des  moléctiles  (  liypcrlropliie  ,  alropbie  )  ,  sont,  en 
général,  subordomiëes,  dansieur  pronostic,  à  la  nalure  de  Iturs 
causes,  et  conséf|nenyinenl  variables.  Les  congeslîoQs  passives 
n'ont  ainsi  par  elles  -  mêmes  qu'une  assez  faible  importance. 
D'un  autre  côté,  la  congestion  active  qui  marquerait  les  pre- 
miers degrés  de  rhépatite  pourrait  être  promptenent  combstlue 
par  un  traitement  opportun.  Quaut  k  Thyperlrophie  et  à  l'atro- 
phie ,  elles  ne  constituent  presque  toujours  non.  plut  que  des 
lésions  très  secondaires  au  milieu  de  complications  plut  ou 
moins  graves.  Celles-ci,  du  reste,  joueront  toujours  un  rôle 
actif  dans  tous  les  cas  où  elles  existeront,  ei  ou  les  verra  pré- 
cipiter la  terminaison  iaïale  chez  un  graïul  nombre  de  su)els 
qui  peul-ÎUe  auraient  éoliappé  a  la  inalatlie  du  foie.  II  e»t 
inutile  (l'insister  pour  faire  sentir  tout  ce  que  le  pronostic  ac- 
quiert de  gravite  quand  les  malades  sont  en  proie  aus  Ct- 
chexies  cancéreuses,  scrofuleuses,  scorbutiques,  etc. 

X.  Traitement  dfs  maladies  m  foie.  —  Les  préceptes  relatifs 
au  traitement  des  maladies  du  foie  rentrent  daoa  la  théra* 
peutique  générale  ;  nous  ne  pouvons  en  indiquer  ici  que  les 
bases:  cependant  la  chirurgie  s'empare  de  quelques  iodica 
lions,  et  ses  procédés  cnralifs  eiigent  des  détaila  sur  lesquels 
nous  insisterons* 

Les  émissions  sanguines  ont  été  conseillées  coaime  méthode 


Digrtized  by  Googl( 


wmB  (TiAimtirr  m  kaub.).  ,  3  fi 

jrénéralu  de  traitement.  Personne  ue  |)eut  nier  leur  efficaeité 
dao&  les  maladies  aiguës  du  foie  y  comme  dan»  ceiiea  de  tout 
1m  orgaoes. 

Daoa  les  maladies  chToniqoes  elles  sont  moins  indiquées; 
cependant  on  a  tu  encore  des  a|>plieati0Ds  de  sangsues  »  de 
petites  saignées  répétées  9  produire  alors  de  bons  résoltats, 
lorsque  des  ezaoerbations  signalées  par  la  donleor  annon* 
çaientdes  congestions  qn4l  faut  toojoors  se  hâter  da  dissiper. 
Onand  on  a  reeonrs  anz  applications  de  sangsues  «  on  les  ap- 
plique sur  la  région  de  l^iypocondre ,  ou  mieux  encore  à 
l'anus.  Les  communications  vascuiaii  et»  qui  exisient  entre  cette 
partie  et  le  foie  explicjuent  leur  action  plus  directe  dans  ce 
cns.  On  a  dit,  et  aver  raison,  rjue  dans  les  pays  ohauds  les 
CMiHssioQs  sanguines  réussissaient  moins  que  dans  les  pays 
froids. 

On  conseille  encore  Tapplication ,  sur  la  région  dn  foie  t  des 
eiutoireSy  le  Tésioatoire  ,  le  cautère,  le  moxa. 

A  répoqoe  où  la  théorie  de  Vahiruct'iûn  était  en  Tiguenr, 
les/mdfMt  et  ééseàêin^ttê  étaient  prodigués  anx  maladea  af» 
frétés  de  léstCHis  chroniques  dn  foie.  Des  doctrines  nonTclles» 

«  qni  a^appaieol  sor  des  explications  plus  physiologiques,  i>nt 
rappelé 'One  partie  de  ces  médications,  celles  snrtont  qui  coi^ 
ststent  dans  l'administration  des  pur^^atiFs.  Le  calomel  est  un 
médicament  de  ce  genre,  considéré  comme  héioique  par  les 
médecins  anjjlais  (jui  exercent  dans  l'Inde  (  Aone*ley).  Celle 
substance,  dans  leur  upui ion,  exerce  une  action  particulière  sur  * 
la  sécrétion  de  la  bile  :  elle  rend  aux  selles  leur  régularité,  réta- 
blit les  digesiioqs ,  etc.  Us  invoquent  des  faits  nombreux  ,  et, 
comme  dit  AL  Andral,  leur  convictioa  dans  rexcellence  do 
lew  pratique  commande  à  tout  esprit  raisonnable  d'accorder 
un  «amen  sérieoi  à  la  question.  Mais  on  sent  de  suite  que  le 
plus  souTcnt,  de  mèoMi  que  les  émissions  sanguines  et  les  eto» 
totres,  les  purgatif  ne  peuvent  être  que  de  simples  palltalîfoy 

*  lu  nature  du  mal  étant  essentiellement  réfractaire  à  toutu 
uiédicatîou* 

L'art  ainsi  borné  dans  ses  moyens ,  les  règles  de  l'hygiène 
doivent  occuper  une  place  impoi  tante  dans  le  traitement  des 
maladies  du  Foie.  Tous  les  praticiens  s'accordent  à  signaler 
les  fonctions  de  la  pe?i(j  <Mimme  méritant  une  grande  attention, 
VU  le  trouble  notable  qu  eUes  éprouvent.  Les  baiof^'eau» 
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miaërales  ont  été  piccoiii^es  depuii^  long^tempSt  et  la  stiniu- 
laiiou  qu  iii»  exerceut  sur  Ih  peau  a  paru,  dans  mainits  nrcrt- 
sioQs,  régulariser  ses  sécréiious  au  grand  avautage  de  i'éut 
Ifénéral  de  l'organiaroe.  A  l'intérieur,  ces  eaui  peuyeut  amti 
«Miter  lëgèraMOtk  «nrfiM  iotetliiMkkif  et  celle  excîtatioD, 
•ympailiifjuement  reporté»  an  foie,  «  rappelé  4|ael<|Belofa  le 
aéerélioa  bilMÎre  «uependhM  ^  el  Ta  eetralease  4'«ee  MOtèie 
feietaliie  aum  ifigeatiene..  Oa  a  meliffeamii  Tappétiieltta 
eertaie  enbeapeiat  ««mm  Umr  talveece,  ^aee  les  eea  aiéeie 
eè  le  mal  éleil  lepltufrare  e*  le  plut  ineoraUe.  Ge  apot  tnr^ 
le«l  les  eaux  de  Viebj  qui  paraissent  jouir  de  cet  propriétés 
bicnfaisaDtes.  —  Les  bains  de  mer  oui  encore  éié  cou&eiilés: 
Percy  et  Laënocc  les  proposaient  même  comme  curalifs  dans 
le  cas  de  kystes  hydalKpu's ,  se  h  ibaut  sur  un  iail  <Je  l'art  vé- 
térinaire. On  a  remarqua  ,  vu  t  tï*  t  .  que  les  nioulinis  (jiii  pais* 
aent  dans  les  prés  saies  ue  ikOui jamais  a[leetés  du  touKii^;  (po« 
lyeéphale  du  cereeeiiX  et  île  plus,  que  ceux  qui  en  offrent  lea 
pieiieie  aympléiMe  fyoériaeeelqwHMl  ils  ioat  oflfBdhnts  dana 
eea  pllturageai  4'eù  Von  a  oeaele  que  le  sel  marie  avait  la 
peepriété  dfeeipèelm  la  femeiiee  dbakydatideey  et  aiéaiede 
Taertor.  Qaeiq ue  L'espérieeoe  e^eit  pas  eneere  répoedn  h  le  • 
ikémmfVMïÊé  àt  eea  haiba  se  peni  être  œeteftée io«a leva 
lei  aetree  vepper ta.  Qnêet  a«  régime  alimentaire,  le  eatnre 
semble  indiquer  eile-mème  uue  alimentation  Wgétale  à  ceux 
qui  souti  i  enl  d'une  affecliou  du  toie.  «Les  alinu  iis  sohdt  ;>  i-l 
gi»as répugnent ,  en  i;t'ncral, aux  prrsoiiues  qui  sotii  alla(|iiées 
d'une  maladie  du  f^oic  o 'PorfalV  On  srttfrpf'an  ronlraire  le  dé- 
sir d'alimeus  acidulés,  de  fruits,  est  presque  un  syniptôme 
éê  ees  maladiaa.  Les  boissoat  qui  convieenent  le  mieux ,  el 
auxquelles  lea  meketfea  donoeat  eoaai  k  peéféfiuae»  aeat 
eellea  dent  la  aeveur  est  iégèranent  aeîde. 

Ce  exevoiee  medéwé  eit  m  eoaîlieire  impoelaot.  ie  4iapo~ 
•Hia»  à  la  triiCetae  an^eiuet  séeeaaatrameet  Kéiat  4ee  use- 
kéee,  leos  lea  moyeiM  pèysiquea  et  hmmmx  paepres  è  amwiar 
la  dîatraction  de  Tesprit  seront  utiles  dans  tous  lee  eea  :  les 
eeyeges  ,  sent  ce  rapport ,  sont  très  recommandés,  ll^atlleers 
e'est  à  la  sa^i^acilé  du  ni('Mie< m  et  an  goût  des  malades  à  ré** 
gler  d'une  »uanière  opptu  iuuc  cette  partie  du  tmitemeni. 

Comme  on  le  vnli  .  In  thérapeiiliqnc  des  maladiea  du  loie 
est  ol^Ê^é^  lie  s«  iraiiiei-  encore  le  plua  aoureut  dans  les  ba- 
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Miiîiéf  4»  !•  «44mii»  do  «y nptftni.  L'imparfiioiiot  dtf  k 
icitw  mmI  c«aipl«  ié  de  ni»|Mrfiietàfto  de  k  ptetùiiie. 

ffone  eroQS  dîâ  4|tte  la  ehirurgie  s'empereU  de  <|oe)ques, 
îedîeetieee  daa»  le  treiteaieel  dei  meledie»  do  foie.  Ces  indi> 
calions  sont  fournie»  p»r  la  saidie  de»  collections  pus  ou 
de  kystes  séreux  et  liydalileics  à  Lra\  t  i  .s  la  paroi  abduiuitiale. 

Lorsipi  iHi  al)(  t'>  (lu  loie  proémine  a  1  (  xtérieur,  ce  qui  mal- 
hcurfusfïiit'iil  ij  est  j)a»  le  cas  !e  ])Inï>  (Miminun,  on  pourra  en 
faîrel  ouvertui*e:  c  est  ordioairemeotau  dc&âou;^ dete^tesaftlAi^ 
aelet  ^'«i  commence  k  se  montrer.  Noue  deyont  ftpur^lar  itt 
b  vésicule  du  fiel  diietée  eété  pinceurs  fois  emete  pev 
Qeekeèe  àéfMtM|iie.  On  eonsuUera  avec  intérêt  Mur  eepoieftde 
fnâtfÊm  dm  Miieoiret  de  Pitîl  et  de  Meteed ,  ^là  test 
rémm  à  eon  de  TAfeadéMe  reyale  de  eUrargie  {voy^M,  dn 
reste,  ferticle  BfUMlt  (lUMOUt X  L*^>o«|«e  d'dieclion  pour  opd» 
ver  plaee  loi  le  eid>urnfcMi  eatfe  deux  éeoeila  :  U  doit  oa- 
▼rir  Tabcès  a»aez  tAt  pour  éviter  une  plus  f^rande  altération  ' 
du  foie  ou  une  ouv>'f  itire  spoutauce  dans  le  péi  iloine ,  et  ce» 
peodaot  il  l  iuiaui>Ài  qu  il  temporise  assez  puui  laisser  établir 
des  adhérences  entre  la  tumeur  et  irn*  parois  abdonuna!(?s , 
car  sans  adhérences  1  incision  pourrait  être  suivie  d'un 
épattebemeot  promptemeut  morteL  Le  peu  de  mobilité  de 
foyer  purideet^  sa  saUUe  é^eie  peedanâ  tous  les  ■Mnvemeae 
àm  MAede,  eotrt.  les  prieeipeox  îedîees  ^ur  opdier.  Umà* 
tranettt  iranchant  ou  leeeeustiqiieesoNteiii|iloyéi  pe«r  Mtie 
oneftare :  feeiplei  de  eepK-ci  a,  dilnHi,  leTeeitai|e  twa^ 
Motar,  de  foriâkr  l'edMrewe  de  le  peepi  ebdeeûiMle 
le  peret  de  Tebeàs;  nseîs  ou  peut  redeeter  rieeeevénefti  ttèft 
grave  m  de  ferre  «ne  ouverlore  doelen  préveit  diflkilemeat 
les  limites.  La  plupart  des  cliirurfçieos  préfèrent  aujourd'hui , 
pour  les  abcîs  (lii  toic,  l'inslrument  tranchant.  L'abcès  ou- 
vert est  pansé  à  plat,  mollement,  aveç  de  la  charpie  simple. 
Le  malade  nera  couché  sur  ie  côté  droit»  aéa  de  rendre  pius 
facile  la  s<ii  tie  tlu  pus. 

Les  succès  incontestables  obtenus  par  révacuation  artià» 
eîelle  des  foyers  purokos  du  foie  devaieel  eoedeite  à  leetv 
cette  même  pnAqûh  dees  le  ees  de  kfptete  séfen  irsteiMilM 
k  rofémÎM.  ^  Lee  oee  de  goéntoe  de  yeiimea  nés  de  eee 
kf aCes  y  après  leur  rupture  spooteuée  à  treiefi  le  peroi  eU»^ 
'   niuAli^  pumeàuiil  wwiore  appuya  oelte  «pieieo»  ù'wm  eulre 
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côté ,  ronTêrlnre  ^  kfM«  bydtliqvet  tmte  par  «mlir  île 

diagnolic,  dans  le  but  de  donner  iiisue  à  des  abcès  supposés, 
a  été  si  prompteniLoL  suivie  d'accidens  funestes,  comme  les 
«         auteurs  eu  ont  rapporté  beaucoup  d'exemples,  que  cette 
opéraliou  paraissait  devoir  être  repoussée  par  la  prudence: 
in  tis  l'état  du  malade  et  les  circonstances  qui  nécessitaient 
l'opération  dansées  cas  «et  qui  u'aTaient  pu  être  ménagées, 
poliment  expliquer  les  rere^  dont  ces  tentativet  muent  été 
*  saivÎM.  Quoi  qu'il  en  aoît^  dans  eea  deniers  tempa,  M.  Be- 
CMoier  a  ami-eeiileBieiit  pratiqué  l'onrertiire  de»  kyaica  hyda<^ 
tiqoaa  àm  foiet  naia  encore  il  a  érigé  cette  opération  ea  pré» 
oepte,  et  cinq  auceèe  hiea  autheotiqnee  (Rmm  mééictàe, 
janvier  ISIS)  sont  de  natnre  k  eoeearager  à  la  pratiquer  de 
iNMiTeau.  Il  eiîste  deux  méthodes  pour  cette  opération  :  ruse 
appartient  à  M.  Recamier,  Tau  ire  à  M.  Bégiu. 

M.  Recamier  s'assure  d'abord  que  la  tumeur  saillante  k  la 
paroi  abdominale  est  bien  réelbment  un  kyste  hydati(|iies 
pour  cela  il  pratique  une  pnuciiou  ex[)lorau  ice  en  plongenut 
dans  le  point  le  plus  proémioeol  un  Iroîs-quart  presque  ca« 
pillai re.  On  place  enauite  sur  la  canale  une  ventouse  pour  at* 
tirer  le  liquide  que  contient  la  tumeur ,  et  dont  les  qualité» 
etplorées  font  reeottuattre  une  aéfotité  plut  ou  noina  timpade» 
L'enalenoe  d^un  fcfate  eontenant  une  natière  aueeeptible 
d'être  étacuée  étant  reconnue,  il  importe  que  Fadliérenee  de 
la  tnuMur  du  foie  nvee  la  paroi  abdondaude  aoit  préalable 
nuMH  aolideneoi  établie  :  pour  obtenir  ce  réenitat,  on  place 
sur  le  milieu  de  la  sailUe  qu'elle  forme  tin  large  morceau  de 
pierre  à  cautère.  —  On  fend  l'escarre  qui  se  forme,  puis  ou 
fait  uue  seconde,  ou  même  une  troisième  application  du  caus- 
tique, jusiju'à  ce  que  les  tissus,  successivement  détruits  ,  l'ac- 
tion de  U  jxitnsst'  étendue  au  péritoitie  ait  tleterrnitio  l'in- 
Hammation  lociile  des  feuillets  cmiti^jus  dr  relie  membrane. 
.  Enfin,  un  point  des  parois  du  kyste  est  mortiiié,  et  livre  pas« 
•a§e  aui  bydatides,  dont  on  favorise  la  sortie  par  des  injec- 
tiona.  Pour  empèefticr  l'entrée  de  Tair,  qui  a  été  là  fonesie 
dana  tant  de  eae  de  rupture  aponianée,  M.  Accamier  n  aoin  de 
mainteair  le  foyer,  autant  que  poetible ,  constamment  reaipli 
^nn  liquide  d'abord  émollient,  et  plut  tard  légèrement  ir» 
niant  et  antiteptique. 
La  moindre  qimtititéde  liquide  progreanrement  néeemaira 
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fom  tiiplir  la  foyer  éomm  la  wenire  4 a  f«M<liriiHiiit  dm 

Galla  «lél^ode  «  M  i'olij«t  de  heracovp  il'objectHNie.  La 
méthode  exploratnoea  d*abord  iospiré  des  craintet.  —  Quel- 
ques faits  malheureux  de  ponction  analogues,  cités  dans  les 
auteur»,  eotre  autres  par  Iluisch  (Opéra  anat.  mel.  chir. , 
ohs.  65,  p.  61),  ODt  luiiiivé  ces  craintes;  mais,  dans  aiuim 
cas,  les  accidens  redouté» ne  se  sont  montrés;  et,  comm<'  l»-  tait 
obsenrer  M.  Hecamier,  la  ponction  ici  se  réduit  à  une  simple 
acupuncture ,  doal  TouTerture  trop  étroite  ne  peut  permettre 
le  moindre  ëfMOchemeDt  à  l'iiitérieor.  C'est  surtout  Tactioa 
de  la  potaM  cauatH|ue  dont  oa  a  craint  rexteaeioii  illimitée 
9ur  la  sarfiiee  péritonéale.  De»  eipérieneee  directes  pouvaient 
eeulea  éelairer  la  qneetioa.  IL  CroTeilkierv  qui  les  a  eutre- 
prisea^  aeoMlâté  que  eea  BouTellee  enôiilaaéCamtexagéréesy 
-«t  a'eet  oonranev  qoe  de§  quantités ,  méM  eonaidéralilea»  de 
oavedqoe  n'avateot  toujours  qu'un  effe€  lH>mé  :  aussi ,  api^èt 
avoir  été  l'antagoniste  de  l'opération  pi  ci  posée  par  M.  Recaroier, 
l"a-t-il  adoptée  pour  un  graud  Dombre  de  cas  {Dîct.  de  méJ. 
et  de  chir.  prat.).  — Toutefois  cette  opcraiiou  est  grave,  et  les 
chance?;  de  réussitt^  seront  tmijoiip'»  suborclomu  t?»  à  l'an- 
cienneté (le  la  maladie,  à  l'état  du  kyste  (s'il  est  suppuré  il  y  a 
peu  de  cbaoces),  à  la  eonttiintion  da  sujet,  enlia  am  com- 
plieatioBs  qui  pourront  exnler. 

La  méthode  de  M.  Bégt^  af  ail  pour  bal  d'éviter  remploi  • 
da  caustique.  Une  îoeiaion  d«  delix  à  Ifoia  ponces  environ 
eal  fûte  à  la  pean ,  sur  le  point  le  pini  aniilanl  de  la  In- 
■Mor.  On  «fivite  ensuite  avec  précantion  les  conehes  mna- 
eolenaes ,  comme  dans  Topération  de  la  hernie.  Arrivé  an* 
péritoine,  le ehinirgien  le  soulève  avec  des  pinces  à  disséquer» 
et  y  fait  une  ouvi^rture  en  dédolaut.  Si  l'épiploon  ou  l'in- 
testin se  présentent,  ils  sont  doucement  repou^sés  ;  à  l'aide 
de  la  sonde  cannelée ,  on  achève  l'inci^ion  du  péritoine:  la 
tumeur  se  présente  au  fond  de  la  plaie.  On  pause  à  plat  , 
et  le  malade  est  tenu  au  régime  des  opérations  gi  aves.  Deux 
ou  trois  jours  après  l'appareil  est  levé.  Le  péritoine  s'est  «n- 
tiammépar  le  contact  de  i'air;  le  kyste  a  contracté  des  ad-> 
liërences  avec  les  bords  de  la  plaie  :  c'est  alors  qu'on  y  plonge 
in  bistonrL  Le  liquide  contena  évacué ,  on  inlrodoil  dans 
Touverturo  une  mèche  de  lin|^  efliié,  et  l'où  panse  avec  des 

pittiaaaseaus  {Jomn,  hMam^^U  i,  p.  417 )« 
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voie  (bibliocii.). 

Si ,  dans  ce  motle  opéralon  e ,  l'étondii^  des  foeîsions  petit 
êlrc  mieux  calculée,  raclion  diiecle  de  l  iiist i  uuh  uL  trauchaiiC 
«ur  ie  péritoine,  ei  îiiîrtout  l'entrée  libre  de  Tair  daus  sa  cavité, 
sodt  des  circonstances  qui  doÎTetil  faire  redouter  une  péri- 
tonite {générale  bien  plus  que  dans  la  méthode  précédente,  81, 
enfin ,  ai  ce  procédé  eit  le  seul  applicable  aui  '  tomeiira  ipA 
ne  sont  point  en  eontact  Immédiat  aree  les  parok  abdomina- 
les, ne  Taudraît-il  pas  mieux ,  ainsi  qu'on  l'a  sagement  es- 
primé d^à ,  respecter  ces  tumeurs  que  de  tenter  de  les  ouTrir? 

iFehrus  et  P.  Bêraad. 
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m€Miaie)y  pour  désigner  uue  maUdie  apyrélique  du  cervean, 
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ut  MUM  (emis). 

ordinairement  de  longue  dnrée,  presqve  tM^min  lé> 

sion  incomplète  des  facultés  intellertuelles  et  affectives,  sans 
Iroulilt;  uotabli'  dans  les  st  nsaiious  et  les  mouvemens  vo- 
lontaires, et  sans  désorrlics  j^raves  ,  ou  même  sans  désor- 
dres marqîiés  dans  les  frincliouh  nutr  itives  el  {jéneralnctis  ; 
à  quoi  nous  pourrioos  ajouter,  si  nous  voulions  chercher  à 
donner  une  i^ée  de  la  nature  du  trouble  des  facuUéa  iutel<» 
kctoell^  et 'florales,  1**  que  le  malade  a  des  idées»  de« 
pMiioMf  des d^rmioftliona différ«ntes  des  idées,  des  pas- 
•ioM  et  dea  déterminiiUoiiê  qui  loi  étueniftiiiiilièret,  dilfé- 
natet  de  oeOes  du  eommun  des  homes  raisonneVIet  ;  3P  qa*il 
eouaerfe,  eo  général,  laconteieiiee  de'sa  propre  eii$ience«  oelle 
*dee  objets  «Tec  lesquels  il  se  tronve  eo  rapport ,  et  se  reppello 
en  guérissant  toutes  les  impressions  qu'il  a  reçues ,  tous  lee 
motifs  de  ses  actions,  elc  ;  ^  '  (|ir)l  niéconnait  sou  état  de  dé- 
lire,  se  croil  en  bonne  santé,  ou  hien  que  s'il  ne  le  mécou- 
oaitpas,  sa  volonté  est  impuissanlc  pcuir  le  maîtriser. 

Plusieurs  auteurs  font  de  Vtdiotic  de  naissance  un  genre  de 
raïiénaliou  mentale^  mais  il  y  a  une  telle  différence  enlt  <  ces 
deux  états  morbides,  do  moins  daos  la  plupart  des  cas^ 
que  nous  uit  croyons  pas  dcToir  lee  comprendre  sous  la  même 
dénomination t  m  les  décrire  sooa  on  même  titre*  (Vayt^ 
Ipioni.) 

S  L  Des  myiasu  gaosis  m  l'aliémauor  amAU.  Penm 
les  eautê»  prééiêpoumiêi  de  Taliëoatioa  mentale,  les  sni- 
▼antes  sont  les  plus  impoi'tantes  :  1®  l'âge  de  trente  à  qua- 
rante ans ,  puis  celui  de  \in^t  à  trente,  de  quarante  à  cin- 
quante; elle  atteint  un  peu  plus  tôt  les  femmes  et  les  gens 
riches  que  les  hommes  et  les  pauvres,  "^ur  quatre  mille  quatre 
cent  neuf  malades  aduiis  dans  divers  clablissemens  d«î  France 
et  d'Angleterre,  trois  cent  ciuquante-six  étaient  âgés  de  dix  à 
vingt  ans,  cent  six  de  vingt  à  trente,  quatorze  cent  seize  de 
trente  à  qnaranle,  huit  cent  soixante-un  de  quarante  à  cîn- 
qnanCe ,  quatre  cent  sobante-nn  de  cinquante  à  soîianle,  cent 
soiiante-qnatone  de  soîiante  à  aotianteHlîm , .  et  trente-cinq 
senlement  ameot  pins  de  soiaante-dia  ans.  On  cilo  peu  d'eicm- 
ples  de  Iblie  cbei  les  indMdos  an  démons  de  <|ninie  ans  : 
M»  Bsqoirol  ca  rapporte  trois  de  oefenin*  Passé  soiaant»  ans , 
on  n'observe  pins  guère  que  cette  espèce  de  dégradation  totel^ 
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lecluelle  qu  on  iioiDiïic  démence  séntlc  ,  qtn  survient  l6ut6meDt 
avec  les  progrès  de  l'âge  ,  priacipalemeai  chez  les  sujeU  dont 
le  cerveau  agété  trop  fatigué,  ou  à  ia  s!iite  de  certaines  af> 
féction»«popleciift>rme«  de  œt  organe. ->2^  Le  tese  feminia  :  de 
1801  à  1821,  oa  a  admia quatre  mille  eiaqeeol  cioqiiaBteHleQz 
aliénés  à  Bieétre ,  et  sept  mille  deux  ceot  viiigt^troîs  à  la  SaU 
pétrière  ;  ea  tout  oaae  mille  sept  cent  soixante-quinie.  A  la  fin 
de  1820,  il  y  avait  mille  quatre  eent  deux  femmes  aliénées  à 
la  Salpétrière,  et  seolenent  sept  cent  qnaranle  liommes  ailé- 
nés  k  Bieétre  (Desportes,  Rmppon  mrh  tervice  des  aliénés , 
Pâns,  1823).  Dans  Tespace  de  quarante-six  ans,  on  a  r  eçu  à 
Bedlarn  ou  Retléem  de  Londres,  hait  mille  luiit  ceui  s<iixaule- 
qualni  /A'  aîit'iiés,dontquatre  niillr  huiiceul  trente-deux  femmes 
et  quatre  miile  quarante-deux  fiomuies  ^HRlsam).  M.  Ë&quirol 
a  trouvé  dans  divers  hospices  de  France  sept  cent  iemmesalié* 
nées«  et  environ  cinq  cents  hommes.  Dans  qnelqoes  contrées,, 
et  dans  plusieurs  étabiissemenst  le  nombre  des  malades  dn 
eexe  masculin  est  cependant  un  pen  plus  contidéralile  que  le 
•ombre  des  onalades  de  l'autre  sexe.  Si  les  femmes  sont'plos 
aiqettee  à  la  folie,  eela  nous  semble  tenir  à  la  eonstitntion 
nerveuse  dont  elles  sont  douées  pins  ffénéraleteent  que  les 
hommes ,  à  l'état  de  susceptibilité  souvent  extrême  qui  ac- 
compagne répoque  menstruelle,  la  grossesse,  les  couches  et 
la  lactatio[i  ;  à  leur  puàillau  sociale,  qui  les  expose  si  «ouveiit 
à  des  cha|!,rin8,  à  des  contrariétés  de  tout  genre,  etc. —  3** 
Une  difiptisifion  hér  étlil aîu^  :  celte  cause  est  tellement  fré- 
qTTcnte,  ft  v\\  uième  temps  tellement  puissante,  qu'elie  n'a 
échappé  à  aucun  observateur  éclairé:  on  l'a  rencontrée  plus 
fréquemment  cbez  les  riches  que  chez  les  pauvres.  Sur  trois 
eent  vingt^ne  aliénées  admises  à  la  Salpétrière^  ceotelnq, 
ou  à  peo  près  un  tiers,  aTaieot  eu  des  parens  aliénés;  et  sur 
deux  eent  soixante-quatre  malades  des  classes  riches,  cent 
cinquante,  on  plus  de  la  moitié,  étaient  dans  le  même  eaa 
(Esqnirol).  Cette  difl^rence  en  laveur  des  classes  pauvres  on 
peu  fortunées  a  sa  souree  prineipale  dans  le  p*i'éjugé  qui  porte 
les  fiimilles  riches ,  et  surtout  les  fomîlles  titrées ,  à  s'allier 
très  souvent  entre  elles,  v.  des  degrés  de  parenté  plus  ou  moins 
rapprochés  ,  quelquefois  entre  individus  dont  plui»ieurs  pa- 
rens ruit  ct('t  aluTiôs.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans 

rioliuence  de  cette  prédisposition,  c'est  que  la  maladie  se  dé- 
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vdoppê  quelquefois  ckex  les  eDfaos,  précUément  au  même  A|;e 
el  ton»  U  ména  foraw  q»e  dtom  1«  père  ou  U  nière.  Goi  assure 
que  riea  n'est  pioi  eonneua  qi»  de  voir  lomlier  daiie  Telîé- 

.  nation  lee  enfiwu  d*QD  père  imgne.  Lee  frejeurs  éprotirto 
pendant  h  grosaetae  dnpoeenC  anati  leé  enftiae  à  l'iÂiéaatioft 
mentale ,  aiosi  qu'à  plusieurs  autres  affortions  eérébrales.  — 
4*'  Ce  fjue  Ton  appelle  terapLiamtiul  nei'veiix  et  mélaueoliqiie, 
«usceplibililé  et  mobilllé  nerveuse  ;  un  caraeU  re  natnreïte- 
ineut  violeiu  cl  emporté,  une  imagiuation  ardente  tt  (Irsnr- 
douaée,  ime  aclivité  irep^raïKie  des  facultés  intellectuelles, 
des  passions  TÎves ,  dm  penekaat  prononcés.  —  6°  Le  résultat 
d'uae  édueation  vieteose.  Tanti6t  on  fiitigne  de  trop  bonne 
heure  l'esprit  des  enftins  par  des  études  disproportîoo* 
néee  à  leur  âge;  tantdt^  par  un  exeès  de  tendresse ,  on  eatîs* 

'  fait  tout  leurs  désire  f  et  on  laisse  leur  esprit  se  meubler  de 
eoBBaissenoessuperêdelles;  on  caresse,  on  excite,  on  exalte 
leur  amour-piopre ,  et  ces  enfdus  ^âtés  sont,  à  dix-fuiit  ou 
vingt  ans,  capricieux,  liaulaius,  f.\i^;eiis,  impertineiis  ,  ifftio- 
raiîs  et  insupportables  ;  ils  entrent  dans  un  monde  où  ils 
ne  trouvent  plus  personne  qui  se  plie  à  leurs  volonté»;  re- 
poussés  de  tous  eètés,  souTent  ils  se  jettent  dans  la  dëbau- 
olie»  et  finissent  par  se  tuer  on  par  perdre  la  raison.  Tintét 
c'est  un  earaetère  sérieux  et  morose^  développé  par  une  aur^ 
veîUaaee  trop  eérère ,  par  des  mantait  treifeemens,  ou  per 
préférences  injustement  aeeordéee.  Enfin ,  un  tisprit  miden- 
tendu' d'indépendance ,  de  liberté,  ou  de  religlou,  n'est  pas 
moins  propre  à  fausser  l'intelligeuce  des  jeunes  tètes, — 6*  Sur 
mille  sept  cent  vin^t-six  femmes  aliénées ,  neuf  cent  quatre- 
vingt  sont  célibataires  ,  deux  ('rnn]Matre-vîn(^-onEe  sont  veu- 
ves, trois  cent  quatre-vin{^t-d»x-se|>l  st'ult'ni€iif  «^ont  mnriées. 
Sur  sept  ceut  soixanit  -quatre  hommes  aliénés ,  quati'^  cent 
^psatre-Tingt-douie  soot  eéfibatalres ,  clntfuanie-tteuf  sont 
«eufSf  et  deux  cent  un  mariés  (Desportes,  Papp,  cit.).  Doit-on 
conclure  de  ce  l^it  que  le  célibat  fiivorise  le  développetnent 
de  l'aliénation  mentale  t     7^  Les  professons  qui  néeesaiteait 
qae  f  attention  soit  fortement  et  eonfimieHement  occupée  d*un 
mtae  objer,  qui  uaigent  une  activité  toujours  soutenue  de 
l'esprit,  qui  excitent  sans  cesse  les  désirs  et  les  tourmens  de 
Tambitiou ,  la  soif  du  pouvoir,  des  richesses  ,  de»  honneur»  , 
des  disûnctious  de  toute  espèce,  qui  agitent  à  cbaque  iustant 
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rartrcfifniMiat  ci  i'^wciyeat  de  pi  ojett  «zlnmgaA*»  d'idées 
fpëcfolatî?es,  etc.  :  oe«  profniÛNis  produiteat  no  grand  nombre 

*  de  iùus.  Plusieurs  roi»  ou  reines  étaient  aliénés  à  la  lois  il  y  a 
quelques  aiuK  t's.  Les  vill*  s  de  commerciî  et  de  mauulactures 
donnent  Vît  am  ouj)  de  fous.  Un  eu  compte  beaucoup  parau  lis 
mililaire^^  les  admiiusiraLi  iu  ft  ou  employés,  ies  geus  de  lettres, 
iurtistes ,  étudiaus ,  el  tous  ceux  qui  font  de*  excès  d'étude  ; 
fêtmà  le*  ÊgÙÊêméofDlkt%  moyeM de  snluéslMiee  •onl  in^U»- 
cres  et  nâl  Mêorés.  qui  B'4Wi  Mmveai4|Bê  l'alliMiiatiT^  de 
déshonorer  fmr  vivre,  de  supporter'toufM  k»  Jborrem 
de  k  ■iieèfo  s  lelU  e«l  k  p oMtîim  de  k  piopert  des  ovimn  - 
à  Ferii.  Ajoute  à  eee  ^mtee  de  vît  TeliM  dee  joBÎnieeoiw 
de  I— leeofte',  ifai  Mi  par  dégoùier  de  vivre,  «t  eeseer  «•  e»- 

.  wm  iewif  purtetit»  ;  ke  eie&t  vénériene,  k  aeeturheiiop^  Teb— 
des  K^ôêww  ekeelî^nes ,  le  passage  d^aoe  vie  active  k  Toisi- 
veté,  rhâbilude  de  lire  de  mauvais  livres,  de  ficqucuici  des 
sociétés  dangereuses,  I  iuinx  (  upaiioQ  et  le  désœuvrement.— 
8®.  Des  accès  antérieurs  de  iolie:  dès  qu'un  individu  a  éprouvé 
plusieurs  accès  de  folie  ,  il  est  très  probable  qu'il  y  sera  sujet 
dans  la  suite,  et  mèmequ  li  finira  par  mourir  aiiéué. —  9^ Cer- 
taines maladies  de  cerveau  :  on  sait  que  les  aifectious  apo- 

ÎlectiForaes  des  vieillards  affsdiliftefiit  rieteili^nee»  causent 
I  démeooe  sénile.  L'épilepsie  est  une  cause  piiisiepl»  de  folie. 
— On  reçoit  dans  les  seike  d'aliénés  un  plve  gread  dobUnk 
de  mekiks  peadenf  k  eeMesIre  d*été  que  pendent  te  eemeetie 
d'Iitver.-^  il^ttpariifti^kfréi|Beneede  l*elîéneliaa  nuilek» 
dtne  ks  différées  pays ,  est  beetieoup  noips  en  rapport  nvne 
rinflMnee  du  cUmet  ^'avee  k  neiare  des  inslitotions  poM- 
fiques  et  reli^euses ,  le  développement  de  l'industrie  et  des 
arts,  en  un  mot,  avec  la  clviliisaiiou  des  peuples. — 12  Ou  ren- 
contre chez  les  ious  les  mêmes  Foinu  *  de  tèie  que  chez  les 
gens  sensés.  —  13**  On  remarque  ciie/  <|iu  Ique»  espèces  d'ani- 
maux des  classes  supérieures  certains  désordres  cérébraux 
qui  ont  plus  ou  moIus  d'analogie  avec  l'abénaLion  mentale. 

On  observe  <|ne,  depuis  ua  quart  de  sièokf  kiioinhre  des 
aliénés  s'est  progffesMveneut  eecru  dans  une  proportion  oeih 
eidérebk.  Ainn  ou  complaît  «u  1^  î^ivier  1^1,  dans  les  hos* 
piees  de  Faris,  milk  soîiaute-dix  makikii  as  21  «riMèif 
tlSi^  deiM  eeut  vieiffe-eiaq»  à  k  fia  de.  mo,  qMue  eeat 
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qiiatre-m(p-<ix  ;  en  décembre  1816,  dii-hait  ocnlt  ;  à  la  mém 
époqne,  en  lS2d,  deux  mille  eent  qnamCe-cinq ;  en  19tt, 
deux  mille  quatre  eent  qoatre-TÎngt-tmce,  dont  deux  mille 
cent  toixantCHMixe  apyûrieMuU  mu  ééparUntmi  de  la  iSiitiur  jm/; 
et  si  cet  aceroittement  continue,  U  est  probable  qn'à  la  fia 
de  1825  Bicétre  et  la  Salpélrière  contienilroo^  deux  mille  neof 
cenis  malades  ^  Dcsportes ,  Bapp,  cit.).  La  même  pro^Tres&ion 
a  lieu  dans  les  classes  ricbes.  M.  Esquirol  croit  cepeuilaut 
que  celle  augmeiitafioii  du  nombre  des  aliénés  est  p\us  appa- 
rente que  réelle ,  et  cherche  à  appuyer  sou  opiniou  à  cet  égard 
dea  raiaonnemens  tuiTans  :  autrefois  on  s^occapait  peu  des 
fout  ;  on  lea  croyait  incurables ,  et  on  ne  les  traitait  pas.  Les 
riches  étaient  enfermés  chex  eux  ou  dans  des  coutcos,  et  lei 
panrres  restaient  libres  tant  qu*ils  ne  troublaient  pasl'ordrepn* 
blic:  lesTieillards  en  démence  surtout  étaient  soigués  par  le» 
ftimilles.  Depuis  l'impulsion  donnée  par  If.  Pint^l ,  on  a  réclsmé 
les  secours  de  la  médecine  pour  les  aliénés  :  des  maisons  de 
santé  particulières  se  soul  établies,  les  hospices  se  sont  amé- 
liorés et  agrandis.  A  Paris  ,  le  savoir  et  la  répuialiou  des  mé- 
decins ,  la  bonne  tenue  (les  asiles,  le  nombr(^  des  p'uérisont 
obtenues ,  ont  puissamment  contribué  à  surn:ioiiter  la  répil* 
gnaoce  que  Ton  avait  à  placer  les  aliénés  dans  les  maisons  des- 
tinées à  les  recevoir.  Les  lamilles  pauvres  se  sont  débarrassées 
des  vieillards  en  démence  en  les  plaçant  dans  lea  hospices:  de 
là  un  fonds  d*ineurables  qui  ne  diminue  que  par  lea  décès. 
Avant  1780,  sur  quatre  cent  onie  aliénés  admia^  il  n*y  en  avait 
que  ving-neuf  qui  fussent  âgés  de  plus  de  cinquante  ans;  sur 
deux  mille  quatre  cent  cinquante-un  admis  de  1816  à  1821, 
huit  cent  quatre-vingts ,  ou  le  tiers,  avaieiu  dépassé  cet  âge. 
Suivant  ce  célèbre  niéderin,  les  eauses  et  le  caractère  de  Ta- 
liéuation,  plutôt  que  lenondjre  di  s  aliem  s,  nui  cpro'jvé  d'iro- 
portanies  variations  :  ta  chevalerie  a  enfaulé  dea  manies  ero- 
tiques; la  superstition  et  les  discordes  religieuses,  la  aorcellerie, 
des  mélancolies  religieuses  ,  la  démonomanie;  lea  commotions 
politiques,  les  idées  de  liberté ,  d'autres  espècea  de  folie;  et 
tel  qui ,  à  une  époque ,  est  devenu  aliéné  par  telle  cnoae ,  et  a 
offert  telle  idée  prédominante ,  aurait  en  à  une  notre  époque 
la  tète  dérangée  par  une  autre  cause,  et  aurait  préaenté  une 
antre  forme  de  délire. 

Ces  observations  sont  justes  ;  mais  l'opinion  qui  en  est  dé* 


Digitized  by  GoogI< 


miE  (CAUSBS).  lit 

duite  QOUfl  parait  ce^teadaat  exagérée.  Le  nombre  des  alténét 
a  dà  a'accroître  dans  plusieurs  pays ,  en  ranon  du  défetopp^ 
ment  et  de  Factivitédes  fiMoltéa  humaines,  qui  ODt gigâd « 
dipuia  Qii  demi-eièele  eaTÎroD,  les  degrét  aMyent  et  înft- 
rieurt  de  la  aoeiélé,  en  raisoa  des  intérèto  dÎYera  et  pida- 
•aM  ipii  ûiit  occupé  lea  hoanoea  de  tooa lea  MD9a«  dea  drd» 
Maaeaa  et  det  déeenvartet  de  tente  aerte ,  qui  ont  ÛKé  ratfen* 
fiea  fMibiiqaey  dea  ehoea  det  paaaioaa  ^dhémeotes,  qui  ont 
ébranlé  profondément  certains  états  :  aussi  la  folie  est-elle 
parliciiiièremeut  comnuaie  daus  les  payi»  libres,  chez  les  pou- 
pies  affilés  par  les  factions  et  les  partis ,  soumis  à  des  couiino* 
tioiis  poliiiques  violentes  qui  bouleversent  tous  les  <'lémens 
delà  société,  k  des  rt^volul  ions  qni  conipromclleiil  tous  les 
intérêts  ;  chez  ceux  qui  sont  divî&és  par  une  foule  de  aectéa 
laligianaes  dont  reaprit  de  pjreaélytisme  et  le  fanalkme  crait« 
aaat  en  raiaoa  de  leur  Donodire;  dana  lea  eontrées  ravagées  par 
deanBema  miiltiidîéea ^  chei  lea  nalîoiia  éclairées,  iodua- 
triaiMea  eeaMnarviea  ;  ea  m  Mt,  eetle  auladie  naft  et  ae 
multiplie  avae  lea  âraenalatteea  qateieîleiitTiyaiiieiitrattaft- 
lion ,  aetîteiit  Teafiitt  et  mettant  en  jeu  toataa  lea  paaaiona  de 
lliomme.  file  ett  par  eewkk|iient  baaveoup  plot  rare  dana  lea 
paya  aoamia  è  la  laia  an  deafKrtkaM  politiqiie  et  k  Vnmté  de 
eroyance  religieuse  avec  obéissance  passive,  chez  les  peuples 
ignorans  et  peu  actifs,  dans  les  états  où  les  commotions  poli- 
tiques ne  coiuprometient  que  les  intérêts  d  nu  |)('iit  nombri'de 
personnes.  M.  Desgenettes  n'a  trouvé  dans  l  liopilal  du  Caire* 
(ville  de  trois  cent  nulle  ànies  )  que  (jii;Uoi/,e  aliénés.  Il  y  en 
avait,  en  1815,  près  de  sept  mille  à  Londres  et  dans  les  envi- 
rooa,  el  Ton  n'en  compte  guère  moins  de  quatre  mille  à  Paria 
on  auprès.  L'Aoï^terre,  les  Paya-Bas,  la  France ,  une  partie 
de  r  Allemagne ,  Htalie,  sont  les  paya  où  il  y  a  le  plus  de  fona. 
hk  Russk  ^  la  Chine,  la  Turquie,  lea  {«ya  aanvagea ,  produiaent 
pcn  d'aliéaéa.  Iioa  grandea  villea  en  lonmiaaeat  beancoup  ploa 
que  lea  petîlea  fillet  et  lea  campagaea* 

Lea  eatmê  tmciumtêê  de  Vatiénation  mentale  ont  éti  divîaëea 
on  pli/sique$  et  mondu'f  mieanùiuêê  etvitmUs,  djrmamques  ou 
^fimcHonmdkgf  pmtkologiqmê  et  ph/'siologiquet  ovi  hygiéniques  ; 
idiopalhiques  et  spnpathiques.  Nous  nous  contenterons  de  p^i^iser 
en  revue  les  priucip^dcs  de  ces  <  auiics,  s. tus  nous  arrêter  îi  ces  di- 
visions, toutes  plus  ou  moiuj^  arbîtrairea  et  médiocrement  utiles* 
ikcL  de  Uéd.       xuf.  17 
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En  parcourant  rénumëralien  nu  les  tableaux  de  ces  cau8(*i 
publiés  par  les  auteart,  on  voit,  att  reste ,  q[Qe  les  réiultisie 
obtenns  soot  plus  ou  moine  ilifî(érens,  et  quelqaeioie  en  ep* 
perence  eontradietoires.  De  cent  treîie  aBéiiës  sw  les^pwJs 
M.  nnel  a  pu  prendre  des  înliH'iBetms  euMStee  rekibeaieiità  k 
ceofte  de  Hnmnftledie,  ttvnte-iiiMtre  «reieiit  été  tédoite  à  eei 
état  par  des  ehagrinadmiieeliqiies,  yingt-qneire  pardetebedelae 
mis  à  QD  mariage  fortement  désiré,  trente  par  dee  éfénMiiem 
de  la  révelulien ,  ^n^-eiaq  par  m  lèle  fbiiatiqiie  eei  des  ter* 
reurs  de  l'autre  vie;  c'est-à-dire  que  ces  cent  treize  individus 
araient  tous  éprouvé  de  violentes  affections  moiales.  C'e«t 
sans  doute  ce  qui  fait  dire  à  M.  Pinel  que  les  paiiâiouH  humai- 
n^'s,  devenues  véhémenh  s  ou  aijjrie»  par  des  contrariétés  vives, 
que  les  aFFeclious  morales  très  vives,  sont  les  causes  les  plus 
fréquentes  de  l'aliénation  mentale  ,  ou  la  source  la  plus  ordi* 
nairede  cette  maladie.  Ailleurs,  Ai.  Pinel  porte  à  -fh  cn[vinNt 
les  causes  morales  dans  la  manie,  à  ^  eetlee  de  la  mélaBeo» 
eolîe,  k  ^  celles  de  la  démence:  le  reate  se  compose  dai 
causes  dîtes  physiques.  Enfin»  dans  on  avtra  tableau  de  sept  cent 
qnatre^ngt-trois  afiénés,  maniaqnee  on  niéiaaeeKqnes ,  kê 
eauaea  morales  sont  «n  nombre  de  quatre  eent  emBant»>i^nnlre» 
et  les  causes  physiques  au  nombre  de  deni  eent  du<>neuf.  IKme 
un  relevé  publié  par  tea  Hébréard ,  médeein  de  Bietee ,  tm 
trouve  cinq  cent  quarante^quatre  eaneea  mofnlea  uontm  qMb« 
Ire  cent  soixante-cintj  causes  physiques.  Enfin,  d'après  les  re* 
levés  publiés  par  M.  Esquirol,  le  nombre  des  causes  physiques 
aurait  été  de  sept  cent  trt»iU  ,  et  i  ehji  des  raiises  morales  de 
quatre  reTjt  quatre-vinj^t-dix.  Celte  énorme  (iilIVrenre  el  cvila 
conlradicliou  entre  les  premiers  résultats  de  l  idiservation  de 
M.  Pinel  et  ceux  énoncés  par  M.  Esquirol,  s'expliquentpar  quel^ 
que»  circonstances  qu'il  est  boa  d'indiquer.  D'une  part,  il  est 
évident  que  M;  Pinel  n'a  point  cowptii ,  parmi  set  oent  trsiae 
malades,  ni  les  aliénés  épileptiques ,  ni  les  démenées  sénilee 
qui  sont  le  résultat  des  pro^r^  de  TAge  on  des  affeecîona  iM» 
pleetîformes ,  puisqu'il  ê'agtt  d'înditidue  atteints  par  de  ido* 
lentes  passions ,  par  Tinfortune,  le  ebag^in ,  Tamonr  oontr»* 
Tîé ,  etc.  Or,  dans  le  rftlefé  d'Hébréerd ,  l'épi lepsie  est  ooCéft 
pour  quarante-huit,  les  fièfrres  cérébrales  et  Tapoptexie pour 
cent  cinquanle-sepf  ;  et  dans  celui  de  M.  Esquirol ,  les  pro- 
grès de  Tàge  et  Tapoplexie  s'y  trouvent  pour  cent  trente-^ua- 
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Ire.  1)  autre  part,  ce  derurer  mét<prin  rnnf>«  parmi  îes  o  iu  .u* 
excilantCR  phyîiif(ues  pluftieDrs  cii  oonst/ïuees  (\iù  nous  parais- 
sent être  ,  au  moins  dan»  ia  ^^rnn^le  majtîi  i!»'  (h  s  ras  ,  les  iwo^  - 
des  prédispositions  (jui  ne  déterminent  la  toiie  qu'autant  qu'il 
»*y  joint  une  canse  plus  pui^isante  :  telles  «ont  l'hérédité ,  le» 
faites  de  couches ,  le  temps  crttiqne  ;  les  antre» ,  sotivefit 
de*  effets  de  la  maladie  dé^à  defruis  loDg*temp»  ûéwétoppé^ 
lorMpi'oB  Tobierre,  on  deê  acddetia  d'un  premier  Ironble,  <M| 
de§  cames  cbûipleie*,  de»  déMfdret  eefteomifaHi»  ;  ték  aMt 
lea  trodbleâ  men^tmelft  et  eertahi»  dés«fdree  do  ifikat  gefere  « 
la  lypbîlis  «  f abfie  du  ttereore ,  lea  TeN  iiltèatifiattY.  Or,  eM 
caatea  larment  dao*  ter  taMtao  ifft  total  de  ehii|  eent  Mlif  i 
tardîr  :  hérédité,  deux  cent  ehrqTràfif(e*eÎDq  ;  désordres  mentih* 
truels,  soixante-quatorze;  temps  eritiqne,  trente-hnii  ;  snitear 
d«  couches,  soixante-treize  ;  sypliilis ,  neuf?  vers  infesffnaiit , 
vinj^t-hnit  1  mercure,  trenfe-deuT.  Cinq  ctnt  nnif  soustraits  de 
sept  cent  treiite,  revoteraient  seulement  aîors  deux  cent  vin}^t- 
uoe  causes  dites  physiques,  savoir:  épîlepsie,  treize;  apo-» 
ploie  et  encéphalite,  qtiatre-vingt-qutnze ;  ooitfit  êtfr  la  tête^ 
dix-huit; insolation,  seize ^  prc^grès  de  l'âge,  «ôttair(6-<(itatrcf| 
conmUionf  de  la  mère  péùdaAt  la  giestatioo ,  quinze.  Bittàté 
deroiia-soiis  faire  chéèttér  (ftUi  fet  progrèt  de  l'ân^e  ne  aonc 
Murreot  <|ii*oiie  eâtfée  |nrtS4fit|potàAté ,  et  ^pft  les  ^mùcê  ^pd 
ont  en  des  eonvnleioas  peadaut  levr  (ffoaêeiie  fte  dcirùeiit  |nrt 
fe  jour  à  des  «oAtaf  néeessairemeot  strjets  à  faliëairtioii 
mentale. 

n  est  traî  de  dire  aussi  qu'il  n'est  p«v  t<»tijoim  fSieiléf  dé  dé- 
couvrir les  causes  de  la  folie.  Pour  obtenir  des  renseignemeos 
positifs  sur  l'orij^ine  et  la  liliation  des  phénomènes  de  la  rtia- 
ladie,  sodvent  il  laui  ujterni}jer,  k  différentes  reprises,  le'* 
parens,  les  amin  ^  (es  eonnaissanees  du  malade,  le  maladé 
loi-nièiiH  ,  ♦  l  ne  se  tenir  pour  hieii  informé  qu'après  a-toi^ 

épuisé  toutes  les  questions,  et  aperçu  de  tû.  vraisemblance  dâné 

les  récits. 

Réduits,  aitfsi  qireooas  le  sommes,  à  des  dootféef  approx?- 
matrres  sur  fes  câmesfde  faKénatloa  mettiale,  erpo^oiu  do 
moins  ce  que  nous  ont  fooroi  àee  sojeCf  analyse  dés /àif4 pafi- 
ffca/fm  publiés  par  fes  aiiteors ,  et  les  fésolcats  de  nos  pfbpM 
oBserrations.-**  VQ%ÈÛ^fa[^ïk\m  M'édiepDiiitîôd,  lo1^S4I0'eltee<t 
forte  9  sofftt  fioor  détennhiéf    diételoppéitfeitt  dtftfRénattod 
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260  VOUS  (causes). 

mentale  «  oii  an  motat  elle  produit  ce  résultat  à  Taide  «  k  Toc* 
caaioD  de  la  plua  légère  cause  :  telles  sool  Finflueiiee  bérédi-  < 
taire  répandue  dans  presque  tous  les  membres  d*une  famille,  et 
qui  renaoDte  à  plusieurs  générations,  la  succession  de  plusieurs 

accès  chez  le  même  individu ,  les  progrès  de  Tàge  cher  les 
vieillards  qui  ont  abusé  de  leurs  iacuUés  à  iftie  époque  anté- 
rieure, les  résultats  d'une  nxauvaise  éduc  ation.  —  2**  Les  coups, 
les  chutes  sur  la  tète,  It  s  ])lairs  Ju  cerveau,  rauseut  souveiit 
des  intlammalions  fîfravt  s  de  rt  i  <ir|^ane,  mais  ires-rarenient  la 
folie. —  Les  sensations  simples,  le  Iroid  excessif,  une  chaleur 
'  brûlante ,  etc. ,  sont  à  peu  près  dans  le  même  cas  sous  ce  der- 
nier rapport,  du  moins  dans  les  pays  tempérés.  Quelques  cul- 
tivateurs deviennent  pourtant  aliénés  durant  la  saison  des  cba* 
leurs  ;  ma^  ici  peutFétre  faut-il  tenir  compte  de  l'iasolation  et 
de  la  fatigue  causée  par  le  tranuL  Un  médecin  allemand ,  qui 
•a?ait  observé  beaucoup  d'aliénés  parmi  les  militaires  français , 
lors  de  la  déroute  de  Moscou ,  en  1812  «  attribua  à  Teicès  do 
froid  la  maladie  de  nos  compatriotes,  sans  s'arrêter  à  Tétat 
mental^  ^  U  frayeur,  aux  passions  tristes  que  fsît  nécessaire* 
ment  naître  une  situation  aussi  pénible.  Les  excès  des  plaisirs 
vénériens  et  de  l'onanisme  alïaiMissent  l'esprit,  et  jettent  qucl- 
quelui^  dans  la  démence,  surlout  si  l'organisme  n'a  jjoint  ac- 
quis toutes  ses  forces,  ou  s'il  commence  à  les  perdre.  —  4^  Les 
causes  les  phis  puissanlrs  elles  pUis  fréquentes  d<  raliénation 
mentale  sont  Ich  perturbations  morales,  tels  que  les  veilles,  les 
excès  d'étude,  une  imagination  exaltée,  pervertie  par  des  lec- 
tures ,  des  spectacles,  des  conyersations,  des  sociétés  ;  par  le  désir 
de  l'union  des  sexes  vivement  désirée  et  non  satisfait;  l'amour* 
propre  bleasé,  Torgneil  bumilié,  la  colère ,  la  frayeur,  Texcès 
de  zèle  et  lea  scrupules  religieux ,  les  inquiétudes  et  les  ter- 
reurs des  consciences  timorées,  excitées  par  des  prédications 
eflkyantes  $  Tamour  contrarié,  les  revers  de  fortune,  le  passage 
subit  de  Taisanee  à  la  misère,  des  grandeurs  et  du  pouvoir  à 
rabaissement;  la  jalousie ,  les  contrariétés  et  les  chagins  do- 
mestiques, la  bonté,  les  remords,  la  pudeur  outragée;  l'en- 
nui qui  accompagne  le  désœuvrcmcni ,  qui  suit  l'épuisement 
des  jouissances  de  loutr  sorte,  etc.  :  i  oa  poui  i  ail  presque  dire 
que  ce  sont  là  h  s  ^  au^cs  naturelles  de  raliéualion  mentale, 
la  démence  primitive  t  \(  cptée  ,  tant  elles  sont  communes. 
M.  Falret  rapporte  vingt  obscnrations  de  mélaucolie-suicide , 


90Lm  (CAUStt).  Hi 

qu'il  a  recueillies,  et  en  cite  onze  autres  qu'il  a  analysées  avec 
soin  :  dans  toutes,  uue  exceptée,  lamalaçlie  a  pour  cause  une 
affection  morale.  — ^5**  Les  désordres  menstruels  soui  8r»uv( ut 
1  etiei  de  l  aliénation  mentale  ;  souvent  aussi  celle  maladie  est 
le  résultat  d'une  vive  affecUoii  morriK^  survenue  au  moment 
deTépoque  meuslruelle ,  et  qui  a  supprimé  l'écoulemeat  :  c'est 
MHisoe  double  point  de  vue  que  j'ai  totqoors  aperçu  les  dés- 
ordres de  la  meutlmation.  Mais ,  an  reste,  que  cet  accideut 
soit  an  symptôme  on  nne  cause,  il  n'est  pas  moins  néoessairoy 
dans  Ton  et  Fantre  eas ,  de  ehereher  à  rétablir  la  iMtction  uté- 
rine tfooMée.  Lss  suppressions  des  autres  éeoulemens ,  tels 
que  les  loehies  «  le  lait ,  le  ftn  hémorrholdal ,  un  nleère  «  eto,  ; 
des  exanthèmes,  tek  que  dartvc,  gale,  etc.;  se  présentent 
dans  de  semblables  dreonstanees,  et  nous  paraissent  être  pins 
souvent  des  effets  que  des  causes:  mais,  de  même  aussi,  nous 
n'en  conseillons  pas  moins  de  les  pi  t  u  il  re  en  considération 
dans  le  traitement  de  la  maladie.  La  grossesse  est  rarement 
une  cause  excitanie  tle  la  folie  ;  M.  Esquirol  cite  cepen- 
dant l  exemple  d  une  danie  qui,  dans  dvux.  grossesses,  devint 
aliénée  le  premier  jour  de  la  conception;  l'accès  ne  dura 
chaque  fois  que  quinze  jours.  Les  suites  de  couches  disposent 
singulièrement  les  femmes  à  l'aliénation;  mais  la  maladie 
n'éeiate  ordinairement  que  par  suite  d'une  seconde  cause» 
d'une  influence  morale  ou  autre.  Sur  sept  cent  quarante  femmes, 
eoiianteHloaie  perdirent  la  raitfon  à  la  suite  des  couches  (  Bs* 
quirol).  Aussi  Âiut-il  ne  négliger  ancune  précaution  pour 
éloigner  toute  espèce  de  circonstance  ficbeuse  des  femmes 
en  couches  qui  ont  déjà  perdu  la  téte  une  ou  plusieurs  fois ,  ou 
qtii  sont  fortement  disposées  à  cette  maladie  par  une  influence 
héréditaire.  Ilébréard  porte  à  vingt-sept  (  sur  près  de  mille  ^  le 
iioniljiT  (1rs  individus  (|u'il  dii  être  devenus  aliénés  par  l'ac- 
lioo  d  éniauaùous  luallaisanles  ,  métalTupies  oîî  rju  pliiliiiiies. 
M.  Fodéré  ne  pense  pas  que  l'alms  des  liqncui  s  alcMn!i(iiiL's 
])ri'duise  aussi  souvent  rRliénatinu  nu  iitale  que  \e  <  idient  la 
plupart  des  médecins.  Il  lait  observer  qu'on  en  buvait  autrefois 
au  moins  autant  en  Angleterre  qu'à  présent ,  et  que  cependant 
le  nombre  des  aliénés  s'est  accru  d'une  manière  prodigieuse 
depuis  quelque  temps  ;  qu'on  est  infiniment  moins  ÎTrogne  en 
France  de  nos  jours  qu'autrefois  «  quoique  les  fous  s'y  multi- 
|iKent  coQtinnellemettt  ;  que  cette  cause  est  si  peu  puissante , 
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FOUS  (ckum)* 

que,  lur  dtux  cent  8oii«iite-<|uatre  cm  ,  M.  Pinel  en  eUe  «eule-» 
nieul  viDji^Usix  par  ahiis  du  vi[i,  lI  M.  Esquirol  troii»  bUi  ceul 
quatre-vinfjt-dix-neul .  rS(»u»  ciovous,  comme  M.  Fodért*,  qu'oii 
a  bcaiioouj)  p\i|^éî'é  l  nillueuce  des  liqucurë  fortes  sur  la  |)ro- 
ductiou  de  1  ulii^iiatiuu  nieuLale.  Oo  »'eâl  probableiuetit  coq- 
UiDlé  trop  souvent  de  noter  l'habitude  de  l'ivresse  ehm  def 
malades ,  et  l'on  «  Dé§ligé  de  reohercher  s'ils  n'«iurmBt  pas 
été  soumU  à d*«litrM  muscs.  L  ivrognerie,  d'aiUeorsi  produit 
oHioairumeikt  un  gepm  de  folie  p«rtiouiiar:  UmUM  elle  een^ 
doil  lentemeol  à  rebrotisMOient ,  à  U  démtaee  «  k  le  tlnpi- 
iUté  ;  et  lentèt  elle  oeoetioui»  dee  eoeèt  de  «mie  pattegers , 
qui  durent  uue  ou  plueieuri  •emaiuet  tout  au  plus  (tpores  Deli- 
lin  M  nu  MENS  )*,  très  rarement  eette  cause  détermiue  uu  état  de 
maille  on  de  mélaucolie  ordinaire.  11  liaa  aiKjuc  l'usa^ife  excessif 
de  I  n[>ium  offre  de  semblables  résultats. —  6"  LVpili  psie  est  une 
cause  puissaule  d'aluMmUoti  meulale;  presque  luule»  ies  atta- 
ques de  oeUe  maladie  sont  suivies  d'un  court  accès  de  manie , 
de  démenée  ou  de  fureur;  pretquè  tout  lee  maiadee  finieseat, 
evee  le  temps,  par  tomber  deus  un  état  permanent  de  manie,  et 
•urlout  de  démenée  (  ee/ejt  ÉnuptiB  et  Dihbiicb  )•  Mai»  çette 
eepèoe  d'aliénation  a  quelque  choae  de  partioulîer»  du  plus 
Urave  s  la  raîton  e9t  toi^oure  trè»  eompromite,  lee  nmniaqnee 
ont  moins  de  eonnaiesaneOf  la  démenée  approeibe  daTanlane  de 
rimbécillité  de  naissance ,  est  la  fureur  et  plus  aTeugle.  Les 
phlegmasicb  (li^^Ln-^  du  cerveau,  en  s'améliorant  sous  le  rap- 
port de  leur  i^ravité  ,  finisseut  quelquefois  par  un  aeee»  de 
mauie  bien  frauclie^  ou ,  si  i  on  veut,  1  alu  ijalioti  n  débuté 
par  uu  état  phlegmasiqutt  grave  du  cerveau  ou  de  ses  enve- 
loppes. U'autres  fois  ces  mêmes  phlegmasies  laissent  après 
leur  guérîsoQ  uu  affaiblissément  partiel  ou  général  de  i'inlel- 
ligence,  un  élat  de  démence  bien  caraetérisé.  Ce  mémo  moâ» 
d'altération  des  ^eultés  intelleetuellee  est  fréquent ,  anrtoot 
obes  lea  miUarde  t  à  la  suila  dea  attaques  d'apoplexie,  dans 
les  eneépbafilee  cbroniques*  Je  n*ai  pas  tu  un  seul  exemple 
d'aKénatîon,  mentale  guérie  par  Texpulsion  des  vers  intesti- 
naux* M.  Esquirol  nous  a  cité  un  fait  de  ce  genre  très  rtituai*- 
quablf.  Il  s'agit  d'un  juuue  liomiue  qui,  deux  fois,  fut  presqîîe 
anbUriii»  i»t  guéri  d'un  accès  de  manie  par  l'évai  uatiuu  d  une 
éeorim  (piantité  de  ces  aniiuaux.  J'ai  vu  des  aliéijés  atteints 
en  même  temps  d  une  affection  i crmineuse  n'éprouver  «ucm 
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ÊQut»§mmt  wmM  de  lagaéiîm  d«o«UMî.  OAaaiiMi,  je 
eniSy  eugMrînftuenoe  de  UeyphilU  elde  Tabiie  dtt  mercure: 
eemmmt  te  faii-il, ea effet,  que  rbôfiUal  des'  VéoMeos four* 
BÎtte  û  pe«  de  #ove  II  Bîoétre  et  à  le  Selpétrière?  On  Toit  bien 

des  individus  affectés  de  syphilis  deveuîr  aliénés ,  maia  c'est 
lorsque  Ci!s  ludiv itliis  se  IrouveaL  dans  les  circonsiinices  que 
uou»  avous  signalées  comme  propres  à  faire  uaiur  !  a  Inlre. 
Cependant ,  dans  des  cas  donteux  ,  vi  après  leniploi  des  moyens 
nrdiuaires,  il  pourrait  èlre  uuie  d  essaler  riiM§e  des  entisy- 
philitiques. 

L'ac4ioa  de  ees  diierses  causes  n'est  point  Bniformei  Les  in- 
dividus  ptffédMfMsés  à  Faliénation  mentale  par  une  influeiifle 
héréditaire ,  par  les  résullats  draine  édueation  Ticiense,  par 
desaceès  aBldriewSt  etc.,  oal.seavent  ]»réseiilé,  leng-teaspa 
aTanarîmmNidelaaMiadie,  oo même  tome  leur  vie,  ifuelque 
ciane  ^  peràeolicr  dam  leur  manière  d'être,  «|ui  n'aurait 
point  lieaiipd  m»  cbîI  eprareë.  Ils  se  sont  lait  remarquer  par  des 
tratare  dans  l'esprit ,  un  manque  d'apdtnde  à  l'étude  des 
sciences  exactes  ,  ua  goût  désordouué  ponr  les  arts  d'agré- 
ment et  les  j)i  r>ductii)iis  (Ir  1  iniagiuatiou«  des  idées  oi  i^  iuales, 
une  eouduile  siu^Liliière  ,  mic  aclivilr  pâ^iia^j^èie  dans  i  intelli- 
gence, et  des  traits  dVsprii  (\{n  <  on  !  r  aslaient  avec  unélal  habi- 
tuel de  nullité  et  de  monotonie,  par  une  légèreté  dans  les  pen- 
sées,  une  i^aiblesse  dans  les  jugemeus,  un  défaut  de  liaison 
dans  leH  raisonnemeiis :  les  uns  sont  présomptueux,  veulent 
tofii  entreprendre^  et  ne  peuvent  s'appliquer  à  rien  ;  d'autrea 
eont  enag^érés  el  mobiles  à  reatrème  dans  leurs  opinions  et 
lamreiintimsni;  iMaaeoup  sont  saseeptibles,  irnlables,  to^ 
lètee  et  emporiés  ;  qoelques-ons  sont  dominës  par  un  orgueil 
et  un  amonr-propffo  sana  borne)  S  en  est  qui  sont  eiqets  à  des 
inqmétMdÉa  vagues*  à  dos  terreurs  paniques,  Parmi  les  eauses 
emitantes ,  les  unes  agissent  stoo  esset  de  violenee  pour  déter- 
miner  presque  immédia temeol  Tinvasion  du  délire  :  telles  sont 
plus  particulièrement  mit  iiayeui  vive,  un  accès  de  colère 
violent,  un  ehagrm  pintond  et  inattendu,  des  excès  d'étude 
et  (U  s  vt  ilirs  insolites  ,  un  outrage  à  la  pudeur,  i  aaiuur«propre 
hlj'Shf  ,  1  orgueil  humilié  ,  lis  rever^»  sul/its  de  Fortune,  le  déf- 
<-s]>nir.  Les  autres  sont  moins  puissantes  cl  agissent  plus  lea- 
lenieui  :  telles  eont  surtout  les  contrariétés  et  les  chagrins 
ibmyiqneiy  noMe très  Mquentesehea les lemmes  mariées; 


Digiii^uù  L>y  Google 


S64  VOiB  (StHPTOms). 

la  supersiitioQ  et  les  scrupules  religieux,  les  inquiétudes  de  la 
misère  daus  les  classes  iuférieures,  les  excès  vénériens,  l'cpi- 
lepsie  ,  plusieurs  autres  affectioris  cérébrales  ,  elc.  Daus  un 
cas,  raliénatioii  éclate  quelf|U(fo!R  à  l'iDsianl  même,  |>lus 
souvent  apt  es  plusieurs  heures  ,  une  nuit ,  un  ou  plusieurs 
jours  d'un  état  d'angoisse  et  d'agitation;  dans  l'autre,  la  rai- 
Min  s'altère  inseatiblcmeiit,  et  le  délire  ne  devient  appareot 
qu'après  des  mois  et  des  années  d'existence ,  ainsi  qne  noot 
le  verrons  plus  loin. 

$11.  Dbs  caractbiib!»  de  l'auénatiok  mbiitalb.  — >  NoasàteMs 
étudier  chez  les  aliénés  l'état  des  Fonctions  cérébrales,  et  odni 

des  fouclious  nutritives  cl  {T^éueratrices. 

Désordres  des fonchons  cérébrales.  —  Les  divisions  de  raliéua-  • 
lion  mentale,  en  genres  ,  espèces  et  variétés,  nd mises  par  les  | 
auteurs,  sont  à  peu  près  exclusivement  fondées  sur  les  appa- 
rences des  désordres  de  l'intelligence;  c'est  pourquoi  qou» 
passerons  de  suite  en  revue  les  principales  de  ces  dÎTisioDS,  U 
plus  ancienne  est  celle  qui  distingue  cette  maladie  en  manie ,  on 
délire  général  avec  disposition  à  la  fureur,  et  iiii^^moo^,oo 
déUie  exclusif  avec  propension  à  la  tristesse.  GuUsn  adopte 
cette  distinction  %  mais  il  a  soin  de  ftûre  la  remarque,  dsas  us  | 
endroit ,  que  ces  deux  genres  ne  comprennent  pas  toutes  Iti 
espèces  de  folie,  et  dans  un  autre,  qu'il  u'est  pas  tonjoan 
possible  d'assigner  exactement  les  limites  qui  séparent  la  folie 
générale  ou  manie, et  la  toiie  partielle  ou  mélancolie.  Sauvages 
a  comj^osé  la  huitième  classe  de  sa  Nosologie  des  afffcfioni 
qu'il  a  réunies  sous  le  nom  de  Jolie,  mais  en  donnant  à  celle 
expression  un  sens  très  général,  puisqu'il  s'en  sert  pour  dé- 
signer toutes  les  aberrations  des  facultés  des  sens  et  de  Itat^^* 
ligence:  l'aliénation  mentale  proprement  dite  est  divisée  par 
cet  auteur,  en  dtàmmet,  maiûê,  mdaneolie  et  tfémôaoïMWM* 
Dufour ,  qui  écrivait  à  peu  près  à  la  même  époque,  admet  sesr 
lement  les  trois  premiers  genres.  Daquin  décrit  des  Jbusfmk», 
tranquilles  ,  deà  exinaia^^anx ,  des  insensés,  des  imBêt&es , 
et  des  fous  en  démence.  M.  Pinel  a  appel   uuinic  le  délire  général 
avec  agitation,  irascibilité,  penchant  a  la  lureur;  mêla  lu  ode,  le  " 
délire  exclusif,  avec  Hl>i<itement,  morosité,  penchant  au  (Usts- 
poir  ;  dcincncc  ,  une  débilité  particulière  des  opérations  de  IV'ïi* 
tendtmcnt  et  des  actes  de  la  volonté;  idiotisme ^  une  sorts  de 

* 
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•iMfidité  plas  ou  moiiitproDoncée,  oa  cercle  très  borné  d'idées 
et  me  mUitë  de  caractère.  M.  £a4|piirol  a  fait  subir  quelque» 
ofciuyiiuriiii  k  U  clastificatioB  précédeote.  Ce  médecin  n  rem» 
pUoé  le  net  à»  méUmoolie  par  oeloi  de  mtmimumie  (jpàm  seul): 
ce  demiar  teraw  eel  préfiéiêble,  1*  peree  qoe  tous  tes  délires 
eiehisifi  seat  loin  d'entier  Imijoars  atee  im  penebant  à  la 
evaMie  o«  à  la  tmteeae ,  eemme  Hadaqne  la  sena  oommuné» 
meat  attaché  à  l'expreaaioa  de  mélaacoÛe;  9^  parée  que  cette 
affection  n'est  point  produite  par  la  cause  qui,  autrefois,  lui  a 
fait  imposer  son  uoiii,  la  hile  noire  ou  aLrahile.  M.  Pinel  avait* 
coofoudu  dans  l'idiotisme,  roliliti  i  aiion  conf^énitale  de  l'intel- 
ligence avec  l'aholîtion  qui  survit  lU  accidentellement.  M.  Es- 
qnirol  distingue  uliols  qui  u'«)uL  jamais  î"i**n  su,  des  individus 
lombes  dans  la  démence  complète  :  cède  distinction  est  fondée. 
J.  Frank  décrit  la  folie  sous  le  nom  de  manie;  il  en  admet  dix 
eapèoespriadpales,  savoir  :  T  lamanie  hypocondriaque  ;  1^  mania 
Mmœra-y  3^  la  mtmm  gem:  4^  la  manie  méianeoUqttê  ou  triste  ;  5^  la 
mmmû  /SuUmêtùpie  ou  religiemê^s  9^  la  mojim  êrotique:  la 
mmM  mm  fkmurs  y  la  éêmmeê  od  /ahUimêi  9^  VUUaHmêf 
16^  mmmm  ûkmùt,  M.  8|winli«a  croit  qne  roapoomtt  adflMftlia 

poar  disttnfpier  les  qaatre  étais  diffé- 
rens  de  VmttMU  dn  cerveav  :  VidwtUm§ ,  la  déateiua,  IWI^ao- 
fhm  des  manifestations  dér^ingées  dans  leur  qualité  et  combi- 
nées avec  l'incapacité  de  disUii|jiiei  Its  dérangemens;  enfin 
Virrésislibililé  j  quand  la  voloalc  a  perdu  bon  iullueuce  sur  les 
actions.  Le  docteur  Gall ,  dans  ses  beaux  travaux  sur  les  fonc- 
tions du  cerveau,  a  eu  plus  parLi(  ulitrenieut  eu  vue,  en  rap- 
portant des  observations  d  aliénation  mentale,  de  rattacher 
les  délires  partiels  à  chacune  des  facultés  morales  et  iotellec- 
tnelles ,  que  ce  sanraat  considère  comme  primitives  ou  fonda- 
meptiles.Nmis  arons  adopté  la  di^istoa  admise  par  M.  fisqoîrol , 
m  ajoatant  tontefois  no  cinquième  |^re,  que  nous  avoas 
Ibffmé  de  la  rfÉiian—  aigaë  décrite  par  ce  médecin.  Voilà  sen*' 
lemenf  pour  ee  qoi  coacerae  les  dirîsions  principales  oo  né- 
aériqnes;  les  espèces  et  les  wiétés  seai  sans  aombre.  Le  pra- 
ticteii  ne  doit  sans  doote  pas  attacher  plas  d'importaoce  qa'eUes 
n'ea  aiëritent,  à  des  dassificatioiis  fondées  Qniqoameat  surla 
manifestation  d'un  seul  ordre  de  symptômes,  et  qui  u'em*' 
brassent  même  pas  tous  les  faits;  cependant  nous  emploietoos 
\ièi  icroicv  du  manomanie,  manie      dancnce,  pour  opi'iu^cr 
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les  délires  partiels ,  \en  délirêt  pitu  «m  mwnt  gémérmm,  Yaffm» 
ùlissement  et  l a i/olit ion  accidentelle  de  l'intelligence  (ou  se  i ap- 
pelle que  nous  ut;  U  aiLouî»  poiiU  ici  de  ï  idiotie  de  naissance), 
Maib  liuuj»  devons  dire  que  ,  depuis  ie  délire  le  pins  liunté  jus- 
qu'au délire  le  plus  général,  et  depuis  le  projnuM  dij^ré  de 
débilité  iutelleeluelle  jubcju '1  lu  démence  la  plui»  eouiplele,  la* 
désordres  de  la  pensée  tbi  mcal  uuc  suite  uoa  interrompue  db 
temes  du  <iéUro  ;  que  cantwjiiiininent  il  u'exiate  «mwmi  li- 
nilé  rigaortme  ealra  monoiBABb  et  k  démeoM»  ëotià'eift 
«katlM  #ietq>loi  ^earae^érÎMiit  chacun  de  teH^fliqatti 
dtat  b^wooay  âm        oa  «mît  de  la  piine  à  elaiMr  iImm 

eiampUi  où  1«  délire  dbaage  de  forme,  pour  «ûui  diiriià  cà^ 

Noua  dittÎDgiierona     emstèrea  de  TdiéiietkMi  iciilele  en 

généraux  et  eu  spéciaux  :  les  uns  peuvent  se  rencontrer  chez 
tous  les  aliénés ,  1^*^  auUes  &uui  pat  Uculiers  aux  jj^eui  ti^y  es- 
pèces el  variflés. 

Caractrn  s  généraux.  —  1^  En  général ,  les  Jonctions  des  or-' 
ganes  des  sens  s'exécuteut  assez  réjjulièreinent  chez  les  aliénés, 
et  les  légers  déraogemens  qu'elles  peuvent  offrir  paraisseul 
{MPorestr  de  l'état  de  trouble  dans  lequel  se  trouve  le  centre 
de  pefceptioQ ,  l'œil ,  l'enïe ,  le  nei^  k  hooehe,  le  peea  et  les 
autres  appareils  de  sensalioft  n'offraei  encune  eppereeee  ifeit 
yretîeik  OMlqucMa  lee  eeiM  de  Toeie  el  de  la  tw  ioaI  tvèt 
faiyrt  MTMMMililei  »  lee  aieledet  •oppoHeal  diffieilemeiii  U  Itt» 
Mère  TÎ^e  et  le  bnit  t  ee  phéeeenèpe  «'ebeerTe  •«rtotfl  pen- 
dent rÎBTeiioD  et  en  déelie  de  l'eUéoetion.  4'ei  iru  «ne  Mtledt 
prétendait  n'avoir  jamais  fiaîm  ni  «oîf ,  meoger  sana  appétit 
et  sans  goût,  et  qui  di^i^érait  pourluuL  fort  bieu.  Des  aliéner 
restent  expusés  au  i\on\  sau*»  paraître  eu  .soulii  ir-;  mais  cvs 
intilacies  sout  eu  pelil  nntubre;  prei>i|iR'  (ous  ina  aulies  alieueii 
SOUL  auttsi  ëeusibles  que  qui  que  ce  suil  aux  excès  de  la  leni- 
péralure.  Quelques  aliénés  aussi  ne  paraisseuL  puii>i  j  i-.ssciiiir 
les  impressions  de  la  douleur ,  ou  au  moina  ne  s  eu  occupeui 
point,  comme  ik  raareàentltit  eu  bonne aenlé.—  2^  La  perceptif 
dee  ofcyete  devient  la  source  de  plusieurs  aortee  d'errenn  ebee 
en  assez  grand  nonbfe  de  anekdea;  ehes  d'entrée  cette  fiP 
enlté  eat  inteete.  Tent&i  dea  ofagete  friypent  le  nekde  pini 
petiîonlièreinttit  lona  certeine  nippone«  et  prodnieent  dei 


idéet,  des  jugemeos  ,  des  raisouoemeus  faux  ou  ridicules  :  Li 
apeii  oii  lin  individu  qui  a  quelques  traits  de  resscmLlauiia 
aver  un  antrr,  j)iir  sa  taiile  «  bOii  iiiaïuljeu,  .-irs  \  rtemens ,  le 
sou  de  sa  VOIX,  l'expression  d*^  sa  li  jure;  et  sur-le-champ,  le 
premier  est  pris  pour  le  deruier:  c'est  ainsi  que,  dans  une 
fMÎiom  dtt  iom^  les  malades  croient  recoojiaiUre  dans  leurs 
•9wm«iiMw,  ilailalestlirTeilklift,  «Ifib,  éeê  fêtmê ^  det  amhf 
dea  CMNUMÎMaaBM,  etc.;  ua  bomme  qni  a  une  û^ttm  Hmitmê 
mt  pria  pour  ma  hmmm  dégaiaée;  dm  ûri»  — tandtat  mM 
cMEil'vii^cNK,  d'im««teidiéri|  «ae  amor  drfiagf^hla 
drfaèla  i'aiiaifBB  pMtoii }  dba  dooUwra  m  daa  momâmm 
aottf  le  rtaHat  daa  mancHmta  d'enaanb*  de  dlaUe»;  etenii 
povriea  atttraa  paroepticMM.  D'aetrea  tm  ee  aeot  daa  pvfep- 
tions  sans  ob^et,  dcê  seasatiotts  produites  sans  excitation  ex- 
térieure, ce  sont  des  hallucinations  (mjr.  ce  mot).  Les  malades 
eolendent  de??  in  utts  Kinfî^uliers  ,  de»  voix  qui  lonr  jiarlent,  qui 
les  suiveut  paï  Uiia,  les  oiiscduat  presque  coijUimellrnieiil,  qui 
leur  ordoDoeot  de  pt  iisci  ou  d'agir  de  telle  nianièi  c  ou  sui- 
vant telle  autre  ;  d  autres  aliénés  Yoient  auprès  d'eux ,  daua 
Tair,  des  benaest  det  fantèaaes ,  des  mpriU»  ^'ila  «yirdaat, 
fn'ila  éeewieat ,  qu'ils  ii^nrient ,  par  qvî  ils  sont  poarMÙm , 
oenuflMHidéa»  ittiàéa  à  eerCainat  ohetea»  elo.  Lea  autres  seota- 
tMM»  fooiniatant  baMMOOp  masm  aonvent  des  ballucioatioiia 
q«a  le  tue  et  l'evle  ;  eepaadaet  on  veît  yalyaieii  daa  bh^ 
ladaa  eoeatar  la  pereeptioe  d'odeara  Hkidea ,  de  •eyeiira  éélm^ 
leldett  ^  /inaginent  mereher  tor  ^un  aol  OMweal,  ele. 
««-i^Iea  démdrea  dea  îdiM  et  daa  womàmtttftm  imî§lk$itMlh9 
sont  extrémeneat  Tariét  :  eooeeptioss  extraragantes ,  idées 
bizarres,  iapprocheuieus  d'idées  singulières,  opinions  ridi- 
cules,  jnf;eniens  faux  [liii  les  priucipen  douL  ils  riiianent;  pro- 
pos décousus  ,  suct  t;a6ioii  rapide  et  plus  ou  moins  iruolii  renle 
d'idées,  de  juj^enu-ns  ,  de  raisniineinens  :  sîuf^ulier  niciau^e  de 
coQcepiious  raisonnables,  d  opinions  ioniL  t  s  ,  de  raisoune- 
mens  suivis ,  de  jugemens  sensés ,  de  taleus  conservés ,  aveo 
las  résultats  de  ia  plua  eevplète  déraiaoe.  Des  aliénés  rain* 
aeoi  «la  Banger^  parea  ipi'ila  ereieiit  ^'ob  gliese  du  poMon 
deea  ianra  ahaBena,  on  que  leurs  orfaeee  aottt  m,  oMmen 
tet,ottper  d'autiea  motiiaç  d'eatrea  eraigeeet  de  leipirar» 
d'maer,  d'aller  à  la  garde^robOt  ete.  Dana  le#  dAirealea  plue 
bomée^  Feiprit  eoneerye  reremest  loale  te  Hhefté  bera  du 
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délire  ;  il  est  même  digne  de  remftrqtte  qaebeftiiooii|i  demint- 

Jades  sont  assi*/.  mauvais  observateurs  et  conservent  assez  peu 
de  pénétraiioii  pour  ne  pas  s  apercevoir  qu'ils  vivent  au  milieu 
de  fous.  La  plupart  aussi  sont  d  une  imprévoyance  extrême. 

—  4^*  Presque  tous  les  aliénés  cooserveut  le  souvenir  des  choses 
passées ,  et  tous  ea  entretiennent  si  vous  les  mettez  sur  la  voiei 
ils  ont  conscienoe  de  tooiai  les  choses  qui  fixent  leur  aiten- 
lion  ;  beaaeoQp  cooserrent  ia  mémoire  des  choses  présenta, 
et,  après  levr  guérisoa,  ils  étonneot  soureot  par  les  remar- 
qaes  qu'ils  oat  laites  dans  les  iostans  mêmes  où  ils  étaleotle 
pins  fiorieax  oa  le  plus  près  de  la  nullité  inl^ectnelle  ;  ils 
n'oublient  ni  les  mauvais  ni  les  bons  procédés  dont  ib  lool 
l'objet  j  après  leur  gucrison  ,  ils  comparent  queU^uefois  le  sou- 
venir qu'ils  «)nl  de  leur  état  de  délire  à  celui  que  l'on  const m 

•  d'un  rêve.  —  5"  Les  sentimens  d'affection  qu'avaient  les  alieues 
pour  leurs  proches,  leurs  enfans,  leurs  amis,  sont  chez  pres- 
que tous  remplacés  par  un  oubli  profond  ou  par  une  luditte- 
rence  complète,  ou  même  par  la  haine  :  ces  malades  sont  d'une 
défiance  outrée  et  injuste  avec  les  uns,  et  d'une  confisnce 
exagérée  arec  les  autres.  Chaque  penekant,  chaque  pasàm, 
peut  dominer  l'entendement;  la  joie ,  la  tristesse  «  la  crsieCeet 
la  frayeur,  la  colère  et  l'emportement,  la  ruse  «t  la  méchaoeeléi 
Torguetl  et  la  vanité,  le  penchant  au  suicide  et  è  rhotmeide, 
les  désirs  vénériens,  etc. ,  peuvent  se  raaniFesUr  avec  force, 
avec  violence,  avec  persévérance. — 6*  Presque  tous  les  aliènes 
ont  une  volonté ,  et  leurs  actions  sont  parfaitemi  nt  moii- 
véesîles  actes  les  plus  bizarres  .  les  plus  extravagaus,  s*'"'  * 
fondés  sur  quelque  raison  particulière.  Après  leur  guéri&on» 
les  aliénés  donnent  les  explications  de  leur  conduite  dans  tou- 
tes les  circonstances.  Certains  aliénés  ont  assez  de  force  pour 
cacher  leur  état  pendant  quelque  temps,  sott  qu'ils  aieat 
conscience  du  désordre  de  leur  état  mental ,  soit  qu'ils  sacheoi 
seulement  que  leur  manière  de  Toir  passe  pour  déraisonnsble.  | 

—  7*  Presqdh  tous  les  aliénés  sont  dans  la  ferme  persuasion  que 
tout  ce  qu'ils  sentent  et  tout  ce  qu'ils  pensent  est  vrai,  juste,  | 
raisonnable  ;  eu  uu  mot,  ils  i>e  croient  en  pariaiie  santé;  ih  | 
traitent  même  souvent  de  fous  ceux  qui  ne  sentent  el  ncpen-  | 
sent  pas  comme  eux  ;  i  ien  ne  peut  ébranler  leur  couvicdon  : 

ui  les  raisonnemens ,  ni  les  preuves  les  plus  positives  ,  ne  les 
font  changer  d'idée,  d'opinion,  etc.  Lors€|tt'ils  sont  enfermés»  ^ 
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iU  orient  à  l'iltiattieef  et  récUment  impériettteiiHait  leur  li^ 
bcrCé,  accatenl  tour  à  Umrane  pertoiwe  ou  une  antre ,  le 
pQOToir  dee  bonne*  ou  det  esprits ,  t'envie,  lajelovtie,  le 
Yengeance,  d'aToîr  eausé  tout levrt maux,  et  de  lee  pourtmvfe 
per  det  nioye&e  eeehés  jusque  dent  leurs  plue  eecrètee  pen- 
sées ,  jusque  dent  les  lieux  ke  ini$m  fermës.  QvMlqoes  bmi- 
lades  sentent  pourtant  très  bien  le  désordre  de  leurs  idées  et 
de  leurs  affecùous,  et  sont  profondément  afflijTt's  de  n'avoir 
point  assez  de  force  de  vciloiiiû  pour  le  réprimer.  —  8"  Les  mouve- 
mens  volontaires  ne  sont  presque  jamais  conruIsiKs ,  si  ce  n'est 
dans  les  attaques  d'hvstérie  ou  d'éj>ilepsie  dont  peuvent  être 
Atteints  les  aliénés  ;  ils  sont  quelquefois  plus  énergiques,  plus 
forts ,  surtout  deos  les  instans  d'excitation,  de  colère  ou  de 
fureur.  Alqrsle*  midadee  se  promènent,  courent,  grimpent, 
sautent ,  frappent,  eateent  et  brisent,  s'ils  restent  libres.  La 
pbjsionomie  est  souTent  très  expressive,  et  indique  assez  bien 
la  nature  du  désordre  mental.  La  joie ,  le  contentement,  la 
erainte,  la  trisletee,  le  désespoir,  la  eolère,  l'agitation,  la 
fureur,  tontes  ces  passions  ont  leurs  signes  sur  la  physionomie 
ebex  les  aliénés  comme  ebezles  indiTidus  raisonnables;  ils  sont 
seulement  beaucoup  plus  prononcés  ebes  les  premiers,  parce 
que  les  passions  qui  font  le  caractère  du  délire,  a^;is$ant  con- 
tinuellement et  avec  force,  doivent  laisser  des  traces  plus  pi  o- 
foudt's.  LVxpression  de  la  |)hyi»ioiiotnie  est  quelquefois  (elle- 
raeni  cbanj^ée  par  Va^jiliiliun  et  la  fureur,  ou  par  un  état 
prononcé  de  rrîuîïte  vt  (h-  li  istcsse,  qu'on  a  de  la  peine  à  re- 
connaître le  malade  lor^qu  il  est  guéri.  La  nullité  de  rintelli» 
gence  et  des  passions  dans  la  démence  completf*  donne  à  la 
physionomie  reipresston  de  rindifférenee  et  de  rimbécillité. 
Les  moofemens  de  la  respiration  sont  natarels  :  à  foroe  de 
crier  et  de  chanter,  des  aliénés  finissent  par  s'altérer  la  Tois , 
lli^uelle  devient  enrouée  ,  rauque  ,  Toilée ,  et  quelquefois 
presque  insonore.  L'affaiblissement  des  foneCtons  mn^nlaires 
et  la  paralysie  générale  sont  des  phénomènes  qni  s'obserrent 
eoorent  dans  la  démence  ancienne. 

^  La  plupart  des  aliénés  sont  sujets,  les  uns  souvent  ou 
presque  continuellement,  les  autres  rarement  ou  en  quelque 
aorte  accidentellement,  à  dt^s  is^jct  es  de  [)arnx\  siues  caracté- 
risés par  de  l'activité  dans  les  idées,  de  rajjitaiifuî  ,  des  mon> 
vemeos  de  eolère ,  d  indignation  et  d'emporleineiit  ^  par  la 
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fureurXti  plus  violente,  la  plus  irrésinlible  el  la  plus  aveujjle. 
Tantôt  cet  état  d'excitation  se  réduit  à  une  suite  de  disnoiirs, 
d*ap08trnphe9  ,  d  inipi  i  cations ,  etc.  ,  qii  »l  t  sL  absolunient  im- 
possible d*interronij)re  ;  le  malade  parle  et  s'agite  sans  qiron 
puisse  se  taire  entendre  de  lui;  on  dirait  une  machine  montée 
ffm  ne  peut  s'arrêter  qu'avec  la  caose  qui  la  fait  mouvoir. 
Ôdel(|uefM9  ce  août  de  «mples  mouTemens  d'impatieoee,  de 
colère  aaii»  «ujet,  avec  cris,  agitation-:  ceci  se  remanfuepliift 
scmvent  dans  la  démence.  D'autres  fois,  enfin ,  la  fureor  t'te- 
«ompagne  d'exaltation  et  d'incohérence  dans  les  idées,  de  Te* 
cifératioo,  devîolence,  d'enTie  de  bnser,  de  casser,  de  bsttrc 
ou  de  tuer,  avec  face  animée,  yeux  brillaus ,  turgescence  <let 
vaisseaux  de  la  téte,  chaleur  à  cette  partie,  sécheresse  de  la 
hoiiclie.  Le  paioxysrae  passé,  le  malade  es!  ah  iitti  .  qnd- 
qiiefois  pàle  et  tremblant.  Ces  divers  étals  d'excitatiou  stmt 
souvent  occasionés  par  des  hallucinations,  des  idées  erronées  j 
des  opinions  fausses ,  des  méprisés ,  etc. 

10*  On  ohsenre  communément  [du  côté  de  fft  téte  quelqaei 
antres  symptômes.  La  céphalalgie  précède  soiiTent  fexplotioo 
di» délire;  elle  cesse,  en  général, à  cette  époque,  et  repaHÉÎt, 
daihs  heancoop  de  cas,  avec  la  convalescence,  lies  femmes  y 
90ttt  plus  sujettes  que  les  hommes.  Vinsomnte  complète ,  OQ 
sommeil  rare,  incomplet  ,  a{i;ité,  sont  des  pln  nuiiicncs  Wès 
fréquens  chez  les  alit-nés,  surtout  jx  iKlant  I  iuvaHion  el  la  pé- 
riode d'eteilalioii ,  et  souvent  même  louf^-lomps  ?»  près  que  h 
folie  a  passé  à  Tétai  chronique.  On  voit  les  malades  reste? 
.  des  mois  et  des  années  sans  jouir  des  douceurs  du  repos  et  dn 
soituneii;  et,  chose  remarquable!  Tinsomnié  n*a  point  toujours 
chez  eux  les  mêmes  inconvéniens  pour  la  saoté  que  éhei  le* 
iadhridtis  dont  la  raison  est  intacte.  Des  afîénéa,  même  àm 
la  période  d'excitation ,  dorment  cependant  assez  bien  : 
semoeil  est  ordinairement  profond  et  prolongé  dans  ta  dé- 
menée. Lorsque  Pexcitation  cérébrale  est  aiguë  et  intense  i 
la  cîtdtfur,  \bl  eotaratîon  et  la  ctrculation  de  (a  téte  sont,  ett 
geticial ,  plus  fortes  et  plus  ariives  vers  cette  pm  fit-;  c'est  sur- 
tout au  début  de  la  mnladu  tl  tlans  1rs  narow  smes  de  fureur 
qrt'on  observe  l'augnienlation  de  cbali m  à  la  lèle  ,  de  colora- 
tion des  yeux,  de  la  face,  du  front,  la  turgescence  des  vais- 
seaux capillaires ,  et  les  pulsations  vibrantes  des  carotîées  et 
^les  temporales* 
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Caractères  particuliers.  —  Tantôt  le  délire  &e  eompott  ptPli* 
«sbèvesMBt  d'une  idée  e&ciusiTe ,  aiUoorcie  liyioUtviwtrt» 
pow  ainsi  dm,  m  grouper  toutes  les  pMMéei  désordonné { 
m  bien^  àêm  wi  délira  ^fkm  génénl,  «ppsnlt «a»  sém  à*i* 
déès  iimmmâm  sur  um  mim»  ulyl»  «m  pHMoafortnwMit  pro« 
aimé»,  q«î  ixMit  le  féot  iMmal  l'attMliMi  da  naalacli  «l 
di  cpii  l^dMMivflni  i  «Tmi  k  mjmwmI*.  Itotéc  Ift  MMè 
lad»  astravagMB  éylwaawt  Murtoat^Mas  «fa»  mada 
dus*  k  téta» ttas^'il y  ail dataita du»  Ms  idées,  dans  ses 
f>eDflées ,  dans  ses  déterminations,  etc.  ;  il  y  a ,  d'ailleurs,  une 
aclivité  incroyable  daus  les  opérations  deUraotes  de  l'esprit  î 
c'est  la  ;«a/ia'.'i'rtut6t,  enfin  ,  a  i iidiffércncc  ou  à  une  iniilité 
morale  variable,  se  joinl  I  maciivil/',  1  atl ui l>Ussemeût  oul  aba^ 
tilioa  eîiti<M  c       1  iatelti};ence  :  c  est  }a  (lenu  nce. 

V*  Monomame,  —  Le  délire  e&t  quelquefois  tellement  boméf 
ai  riatattiyaea  est  tellement  libre  mmis  presque  tous  les  la^ 
ports,  qmb  lé  Malade  pc^jt  paraître  sain  d'esprit  tant  qu'il  oè 
dirige  pmêom  attaatka  mt  l'objet  aar  WfMl  il  défai«diBa#» 
Cia  kii  mt  iarlaal  rawir<|aable  larafaa  taaadada,  ■arimit 

M  idéat^  <|a'il  croît  vndaa,  pastaat  paar  rîdidalaa 
paarait  \m  aiaita  daaa  rasprit  da  paraoaaaa  l'abaciiaai» 
aaima  awta  d'aayta  aar  lat  poar  Us  diatiaH4er.  Mais ,  ca 
féaéral ,  daaa  lea  défiraa  atdaaila,  te  IroaUa  da  l^îaialligeuce 
est  rarement  limité,  comme  on  pourrait  le  paaaer  d'après  quel- 
ques  descriptions  :  la  plupart  de  ces  malades  sont  le  plus  sou» 
▼ent  préorcopés,  peu  capables  de  se  livrer  à  leurs  occupationt, 
délire  lonf»-tf*nïps  avec  allcrition  sans  SI-  lHti|ym'r;  ils  OLl- 
jjlie'u!  Ifs  objets  (|ui  k'ur  clHirnl  U's  jtins  clii'r's,  ou  s  ils  y  peu- 
sent,  c'est  poos  les  ^cu&er  &aas  cesse  d  luju&lice  sur  les  pré* 
taites  les  plnafirivoles  et  sur  des  suppositiaaaiBaimisamblableib 
fla  aoat  de  laaB|is  en  temps  en  proie  k  des  paronyswa  d'afyila* 
liia  et  d'un  délira  fdaa  féaéral.  Dans  l'aapècé  de  laoooiirania 
aataaaàméafiaraaapaasiaa  doasinaDte  ou  fiar  aaa  aériad'idéa 
iaaa  sar  aaméaie  ajjct,  maia  aiac  déaatdfa  géaérai  aoa»  toat 
aatre  tapfoai,  te  «alada  m  presque  tant  aaial  détaliMBatMa 
foa  daaa  te  BMaîa»  lia  aoate  difléreace  que  pn^saateat  eaa 
daas  étala,  c^est  <|iie  daas  Faa  te  BMdada  i^acaupe  plus  ordi« 
aairament  de  sa  marotte  .  et  dans  raiftre  f  aliéné  eitravague 
ludiFFérenriTiii-iil  sur  loute  cbose.  Le»  idées  exclusives  ou  dowrf"* 
aaatfea  des  aïonomaoiaques  sont  le  plus  souvent,  ainsi  que  l\ 
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remaniaé  M.  lvi<|uiroi,  reiative«  aux  patsions  et  aux  affèetitM, 
et  beaucoup  moins  aux  perceptions,  aux  talens  et  aux  flutitt 
o|iération8  inieUecUieilea.  La  série  des  idée»  exeloiifei  on  la 
patsion  domioanle  paraitteot  itëet,  1^  an  caractère  partica* 
lier,  aux  dispotittoas  proDoneéet  de  Tindivida  en  tanlé  :  c'est 
ainsi  que  Fambitieex  qui  derôDi  fon ,  sooTent  se  crak  n»  « 
pape,  dieu  même;  que  la  auperatition ,  un  exeèa  de  zèle  reK* 
^ieux,  coaduisent  à  la  monomanie  religieuse;  que  ramourdes 
richesses  met  en  possession  de  châteaux ,  de  millions  ^  de  mil- 
liards;  que  des  travaux  intellectuels  dans  un  sens  cietcrmioé 
donnent  naissance  à  un  délire  analogue,  etc.  ;  ralirnatiou  pa- 
rait être  j  chez  les  uns  ,  une  sorte  d'exagéralioa  morbide  da 
caractère  et  des  facuitéa  de  l'individu  ;  2*^  à  la  eauae  qui  pro- 
Toqae  la  folie  :  la  frayeur  produit  quelquefois  un  état  coati* 
nnel  de  crainte  et  d'effroi ,  avec  un  délire  relatif  aux  circoas- 
tancea  de  cette  cause  ;  les  victimea  de  la  mauyaise  foi  et  de  li 
trahiaon  voient  partout  des  ennemia,  dea  embuchea,  des 
précipicea  ;  lea  chagrins  prolongés  jettent  aouvent  dana  k  dé- 
lire avec  penchant  invincible  à  la  tristesse  et  au  désespoir,  ele. 
Oïl  voit  cependant  des  cas  on  Itë  idées  cl  le»  passions  domi- 
iiautes  sont  opposées  à  la  manière  d'être  oi  clinaîre  de  l'indi- 
vidu *,  oii  la  prodigalitt'  f-alt  place  à  l'avarice  ,  l'irrélif^lon  à  !in 
excès  de  dévotion,  la  candeur  et  la  modestie  à  Taudace  et  a 
refFrouterie,  la  douceur  et  l'humanité  à  un  eaprit  méobant  et 
féroce^  Tamour  à  la  baine ,  etc.  Enfin,  aonvent  on  ne  peutan^ 
lement  aaiair  le  rapport  du  délire  monomaaiaque ,  «oit  av«e 
le  caractère  et  lea  babitudea  du  malade  avant  qu'il  devint  fbii« 
•oit  avec  la  eauae  qui  Ta  plon|fé  dana  cet  état  :  maia  on  coa- 
natt  rarement  toua  les  pencbana  «  et  encore  nnoina  toutes  ks 
penséea  de  l'homme. 

Les  principales  espèces  ou  variétés  de  la  monoiuanie  sont 
les  suivantes:  1**  L  ambition  ci  Vorguci!  tout  ties  dietix  ^  àti 
rois  ,  àe^  empereurs ,  des  papes  ,  tltî*  prophètes.  Ces  individus 
poitent  la  tète  haute,  out       air  de  fierté  et  de  grandeur 
dana  leur  maintien,  leur  démarche,  dana  leura  rapporta  avec 
lea  autres  malades  ;  ils  sont  peu  commuiiientièi ,  parleat 
souvent  de  leur  dignité  et  de  leur  pniatance ,  prennent  or- 
ilinairement  le  ton  du  commandement,  jamnia  celai  de  It 
aoumîaaion ,  et  sont  tonjoura  anrpria  ou  indignéa  qu'on  osa 
conteater  la  légitimité  de  leur»  prétentions ,  réeieiBr  à  Inort  vn* 
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lontétf,  Méfiîiir  leurs  ordres,  et  torlotti  les  soumettra  à  kl 
rèytecominiMie.— y  Lapgwi#ety<i<idWi  pnfr§,  fkBHiUqf»  fer» 
IfMÎlet  fmmànAon^  faut  àmfwkÊê  et  â— pHmmtmi.ùmm»' 
Uàm  pmiMBBt  éti«»  w  «Iftt,  plus  rnnàf  depmre,  iki  èb* 
«MOtbos,  que  de  paiimM.  lU^  eé  AmMit  eependuit  k 
plupart  des  «îr»  que  pMMieal  lit  Imm  anbitiaiiB  et  orgueH- 
leux.  3""  Plusiem  f eiêinm  te  plaigueut,  «fee  feeeent  du  dés- 
espoir, d'être  privées  de  VatiackemMnt  qu'elles  avaieDt  aupara- 
vaut  pour  leur  maii ,  leurs  «jiitaiis,  leur  famille,  leurs  amis  ;  • 
elles  sentent  (l  autant  plus  vivement  Thorretir  de  cette  insen- 
siUifiif  morale,  f^ir<'lks  ont  en  très  grande  partie  conservé 
leyr  raisao,  et  qu'elles  otil  une  parfaite  eiuiuaissance  de  leur 
état. —  4"  l^eidésirs  vénériens  excessifs  et  violcns  forment  quel* 
«{HMÊOM  le  eerectère  principal  de  l'aliénation  :  des  chants 
WÊMmmak  «  det  dieemife  «becènes ,  des  pfopoe  dégoùUuM,  ét^ 
f estes  pro^eeeleim,  l'eieîtatîoii  des  ofmeiiet  ^jhàixn^  vue 
jiftiTeiettoiaie  «tpreiiîve ,  sigaalenA  fMnr  ùietttie  filot  on  «mue 
«ipproelië»  cette  tmèaB  ée  miaoaMmie^  y  Ua  «aetitaent  pitti 
délloet^  feweer,  eenelMee  «m  entre  etpèee  ifaliéfMilien 
fMvbeUe»  T^MoMMe.  TealAt  <ett  nn  db}et  teMlremeet  eimé 
dont  le  poseeerien  n*e  pu  tee  ebtenne ,  et  qui  ftse  encore  tou- 
tes les  pensées  èm  melade  apfèe  Fesploeien'  éa  délire  ;  tantôt 
c'est  un  besoin  d*aimer  vivement  senti  et  non  encore  lixé ,  qui 
occupe  vafjiiement  rimaginalion  de  l'aliéné.  L'atnour  nui  à  la 
religion  pi  ucluit  quelquefois  chez  l'aliéné  l'auiour  de  Dieu  ,  du 
Christ,  de  la  Vierge,  des  anifcs  ,  d'un  saint  ou  d'une  saitjte  ; 
enfin,  ou  dit  que  <les  indivulus  oiu  perdu  la  tiAte  après  avoir 
conçu  une  passion  pour  des  objets  inanimés.  Dans  tons  ces 
cas,  l'objet  affectionné  occupe  sans  cesse  Teliéné^qni  lemt^ 
i'enlend,  le  loaeiie,iiii  parie,  s'unit  à  Ini^qui  rembelBc  <k 
tous  les  eluirmes  que  peîit  enfenInmM  imagination  en  dé* 
lire.  I/dmomaaie  s'obserre  le  pins  souvent  ohw  lee  femmee^ 
y  Lee  meledet  affeetét  de  wieiieiiewif  nligmm  sonttonrmentéa 
perdeeaerapnleeenr  lenreôadnite  peitée»  ponrenim  etel^ 
frayés  par  le  enûnte  dea  peînee  de  Fenfer  i  quelquet-nne  te 
cvoîent  en  ponroir  dn  dieMe(déegeewieeMr);  il  en  ett  qui  se 
lirrent  à  des  exercices  de  piété  fejoor  et  te  nuit ,  à  cha(pie 
iustaut  et  eu  tout  lieu;  d'autres  ont  des  visions,  des  inspira- 
tions divines,  pruphétiseut  et  coiuinandent  au  nom  de  Dieu, 
qui  leur  a  donné  la  miftsion  de  convertir  les  iionimes.  —  l**ïim 
Dkt.éêMéd.  xui. 
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mouwDMm»  dbnê  laquelle  doviaent  «llbétinM  nijimlm  (i^ 
IM  et  peAI— ,  telli»  qnt  Vmanu  !•  oliagritt,  Haquiélnd»,  U 
orainifl,  U  frafwir,  p«ru  fim  ptftwÉliAraMrt  lèl»Éi 4» 
mâane&lie  (lypémmmiê  de  M.  Béqvlrol.)  Due  Me  d'idéei,  irriîet 

ou  itua^iûaires ,  font  nattre  cies  passioas  :  aioai  des  malades  se 
cro'ieot  ruinés,  abandonnés  d<'  U  iirs  proches  .  trahis  parieurs 
amis;  ci  autres  s  imajçiueiit  êfi*    t  iiioun  s  d  ajTens  dé  la  po- 
lice, d'ennemis,  d'assassins,  soumis  à         p"l|nenres  diabo- 
liqi|ta,  éAeetriquea  magnétiques ,  chimiques ,  délétères;  quel- 
ques-uns ,  qui  ont  cooscieeee  de  leer  état  mental ,  te  igitreet  ! 
qu'ils  ne  «kNirent  jamais  gnérir,  et  te  désespèrent,  n'étaitt 
fhaà  ^tmtmm  utilité  y  de  retttr  à  ehetge  à  lenv»  teull^ 
lyattlrea  fok  lea  eiredBafeneee  «erelea  qui  ont  produit  la  Mil 
frappent  encore  Feapiit  du  uiakde  :  etluM  se  sourient  qall 
a  été  efFeetÎTeraent  rainé,  abandonné trahi  ;  cet  antre,  qu'il 
a  succombe  sous  le»  coups  de  puissaus  ennemis,  etc.  On  a 
nfinimé  panopliobie  l'état  habituel  de  crainte  et  de  fraveiir, 
et  misanthropie  l'averëloo  protoude  qu'ont  pour  leurs  sembla- 
bles certains  aliénés.  Ccfî  malades  sont,  en  ffénéral,  sombres^ 
eoncentrés ,  solitaires ,  soupçonneux  ;  leur  BMÛntten ,  leur  dé* 
merobe,  l'expression  de  leur  physionomie,  conter f en t  FenH 
peinte  de  la  douleur,  de  la  crainte  ou  de  la  frayeur.    9*  dieâ 
quelques  raeladea^  le  délire  est  earnctétiaé  par  une  nfurleb 
eittéme  on  un  ^oAt  déserdonnd  pou^  la  dépense ,  psr  Tidée 
de  la  possession  da  riehesses  immenses ,  d^  miUlons,  de  unnél 
d'or,  de  ehàteauB,  ete.— 9"^  h»ktUmmnmîamê  sont  quelquefois 
dominantes  chex  des  monomaniaques  :  ces  malades  s  occu- 
pent conLiuuellement  de  voix  qui  les  poursuîi^ent  et  l^s  fonr- 
meniL  tii  sans  cesse,  d'objets  qu'il»  Toient ,  d'êtres  maffaisan*! 
qui  ie»  font  soulrfrir,  etc.  —  10"  Dans  quelques  cas,  le  délire 
roule  particulièrement  sur  T état  des  organes  du  malade.  Les 
uns  s'imagiaent  avoir  dans  une  partie  du  rorp<t ,  «tous  In  peaa^ 
dans  le  ffosier»  le  neutre ,  lethorait  ^  des  diables^  des  enncaéht 
des  anîmanx,  du  poîaon,  quelquefois  parée  qu'ils  teeteotenl 
réeUemant  daus  œs  perdes  de  la  douleur  ou  quelque  piiéne^ 
mène  insolite;  d*aulfcs  croient  ^e  leur  sany  est  altéré,  eeer^ 
butique  ;  que  leur  corps  est  sans  Ame  ou  sans  principe  de  vie; 
que  la  syphilis  les  ronge  et  les  conduira  au  tombeau  ;  ^jue  lenr 
tète  est  changée  ou  tournée;  qu  ils  sont  détigurés,  transformés 
en  un  individu  de  sexe  diliférent ,  en  loup,  en  ehicB ,  eu  oieeaiu 
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(m»éép«^>  i/et^ifàivfiê)^  q^'ài  sont  déiarmiê  itb0Mit| 
iiaekmrtjaaibM  ae  sont  plus  capablet      Am  MfpMttr  y  «la 

2**  Manie.  Délire  f^énéral  ^  ou  moins  sans  iérie  d  idées 
flominautes  ,  sans  passion  forLciiii-ûL  pronoucée  et  permaneDte'. 
Nous  eo  disciriguerotis  trois  variétés,  qiti  p€fit-êtr«  ne  sont  rjnt 
des  dfjpcs  du  même  état,  t**  On  voit  des  aliéruv»  (lont  Tesprit 
est  coiktiaueileiiieDt  tendu ,  exaké  ,  précisément  comme  chez 
ss  ^tii  oui  pri»  une  dose  tio  plu»  eoBsidénbfft 
de  e#>iwnt  f  étçgtfé,  é>  n  de  GhMjpe^e,  Midviofi^ 
mm  wmfwtmit  a  ee>  Mti«jle«  iwJÉiknt  hentieoifp^  i^liaK 

MF  tMlW  dKHNW  iOUfeVl  iPMItf  tOittlilMlé^  ttil#'CÉ 
w  I  nHCHi^evw  iw  «■ii|Wme      iwcer  mnp* 

ffÊÊm  u  êm  mmiâmm  Umn  mmpÊÛom  ;  If  Éèift#alie«ré 

ne  peut  îoo^t^rap»  î#»  teister  Uyréâà  eux-mêmes  et  satisfaire 
toutes  leurs  lauta^j^itis  ,  a  la  nionidre  résistance  ils  se  fôchent, 
le  débre  Mij^mente  ,  et  on  les  place  dans  «ne  maison  êa  fViuîf. 
C'est  alnrn  qu  ils  se  croient  |>erséctités ,  et  <pi  its  prennent  en 
haine  cey\  (jui  ont  pu  le.  pouToir  dv  1rs  laire  renU  rmer.  2**  Des 
malades  sont  kabiluellemenlUl^nqnides  ,  et  présentent  ce  mé-» 
lao^  de  raison  et  de  détire  cfii'on  nomme  /alîê  rahonnantt  : 
%mÊf  oiprit^  àvf  ré  à  liiUroéme ,  peut  tomber  d»ii9  la  déraMi 
la  plat  complète ,  dans  d^  di^a^sbocfs  saa»  Aa,  dan»  des  êft. 
ét  îmt  et  de  raieoanemeal;  ai4l,  a»  eaatralra, fctar  at* 
att  flaiÉs  ëaa  abjcta  ipa  1^  ftatAtaMMac^  1^^"^  9^'"^ 
5  aoc  lociafa  ^  la.caaipaii^aw  ë^aa  islifay  acc^ 

samiOT  FatrOaraBS  MPVT0HC  ei  lovr  navim  os  mur  cnpveifa 
ÎBKliaBttli»^  8^  laia,  le  degré  le  phi»  iaMaa.  ét  la  aaitiié 
Éit  téiai  dÉB«  lequel  les  î4éM  soat  rapidef ,  eaafoses,  kicohé* 
renies,  exprimées  avec  agitation,  avec  déserts,  des  chants  f 

des  menaces,  des  inouvemetis  désordonnés  tt  luamltttéut , 
dans  lequel  les  objeLs  extérieurs  frappent  à  peiné  Je»  Sens,  \é 
sentiment  de  la  conscience  est  plw  ohscur,  la  (  onnr?iîîf?anctf 
éiendae^  soaveair à  pea  prêt  laacltfy  ia  armoire  dea 

là. 
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ebo<M  yr<t>ii>gi  faroe ,  lei  ptiikw  et  Ut  tffwtkm»  ptt- 
sagèretw  ttéoM  ooaune  «Meopiet.  U  et(t  «mmat  inpoMibb 

de  fi  Ter  l'attention  des  malades  ;  et  kmfu'on  y  pâment,  ra- 
rement oblleat-on  des  répODses  justes  aux  questions  qu'où 
leur  adresse  ;  quelquefois  cependant  ils  font  des  raisonnemens 
et  liemit  iit  des  discours  très  suivis  ,  toutefois  avec  des  idées 
primilivement  fausses  :  ils  sont  quelquefois  médians,  furieux, 
frappant,  brisant  et  cassant  tout;  ils  sont  souvent  de  la  plus 
dégoûtante  malpropreté*  Une  fois  guéris,  ils  se  souviennent 
preMpie^ioaa ,  aa  adoins  confusément,  de  tout  ce  qu'ils  ont 
entendu ,  f&aêà ,  voulu  et  lut.  (f^o^ez  Mkmt,) 

3^  Démmm* — La  dtotpoe— t  primâtiva  ou  teooadam  limm 
ùù  denier  eaa,  elle  taecèé»  à  la  nenie  f«  à  la  mimmMUMe  i 
dJeeat la  tenninfiiien naturdle  deeee  dcrniièm.lenqo'ellet 
Ae(pmMMit  point,  et  qpe  les  malades  inteet esses  loag-tMipe 
pour  que  cette. temûiuiisoa-  ait  lien*  La  déaeace  est  somcat  . 
primitive,  lorsqu'elle  est  la  saite  des  progrès  de  Tàge,  a?eo  ùm 
sans  affections  dites  organiques  du  cerreau ,  chez  les  épilep- 
tiques ,  les  ivro^^nes,  les  niaslurbateurs ,  chez  les  individus 
qui  vit  unent  d'éprouver  des  phlegmasies  ou  autres  maladies 
encéphaliques  graves.  La  démence  a  pour  principaux  carac- 
tères l'affaiblissement  ou  la  perte  delà  mémoire  des  impres- 
sions du  moment,  tandis  que  le  souvenir  des  choses  passées 
subsiste  souvent  avec  éner^^e  ;  tan  délisut  de  lia^Mm  et  d'ass«>-. 
ciation  entre  lea  idées,  les  jnf^eiiieiis ,  les  décerminatîoBs;  «ne 
indilféreabe  morale  très  grencÉpou  même  complète ,  sur  le 
présent  et  sur  ravenir.  Ces  maladea  eont  générelement  tran* 
quiUea;  ils  s'œ^pipent  peu,  parlent  sotmnt  seuls,  ptoneneeni 
dss  mets  sens  snite,  neut  ou  pleonMit  sans  s^Jet  :  à  un  àùffté 
très  avancé,  ils  sont  dans  une  stupidité  complèle,  n'ayant 
plus  que  quelques  sensations  isolées.  Gependent,  Imnt  ar- 
river à  cet  eut  de  dégradation  inlelleotuelle ,  ils  ont  des  mo- 
mens  passagers  d'excitation  pendant  lesquels  ils  se  fâchent , 
s'emportent,  déchirent  et  brisent,  et  peuvent  lier  des  idées  , 
des  raisonnemens,  etquehjuefois  écrire  «les  lettres  qui  ne  sont 
pas  entièrenieiii  dépourvues  de  sens.  Souvent  même  l'affaiblis- 
sement intellecluei  est  déjà  extrême ,  que  les  malades  recon- 
naissent les  personnes  qu'ils  ont  vues  ,  jouent  encore  très  bien 
au  billard,  aux  dames,  aux  échecs,  et  satisfont. tous  leurs 
besoinst  des  liauunes  ImniUeni  nerfintenient  ttut  ouvranns  oui 


9mm  («rarron^.  STt 

leur  9mt  familiers*,  des  talens,  celui  de  la  musique ,  du  dessin, 
par  exemple,  subsisLeut  k  un  «ir^^ré  très  élevé,  au  milieu  de 
l'anéaDlisseraeol  des  aulres  facullés.  Les  aliénés  en  démeoce 
éanaeni  en  général  beAucoup  ;  leur  physiononie  perd  son  ex- . 
pression  *  et  kenniDOiiveftiiaMfioiftsent  à  la  longue  par  e'affai- 
•   blir  et  se  paralyser  ;ib  sont,  xart  la  fin  ^  d'une  très  graodb 
ttalpropreté*  lÂ  démoM  eit  ^nelquefoi*  tdi— «il  légère  « 
qv'on  A  pflue  à  k  tcoomitltre  ;  mmn ,  àam  eié  «m,  «î  Vnm 
Uli  éarM  le»  naUde»,  o»  e'aparpoii  aouiMt  ^'îb  oMSkn^ 
det  MUy  dee  lettrée,  que  leur  «tyle n'est  plue  ee  qu'il  élêàt 
eaperemit,  etc.  (^ojrw  DimNCib) 

Quelques  eliâiés  sont  dens  im  état  aigu  et  continoel  de«fiH 
fmtr  ;  ils  paraissent  être  sans  besoins,  sans  idées,  sans  désirs  ; 
leurs  yeux  sont  ouverts  sans  regarder  ;  lU  n'écoutent  pas  et 
ne  parlent  point;  leur  peau  païaît  peu  sensible;  ils  resleraient 
la  nuii  coiiuije  le  jour  en  plein  air,  si  on  ne  les  conduisait  à 
leur  appartement,  à  table,  auprès  du  feu  ,  dans  leur  lit.  Lors- 
qu'il sont  guéris,  les  uns  disent  qu'ils  étaient  presque  privés 
de  la  Iseulté  de  seotir,  de  pester,  de  Tooloir,  qu'ils  n'avaieoi 
plue  qu'une  existenee  mmehimaiit  f  d'autras  avaieui  les  idées 
dans  un  tel  état  de  eoafbsioUt  qii'îb  se  poument  s'arrêter  à 
aucttoet  quelquee-una  aeeusent  une  déiuUauee  d'esprit,  ete. 
Quelquefois  cal  état  4»  démaues  é§ûé  tfest  qu'apparaut  :  les 
■laladea  ment  eeaeautrés  eu  cuu-uiéms,  et  èams  proférer 
un  seul  BM>t,  par  différeus  MUlifa  :  Tuu  s^inagiae  que,  s'il 
parle,  il  est  mort;  un  autre  a  reçu  fordrede  ae  taire,  etc. 
(  yoytz  STUPiorrÉ.  ) 

Le  suicide  et  Mummtda  buuL  deux  actes  qui  entrent  souvent, 
surtout  le  premier,  dans  les  idées  délirantes  des  aliénés ,  et 
que  ces  malad*îs  cherchent  k  exéenler  et  exécuteut  quelquefois. 

l.o  suicide  est  souvent,  comme  chacun  sali,  le  funeste  ré- 
sultat du  délire  des  passions  ;  il  est  alors  du  domaine  de  la 
asorale ,  et  nous  n'en  voulons  point  parler  dans  cet  article  :  il 
ne  s'a^t  ici  que  du  suicide  qui  est  nu  daa  symptômes  de  l'a- 
liénation mentale.  Des  alîéoés  sa  tuaut  par  erreur,  et  sans  anrair 
le  dessein  de  se  douaer  la  aiorl;  d'autraa ,  et  ee  sont  lea^plua 
MMnbff«u«,eharclieutà  ae  détruire  avac  cooscicnee  et  Vue 
TulonCé.  Les  praniiars  sput  des  manîaqnea  qui ,  prenant  une 
fsuAlrepuur  une  porte,  sepréeipîlanidattsiama,  on  qui, sa 
eroyaut  invulnérables ,  inunorteU ,  |«élundent  le  proufur  par 


t9%  raLW  («yMfTOMES). 

d#i  éf^tùaxêê  im  tU  Irouveot  de«  liiMMim  grave*  et  même  la 
9M>ri(  ou  bica  ce  Mit  doa  aliiioéa  qui  s'imagioent  être  dans  la 
wéeeêmié  dû  a«  priver      Bovriltiffe.  ht  éêùr  da  aniaklA  o«  le . 
aineide  mkênUMim  ett  eiHr^inemeat  rara  daea  la  niaBie,  el  aar- 
lOBt  dant  la  déneAae  2  ja  o'eii  eoDoeil  anono  eimplelMaii  olh- 
•erré.  M.  Fairei  parle  Ùee  d*«n  indmdu  eo  daneeee  qui  a'eaC  . 
étrtqgfe;  mais  ce  médecin  ajoule  que  Traisemblablement  la 
Tûioaté  n'ciait  pour  rien  dans  iaclioa  de  cet  iofortuné.  Si 
quelques  inâuiaquei  a^^îiûs  mauiFestent  le  décir  de  se  tuer,  en 
n'est  jamais  avec  couslauee,  opiniâtreté,  réflciion  miirie, 
exameu  approfondi  des  causes  qui  les  décident  ;  ils  sont  ef- 
firayéi  |iar  dea  haliuoiiiatiôQs ,  iU  raoleat  échapper  par  la  meri 
à  diaaeeueœis  ou  des  diablet  qui  les  poursuivent,  allfrie  join- 
dfe  à  Dîee  qui  les  appelle  :      Ma  i'haliueaoatioa  paacée ,  ila 
ee  aeugent  plut  à  te  ^rnre.  Le  peMheût  an  aoielje  réBéclii , 
le  Mueide  fwiii  eti  dette,  en  peut  le  dire,  eaelusîf  à  la  aMnor 
nomanîe.  Hona  pentona,  areo  M.  Esquirol ,  cpie  le  pendieiit  an 
suicide  n'est  presque  jamais  |)riniiiit  ;  qu  il  u  lsI  qu  un  phéno- 
mène consécuiil  H  un  graud  lioiiibre  de  causes  mentales  di- 
verses ,  et  HP  nmit  caraett^ris<»r  wwv  espèce  ou  même  une  va- 
riété de  I  aliénation  ;  eu  un  mot,  que  presque  tous  les  aliéoés 
auieideê  ne  veulent  pas  se  tuer  penr  le  plaisir  de  monrir,  mnia 
bien  pour  se  souatraire  à  des  souffiratices  le  plas  souvent  hiui«» 
^nairet*  Le  tnédeein  qneée  viena  de  eiler  dit  avoir  fn  plo* 
neura  efntaieei  ils  eet  muadw ,  aam  en  trefver  anenn  qnt 
n'eèt  det  niolifa  délanninéi  de  ehagriaa  léela  en  «uppotét.  Un 
malade  ne  déraisoonait  pas ,  paraissait  très  gai ,  et  demendeit 
•auvent  ua  platolel  pour  se  tuer,  sans  autre  prëteite  que  celui 
de  l'ennui  de  vivre  :  ce  malade  avoua,  maii»  seulemt  ui  au  bout 
de  deujt  ans,  qu'il  avait  des  bail  ucinations  de  la  vue  et  de  Touïe^ 
et  qu'il  croyait  èti^  poursuivi  par  des  aj;ens  de  la  police.  J'ai 
observé  avec  attention  beaucoup  de  roouomaniaques  snieides, 
et  toujours  j'ai  vu  oes  maladea  en  proie  à  des  tonrmeas  <|ii'ila 
voulaient  faire  cesser  avee  la  ide.  Dans  le  «/plans  mime  dae 
Anglais,  les  malades  nHnve<|nent  In  mert  qne  pnree  qnef  nb«a 
préi^eltiféde  jeniasnneea  de  Ceatn  serte  léa  e*jetét  dane  «ne 
e|Midiie  ttttslieeiuelle  en  une  nullité  de  dém  qni  leni'  rmdeni 
la  vie  Inanppoplalile;  et  en  les  voit  le  plus  senrent  ne  Mm- 
mettre  la  meurtre  d* eux-mêmes  que  lorsqu'ils  ont  épuisé  toutes 
les  ressotiFces  lie  la  nédecîue ,  el  acquis  la  conviction  qu*ila 
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tout  iiicurabii;:^»  :  le  suicide  D'esl  dom  f>our  eux  que  le  der- 
nier r(*mède  à  des  maux  qui  ue  peuveut  être  guéris  par  aucua 
mayeA.  Parmi  ie»  oiolitfi  qui  excileul  les  aliéné*  au  niiaidt, 
Tfliiâ  \m  plils  ofilûiaires  :  des  lualadet  veulent  MtiaMvinns 
flIcDiea  nu  des  ?oii  le  leur  «réM&eiit;  d'«irtf«t|  fiNa^'ib 
g» pWMent  dé^lwffét,  oditOTtiMMiigés  frimin,  ftnpiwinwiii 
par  dM  Mpioatf  4m  v«lMtt  deé  4mUm,  k  «Piîpte 
i'cnitt!,  oatniM»  par  iMam-là  wAMatar  hwiyirli  ilifnMTtiMi 
le  plu»  ooMipter;  ij^qww  ■ni,  pour  éHitr  dt,  iniiimmti» 
«aft  minraÎM  a«tiiiii«  vm,  «riM,  qa'ib  «b  tniml  eoadannë» 
à  eimnMttrie,  et  qui  doit  laa  «o»dwra  à  l'^hafaud  et  flé- 
trir leur  famille;  beaucoup,  surtout  parmi  les  femmes, 
parce  qu'ils  soul  piivés  de  leurs  ôeutiraeus,  de  i  altac  iiement 
qu'ils  àTaient  pour  leurs  proches,  de  toute  espèce  d  i4clivité 
iulellectuelle,  et  que  jamais  ils  ne  pourront,  disent-ils  ,  recou- 
vrer Tusage  de  leurs  iaculd  s  ;  plusieurs ,  pour  se  soustrairfii 
à  des  douleurs  intolérables  qu'ils  éprouvent  dans  la  téte  mm 
mUmré  pendant  Isa  paro&ytflMfb  GeanAkdes  empioiiiBt  pow 
•e  tiKr  les  moyen»  omUmm»  »  «t  ■MatêQaffiat  dTiue  winim 
i—ipfthlff,  soit  fmn  se  les  proovMr,  smt  pour  éoarlar  ia  m». 
faWMtt»  :  ait  l^pttiit  d'avoir  rmmoé  à  kar»  Iboatiiii  pao* 
jpti»  ffitoidunt  à  dloigiier  law»  fvdîai»  «MM  q««lq«a  pii» 
leste,  iedîfUiiit  adioitieMit  daa  pfiewtpadw  ma  4aa  liaex 
iMOiiklaaà  laurs  daiaeift»)  il»  «iahant  laen  «uiyattad'exéeu- 
tion ,  et  au  momeat  ai  on  s'y  attend  la  MÎaa ,  ai  l'on  a  eu 
ti  op  de  euaiiaace  eu  eux,  ils  fout  ou  renouvellent  des  tenta* 
iist  a  (le  suietck.  Ceux  qui  u  ont  pas  le  courage  de  se  tuer, 
préfèrent  ordinal!  ement  se  laisser  mourii  de  iaim  ;  quelques» 
uns  se  mettent  dans  la  tête  de  commettre  un  homicide  pouor 
qu'on  leur  donne  la  mort,  et  quelquetuis  [><nif  avoir  le  teoipei 
avant  de  mourir,  d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  toutes  laiea 
fautes.  Qtê  —leèii  fiitfilimt  iaafa  eerteillans,  ataant  aertet 
hmmx  eaefrs  fwflt ^ei  tent  venus  aieea  à  taapa  le»  itioaiîa 
dna-  wm  laelelÎTa  priie  à  réMMr. 

le  fmtJkildmmàl^^ 

plkahla  au  aaMa»  da  pMhaaC  à  i^mfcliida  cfcei  eea  ma. 

îadea.  C'en*,  en  e4=fet,  preaqee in^aava par  leîla d'idées  er- 

roiiées,  et  non  par  besoin  ou  pour  le  platsM*  d»  tuer,  que  le* 
aliénés  sont  entraînés  à  eo^mettie  dei»  lueurtres*  Un  imbécile 
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hésiter.  Des  «1î4kéa  fanmr  tofmbetit ,  dans  leurs  accès,  sur  tout 

ce  qu'ils  reuoontrent,  et  s'ils  tuent  quelqu'un,  c'est  .sans  m 
avoit  bien  posiii vcnicnt  Tintention,  ou  au  moins  sauj»  tu  avuir 
formé k'  dt'sscni  l()iiij-l('iii|i.s  d  a vanre. Ouelqnes-fins  «'imai^inf  nt 
reronoaîlre  dans  \vs  pcrsuiities  r|ui  les  eotourcui  'U  b  ennemis, 
des  espions, des  fjénit  s  tnaltaisaus,  âe",  (reoliers  dont  ils  croient 
avoir  à  se  venger  ;  Dieu  ,  une  voix,  commandent  à  d'autres  de 
tuer  tai  ou  tel  individu.  M.  Pioel  cite  le  fait  d'au  aliéné  qtd  , 
dans  diUÉm*  p>ro«ywae>»  tna  deux  de  Ma  eÊkhmê  et  <ieux 
malade»  pew  lea.  foriier  par  m  hapHmé  dû  itmg,  et  qui  fit 
IplaMeare  leotubee  de  oe  |;em ,  t<Mi{iim  per  le  même  imotàt 
Dee  eKMe  <mt  égorgé  leurs  eoAuia  dMt  Tidée  de  lea  aeiiatndre 
à  le  MMuneeié  éet  homniea  »  dent  en-méme»  ae  eroyeieBt 
TMmeai  à  le  eerra|rtioK  de  la  aoeiëCé,  à  le  mitère  donc  ila 
les  voyaient  menacés ,  on  dans  le  deaaeiii  de  lea  eevoyer  droit 
en  paradis,  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  perdre  leur  in- 
nocence. Des  motifs  iiîiai;inaires  de  jalousie  ont  eu  de  sem- 
blal>les  résultats.  Des  alu  ué»  qui  ont  le  désir  de  mourir,  mais 
quin  oul  as  !•  cuurage  de  se  fiier,  ou  qui  craignent  d'iilTcnser 
Dieu  eu  conuuetlanl  un  acte  de  suicide,  ou  ,  eniin,  qui  veu- 
lent avoir  le  temps  d«  se  préparer  à  la  mort,  commettent  uu 
IweiiMde  ponr  ellirer  mut  eniL  lonte  le  -aévénié  dea  loia.  Le 
piepeit  de  ces  melbeareiix  aent  aussi  rusés  qtio  les  sutcidce 
peur  tfwver  lea  moyeee  dTerriver  à  leur  bet.  M.  Pinel  citeee* 
fmàM  l'eieeiylo  trèe  remerifneble  d'an  indtndn  qui  éveil 
dee  eoeèe  de  terenr  evee  penehànt  irréautible  et  «ntomatique 
à  llminieide ,  et  «fn  ne  pfdaMCut  d'eilJenrt  eooiin  eettre  signe 
de  déreiaen  :  il  afertîaiiit  k  TepproelM  deaea  eeeès,  pour  qu'on 
le  mit  en  adfeté,  et  ee  aenCait  pénétré  de  donlenr  et  de  re- 
reiiKuds ,  durant  l'accès,  de  se  voir  poussé  à  commeltre  des 
atrocités  contre  les  |>erjionnes  dont  il  avait  le  plus  à  se  louer. 
Ce  combat  entre  la  raison  et  une  cruauté  san^ninaire  le  ré- 
duisait au  dés<  sjHHr,  et  excitait  en  lui  tf  (li-.ii  dt-  se  (l('*^'air»^  de 
aa  pénible  exifitence.  M.  Pinel  i  ipportc  phisieurs  autr^'s  ♦  \<^m- 
plea  d'eiiéoés  qui  étaient  dominés  par  une  sorte  d'instinct  de 
fureur,  tena  lésion  de  rentendenient,  et  toninii  ei  les  faenitée 
nficetiw  «enlea  eteient  élé  Kiéei  :  il  e  em  devoir  désigner 
eette  espèce  de  foKe  aeoa  le  nom  de  manie  sans  délire.  Ces 
iiiiinplii  deiynntdtw  mwe^  «oit^le  léatendeaîdéea  p«i« 


eède  rexaltation  èa  p^oiiMit»  o«  ^ue  la  penrfltikr»  immI» 
ezeite  le  délire  :  dans  ces  Oit,  Im  wmlàâÊê  Mali  presque  Hum- 
jmn  fBÎdéi  psr  des  idées  fausses  dm  l«m  Moètdtt  Amoiv 
On  Ae  plnaieiiff»  fnu  qui  parAitniMit  prouve»  «naii  c{im  qvil» 
qaas  antm  pwiKhiiiiii  ont  àmàMé  irrrftigtihkimmi  U  rAmU 
U  Mmt  ttati  Ulibctté  morale  teiis aliéiMitîo»  âm  ftmrilée 
4e  l'etprit. 

M.  Gali  rapporte  plusieurs  exemples  curieux  d'aliénatiou 
dan»  un  seul  cùlcdu  cerveau,  perçue  par  le  côté  resic  b^iu.  Ua 
tel  état  n'est  assurément  pas  plus  exU  aunlinaire  que  les  affëc- 
lious  lot  iilfs  de  cet  organe, telles  que  cancers,  hémorrhagies , 
8uppuratioii5f  etc.  Ne  voit-on  pas,  d'ailleurs,  des  altétiés  qiui 
n'éprouvent  des  hailucmations  que  d'un  seul  cèle  ? 

Les  descriplioas  que  Fim  e  hklM  de  la  toUi»  seat  aouTeui 
ciejiéréea  :  «nesi  se  fait-on  ordkialrenient  mie  étrange  idée  de 
r«iiste&ee  des  etiëaée;  ou  s'imautne  les  voir  Muas  cowMttieeooei 
coatinuellemcDtagîtia,  TÎolene,  fiineiui«oii  denaqn  <U(  dn 
œ^anoolie  sombre  ettecilnmet  toujonra  inapir^  per  de  mm^t 
im$  d^seiiift ,  freppeut  et  (iriiftnt  loiiM  on  n'entre  qo'aveo  une 
eraiate  mêlée  de enrioaité  daoa  une  maiaon  de  foua,  oreigneni 
d*éCre  esMÎtll  à  chaque  instant  par  des  coups ,  des  mauvais 
propos  ou  des  injures;  on  se  figure  ces  asiles  remplis  de  bruit, 
de  tumulte,  de  confusitai  ,  de  sceueb  làclicuses,  gouvernés 
uniquement  par  la  contrainte  et  les  chàiiuiens.  Telles  .sont 
aussi  les  Oj)mious  qui  ont  si  tristement  influé  sur  le  sort  de# 
aliénés  pendant  tant  de  siècles ,  qui  ont  fait  d'asili  s  du  mal- 
heur des  maisons  de  réclusion  et  de  correction  ,  et  des  sur- 
Teillana,  dee  geôliers  dura  etinfawnaiiie,  qni  ont  forgé  les  chai- 
nea  dont  on  a  flétri  si  long-tempe  lea  membre»  d*  M  inforlunét, 
et^  loBt  qœ^de  noejonra  encore  «  dana  preaqoetous  lea 
pa^a;  et  dane benubonp  d'établiaaemena ,  on  a'oecupe  biea 
moine  d'améliorer  la  situation  dea  aliénés  que  celle  des  pri- 
aonniera.  On  est  donc  agréeUement  sarpria,  en  parconrant  • 
lea  divers  qoarliera  habitée  par  eea  ma)adea ,  de  refu^onirer 
deeindividns  qui  ont,  pour  la  plupart,  cooaervé  l'usage  dee 
sens  et  des  mouvemens  volontaires,  et  en  grande  partie,  quel- 
quefois ^jre.'(i/uc  vu  inialiic,  l'exercice  régulier  de  1  inieUigeuce , 
df>ijf  lesentimchi  de  Ui  (-niiscii;ycc  OU  du  nwi  eonsenFe  beau- 
c(ii(|wlr  [itrce  vt  d'étefîf tiie  ,  cjui  volent  «•(  rc^arilenJ  ,  t  nlen- 

deul  et  écoitteut ,  goùteut  let  sav^ureot  «  sculeut  ci  tlaireot,  cl«*; 
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^,*afM  hàm  et  soif ,  iKÉfent il  wiMyni  Me-plaisîr  ;  qui 
iMt>lo«É»  etf  >ia  iiufiMOt  ir^ioiitMf ,  qui  ont  ém  Mm, 
4»  fiMÎM»,  àm  délOTMiiMlHm»  irolonlnrat  mit 

FttMur,  etc.;  Mmiililet  m  lréi4  et  à  Ui «haifvrf  «m  hom 

•MRM  ain  mauvais  procédés  ;  qm  dbwët  f  eut  aovvwf  acree 

leur  commensaux  tous  les  éf\ards,  toute  la  politesse,  toutes 
les  coavenauces  de  la  soci^  tti.  La  manie  la  plus  intense  pré- 
sente des  io(ervalU»«  pins  ou  uioiui»  lucides  :  dans  la  mélancolie 
la  plus  profonde,  It^  niahid»- peut  fpielqnet(Uîs  oublier  l'idée  qui 
le  poursuit;  et  la  démence,  pième  aTaucee,  peut  laisser  (  iiaque 
•e^s  intact,  quelqa«a  aoiivenirs ,  des  idées,  des  senlimeiis. 
L  mtelligieMM  àêê  ftm  pawttt /coium  Jkmêêéê  o«  fWfiflieaww 
etrt^ku  mpfor$»f  mats  elb  n'eat  pras4(aa  jamais  mHérgmêni 
aMm»  tsumot  néaiê  «lia  m  mçpm  «M  cctivité  nmànpMÊk 
it  aMMudamM  de  «es  4la|ioiîtMiftt  nmitalêa  ebav  ka  «iiMt 
«tt  4'«ie  luM  naporunod  daaa  k  dimtloiL  du  tmMmt 

Démf4m9  dê$  jfkmimm*  matrkkmê  et  gMMni<^iefl»«  —  <Hi 

^Igairement,  en  parlant  des  aliénés  ,  que  ces  malades  ont  h 
moral  affecté,  mais  que  leur /^Â/^/^we  est  en  /mu  état  :  ils 
oui  la  tête  dérangée^  le  eervenu  malade ,  et  Us  fondions  du 
corps  dans  un  état  satiffmsani;  ce  qui  ^ii-^nifie,  dans  le  lan- 
gage du  monde,  que  les  aliénés,  tout  en  déraisonnant  ,  man- 
gent et  digèreat,  respirent,  et  se  servent  de  leurs  membres,  etc. 
Ces  assertions ,  réauîut  d'observalkm  MipaHIcielles,  mais  ia- 
étfpeodantes  de  toute  opinion  Mimf«e«  wwrt  gimSfdemeDt 
jè«l4*a  I  Cil ,  en  effet ,  très  vnil  qm,  4mm  k  ^nèpde  majofîlé 
4m  —a,  k»  éémràrm  d—  fwwxawt  g»ùwtrre>  <C  géoéwnkf  . 
^  mt  p0kÊ9mgm9  lÊpm  ùiimmê,  oa  mwièmtât ,  m  wàM  «fit, 
■îmI       Mm  k  TOTOM  d«iM  k  ptragraplk  aiiifwit.  ' 

g  IIL  Ik  u  Bâm»  ir  m  immiAiiaia  m  u  mum*  — 
TiMÉàt^  avoM-M»  éit;  FMlîaii  ika  cmum  «it  iMfti  «t 

prompte;  tantôt  cUe  est  pka  i>oddfd>  «1  plu»  kak.  ikat 

k  premier  cas .  la  folie  éelale  au  bout  de  quelques  heures  ou 
de  plusieurs  j^Mii's,  à  la  suite  d'un  étui  d'an\rrte  ,  cle  malaise, 
avec  céplialalfrie ,  insotuuie,  agitation  ou  iibaiteuu  ui,  nteuaee 
de  eon{TPRfi(Mi  cérébrale  :  bientôt  le  malade  babille,  crie, 

€ii«iiU»f  tepUiia.,  l'ak <§aré ^  oa  k  pyroul  tfèa  lana 
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wêêa  (iiiftGii£}«  asâ 

npi ÉteM  peor  «D fBAfidn  pris  d^mm,  «Cfon  «Twl  éf- 
Irmpé  que  par  fenmii  des  oircmittaBcet  antémares  »  €llt 
ivrée  d«  fai  ntitdîe.  Dm  Tautre  cas ,  la  pensée  ne  VftHèrv 

que  graduellement  et  sonvrni  avec  lenteur:  le  malade  sent 
ordinairement  un  tmiihle  dans  ses  facultés  intellectuelles;  il 
est  oh^rdi'  par  desidres  nouvelles  et  bizarres,  par  des  penchaus 
insdliics,  il  se  sent  changer  dans  srs  afppctious:  mais  en  même 
temps  il  conserve  la  conscience  de  cet  état,  s'en  aiHige,  et 
s*ef force  de  le  cacherai!  contmaeiet oocapations  autant  qu^U 
êtt  en  lai  ;  enfin  il  fét  comme  le*  penohnes  tpÂ^  âaat  chut 
m  iwenier  âi^^té  dlTretie,  font  tons  Icnrs  eflbrs  pour  pandtre 
raisomialilet.  Gependant  la  santé  continue  de  aTattérer»  le  maf> 
lade  dort  mofaift  ou  perd  le  «ommeil  four-à-lift ,  Tappéfit  di« 
mkmt  en  défient  onl;  qnelqueM»  la  digetfion  est  dlft> 
mle^et  U  annrîent  de  la  constipation;  TemlMttpfnnt  dtmlnne, 
les  tndCs  s'^ffintsent ,  Tecoulement  menstruel  deTÎent  IrrégtH  , 
Ker,  chaque  mois  il  est  plus  faible,  et  souvent  il  est  tout-à-faif 
suspendu.  On  remarque  en  méièe  temps  qu'il  se  manih  ste 
quelque  chose  d'insolite  et  m^^ine  d'exlraoi tiiiiaii c  dans  les 
ytMits  du  malade,  dans  ses  iiabiiudes,  ses  affections,  son 
caractère,  sou  aptitude  pour  le  travail ,  etc.  :  ii  était  j;ai,  cora- 
municatif ,  il  est  triste ,  morose,  et  fuit  la  société  ;  il  était  éco- 
nome y  raoffé ,  il  est  deveon  prodlgne  et  ftutneux  ;  depuis  lon^ 
temps  il  se  prhalt  des  plaisirs  de  l'amour ,  il  est  pris  de  dérirs 
kisaliables ,  et  reêlierclie  les  approches  de  l'-autre  sexe ,  ou  se 
Hm  afee  Ibreor  k  une  pratique  hontense)  il  étmt  modéré 
dans  set  ophuons  pofitiqnes  on  reBgleaies ,  il  est  dTone  eiagé> 
ration  extrême  dans  on  sens  on  dans  f  antre;  il  était  contant^ 
il  est  défiant  et  jalons  :  la  fcmnie  Tnlt  arae  IndHiêrenee  son 
nwrt  et  sea  «nftins  ;  le  négociant  néf^fi^^  ses  afhiires;  des  ptcurs 
et  des  rires  se  succèdent  sans  motif  apparent;  l*extérieur  de 
la  caudiMM  ei  dt  la  lurwlriiie  ont  fait  place  k  nn  aîi  d'assurance 
et  de  hardiesse  (jiii  éidnne,  surtout  chez  les  femmes.  Mai» 
tons  ces  phénonu  nés  sont  moins  salllans  chez  les  malades 
qu  lU  ne  pourraient  le  paraître  ici  -,  et  à  moins  que  l'individu  n'ait 
déjà  été  aliéné,  personne  ne  se  doute  de  U  nature  du  mal  qui 
le  tourmente  :  tontes  les  questions  qui  lui  sont  fuites  tie  con- 
daîsent  à  avenu  résultat  ^  sî  ce  n'est  de  le  fatiguer  et  de  lui  ^re 
de  la  peine  ;  car  Fignoranee  où  Ton  est  fût  qu'on  se  Hyre  à  des 
tnsiumtioa»  olfcusiintet ,  ou  qu'on  porte  des  accusations  sans 
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Mê  FOLU  (MAR€Ui>). 

it.  Souvent  même  r«|^tit  ê*mi  coAtervé»  on  proM|K 
Il  rétablit  ainsà  qa«  la  diJyÎMtion ,  la  ontritiiMiy  «le.  :  û'ttt 
alcm.Mrloiii  que  U  condwleÀ  Mlade  donne  Iwa  à  «oe  fouto 
d'îaler^vétalîont  de  U  pirt  des  panent  et  da  public 

Celte  période  d'une  eorte  d^màUmiimié»  ralÙnaliott  mentale, 
p«idaiit  laquelle  l'état  du  naïade  eet  le  plue  eonreat  ttéoennii 
ou  mal  apprécié,  peut  durer  fort  long.temps.  M.  Piael  raconte 
qu'un  homme  qui  croyait  ia  temme  folle  depuis  six  mois  seu- 
lement, époque  de  l'invasiuu  <i  un  délire  furieux  ,  couvuit  , 
après  des'queslions  miill ipln'ps ,  que  la  jnalad'u"  tio  sa  f('n)iac 
durait  depuis  plus  de  quinze  a/iA.  Lp  mènif  autrui  dit  aillt  urs 
que  dans  plusieurs  cas  l'état  maoiaque  ou  mélancolique  datait 
da  quatre,  de  cb,  dix,  et  même  de  quinze  on  Tiugt  années.  On 
rmonta  aouTent  ainsi ,  mais  non  toujours  saut  difficulté,  à 
quolquoi  mois,  à  plusieurs  années ,  et  Ton  finit  par  déooumr 
qne  de»  «treonataneee  prises  pour  des  oauses  par  les  paréos, 
no  sont  fréquemment  que  des  résultats  de  la  maladie  méooa- 
nue.  Bn  effet,  sonTent  à  cette  époque  de  la  maladie,  une  lé» 
gère  oontrcriétéf  Uo  faible  aeeès  de  colère,  et  autres  cansea 
insignifiantes  pour  un  individu  bien  portant ,  provoquent  sur- 
le-ebamp  la  perte  complète  dv  la  raison  ,  et  en  imposent  sur 
la  vraie  cause  et  sur  la  durée  antérieure  de  la  maladie.  Ce  i^ait 
a  été  très  I lieu  observé  et  iutlKjué  ]îar  M.  Esquii  ul. 

L'explosion  ou  l'invasion  appareule  [unit  se  présenter  avec 
des  ciroons lances  diverses  :  P  dans  que  l([ues  cas  assez  rare» 
de  mauie  très  aiguë,  le  malade  offre  la  plupart  des  signes  de 
reocéphaUte ,  même  intense,  avec ^ou  sans  irritation  da  quel« 
que  autre  viscère  :  délire  plus  on  moins  violent,  sans  oon- 
naiasanee;  cris,  agilatiim,  prostration  musculaire ,  air  égaré  ; 
turgescence  des  vaisseaux  delà  tète;  tangue  cbargée,  sèobe, 
avide;  soif  très  grande;  quelquefois  signes  locaux  de  pUf9^ 
masie  gastro-intestinale.  Après  huit  on  quin»  jours  de  repos  ^ 
de  diète,  et  d^n  traitement  convenable,  les  phénomènes  alar- 
mans disparaissent,  le  malade  recouvre  Tusagede  ses  seus« 
de  ses  membres;  sa  langue  se  nettoie ,  l'appétit  revient*  etr.  ; 
rétat  cérébral  qui  cause  la  manie  persiste  seul.  2"  Dans  pres- 
que tous  les  cas  oii  l'aliénaliou  svwi  de  près  l'aclion  de  la  cause, 
et  où  pHi  coiist  (|iienl  l'ori^anisnic  a  éprouvé  une  8errMisi,c  forte 
ef  subite,  les  îualadc^  «p;.  un  eut  pentl  mt  plusieurs  jours,  une 
stfmaine  ou  àtvi\ ,  du  de^o.ùt  pour  ksalimens;  ib  oiu  laiioigue 
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•aie,  blaache  ou  jaunâtre,  wmeot  rouge,  cm maimdr'goftf 
dvM  la  bovrhe,  TbakiM  «doniale V  fétide;  lU  épromcul iqaû* 
fÊêim  àm  fwfiw  de  war  et  de»  Twistenieos,  àt»  coliques  ; 
lit  réglée,  le*  lodûee ,  le*  deoqlwpeoê  kénioiTholdeifes ,  U 
•éerécioD  da  leh,  le  «uppunrtiett  dee  einteirei,  divenes  érup- 
tioDs,  se  suppriment  presque  toujours  à  celte  époque ,  s'ils  ne 
1  ont  été  par  l'effet  de  la  cause;  1  embonpoint  diminue,  le 
teint  se  i^ioe,  les  traits  s'altèrent,  etc.  3"  Chez  quelques  raé- 
laiuM)! iffues,  l'explosion  du  délire  semble  èlie  précédée  d'irri- 
tation ou  de  j)biliisie  pulmonaire,  laquelle  ressf  aussitôt  après 
l'ioTasion  du  desordre  de  la  tète ,  pour  reparaître  avec  le  re- 
tour de  la  raison  ;  ces  deux  états  alternent  souvent  un  eer* 
leiii  iKMaiMe  de  fois  jusqa'à  la  ^érkon  de  l'individu  ou  jus- 
^'à  sa  morL  4  *  Chea  iNMoeup  de  malades  dont  FaliéBatieii 
•*ett  déreleffiée  lemement ,  le  début  du  déiire  ett  à  peine 
mmrtpé  per  ipielt|in  mm  det  déiordiet  ftMtêê-:  ladétuenee 
ftimàûym  a'dialilit  amai  le  fdai  toiiTent  san»  anémie  eipèee 
de  fdeeficHi'da  e^é  dat  meères  tboraciquet  ou  abdemiBaux. 

Uoe  foie  la  aMkladte  aiiin  déclarée,  il  se  prétente  dae»  la 
«oeeeMMKi  de  te« périodes  et  dans  l'état  des  fonctions  nutritives 
et  génératrices  plusieurs  particularités  remarquables.  Les  des- 
ordres cérébraux  offrent  ordinairement  des  exacerhations  ,  des 
rémissions  ,  et  quelquel'oi s  den  mlcrvalies  hieides  (jiroii  peut 
considéi  er  comme  de  véritables  iulermisstouH  ;  uue  tspree 
ou  une  variété  de  délire  succède  à  UT>e  anfrp  ,  et  rps  trans- 
foriMitkiQt  te  BMlItiplieiit  à  Tinfini.  Des  malades  sont  tristes 
et  apathiquet  un  ou  phuèeurs  jours ,  un  ou  plusieurs  mole ,  et 
aoDt  excités  ou  agités  pendaot  en  laps  égal  de  temps  ;  quel- 
^piefois  les  intermissions  toot  de  phisienrs  moîs^peiidaet  les« 
feele  le  BMilade  est  capable  de  lepreadre  ses  occnpatioDs  ac- 
ee^l— éas.  L'état  des  fonetioiis  cérébrales  peat  éire  modiié 
per  dbefees  iefUmeee  :  les  grandes  ebaleurs  et  les  lireids  ck-  , 
ttéoMS  agiteot  les  aliénés  ^  les  contrariétés  et  les  chagrins  pre- 
dnîaent  sonvent  des  dfols  esoiblables ,  ftggraTcnt la  nudsûdie,  - 
ei  quelquefois  la  {guérissent  presque  instaatenénient.  L'époque 
menstruelle  cause  aussi  de  ra|>;ltattou,  augmente  le  pencbaut 
au  suicide  ,  etc.,  quel((nel()lA  même  sans  que  l'écoulement  des 
règles  ait  lieu.  Une  iidlueiice  très  puissante  est  celle  des  ma- 
ladies aceiileul elles  :  Loules  les  tois  que  ces  dernières  sont  aî- 

gnës  et  assez  inienses  pour  oanser*  ckez  d'autres  individus  ce 
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telle  guérie ,  fe  délire  aigu  disparaît ,  et  TatiéMilicMi  meAtale 
revient  telle  qH  «lle  était  auparayaot.  Lorsque  la  maladie  acui* 
dentelle  u'est  {)oiat  aussi  f^rave ,  elle  devient  souvent  U  cause 
d  idées  errniiées.  aïu^i  que  uous  iavaus  dit  préeédem ment* 
Esquirol  a  vu  i  ablation  d'uu  sein  cancéreux  et  l  iaflammation 
CiMiséculive  amener  la  {i^uérison  de  la  Folie.  Nous  avons  vu  uacat 
«•0iàiUbyfe.Oacite  quelques  eMiB|d««  d'iliéméa  qui  mif  lii 
Ci«fr4  U  xeitoii  à  la  suite  d'une  comamiktm  4m  eifftiMi  A 
tare  que  lit  phlegMiies  •hroviqves  liée  nifeBe» 
AH  •hiiiiiMiueMi  ttB  aenveni  aondHiMiifc  la  mÊàÊd^Êx^ù^kÈÊÊmà. 

[^fiveéiTaîr  biMMemwmer  le  liiiiNi  pe»éi  Moft 
«▼eal  de  Morir. 
On  a  crti  loef-temps  que  la  lime  eieeçait  une  TDftueoocr 

uiarquée  sur  les  aliénés  :  de  là  le  nom  du  lunal/<juc.s  ,  qu'on 
donne  encore  quelquefois  à  ces  malades ,  ainsi  qu  aux  per- 
souueë  qui  oâil  (U;  temps  r<  aiUro  de»  in  t^^nihiiîtés  dans  le 
caractère  ou  des  u  avers  dans  l'esprit  Daquiu  assure,  dans 
sa  philosophie  de  In  Jolie  ,  que,  d'après  ses  obaervatioos ,  il  e»l 
très  certain  et  très  prouvé  que  la  lune  exerce  VM  infloettee 
eettrtafttfi  et  réeUe  sur  la  folie.  U  ajoute  que  les  mtmwékt  lunm 
ei  lee  éumâm  pmrîi^rê  iafluettl  le  plus  fréq— imwil  et  le 
plue  ytéite«in—t^  tendU  q«e  lee  /ti— 'irii  geertwf»  ee  lee 
pimm  IfÊÊm  eol  vm  eetioB  beeaeoép  aeme  aiefqiiéa  11  dit 
enieî  fM  lee  km  féiieiu  mmi  beeneety  pl«e  eeniii  à  l'i»» 
flqeaey  dee  pointe  hmelees  ^e  ke  k«e  iedb^eUee  eft  lee  eoe* 
tiATagaoe  ietts  foewr,  li  Mbeietott  edepie  eetti  opieîon ,  el 
cite  pluneors  faits  pour  l'appuyer.  Cox,  au  contraire,  atteste 
qu  api  avoir  bien  examine  cette  que^tioy  ,  et  bien  observé 
les  aifternatives  de  violence  et  de  calme  auxquelles  les  msensés 
sont  sujets,  il  n  a  jamais  pu  y  apercevoir  le  moindre  rapport 
avec  les  plTasts  de  la  June;  eu  sorte  qu  il  regarde  l'opinion 
opposée  comme  étant  absolument  sanslondement^  M.  fisifuirel 
dit  n  e^mr  pu  vérifier  si  Finfluence  lunaire  s«r  lee 
féelle,  quoiqig'il  imvm  qpe  eee  «eledee  mat  pfau 
plein  de  le  lëee  ;  maie  ee  mrdmen  perait 

est  produite  per  Ift  eleetd  fin  péeAtt» 

D'evMe  piaiMne  pÉ 


DJgm^uù  L>y  Goo 


wmm{mmm).  m 

Tmilueuce  lunaire:  et  dans  les  hospicea  de  Parié  €«Ue  Mi* 
floence  u*est  pas  lurint'  souiM'oiniée  (Esquirol). 

Les  désordres  des  autres  organes  soqI  variables,  peu  ioleoftes 
OU  nuU ,  hors  les  cas  où  une  maladie  accidentelle  tTnmflitjm 
TaMéfiatioa  meiitaie.  La  plupart  des âbéftét  idaus  les  prtwMtt 
jomée  la  maladie  ,  ptéMUlMUlai  ÎMommoditéi  suiraitei 
ils  ODt  de  rÎDappéteiM»!  w  ■Mnmit  §êAI  dltts  k  hriiifci^ 

•»  fliifMKt  ief|Mtr^b,  4«  «kaltar  ÎMommodê  daie  ki 
wUfiiHeai  iia  Êmt  §êwànlmwÊâ  ptt>iiipés|  Inhanimi  i> 
Mwr  tOBt  aoirrtal  l»rte  «1  Mi|ii«m|  le»  awif»tofttts  de  la 

rMiriratioD  ne.  sont  presque  jamais  troublés,  même  dans  te« 
accès  de  la  plus  violente  Fui  tur  :  tjuelques  malades  se  plai* 
^nent  de  ressentir,  coiiiiiie  les  hypocotidi  lafjnes ,  de  légers 
étoufteuu'us  et  des  serremens  de  gosier.  La  peau  perd  sa  Fret* 
cheur;  elle  esi  sèrlke  ,  quelquefois  ft^f^ép ,  brunâtre  et  oui** 
TreiTse.  L  écouiemeut  menstruel  est  ordiuairemeat  supprimé  à 
cette  époque;  mais,  daus  œrtaiiM  oat,  il  se  soutie«l  r4§lK 
linr  i  Im  antraa  itmtàmm  utérines,  la  gestatkm  et  raccouche* 
mÊmt  ^  M  mmt  imlkiwnt  lésées.  La  mmnàam  ]pard  de  toft 
faitgit,  les  Mkd»a  0Mi|prias«nt,  lia  tniu  eottt  aflbMai 
lifféi.  Mais  lora^'il  y  «l'exoitatMNi  in  débirtdleU  jfolki 
il  atm«  OTvmt  que  i«t  foBetMHpi  mitritrrai  «t  i^néraUnoil 
ecsimtâgen—MaiMt  tteubléas,  Qmoi  qu'ilanaeit,  tm  kMrt  dfe 
fUmÊmmn  jours  on  de  quelques  seanÎMa  ét  diète  «t  de  Fnsafpe 
de  boissons  rafrairhissantes  ,  on  voit  ordinairement  la  langue 
se  nettoyer,  la  «oil  (liimmier,  l'appétit  revenir,  la  plupart  des 
malades  uianger  beaucoup  ei  digérer  très  bien  :  les  uns  re- 
prennent un  peu  d'embonpoint  ;  d'autres,  au  conlraiie,  res- 
tent extrêmement  maigres,  quoiqu'il*»  prennent  et  di^jèient 
beaucoup  de  nourriture.  Souirent,  au  bout  de  ({uelques  raois^ 
récoulemenC  d^  règles  reparait  avec  plus  ou  moius  de  ré§n» 
inilé,  um  qoe^  pour  o^,  le  diaordre  célébrai  bimi  m 
•'•Meodi.  Lft  températiire  da  eorps  pareil  aifittotm  tèm 
qoelyieeoai,  et  diarniver  ehe»  dTentres  :  lea  preMiew  eeei 
towjow»  bffèUiiiii  ib  m  eonvreot  à  fÊkm^  «t  a'e&peeeftC  «i 
fMd  aaMqwletimpéretglre  delear  eorpe  diadanes  Im^m 
tff<ee  emklettîovrs  glaeée^  9imtm  tedMNiflbot  que  Meditt^ 

la  dewii  delà  Ibilie  est  très  Tariable  :  elle  difiière  suivant  qoe 
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occte  iMÉliille  1m  MniriÎM  par  g:Qéritôo  d«  |m 
qae  ineiirtlile. 

L€8  accès  de  folie  qui  résultent  d  uu  excès  de  boissons 
enivratitt  ;*  êC  terminent  le  plus  sourent  après  plusieurs  jours, 
une  ou  deux  semaines  au  plus.  M.  Piuel  cite  vinf^-sept  f^né- 
risons  «|ui  ont  eu  lieu  au  deuxième  mois  ,  viiij;L-quatre  au 
troisième.  M.  Esquirol  a  fait  un  tableau  des  guerisons  de  la 
mnie ,  dans  lequel  on  voit  que  sur  deux  cent  •oixaule-neuf 
malade»  YÎDgtrsept  ont  guéri  U  premier  mois  ,  treat*»deiiz  1« 
éwniièie,  dix-huit  le  troisième ,  treni»  ht  qoatrièm,  vhigU 
^iMtre  le  cinqoièMt  ▼Higt  le  «îmièMy  TÎngt  \v  srptiènie ,  itii* 
Aeiif  le  bvltiéme^  detwetft  iwofièBiettraiie  Ae  dmènettiegl 
mùê  aptèeime  «uiée ,  <li»«iHtt(  afirèe  dent  «ae»  D««e  va  evu» 
«Mmo,  pvbiié  fmr  le  méeie  iKtair,  Mir  éomt  œst  ti^ift» 
trob  AumM  ||«iéne» ,  fis  eeni  i|iietre  ottt  teooiirré  le  nitum 
4Êm  le  pttwîèfe  eeeée,  oinq  cent  dent  le  teeesëe^  qwii%* 
Tingt-dix  dane  le  frotaîème ,  quarante^une  daos  les  sept  ee* 
nées  suivantes.  M.  Ksquirol  cite  aussi  l'exemple  d'une  femme 
guérie  au  bout  de  dix  aus,  les  cas  de  àvn\  a u i res  femmes,  folles 
depuis  la  jeuuehsc,  qui  ne  se  rétablii  eut.  qu  au  temps  critique, 
et  tu'lui  d'une  malade,  aliénée  dcpTiis  la  |n  (  uiière  mcnsinia- 
liori  ,  cfui  revint  a  la  raison  seulement  à  quarante-deux  ans* 
M.  Pinel  rapporte  l'exemple  d'une  dame  ooatiaaeUemeet  ee 
àéiim  et  forienae  pendant  vingt-sept  années ,  qui  gnéril  trèt 
après  ce  loag  oOQrede  la  maladie.  OnvotC  cependant 
que  c'est  dans  la  première,  puis  dans  la  seconde  année,  qu'œ 
elrtieet  les  |v  environ  des  ||aériaoM.  M.  Pioel  e  fixé  le  dorée 
■wyeeae  de  le  lolîe  ifoi  te  tenmoe  per  goéritoB  k  eietf  «eb 
poor  le  Mme ,  et  eix  neia  pour  le  méleaeoUe.  M.  E«|iiirol  le 
porte,  d'aprèe  een  denier  teUeeo,  à  vnpea  Mbe  d'une 
eanée;  neb,  ai  Voa  ooeeulle  le  premier,  l'oa  trott^e  q«e  dee 
deux  cent  toixaote-neuf  malades ,  cent  trente>uu  ont  guéri 
dauii  ks  cinq  premiers  mois  ,  et  cent  trente- buit  plus  lard:  ee 
qui  se  rapprocherait  assez  du  calcul  de  M.  Pinel.  La  dui  ce 
moyenne  du  scjour  dvs  inala<l(.'s  snriis  jpîéris  ,  vu  1822,  a  été, 
à  Bicctre,  où  soni  les  Ijuuhucs  ,  de  crut  h  t  ii(r  joTirs  ,  et  à  la 
Salpètrière,  où  sont  les  femmes,  de  cent  quaraute-cinq  jours. 
Avtrefois,  k  rUôteUDieu,  le  terme  moyen  die  le  ckirée  da  tfeitfr» 
ment  des  aliénés  curables  n^était  que  de  oim»eutti  m  jMM 
(Doipertet).  li  eenutiioa  de  aeveir  ai  lee  gwdciws  éhÊmm^ 
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dwift  ce  dêrtaier  hôpital  étaient  bien  tolides  ,  et  si  la  plupart 
d0t  Mlades  renvoyés  oomne  guérit  n'éprofimienl  pa»  firé* 
npUÊBmnt  des  reebutes. 

Le  reliHir  à  la  saoté ,  de  néne  qne  1a  perte  de  la  nkiom  « 
e'opèf«  i|«elqiiafoie  bfiii<|aeiimt«  et  plue  •oinreiil  «ree  hm^ 
imr  et  gradwlleiiieiit  Les  gnériseoeinlMtef  ontMobieiTéet 
à  kiiiîle  de  eomnetioiit  noralet,  d'une  joie  Theoa  de  eoe- 
tnrîélée  impeii  fortes.  M.  Esquirol  parle  d*aiie  jeune  Me  qui 
tout  à  covp  s'éerie  qu'elle  était  guérie  :  tes  menstrues  af? aient 
coulé  spontanéraent ,  et  sa  raison  s'était  rétablie  aussitôt. 
Quelquefois  ce  passaffe  si  prompt  du  délire  à  la  rai.s(^n  n'est 
précédé  d'aucune  inHuencc  à  laquelle  on  puisse  le  rapporter. 
Le  plus  s(tiivent  la  gjuérisou  suu  une  marche  progressive;  il 
survient  des  remissions  j  (li's  iiiLnvaik  s  lucides,  comme  des 
éclairs  de  raison  et  des  rechutes  plus  ou  moins  multipliées  ; 
jMutàt  le  malad^faît  dayantage  attention  aux  'objets  exU- 
lieers  ;  ii  songe  à  ses  |ftareas ,  il  paiie  de  ses  occopations;  re« 
portant  sa  pensée  sur  ce  qui  lui  est  arrÎTé^  il  eosfient  qu'il  a 
eu  la  tète  affoetée;  il  se  sent  mal  à  Taise  ;  sa  tèle  est  douKm* 
f«use»  ses  membres  sont  Iràgoés;  ii  lui  reste  quelques  idées 
dértltonnables ,  son  esprit  est  Inble  ;  la  pliysionomie  reprend 
son  ancienne  ezpressioii,  le  sommeil  revient  «  les  règles  se 
fétablisseot,  si  elles  ne  Tétaient  déjà  ;  enfin^  lorsque  le  malade 
a  repris  le  goût  et  l'habitude  de  ses  occupations  ordinaires  , 
est  revenu  à  ses  affections  ,  a  retrouvé  son  caractère,  a  cessé 
d*avnir  (l  injuf^trs  préventions,  et  a  reconnu  que  ses  idées, 
pendant  le  délire,  n  t  iau  uLque  des  eireurs,  il  a  recouvré 
Tusaf^e  entier  de  sa  raison.  La  convalescence  pr ul  durer  plu- 
sieurs semaines,  uu  ou  deux  mois.  Si  le  malade  ue  reconnaît 
pas  qu'il  a  eu  la  tète  perdue ,  s'il  conserve  d'injustes  préven- 
tions contre  sa-fiamille,  contre  ceux  qui  lui  ont  prodij^ué  des 
soina,  s'il  n'assure  pas  qu'il  est  content  de  lui-même  «  si  son 
sommeil  n'est  pas  tranqmlie  et  suffisamment  prolongé,  la 
gnûiseu  n'est  nâ  eomplète  ni  certaine.  Bes  aliénés  ne  reepu- 
mnt  qu'en  partie  l'usage  de  leurs  fiicultés  inteflectuelles ,  et 
ne  peuvent  éire  rendus  au  commerce  de  la  société;  d'autres, 
tout  en  jouissant  d'une  raison  passebie^  conservent  quekfne 
chose  d'insolite  dans  le  caractère  et  l'iotelligence  qui  les  fait 
paraître  singuliers  dans  le  monde;  enfin  beaucoup  sont  très 

disposés  à  perdre  de  nouveau  l'esprit,  sans  cause,  uu  à  l'aidi^ 
Dicf.  de  M^,      sm.  i9 
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de  la  plus  légère  îaflueDce.  Les  fous  sont  plus  sujets  aux  re- 
chutes que  la  plupart  des  autres  malades,  pour  plusieurs  raî- 
80D8  :  1^  il  est  impossible  de  mettre  à  volootë  le  cerveau  en 
repos,  les  facultés  de  cet  organe  agissant  contiDuellemeut 
pendant  la  yeille  ;  2"  les  causes  de  la  folie  subsistent  souvent 
encore  lorsque  le  malade  revient  à  la  connaissance,  et  exer« 
cent  alors  une  influence  très  active  sur  un  cerveau  qui  n'est 
point  encore  rétabli  ;  3°  on  n'use  point  d'assez  de  ménage- 
ment envers  les  aliénés  daus  la  société ,  ou  ne  leur  passe  rien, 
on  les  traite  souvent  de  fous.  Les  recliutes  sont ,  suivant  la 
remarque  de  M.  Bsquirol,  moins  fréquentes  chez  les  riches 
que  chez  les  pauvres  :  c'est  que  les  premiers ,  une  fois  guéris, 
peuvent  mieux  se  livrer  à  des  distractions ,  éviter  l'influence 
'  des  causes ,  et  trouvent  plus  de  soins  et  d'égards  au  sein  de 
leurs  familles.  Sur  neuf  cent  trente-quatre  guérisons  qui  ont  été 
obtenuesà  Bedlam,  de  1772  à  1787,  il  y  a\u  cinq  cent  vingt- 
trois  rechutes,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  :  cette  proportion 
me  parait  tellement  considérable  ,  que  je  suis  tenté  de  l'attri- 
buer à  une  erreur  de  chiffres.  M.  Pinel  a  compté  soixante-onze 
rechutes  sur  quatre  cent  quarante-quatre  guérisons ,  ce  qui 
fait  un  peu  moins  d'un  sixième;  mais  ce  médecin  ajoute  que, 
de  ces  soixante-onze  malades ,  vingt  avaient  éprouyé  déjà  un 
ou  plusieurs  accès,  seize  étaient  sortis  prématurément ,  dix 
avaient  été  traités  et  guéris  de  nouveau  sans  retour,  quatorze 
s'étaient  trouvés  en  proie  à  des  chagrins  profonds,  six  s'étaient 
livrés  à  des  excès  de  boisson,  huit  avaient  été  tourmentés  par 
des  scrupules  religieux  extréraes^etlessix  autres  parla  jalousie 
ou  un  amour  contrarié.  M.  Ksquirol  publie  un  relevé  de  deui 
mille  huit  cent  quatre  guérisons,  qui  n'ont  fourni  que  deux  cent 
quatre-vingt-douze  rechutes ,  ou  environ  un  peu  plus  de  77. 
Enfin,  M.  Desportes  fait  connaître  qu'en  1821  il  y  a  eu  à  Bi- 
cétre,  sur  trois  cent  onze  admis,  cinquante-deux  rechutes, 
environ  7^  ou  7;  et  à  la  Salpétrière,  sur  quatre  centciai|ttMite- 
quatre  réceptions,  soixante-six  rechutes,  environ  tt^.  ou  7. 
Mais ,  dans  le  nombre  des  rechutes  indiquées  par  ce  dernier 
relevé,  sont  probablement  compris  les  malades  sortis  sans  être 
tout-à-fait  guéris,  certains  ivrogm  s  ou  ivrognesses  qui  vien- 
nent habituellement  passer  plusieurs  semaines  à  Bicétre  ou  à  la 
Salpétrière  après  avoir  été  trouvés  ivres  dans  les  rues  ,  quel- 
ques cas  de  folie  intermittente,  quelques  autres  de  iblie  »i- 
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mMa,«t  «nftadM  tndiYMlin atlmto  d'aile nooTélU ÏMladBe 
«près  plntMort  aattëet  àme  giiéfiiOtt  fiârAitte  :  Mei  «iplique 
la  difl^^reoM  dM  f4«iilUtt  éanmoh  p«r  M.  Desportes  et  par 

M.  EsquiroL 

Lu  doctrine  des  crises  a  été  appliquée  à  la  folie  comme  aux 
autres  maladies.  Dans  quelques  ra«  ,  on  remarque  qn«  U  gué- 
soo  de  cette  maladie  semMe  avnir  litiicn  m(^mc  temps  qu'il 
survient  une  éruption  de  furoncles  ou  de  iioutoas  à  ia  peau, 
une  diftrrhée ,  une  suppuratloq  ou  aoe  inflammaftwi  «xlé- 
rîeim,  wie  sulitatio»  eiMméaoée,  eossit^t  que  te  fègiee  ee 
fëi«bNss«Bt ,  ete.  Sens  nom  errêter  ft 
Il  peut  f  «f  efa*  entre  cet  phénomèMs  et  ee  «qmm  ee^h 
viOBémeet  im  motiteBiient  etitlqne,  mus  deMS  dive  que, 
ditts  presque  tenslet  easde  guérim  éê  k folle ,  le  passage  db 
délire  à  le  raisen  a  nett  inseesibleneiit  el  tA9»  ekeM^eiiMt 
brusque  et  eonsid^mble  dans  rorfvaoisnte  :  eottS  pensons  donc 
ar^^c  M.  Ramon ,  m/decin  attaché  à  la  maison  d'aliénés  de  Cha- 
rentoii  «que  le«^  iiKuivemcns  crilitjut's  ii'nni  point  lieu  dans  la 
folie,  ou  du  iui)iiis  qnll.s  ne  8*y  manifoî^uMii  ])oiiii  (l'une  ma- 
nii're  sensible;  ce  qui,  eu  résuiial,  €St  la  xuème  ohûs^  {Miéd, 
méd. ,  t.  T.xxv  ,  p.  62). 

L'influence  exercée  sur  la  durée  de  \h  vie  par  raffeolion  cé- 
félMrale  qui  coQStitee  le  folie  n'est  pes  teneurs  fooile  à  détep- 
«liMr,  lerégiw  que  stiliNrat  les  malades  et  les  lieux  qu'ils  hi- 
Utent  potitant  eauser  des  maladies  aeeideiiielles  qui  abr^H 
f^t  elWnéiftes  le  dorée  de  l*etlstesee.  Lté  mddeeÎQt  et  bs 
adnrfmstniteiire  de  dîtert  éubttsaeiiiem  dWiéeée  eet  fwkW 
dee  tables  de  oMirtaBtd  «fti'il  ne  hnt  êMmilÊÊ  qn'atee  quelque 
|iréca«tkia ,  pour  n'èlre  pas  indnit  en  erreur  par  nippert  au 
nombre  des  déeès  eoesldëré  proportionnelleasent  à  In  totalité 
des  malades.  Ainsi ,  dans  les  maisons  où  l'on  ne  reçoit  que 
des  eKénés  curables,  d'où  on  les  t-cnTOÎe,  au  bout  d'un  certain 
temps,  coiuuit!  lut  tu  abUi»  ou  non  j^juéris,  la  mortalité  doit 
être  oécessairt^nicnt  beaucoup  inoiiis  considci  .iJde  que  dans 
celles  où  1  (Hi  admet  louie  soi  tc  d  aliénés  ,  v\  on  nn  les  cou- 
serve  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  (Esquirol).  Âipsi,  dans  les 
bospiees  Insalubres ,  les  malades  doivent  vivre  moins  ton^ 
temps  que  dans  eeui  oà  t«Miles  les  i^es  de  Hiyglèae  sont  n* 
goiireusement  observées  i  ijpie  daue  les  maîiiMi  piMicadièras 
deetiuieea«a  geat liobee.' Ot «Ni|uit égaletaeM ^.lea épi» 
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demies,  les  contaiiious ,  la  disette  (Pinel),  lâ  tcmpêraltlte 
froide  et  humide,  doiveui  miluer  sur  la  santé  et  sur  la  morU- 
lîté  des  aliéDés.  A  la  Salpêlrière,  M.  Esquirol  observe  que  U 
iiiortalitédcsaUéoée8e8ti)lu.s  toiu  dans  les  deux  premières 
âDoées  én  •cjour  de»  malades.  Sur  neui  cem  qualre-vinfrt- 
àn  moric» ,  troît  ccot  quatre-iFiogl-dcux  éuieut  entrée,  dans 
l'année  précédente,  et  les  çeot  quatre-vingt-une autres  eiai^at  ' 
dans  la  maUoii  depuU  trois aoa  et  a,«ielà..Siir  eeat  abeoées de 
ce  même  liospice ,  vingt-cinq  sont  mortes  la  première  année, 
vinRt  la  seconde,  dix-huit  la  troisième,  quatone  la  qiminème, 
oualorze  de  la  cinquième  à  la  dïxiëi^e ,  sept  de  U  dixièmeà  U 
Lozième,  doux  après  la  vingtième.  Les  aliénés  peutent  TiTre 
trèsloog-temps.  Suivant  M. Des|M,i  us,  parmi  les  aliénés  de  Bic*- 
tre  qui  se  trouvaient  dans  sa  division  au  premier  janvier  1822,  , 
va  ?  était  depuis  cioquanle-six  ann  .  trois  d^-puis  plus  de  <}ua. 
faute  ans  vingt-un  depuis  plu»  de  trente  ans,  ci nqu unie  de  puis 
plus  de  vingt  an» ,  cent  cinquante  depuis  plu»  de  dix  ans ,  cent 
ouatre-vingt-six  depui»  plu»  de  cinq  ans,  cent  •oixante-wx 
depuis  deux  à  cinq  an» ,  et  cent  quatre-vingt  depuis  un  an  A 
la  Salpètrière ,  l'époque  de  l'entrée  de»  malade»  datait»  chex 
sept  de  soixante  à  «oixantfrsept  an»;  chei  onie,  de  cinquante 
a  soixante  ;  dix-sept,  de  quarante  à  cinquante;  quarante- 
Uois,  de  uenie  à  quarante;  cent  cmquante-troi» ,  de  Vtngt  à 
trente,  troi»  cent  cuiquanle-huil,  de  dix  à  vingt;  quatre  ceot 
quarante-cinq,  de  cinq  à  dix  ;  quatre  cent  soixante-trois ,  de 
deux  à  cinq;  deux  cent  vingt-neuf,  de  quelques  jours  a  nne 
année.  M.  De»portes  conclut  que  le  terme  moven  d.  la  durée 
dtt»éiour  de»  malade»  est  de  sept  an»  quatre  mois  vingt-un 
jour»  à  Bicètre,  et  de  neuf  an»  cinq  mois  et  onze  jours  a  la 
Salpêtrière.  U  parait,  d  aprè»  ce  calcul,  que  le»  femme» alié- 
nées  vivent  plu»  long-temps  que  le»  homme».  Dan»  le»  attlea 
où  1  on  ne  iiai  de  que  des  aliéné»  en  traitement,  il  meurt  à  pcioe 
un  malade  sur  dix,  quinze,  vingt  ou  même  vingt-cinq;  4mm 
ceux,  au  contri^iire,  où  les  incurables  sont  reçus  pour  y  ter- 
miner leurs  jours,  la  in(uialité  est  beaiu  oup  plu»  COO»idé* 
rable,  presque  tous  ceux  qui  ne  guérisbcui  point  finissant 
tôt  ou  tard  par  y  «uccomber.  C'est  ainsi  que  sur  douze  aiille 
cinq  cent  quatre-vingt-douze  malades  admis,  tant  à  Bicètre 
qu'à  la  Salpêtrière  et  à  l'Hôtel-Dieu ,  de  1801  à  1821  ,  quatre 
viilie  neuf  cent  soixante.huit»ontmort»dan»ce»ho»pice»(/îiy* 
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cit.)  ;  tandis  que  sur  sept  mille  quatre  ceni  quinze  aliénés  ad- 
jtùê  dans  divers  établiaaemeiia  d'Angleterre,  d'où  lea malade» 
fODt ,  eo  général,  renvoyés  au  1»oiil  d'ua  œrlaia  temps,  comme 
incvrablea  on  non  guéris,  U  n'est  mort  que  six  centsoiianto-seîze 
individn».  M.  Kaqnirol  porte  la  mortalité  parmi  les  maniaques, 
à  on'  sur  Tingt-cinq  par  an;  parmi  les  monomâniaqoes,  à  un 
aoraeite;  et  parmi  les  aliénés  en  démence,  à  tin  sur  trois. 
Celte  dernière  proportion  mepanJttrop  forte,  surtout  con- 
bidci  t  e  d'une  manière  générale. 

On  a  pu  être  étonné  du  grand  nombre  d'aliénés  qui  meu- 
rent dans  les  hospices  de  Pai  is  I  »  [)remière  année  de  leur 
admission  ;  mais  l  exanu  ii  superticiel  auquel  sont  soumis  ces 
malades  pour  y  être  reçus,  fait  r^ron  y  envoie  beaucoup  de 
délirans  ai^tectés  de  phicgmasies  graves  des  organes  ene^hn- 
lîqnea,  tkioracîques  ou  abdominaux,  qui  cessent  de  yirrepea 
de  temps  après  leur  entrée.  Il  ne  faut  pas,  cependant,  croire 
qne  i'eâéetion  cérébrale  cbes  lee  eliénés  soit  absolument  atna 
dao^  et  tana  influence  aor  la  mortalité  de  cea  malades.  Dana 
qnel^aes  ces  de  manie  très  aifpië,  dont  on  ne  parvient  poine 
àaniterle  co«re,  lea  malades,  agités  jour  et  nuit,  maigris- 
aeot  progreasrremeni,  €bmbent  dana  le  marasme ,  et  périssent 
dbns  Teapaee  de  plnsienra  mois  ;  quelques-mis  meurent  en 
quelques  heures*  de  congestions  cérébrales,  avec  ou  sans  con- 
vulsions. Je  ne  parle  pas  des  aliénés  qui  se  laisseni  .ijonrir  de 
faim  ,  ou  qui  se  tuent  par  suite  d*idées  fausses  ou  de  craintes 
chimériques  :  ce  uc  aoui  la  (]ue  des  effets  accidentels  du  la 
folie.  Lorsque  la  manie  et  la  niononiauie  sont  passées  à  un 
état  chronique  ou  iucurable  ,  si  le  malade  ne  succombe  point 
trop  tètà  une  affection  accidentelle ,  l'excitation  et  Tagitatioa 
eenent  peu  à  peu  ,  les  facultés,  intellectaeUea  s'affaiblissent , 
et  les  aliénés  tombent  ainai  dans  la  démence  :  cet  état  est ,  en 
e^,  le  dernier  terme  de  tontes  kta  aliénations  mentalea 
(Baqmrol),  La  démenée  a'émblit  plot  on  moins  prompteownt , 
tantdt  brnaqnement ,  le  plna  aonvent  par  nne  progression  lent» 
et  gradodle.  Des  aliénée  sont  en  démence  dès  le  début  de  la 
maladie ,  d'antres  après  plnsienra  mois,  après  quelques  an* 
nées  $  il  en  est  qui  restent  maniaques  on  monomanqp  un  giîmd 
nrmibre  d'années  avant  de  passer  à  la  démenée.  L'affaiblisse- 
ment des  facultés  mentales  finit  par  être  accompafjuc  ,  chez  la 
plupart  des  aUeués ,  d'im  état  de  parul^  »ic  musculaire  plus 
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00  moins  général-  Les  premiers  muscles  qm  manifestent  cet 
âccîdept  sont  ceni  àe  la  langue:  les  malades  ont  la  parole  em* 
barrau je,  d'abord  si  légèrement  «  qu'il  faut  être  trèa  eiercé 
pour  y  faire  attention  i  ils  parlent  déjà  arec  beaucoup  de  dif- 
firiillé,  qu'ils  se  servent  encore  avec  assez  de  liberté  de  tous 
les  autres  muselt  s.  Ct  jX'Ddaut  ions  leurs  moiivemens  s'aflaîMis- 
senf  ;  ils  marchent  avec  peine  et  en  eliaucelaiit  ;  ils  se  luni- 
nent  courbés  en  avant;  enfin  ,  avec  le  temps  ,  leurs  jambes  ne 
peuvent  plus  les  porter»  les  bras  se  meuvent  avec  peine,  la 
langue  n'articule  plus  de  mots ,  et  les  malades  restent  con- 
tinuellement assis  on  coucbéi.  Mais ,  en  général ,  les  moDTe» 
men»  des  yevx,  des  paupiilks  «  des  muscles  qui  exécii'ent  la 
mastication  ^  la  déglutition  et  la  respiration ,  conservent  leur 
action.  Les  sphincters  de  fa  vessie  et  du  rectum  finissent  par 
ne  plus  retenir  l'uiine  clans  la  vessie,  ni  les  matières  Fécales 
dans  le  rectum.  Souvent  un  coté  du  emps  est  plus  paralysé 
et  plus  faible  *que  l'autre;  ni^^is  on  ti dbserve  presque  point 
d*hëmiplégies  isolées.  On  voit  de  ces  paralvtiques  boire , 
manger«  dormir,  necpiérir  de  l'embonpoint  et  la  fraioheuri 
ne  COBserrant  plus*  de  la  vie,  de  relation  que  quelques  sensa- 
tions rares  et  isolées.  Tôt  on  tard  eependantle  travail  mor* 
bide  dn  eerrean  fsit  des  Dnifirèai  le  malade  éprouve  quelque- 
fois des  oon^psations  apopleelilomet  à  ploiiettrt  reprises  et  à 
des  intervallen  variables  .et  finit «nfia  par  auoeomberi  ou  bien 
l'affectfoo  chronique  de  IVncépbale  conduit  lentement  et  pro- 
gressivement au  marasme  et  à  la  mort  (vorcz  Pviulysie  pes 
AuitiSsV  La  folîe  se  termine  donc  nnturelhment  d  une  manière 
loneatat  1^  par  l'etïet  d'une  irritation  très  aif^uë  du  cerveau, 
nw  ou  sans  pbénomànaa  de  congestion  brusque  vers  cet  or- 
gamet  t«  pir  l'efM  d*iui«  ireitalion  iihrojûquo  a?«o  on  sans 
pltéùniMièticia  ttpopItntifbvtoaM» 

Mais  tapa  lea  aliénée  on  mioveiit  pas  dea  «lites  <|b  rafiféotîoo 
du  enrewirl»»  ««Mraa  ovgasiM  pe«T*nt  »Mtai  ^  atteiiita  de 
maladies  mortelles  qni  «mpèebent  «éiae  la  Mie  d'arrtw  à 
sn  terminaison  naturoUe.  Los  phegmasies  aigniia  dias  organea 
lbom*efq«es  <»l  abdominaux  sont,  en  général ,  asseï  rares;  m 
revanche,  les  phlefvmnsies  chroniques  des  plèvres,  des  pou- 
•  nions,  et  delà  mn^n  use  gastro-intpstinale  ,  sont  très  fré- 
qnente s,  surtout  daus  tes  hospices,  n  i  U  s  nmlades,  souvent  mal 
têtus  et  à  peiqe  chauffés,  sont  soumis  presque  coutiuuellc- 
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«Ml  à  HatMWM  fmàékmm  àu  inié  |»Httde  ^^éndant  IM^ 
Wtl»i^oflwl,<|Mii6  «'obiCtvepresqntJiinaiseh^fllMgeBt 
ij«lie»,«ttéettém  très  eommiB  ckM  les ipsHien  bts , 
màim  «I  m1  âMs  4et  mUm  di^Aliéftét  ooaMcrtf »  aux  jMnvm. 
OK«èMm  ««ml  q«wli|iiet  di«nliéet  «lioiiduiM  el  de  lonjifue  ' 
dvré»,  ({ui  paMéMMit  ^Mmir  d'Mimte  d'êiliakitkNi  in* 
«etlinale  plotèt  que  d^ne  cntérittt ,  piiisqo'è  Ymmfrtme  dn 
corps  OD  trouve  la  muqueuse  pMe ,  satis  ulcération  ,  sans  alté- 
ratiuu  iiiaDifeste.  Le  phéocuiu  ne  eontraiie,  la  constipation, 
accident  très  fréquent  chez  It  s  aliénés  paralytiques ,  résulte 
presïpie  toujours  de  l'afonie  du  jp  ns  intestin  ;  h  T  iiitn|isit%  on 
trouve  cet  orfjaue  distendu  et  rempli  de  matières  fécales  ré- 
duites en  boules  d'une  consistance  remarquable ,  avec  ou  sans 
traces  de  phlcfyn^asie  :  si  l'on  n'a  pas  soin  d'en  débarrasser  Id 
Yectum,  elles  h  distendent  de  naîdèra  à  remplir todie fcam» 
Talion  du  bassin.  Outre  le»  ielneiiees  générales  aomnwM 
aox  ÊBéméê  aiiMÎ  bien  «{a'aox  peraomiet  qui  yiwBOt  avec  eux , 
iKiatmip  de  «m  mtâàéeê  restentent  les  ftmetles  effets  de  la 
«aUtttbéttoat  à  laquelle  il»  M  fiffent  aTec  ftmmr,  eeai  nea 
vmmM  ftiuBstee  dto  elia^viii  qee  ieor  eavse  la  perle  de  Icw* 
berlé,  tlaeleiéeiit  dans  lequel  Us  Thent,  certaine*  tdéei 
fausses  qui  les  affligent,  etc.  :  quelques-uns  parriennent  à  se 
laisse  i  mourir  d'inanition. 

Le  dla^ostlr  des  maladies  accidentelles,  ehcE  les  aliénés, 
préscfi h  souvent  de  jurandes  dillicultés.  D'une  part,  certains 
<le  ces  malades  se  pl«*ff;nen{  (  ouiinueUemeiit  fie  maui  qu'ils 
n'ont  point,  trompés  t'omme  ils  le  sont  par  dt  s  sensations 
fausseé  ;  de  l*autre ,  des  aliénés  sont  atteints  des  affections  les 
plos  forâtes ,  et  n'en  disent  pas  un  mol;  soit  parce  ffs»  ces  af* 
fsetioDS  sont  latentes  et  m  les  font  pat  sottlfrir,  soit  parce  qnete 
troidile  de  tlQSelli|[eMe  ae  permet  pas  aox  sensatioiis  d'atrWer 
Jas^ieTas  eeetrs  île  pefeeptloe.  Sons  ee  def  eler  rapport ,  la 
irieeke  des  aNénés  est  beaucevp  plnsobseere  t|lie  eelle  des 
eBUMea  l»s  âge ,  puisqtte  ces  demain  ressentettl  leiirê  slHrf^ 
frasées,  et  les  etpi4meDt  par  lears  vagissemens*  Lerlqn'oii'^ 
yKÀt  «a  aliéné  qui  était  a^i^ité ,  furieux ,  derentr  morose,  taci- 
turne, perdi-e  en  même  temps  l'appétit,  cbercher  le  repos, 
aroir  un  aii  abaldi  et  sonl  fi  aut ,  d  iaul  I  exatiiiiier  de  près, car 
il  est  menacé  d'une  maladir  ai[jtic.  Le  développement  des  ac- 

etdeas  apprend  bientôt  le  «lege  et  la  nature  du  mai ,  et  par 
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conséqueut  quelle  espèce  de  moyens  on  doit  lui  opposer.  Mai$ 
les  affeclioDS  chroniques  sont  tellement  lentes  dans  leur  mar- 
che et  cachées  dans  leurs  symptdmet  ^  qa'elles  arrÏTent  sou- 
ranlà  uo  degré  très  avancé  sans  qu^on  se  doute  de  lear  en^ 
teoce ,  à  moioê  qu'oo  n'ait  exploré  les  orgaoes  alors  même 
qtt*oa  ae  soapçonoaît  pas  qu'Us  pussent  être  malades.  On 
trouve  des  poumons  remplis  de  tubercules,  creusés  de  ca« 
Ternes,  d*abcès  atrophiés,  etc*,  sur  des  cadayres  d'indayidus 
qui  n'avaient  ni  toussé ,  ni  craché ,  ni  éprouvé  de  douleur  on 
de  dy&|>iic(j  pendant  la  vie;  ils  s'étaieiil  peu  à  peu  affaiblis, 
alités;  et,  après  un  état  de  marasme  toujours  cioissaiît ,  ils 
avaient  succombé.  La  désorf^anisation  des  poumons  n  avait 
été  reconnue  qu'à  l'aide  de  la  perrussirm  et  de  rauseullalimi. 
il  ne  faut  .donc  pas  attendre  que  les  aliénés  se  plaignent  pour 
songer  àVeiller  à  la  conservation  de  leur  existence.  (  ^oyei 
AuHfBS  (  maladies  incidentes  des  ). 

S  IV.  Dbs  accHBRCHBS  mTOiio-râTBoiMiOliss  SOH  Lk  rous. 
—  Peu  de  maladies  ont  excité  davantage  que  raliéoation 
mentale  la  curiosité  et  le  zèle  des  médecins  et  des  philoso- 
phes ,  pour  en  découvrir  les  causes  dans  le  cerveau.  En  cher- 
chant les  causes  de  la  folie,  on  prétendait  trouver  celles  delà 
raison.  Cependant  les  recherches  multipliées  dans  touj»  Jcs 
temps  n'ont  appris  que  bien  peu  de  chose  de  satisfaisant  sur 
les  apparences  morbides  du  cerveau  des  aliénés.  Les  résumais 
publiés  par  Willis ,  Morgagni,  Greding,  Meckei,  Haslaiu , 
M.  Esquirol ,  etc. ,  sont  souvent  contradictoires ,  et  sont  tou- 
jours insuffisans  pour  établir  les  rapports  du  délire  avec  les 
altérations  organiques  :  c'est  à  tel  point,  que  la  croyance  gé- 
nérale des  médecins  à  cet  égard  est  qu'on  ne  trouve  presque 
jamais  rien  dans  les  oignes  encéphaliques  chex  les  foua.  Cette 
opioion  n^est  pourtant  pas  fondée;  mais,  comme  la  plupart  des 
auteurs  disent ,  après  avoir  fait  l'exposé  des  traces  d'altéra- 
tiun  qu  ils  ont  ohservées  dans  la  léte ,  que  ces  lésions  ne  peu- 
vent expliquer  la  folie  ,  ou  confond  la  conséquence  du  raison- 
nement avec  le  résultat  de  l'observation,  ol  l'on  répèle  qfe 
Ton  ne  trouve  rien  dans  les  cerveaux  d'aliénés.  Consuhoos 
les  faits.  (Quoique  Morgagni  n'ait  disséqué  que  for(  peu  de 
cerveaux  d'aliénés  (sept  ou  huit  {vi\rez  sa  8*^  lettre),  cet  excel- 
lent obsevvateur  note  lA^pendaut  plusieurs  ^Jtérations  mocin* 
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de»  de  cet  organe.  11  dit  avoir  trouvé  presque  toujours  la  sub- 
•ItBce  des  bj&mispbèrea  cérébraux  assez  *  ferme ^  •!  coUe  d« 
•enrelet  bMMOVp  phw  aoUe;  il  n'attache  pM  eependant  uoe 
§nmàb  importaDce  à  eeUe  «ngnentatioii  de  eonststance  de  le 
evlMteiioe  cérébrale  »  atteodu  que  ce  ntéme  eeracière  e'eel  ff«fe- 
eOBtré  av  dea  individiia  qn  ft'anûeat point  été  eli^ada,  et  qpie 
dea  eUéafîa  ne  l'ont  pa»  préaenté*  Dana  mi  eaa,  llorgagni  n 
tffowré  la  gwbtfanee  blanefae  dea  hëmisphèrea  oérAmms  fenne 
«t  bioniire ,  et  aea  ▼«aaeanx  aangvina,  ainii  que  lea  pleina 
ekeroides ,  très  eogorgé«;  dans  un  autre,  il  note  la  dureté  des 
bémispbères ,  le  ranjollissement  de  la  voûte  à  trois  pilii.*rs  , 
r engorgement  des  vaisseaux  du  cerveau ,  et  Tadhéi  ence  de  la 
pie-mère  à  la  sut  t ace  de  cet  organe,  à  celle  du  cervelet  et  de 
la  moelle  allongée;  dans  un  troisièhne  ,  il  signale  l'injection 
des  méiiinf^es  et  des  plexus,  la  fermpté  du  <  tirveau ,  la  mol- 
lesse du  cervelet  11  t'ait  quelquefois  meniiou  de  collections 
séreuses  existant  dans  les  réaeanx  de  la  pie-mère  ou  dana  lea 
venlrieules  ;  il  parle  de  lésîooa  de  la  prétendue  glande  pi* 
néale,  ele.  Parmi  leaallérationf  eiieéplH|lii{«ea  in^qoéea  par 
Grèding,  on  diatin||ae  parlioiilièrainent  lea  anivantea  :  crjine 
épeîa,  ^rtieUement  ea  génénieinent,  centaoîxanie-teptfoia 
aar  danm  eent  aeiae  aiqeta  namaqnea  ;  aoixant0'»dU*liait  aor 
œnt  eadamea  de  farien;  -fin({^<denx  anr  Ivente  tètea  d'îaabé- 
eilM«  aaaa  compter  lea  eaa  oà  lea  oa  élaieiit  denaea  aana 
étreépcôs;  plexus  ehorcrildes  contenant  dea  TéMColea  bydati- 
fbrmes,  quatre-viof^t-aeize  fois  sur  des  furieux ,  et  vingt-qua- 
tre sur  des  aielaucoliques  ;  cerveau  exhalant  line  odeur  fé- 
tide, quoique  sain  ,  quatre  fois  sur  vingt-neuf  cas  de  fureur; 
cenrcau  ramolli  ( pullaceum  ,  ciuquante-uue  fois  liir  ceni  <  a«, 
surtout  de  manie  compliqutie  d'épilepsie;  couches  o[>ti(|iu's 
atrophiées  sur  deux  individus  en  démence.  Cet  auteur  parle 
encore  de  diireraea  autres  ditpoaitiona  morbides  de  l'encéphale 
o«  de  aea  membranes ,  telles  que  dore-mère  très  adhérente  ait 
cr&ne ,  piomère  épaiaaîe  et  bleuâtre,  vcntricnlea  dilatés  oa ré* 
trécis ,  deiaéebéaou  remplia  de  aéroailé,  oorpa  qnedrijnflieaas. 
efiaîaaéa  et  mooa  «  conerétiona  oaaeoaea'  on  plerreosea  dana  le 
oarvelety  etc.  Haalam  aaaore  qoe  Taliénatioa  nancale,  aona 
^nelipie  forme  t|a*elle  ae  préteola,  eat  iot^aar*  aceompagnée 
d'altéraltooa  dans  lea  oriçaues  cncéplialîqurs ,  ci  pense  que 
ceat  dans  ce«  ttUéraiiuos  qu'il  faut  cUerclier  la  oauae  primi* 
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tive  (la  trouble  de  1  inteHij^nce.  HaMatn  a  ()ul)lié,  avec  détailt, 
trente  observations  de  folie  avec  l  ouverture  du  corps?  il  «i- 
gnale  les  lésions  suivantes  :  périoràne  |Mia  adhérent  au  crise , 
neuf  ibis  ;  disposition  coatraire ,  quatXMne  fois  ;  oa  du  erint 
plat  épais  qu'à  Tordiûaire ,  trois  Ibis  ;  moina  épab ,  trois  Ibit , 
diplelquet  »  une  foUy  trèa  iDjectëa  de  aang^  «ne  M»%  én^ 
Bière  ^èê  Adhéraota  am  oa^  dans  fm ,  peu  adkérema ,  deux 
Mê\  aabatauee  eMbrale  ferme,  neuf  foit^  tteUef  i|aatre 
fois,  naturelle, dix-sept  fois;  collection  séreuée entre  leanéi» 
ningés,  &eizefbi9  ,  dans  leë  ventricules  latéraux  ,  dix-huit  fois. 
Cet  auteur  dit  avoir  vu  souvent  les  tégument  de  la  téie  très 
rf^lâchi^s  à  la  sulie  ik s  accès  de  fureur. 

M.  Esquirol  trace  aiusi  les  disposilious  des  orj^nnes  encé- 
phaliques, observées  sur  un  f^rand  nombre  de  cadavres  :  crAp 
net  minces  diploïqnet «  tept ,  éburnés,  cinq,  injectés,  troia, 
orànet  épait  diplnlquei  t  doute  ^  éhumét ,  dii ,  injectét  «  i^ngt- 
tieuf  I  orànet  IrréguUete  relatitement  eut  divera  diamènea  ai  à 
la  cirnié  det  deux  Moîtlét  de  la  botte  etteute,  tingt-nenf  ; 
iildnin(^t  épaisaiet ,  onke4  kijeeiéet,  dla^ieuf  i  artèrea  hael» 
laires  ossifiées ,  cinq;  eerreiiti  dense ,  quinte;  eenreiUniMi, 
vingt-neuf;  cervelet  dense ,  douze  ;  cervelet  mou,  dix-sept; 
substance  grise  abondante  ,  cinq  ;  substance  grise  décolo- 
rée, quinze;  substance  blanche  injectée,  dix- neuf |  «dhé- 
rcncc.s  de  la  membrane  qui  revêt  les  veniiicules,  cinquante- 
quatre  ;  collectiont  séreuses  fréquentes  entre  la  pie-mère  et 
l'arachnoïde ,  ainrt  que  dans  les  ventricules  ;  pletot  eberoldel 
.  offrant  pretqtté  toujours  det  kyttet  aèrent.  DIveftea  n«tm 
HlléHiiiontf  tellatqiie  det  tumeurt)  det  kyttet ,  det  ranmii- 
littement  partieit ,  det  Mitteationt  de  raraehnoide  «  eie.,  aMt 
eoeore  indiquéet.  Neut  ajouteront  qne  M.  Eaqttirol,  ayatttiiliit 
tine  ÉdHeeilon  nombrente  de  erAnet  et  de  buttes  d'alkNiéè , 

pourra  publier  un  jour  des  renseigncincns  précieux  sur  les 
rapports  lie  la  fonrn^  i\v  la  téte  avec  les  dift^érens  désordres  de 
la  pensée,  et  érlKircr  fiiiisi  plusisurs  points  de  la  doctrine 
physiolojjtque  des  jonriioDS  du  cei  veî^u ,  enseif^née  pur  le 
docteur  Gall.  Ce  savant  prétend  que,  daus  la  folie  chro- 
nique ,  le  cerveau  s'amai{;rit ,  les  ctncoUfolutlont  devienueut 
plut  étroitet,  tout  Tencéphale  sempetitèe;  que  la  lame  in*- 
teme  det  ot  du  cràoe  tuit  Tafiaittement  du  cerveau ,  et  que 
eet  ot  détiennent  plat  épnît  et  en  même  temps  plus  dentées  , 
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plaa  coBiptctes,  teniblabto  i  la  matière  de  TWoire;  M.  6all 
prâe&d  ivrtoQt  que  les  os  âa  crâne  sont  dentés,  pesins^ 
ébumés»  épais,  dans  la  mélancolie  saicide  cbroniqne.  M.  Spnrz^ 
heiYn  assnre  que,  dans  les  folies  avec  une  très  grande  activité 
des  fecaltés,  chez  les  eofans  précoces  qui  perdent  les  mani- 
festa lions  des  facultés  iulellertuelles  après  les  fièvres  dites 
cérébrales ,  daus  les  démences  qui  ont  succédé  à  la  niaule  ou 
à  la  mélancolie,  chez  les  aliénés  qui  snnf  morts  d'apoplexie, 
il  a  toujours  remarqué  des  allérations  or|;auiques  dans  la  sub- 
staoec  cérébrale,  dans  les  Tsisseaui  encéphaliques,  dans  lei 
jnéninfes  oa  dans  le  crâne. 

Nous  avons  exposé  ainsi  les  particularités  que  nous  aTOOf 
iwan|nées  dans  les  têtes  d'aliénés  ;  quelques  cr&nes  eomme 
eontminiést  nne  moitié  étant  plus  en  arant,  et  Fantre  plus  ^ 
«mèra(  quelques  antres  développé  inéfifatement,  plus  bombés 
iPuB  cdté,  orainairument  à  droite  ;  plusieurs  ayant  le  diamètre 
latéral  da  même  étendue  que  l'antéro^postérlenr,  et  la  Toftte 
très  élevée ,  les  cavités  de  la  base  offrant  des  inégalités,  celles 
d*un  côté  étant  plus  faraudes  que  celles  de  l'autre;  un  vio^ilèiue 
environ  de  crânes  épais,  [kh  tielleroent  ou  pfcnéralement,  quel- 
quefois seulement  au  cornu ;il  ;  certains  avairut  près  de  cinq 
lippues  d'épaisseur*  plus  souvent  les  os  ont  clo  trouvés  ln's 
durs,  très  blancs,  sans  diploé ,  ressenibiant  quelquefois  à  de 
l'ivoire;  on  en  voit,  au  contraire,  qui  sont  presque  entièrement 
diploîques,  et  dune  eitréme  légèreté.  Dure-mère  rarement 
nitéréet  quelqu eFnî^^  très  adhérente  an  crâne,  dans  plusieurs 
CM  paraissent  épaissie ,  dans  trois  autres  offrant  des  ossifica- 
tiens  dans  son  grand- repU  \  arachnoide  laissant  Toir  çà  et'là , 
dans  certains  eas  t  des  plaques  rouges  ou  Rrisâtres  et  inégales, 
det  concbes  couenneuses.  J'ajouterai  que  U  plus  souyenl  cette 
membrane  est  lisse  et  transparente ,  que  quelquefois  elle  est 
épaisse  ,  opaque  et  résistante ,  sans  être  dépolie  à  sa  surlsce 
libre.  Pie-raère  injectée,  ses  yaisseaux  rouges  et  durs;  la 
même  membrane  épaissie ,  mliltrée  de  sérosité,  ce  qui  forme 
une  couche  d'une  lifi^ne  ou  plus,  d  apj- ai  c ncc  pfélatîneuse ;  mais 
celte  coucbi^  u  eî»l  Ini'mée  que  d'eau  litnpide  qui  »  ec<nilf  Ioi  h- 
fj  11  (Ui  prati(|ue  uiu*  incision.  Volume  du  cerveau  qm  lijiu  fois' 
moindre  que  ne  parait  ie  comporter  la  cavité  du  cràue  ;  quel- 
ques cerveaux  sont  très  fermes ,  se  coupent  avec  difficulté  ;  la 
substance  blanche  est  comme  ghitineuse,  élastique,  et  se 
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laisse  distendre  avant  de  se  rompre;  jAm  ionvent  le  cerreaa 
e&l  mou,  et  quelquefois  alors  la  subslatM-e  grise  est  blafarde  , 
jaunâtre^  et  l'autre  substance  est  iïuu  blanc  sale  ;  eu  sorte 
i|a*eliet  sembleiit  «e  confondre  par  la  couleur  et  un  peu  par 
la  codsUUdcc  :'les  circonvolutions  soot  quelquefois  plus  pe- 
tites ,  écartées  par  de  la  aérosilé  et  par  la  pie-mère  épaiaaie  ; 
etmiéê  iolénearea  du  eerreau  paraUaant,  sur  des  sujets,  très 
.grande»,  et  très  petilea  anr  d^aatrea',  eouTent  reoaplies  d'nn^ 
aéreaité  ordinairement  daire  et  limpide  ;  pleine  ehoroidea  en 
général  ndea  de  sang ,  déeolorée,  aonvent  remplb  de  Téaioulei 
Kydaliformet;  ramollistemens  partiel»  dn  eenean;  éroaioD», 
nicérations  de  la  surface  des  Yentricules;  tumeurs  carctooma- 
teuses;  cervelet  ordinairement  plus  mou  qiu  le  cerveau  ,  quel- 
quefois I  aiiioUi  partiellement  et  réduit  en  putrilagc.  Mésocé- 
phaie,  moelle  allongée  et  moelle  épuiière  très  rarem»  ni  alté- 
rés. Nous  avons  eu  Toccasion  d  observer  ,  avec  M.  Mifivié, 
plusieurs  cas  de  folie  aiguë  terminée  par  la  mort  au  bout  de 
pluaieura  mois ,  dans  lesquels  nous  yiines  une  injection  san- 
guine eonskiérable ,  avec  augmentation  de  consistance  mani* 
feste  du  tissu  cérébral ,  et  plusieurs  autres  de  folie  chronique 
arec  paralysie  générale  et  aceèa  épileptiformea  ou  apoplecti-' 
formes,  dans  lesquels  la  surface  dea  cireonTolntion»  était  ra- 
mollie et  adhérente  à  la  pie-mère.  MM.  Délaye,  Potille  et 
Pinel-Granchamp ,  disent  aroir  obaerré  dea  altérationa  ma- 
nifestes de  la  ttétUuK9  grite  emténmirê  dn  cerveau  dans  tous 
les  cas  où  il  y  avait  eu  désordre  intellectuel  continué  jusqu'à 
la  mon.  Ainsi  ,  i  litz  la  |)lu|);ul  des  aliénés,  ils  ont  rencontré 
tanlôldes  marbrures  il  im  toui^^'  ])lus  ou  moins  vif  dans  la 
substance  grise  suji^riicielle ,  tacilôl  une  aiignientatiou  de 
consistanci  ,  nu  l>ien  une  mollesse  remarquable  de  !a  même 
partie ,  souvent  des  adhérences  partielles  de  la  méumgiue  à 
la  surfoce  du  cerveau ,  particulièrement  en  avant  ;  d'autres 
fois  de  semblables  adhérences  si  intimes  dans  toute  l'étendue 
de  la  substance  corticale,  qu'en  enlevant  la  membrane  on  en- 
levait une  épaisseur  remarquable  de  la  substance  grise  eité- 
rîenre.  La  coloration  rouge  intënae  de  la  substance  corticale 
correapondait  aux  symptômes  aigus  d'aliénation;  dana  la  dé- 
mence, au  contraire,  il  n'existe  le  plus  souvent  que  dea 
marbrures  légères  disséminées ,  et  dan»  leurs  intervalles  la 
substance  grise  est  très  pale,  plus  molle  ou  plus  deose  que 
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seur;  dans  quelques  cas ,  on  yoit  plus  distinctement  les  limites 
des  deux  substances  du  cerveau.  (Ces  faits  sont  coiisigués  dans 
1  Ouvrage  lie  M.  Hostau ,  Sur  le  lamolU^sement  du  cerveau,  2* 
édition.)  M.  Bayle  a  rapporté  six  exemples  tle  démence  avec 
paralysie  générale  ,  dans  fesqvu  ls  la  pu  -  mère  était  adhérente  à 
la  surface  ramollie  du  cerveau,  dont  eiie  eoldraii  dea  por- 
tions lorsqu'on  i'en  détachait. 

Id  résaiié,  les  altérations  céphaliques  1^  plus  reiiMiri|M^ 
Met,  olMerréMjatqa'ici  chez  les  atiénés,  sont  le»  saivantes  ; 
1^  o»  d«  oràne  qtMlqaofoî*  ép«a,  qudqiielbit  mm  dîploé, 
deiit68aterné»,<|ii6k|ii«foift  ipongiettiec  léger» li^égidâté» 
duis  la  forme  deû  eevité  erftaleMe;  2^  iigeetioa,  éyewtit» 
eeneot,  iafiltratioii  téreqte  de  la  pie-mère,  éoertemettt  el 
«imeiieemeBt  de»  eireonvoliitioM  eérélirele»;  ^  tnrfoee  d« 
cerveau  ramollie  et  adhérente  à  la  pie-mère ,  de  manière  que 
celle-ci  en  entraîne  de»  parcelles  lorsqu'on  l'enlève;  injec- 
tion èe  la  substance  céiél)rale,  couleur  rouf^e  de  la  f^rise, 
mari)! m  l's  violacées  de  ia  blanclie,  au||iiitjiiiaUoii  de  cuusis- 
îauc  e  de  1  une  et  de  l  autre;  ûécoloralion  et  molle^sf*  [générale 
du  cerveau  ,  substance  grise  jaunâtre  ,  substance  biauebc  d'un 
blanc  sale  ;  coilectiou  séreuse  dans  les  ventricules,  parlicu-. 
lièrement  dan»  les  latéraint  ;  raaioUissemeiu  partiel».  Les  au- 
'  Ire»  altérations  sont  beaveoiip  moia»' commune»;  protabé- 
imce  «Bimleke  et  le»  quatre  gro»  troncs  nerveai  qui  en 
parlent,  la  modle  allon|^  et  la  moelle  épiolère,  aont  trè» 
rareaMl  lé»ée»  d'une  manière  appréciable,  (/^o/vs  DÉunux, 
HAuoimnoR»,  Mamib,  MonoMâiiH  »  PAïAmia  aiffuiLB,) 

Lee  autre»  organe»  »oat  fréquemment  le  aiége'  d'altération» 
diwi»e» ,  rdative»  aux  maladie»  dont  il»  étaient  affecté»  avant 
la  mort  Les  plèvres  et  le»  poumons,  ainsi  que  la  muqueuse  ' 
gastro -intestinale ,  sont  souvent  affectés  de  phle^i^masies  chro- 
niques: les  plèvres  offrent  dts  adiiéreuces ,  ei  options, 
des  fau»st  îj  nieiuLi  aiics  ,  coiuietHient  de»  liquides  séro-pui  u- 
lens  ou  sanieux;  les  poumons  présentent  dts  lubercules,  des 
masses  indurées,  des  abcès,  des  ravernps ,  des  atrophies, 
des  transformation»  graisseuses;  la  muqueuse  gastro-intesti- 
nale est  injectée,  épai»»ie,  ulcérée,  dans  une  portion  plus  on 
moin»  euBsidérable ,  soit  teulemeni  dan»i*e»tomae,  on  dan» 
l^leaiîn  §féle  t  ou  dau»  le  yoalmteutin.  Le  cœur  e»t  rarement 
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aflailia  Les  ropba  dhi  péritoine  woui  êomeui  relâchés  d'uae 
iiiwiiftrn  très  remarquable ,  cl  le  paquet  îatAttiaal  se  préci* 
pàm  m  Imm  ét  it  cavité  abdomiaale.  Je  erm  qM  oette  dis* 
pniîiiiwi  Mt  lu  mmm  àê  l'nhteyilrfl  ititha ,  r-'^-  "  E9« 
fwml  «OMM  tiéa  ftégiiiiti  «1m  1m  métoaMittfiia.  Lo  M» 
vtm  hMotcip  MM  U  rapport  4tlft  «Mihi^  4ft«Giii«M  «t 
de  ti  nÉhiiif  ni ,  4m  wie  k«k  d«  oit  oit  Tw  a»  peut  pas 
dire  è'il  e«t  ou  non  malade.  On  M^ta  HirMtftnl  4ftMee|  nr* 
^}auu  dc«  tubercttlés ,  des  aboèa  ;  la  désor^aDÎtàtiOD  ffraiatevise 
est  peut-être  plus  fréquente;  une  fois  on  a  trouvé  un  éaorme 
kyiite  ri  rn|)li  li  iiydatides.  U  n'est  pas  rare  d€  reBcoulrer  des 
cnlrub  daus  la  vésicule  biliaire.  L  ulcruset  ses  auaexe*  ne  ëont 
pas  souvent  \v.  tic  lésioua  remarquables  ;  les  ovaires  don-" 
neul  queiqueioui  uaissanee  à  des  kytte«  séreux ,  et  l'utérus  à 
des  tumattra  fibrimei  «t  oueuset  plut  on  moins  considéra* 
hieê.  Les  reins  sont  à  peu  plèa  ^m^fOKÊH  m9â*  4il|* 
Mt  ^  mnln4iM  iDMdiBlnt4) 

I  V.  Dl  U  «àYM  |t  OU  «litll  iHMUMÉ  M  U  MUIk 

1*  iiia  iwitaii«>i  profMMM  4îtM  wmt^  w  gMi*!,  wtitth 
railea  elM  laa  aliéiiés^  ad  loMqvn  quelquet««oft  aoAt 
té«s ,  c'est  aiiliiMiiiwmnt  parti nllâjaail,  et  on  dirait  dans  leurs 

rapports  avec  les  facultés  supérieures  de  l'entendement.  Là 
plupart  (les  ali(''ncs  ,  Icë  idioU  cux-mùiiits,  vuieul ,  eutendent , 
jfoùfent,  ouL  iruid,  oui  faim  ,  etc. ,  à  peu  près  comme  les  per- 
HoiiiH'S  «aines  d'esprit,  i^or^qu'll  existe  des  sensations  tausses, 
ce  qui  parait  prouver  quf  l'erreur  ue  prend  pas  sa  source  daui 
les  organeé  des  sens  ,  c'est  que  ces  orgfines  sont  sains  et  exer- 
Mii  d'ailleurs  très  bien  leur  fonction  propra«  On  ne  peutdooe 
fpM  fi|iporter  toutea  ka  actions  de  relatioaà  «M  hmkiéwmh 
qwif  là  mMilité ,  comme  l'ont  prélindn  eârtains  auteurs,  llf 
liiMM^é'iyiètWlMtpfénlté,  an  mb»  dtas  CmmM»  db 
lAtlmi  t  oelU  qui  pfMdn  mx  mnatimia  «mplet,  ci  oella  foi 
préside  «ttx  opéralioni  intelleetnellM  «t  nnitidea.  T  Bm  ploa» 
le  tronbte  de  eet  éerMèpee  vftfâam  n'est  presqoe  tonjom 
que  pétrtht.  Dans  les  eas  mêmes  oè  le  délire  est  le  plus  fféné- 
ral ,  le  sentinêent  de  la  conscience  existe  ,  il  perçoit  souvent  le 
désordre  des  autres  sentimeus  ,  dei  autres  facultés  ;  le  malade 
sent  alors  (pi  il  a  ICsprii  aliéné  :  aprèâ  la  guérison,  la  plu|iart 
dea  impressions  qui  ont  été  réfléobies,  en  ^lle^«l/e  sorte  dW 
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la  contciefHiê ,  sont  rappelées  ]>ar  le  souvenir.  Dans  ees  mÀ« 
met  cê9 ,  le  désordre  de  rititellîgenee  est ,  eu  général ,  plnft 
mafqtié  dans  iiri  sen^i,  eL  le  inalade  est  encore  râisonnahia 
tOU«  beaucoup  de  rapports.  Les  seusaiions  simples  soat  sou* 
▼«m  appréciées;  le  malade  reconnaît  ses  alimeos,  son  lit,  les 
all^étt|ar4iB«  las fièieê dhm jaa ,  eto.  Mais  ca  sosi  mÊÊ^ 
tout  ki  monomaMN  ^  «0«l  fffJtmgiH  ém  dMtortwi fArtieh 
iMaatVttMlié*  étM  Vtoi0lidenieaÉ:MiNMiTéjfatéMMkéMl 
^  èitwkmBmmÊ  tvr  tm»  iééa,  m  «na  mfMkfiH  «éffki 
dMto«        f       Iooi'Im  attirai  rappoHi,  eoMtrffM  WM 
mÉÊÊtm  «Milhuit»  ét  le  jugeaMl  la  plliê  Mb ,  quilaUfclgaiit^  ' 
è  aM  dTnaa  âiaoKé parpartla  tm éuiût&smn lilaat  éaiiaeal  al 
parfaitement  conservé.  D'un  autre  côté,  vous  rencontre*  des 
atiéne:!,  (I.îds  un  état  de  démence  très  avancé,  dont  l'intelll- 
^nce ,  atïaiLluî  sous  presffne  tons  les  rapports,  ne  mnuifeslè 
plus  que  des  combinaisoui)  sans  suite  ,  et  qui  cependant,  outre 
les  sensations  simples  et  le  sentiment  dv  \n  conscience,  c(»nser- 
¥eat  ia  mémoire  des  choses  passées ,  au  point  de  les  rappeler 
avec  précMoB  al  ^tm  fmte  le  sujât  de  conversations  suivie»» 
U'wtfM  pa*  fare  bob  plus  d'obserrar  da*  aHéaés  en  démenée 
inaïque  complète,  qai  foui  de  la  notlcpie^cpii jottedt  trèi 
hkm  ém  Jaam  MicHaa^  «la.  €ea  faiti ,  al  beaMeoup  d^utrea , 
praUTaat  llMaaiestablattieBt  qoa  la  peaaée  «a  eoiBfK>M  dé  pin» 
mmn  fMollée  primiUfea  et  dlvtiaelea.  1^  II.  Ftael  a  tobIh  ûf^ 
pUquar  lli  divtsiaa  des  iicaUés  inlelleeliielleâ  et  altectivet, 
adttttse  par  la  plupart  deasMêtaphysleieBa,  ea  eitavt  des  exem- 
ples de  lésions  isolées  ou  prédominantes  de  la  perception,  de  la 
mémoireetdu  principe  de  l'association  des  idées,  dti  jugement, 
de  l'imagination  ,  des  passions ,  et  du  caractère  moral.  M.  Es- 
quirol  pense  que  tlaus  la  manie  il  v  a  désordre  primitif  des 
fnrultcs  intcliccf celles ,  entraînant  le  di  lire  des  passions  i  l  d^'î"» 
déterminations,  tandis  que  daus  ia  nionumanie  il  y  a  délire 
Ses  fkcidiéê  affectives,  entratnaut  le  trouble  et  le  désordre  de 
l'iatelligencë.  Ge  médecin  cherche  ailleurs  k  ramener  toutes 
les  alténitioBa  de  feateBdemaat  à  une  iésioa  de  Tattentloa. 
M.  Gall  a  très  biea  montré ,  en  analysant  les  faits  ^lëa  par 
que  laa  eaaelQsîoiis  tirées  da  ees  lUita  ne  loat  pat 
eiaeiea.  La  pefoaptloii  «  le  ju^aieiit  «  rimaipnatioii ,  le  ema- 
lAre,  lee  paaeioDa ,  aie.  r  «nsei  liîait  que  Tâtleiition ,  peaveat 
êlve  IMs  aieillle  oa  eéparénMal  «oas  dlIftSi'aaa  rapports , 
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•I  mt  fwteaÉBr  Mien»  tmihle  ioii»  plnmusi  âvliè»}  e»  ^ 
prouTe,  «ttfanl  ML  GM ,  que  rattentioB »  le  jofunmt»  Tîm- 
ginatÎMi,  «le. ,  an  lie»  d'être  det  iMNilléi  prwiîtivet  »  ne^imil 
qae  des  attribnu  géoénmg,  im  det  «odat  d'eelioik  de  eae  der» 

nières.  Quoique  l'opiuioD  émise  par  M.  Esqnirol,  rela(ivemeot 
au  caraclère  de  ia  maoie  et  à  celui  de  la  iiiunoniauie,  soitgé- 
néralemeot  vraie ,  elle  ne  l'est  cependant  pas  d  une  manière  " 
absolue  :  on  vt)it ,  en  effet,  de»  délires  généraux  coanueucer 
par  le  désordredes passions.  En  faisant  riiisioii  e  des  vingt-sept 
facultés  qu'il  admet  comme  primitives ,  Uali  cite  des  exem- 
ple d'aliénation  de  chacune  d'entre  elia».  Ondbserve  des  mo* 
BOinaiiiea  prineipaleiiiaal  caraatéii^ées  par  des  -désini  vénéHmu 
meeatfê,  |Mur  tûAtmuê  du  ««filÛMal  de  tmUaekâmsiU,  par  k 
mmti  au  Vargumi»  par  oa  pmuikmmt  à  la  fumlk,  à  Ut  rim*» 
A  déekînr  a«  à  dMrèùv,  par  tofimâMê,  par  U fiuuUUmB  fw* 
HjffÎHw^  etc.  U»  mtémoinê,  lat  imkmê  el  laa  dkmnu  matt^s  /s- 
euUét  adaiiaaa  par  M.  GpSi  ne  aont  pat  aïoia»  tuaoepliblea  dà 
préaentar  det  dëtordrea  eieluaîfii  oa  prédonîaasit*  M.  Spon- 
heim  pease  que  laforear  habituelle  dépend  d'une  aetÎYtté  ma- 
ladive de  ce  qu'il  appelle  les  pcnchans  à  détruire  et  à  com- 
battre ,  et  la  tristesse  mélancolique  de  ce  qu  il  désigne  sous 
le  nom  de  f»**iiliiiieiit  de  la  circonspei  Ikmi  :  celte  opiuion  esL 
aussi  ,  je  CKiis,  l't'llr  M.  Gall.  4"  La  j>hiralilé  et  la  spéri- 
ficatidii  des  faculU's  rouduispnt  nt  rrssairenieut  à  la  spécili- 
cation  et  au  siège  des  parties  cérébrales  qui  sont  affectées  à 
leur  maniiiettatioiu  Quelques  faits  nous  ont  paru  se  Iroufar 
d'aoeord  avec  l'opinion  de  M.  Gall  sur  te  iiége  de  plusieurs  or* 
gmes  cérébraui.  ô*^  Un  caractère  très  remarquable  de  la  folie» 
c'est  l'existence  du  délire  saut  trouble  dans  les  mouvemaoi 
Tolontaire»  cbesle  plut  graod  Bonibre  det  t^aladet:  Tagît»- 
lioa  et  le  betoin  de  te  anouvoir ,  l'augmeatacion  de  (éuei^ 
mUtculaîre,  ne  eootlitoeut  pas  det  troublet  biea  nurqudtf 
et  ne  t*obterveQt  d'aîlleurt  que  cbes  le  plut  petit  uotabre. 
Lorsque  la  paralysie  générale  surriaut,  ee  n'est  ordinairement 
que  vers  la  fin  de  la  maladie,  plusieurs  années  après  son  dé- 
veloppement :  c'est  ce  (}ui  nous  a  fait  dire  que,  dans  cette 
maladie  (de  cerveau,  d'altoid  atl^^eclé  pirstjuc  excIiiRivemeut 
comme  ageuL  tnieilectucl ,  timl  par  être  aliafjut'  (■(niiiiir  as^cnt 
nen'eiix  ;  les  paralysies,  elc.»  (Traité  de  la  fo/ic  ,  p.  213)  ; 
et  aiiieuri ,  que  «tant  que  ia  maladie  te  borne  aux  /aaciUuu 
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ÙUÊUÊetuelles  ou  à  la  portion  de  cet  organe  chargée  de  ces  fonC" 
Éi0fU,  elle  B'existe  que.  dans  la  téte»  {Id. ,  p.  437).  Ce  fait  alwi  , 
pas  moÎDs  frappé  MM.  DaUye  0i  FoviU»^  qui ,  gSMiét  par  Qe« 
fnoetpe  de  pbytîoiogie ,  que  des  fooetions  différente  domnt 
.avoir  des  îaitrqnvwi  dittinett ,  ont  iAtmhé  à  détenioar  fe  « 
siège  da  priofiipe  des  m0ui»mm§  wohittMnê  et  eeU  dee  fim" 
Éim»  mlkUÊetmdlu  s  -     médecim  te  eroienlfeBdét  à  placer 
le  denûer  daM  la  enbatanee  grise  toperfieielle^  Ua  eeuûdèKnt 
donc  la  fr>lie  comme  niie  aff^tioa  de  eelle-eî. 

On  a  vrnïs  une  loule  d'opinions  sur  la  cause  immédiaie  ou 
procliâuic  de  raliénation  m  lUale  ;  on  a  eu  recours  ,  selon  les 
temps  ,  pour  expliquer  ia  production  de  cette  maladie,  à  une 
influence  surnadirelle,  r  la  pnissaiicc  de  Dieu,  du  diable,  des 
géaies  ,  des  esprits ,  des  a^ttres  ;  à  1  actiou  de  la  bile,  de  i'atni- 
bile  on  de  la  pitaiie  sur  le  cerveau;  à  l'ef^erYMceDce  det'es* 
prit»  anîmanx  ou  à  leur  mouvemeiit  irrégulier,  à  la  pr^enee 
dans Forgaoe  delà  pensée  de  matières  svbtiles ,  de  Tapeurs  sor- 
lies  de  1  abdonea ,  ele.  Gollea  attribue  le  délire  en  général  à 
riiiégalité  d*escttemeiit  daeerveautla  manie  à  l'augoMolap 
lion  d'eieitcnent,  la  mélaocefie  à  llnégalité  d'eieitement, 
aree  angmenlatioA  de  eoasistanee  dans  la  portion  affeelée. 
Snivant  M.  Final ,  l'aKénation  mentale  a,  en  général,  un  carac- 
tère purement  nerve  ux  ;  elle  n'est  le  produit  d'aucun  Ticu 
onjduique  de  la  substance  du  cerveau  ;  tout,  au  contraire,  an- 
nonce chez  les  aliénés uue  torte  cxciLaLiou  nerveuse,  uti  nou~ 
vt-au  dévi  l()j);)(  uient  d'énergie  vitale.  Cox  dit  que  les  lésion*» 
trouvées  <laiis  le  cerveau  des  fous  paraissent  dépendi c  d  un 
aftlux  extraordinaire  du  sanf^  dans  cet  orp^ane.  M.  Fodéré  a 
imaginé  de  faire  dépendre  la  folie  de  raltératiou  d'un  prineipe 
de  TÎe  résidant  principalement  dans  le  sang.  M.  £s<|ntrol  pense  . 
qne  lalésion  des  forces  vitales  dn  eenresn  est  la  eapse  de  beau- 
<Kinp  de  folles;  eetanteor  ntfMifiMie  la  même  oeinioa  qne 
M.  Pinel  s«r  nnfloenee  des  lésions  organiipMs  du  oerveaa  dans 
la  produetion  de  cette  maladie.  MM.  Gall  et  Sporzbeim  eonsi- 
dèrent  la  folie  eomme  étant  très  soimiit  le  rénillat  d'une  ia* 
flamasation,  d'abord  aiguë,  pois  elironiipie  de  l'encéphale, 
il.  Gall  dit,  en  outre,  que  la  démence  sénile  tient  souvent  à  Ta- 
trophie  du  cerveau,  dont  les  circonvolutions  s'aniincisseiit  et 
s'écartent:  ce  médecin  assure  ailleurs  que  ce  snuL  lis  loii€- 
ûoD!»  Vitales  du  cerveau  qui  souffrent  le  plus  Uaus  la  luaoie. 
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Di'fl^rès  M,  Broussaift ,  U  folie  provieot  d'un  état  d'inrilMkNi 
4t  Mt^Vgtœ.  J.  FranI  croit  ^at  cette  maladie  oe  fofMpqiit 
m  fmn  ttct  à  ftut  ditlincf  de»  aiitret  affections  do  cerreau  ; 
qÊtéÊ^mimanMf  «Mec, k résultat  de  TeMéplialîte ,  ^ 
f  apopl«0|  m  mmÉm  me  fëpaofMa»  It  fênSijmef  Mw; 
^tU»  ëpro«T«  èêê  irmfonMtMMt  limmi  isiit 

têàm,  gtutriquêj  arêkrUiqme ,  méiâqm  êt  um^ 

Juleuse  y  carcinomvHuse ,  nënmtse.  MM.  Délaye  et  Foville  rat- 
tachent l'aliénation  ineulale  a  la  phlegmasie  de  la  substance 
grise  supeHieieHe  de  Tencéphale.  On  admet  aussi  un  état  par- 
ticulier du  cerveau  produit  par  des  causes  sympathiques,  un 
état  qu'on  ne  fait  rjii'iFicliquer  vaj»-nement ,  et  (}ni  serait  encore 
Baoins  apparent  qu'une  lésioa  vitale.  Tous  le»  auteurs  sans 
Moaylio»»  i{«e  nous  sachions,  ont  oiMMtdéré  rafFectioii  de 
fMgaoe  de  la  pensée,  ehei  hm  §9mêf  MUM  étant  le  phM  iM^ 
I»  léMiltat  d'âne  aetîoa  tympathiqne ,  ordioairement  ét 

toyMt  joiier  le  rMe  priM|Ml  à  KalunM 

éomm  a«  muiaa.  Funnt  le»  Mdtames ,  PmI— ra'ett  perd* 
evHèfeMBBt  enecM^  k  piwiier  <fnele  ffoRo  dépend 

toujours  d'une  affection  des  plexus  nerveux  du  bas-venire  , 
sans  la  participation  du  cerveau,  du  moins  primitiTement: 
cet  auteur  dit  pottiiiveiiieut  que  c ccminiunément  le  siéjje  dll 
mal  est  dans  ie  ventre;  que  quelquefois  il  se  trouve  dans  le 
cerveau  ,  ce  qui  rend  peut-être  Ir  maladie  incurable  ;  que  l'al- 
tératiou  du  cerveau  ou  les  dilatations  de  ses  vaisseaux  ne  doH 
leaièliey  en  quelque  htçmif  que  les  derniers  ef^ts  dn 
ea  une  espèce  de  terminaison.»  M,  Pâiel  dit  «qu^ 
HéaM,  que  le       f^mit^iki  mmm) 
mi  dbne  k  té^jim  de  Vmmmm  et  desiaitttia»,  et  qpe  e'eft 
deeeeentveip»  m  prefaf^v  iiMe  fémmmt  etpèee  dlm- 
AlMm,  le  trâeèle  de  FuiHMiJemLa  M.  FiM  a MVleiit  v« 
la  e«Me  de  U  Mie  dew  yaflfaetioo  de  la  — n^awiie  gHne  m 
tetdaale,  et  dini  la  {ndeesee  dea  irare  daee  le  eanal  S^ft^âk 
Suivant  M.  Esquirol ,  les  folies  ont  souvent  heur  siège  (  leur 
cause)  dans  les  divers  foyers  de  la  st usdûlité  ,  placés  dans  les 
diverses  régions  du  corps  ,  et  non  toujours  dans  le  cerveau. 
ft,  Uail  est  persuadé  que  «la  cause  de  beaucoup  de  maladict 
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lli«ûtd6i,ii»€ê|icible^  d'être  gnërie»,  se  imite  dans  îe  ha., 
mtreiqnelaeaiiêeda  Boieide  réside  très  souvent  dans  ceu^ 

e«fHrf«>(t.  II,  p.»|,  et  t.  MI,  p.  62  de  8011  ouvraj^e  m.4of 
Kbotâtcmi  émii  une  opinion  qui  diffère  de  oelle  de  ces  au 
1«lrs  ;  noue  ayom  cherché  à  prouver  que  la  folie  a  son  siéce 
prinritif  dnns  le  cerveau,  qu'elle  est  une  aHeotimi  îdioDetKi 

que  de  cet  organe.  F«ini- 

Nous  laissons  de  eùté  les  f|ne9tion»  relatim  à  llnRaeiiee  dee 
esprits  ,.u  de  ralrHhile  :  on  ne  s'en  œeope  pios  «rfottrd^oî 
L  admission  de  lésions  vitales  ou  nerveuses  ne  signifie  nVn  ' 
sinon  qu  on  ignore  la  nature  réelle  du  mal ,  la  MdileatloQ  cél 
refarale  qui  le  produit.  l>'oa autre  e6té,  non.  pensons,  avec 
la  i^opert  des  obterfmteart ,  qoelea  lésion,  dites  drganinues 
les déMHi^iaatKHie  qu'on  trmiTe  dant  le  eerteau  des 
ijeMM^^  un 
dea elMs  d'âne eame  même  apparente.  La  cause  immédiate  de 

Mite  Mb^e  doit  être  légère,  si  Ton  e  n  jnge  par  les  résultat! 
ordinairea  des  onvertures  de  corps ,  jonns  à  eeux  de  Tobàer* 
▼atîon  des  symptômes.  Les  dc^sorfranuatians  du  cerveau  sont 
rares,  t>iirLout  avant  le  passape  de  ffi^maladie  à  l'état  de  dé 
menceavec  }.aiMly.sir ,  elles  (ourlions  intellectuelles  de  Ta- 
liiti.  soni,  le  plus  souvent,  peu  profondéneot  altéréei,  Haalam 
nssn  rc ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  que  la  Iblie,  aona  quel* 
qu*i  iorme  qu'elle  se  présente,  est  toujmrs  aceompagn^  de 
quelques  altérations  dans  Torgaiiisation  dn  eerfean  onde  ses 
différentes  parties ,  et  que  c'est  dans  oes  altémtiotts  quil  faut 
eiierelier  la  eaate  du  démdra  de  reaprit  !foni  croyons  que 
kareeliereiiea  ^tonuip>aa Miee anr  le»  eerveaox  des  foui 
prodQiront  dea  réraltnia  de  plnt  en  phis  satisfaisans ,  et  gue  sî 
roo  ^teompte  tf»e  fcole  de  ebangemens  dans  la  colora- 
finn,l»  eonaittanee,  lea  Apports  des  différentes  parties  de 
net  organe,  en  dim rarement  qu'on  n'y  a  rien  trouvé.  M.  Es- 
«piroi  a  A  avec  raison  que  la  mortalité  des  Fous  dépend  de 
plnsieurs  circonstances  locales  ,  ti  qu  il  rst  bien  imporUnt  de 
distinguer  le  produit  des  maladies  auxquelles  snecpmbent  ka 
aliénés ,  d'avec  ce  qui  appartient  à  l'aberration  mentale.  Dea 
aliénés  vivent  plusieurs  années ,  se  portant  biendneMdZ 
toûction^  nutritives;  lia  sont  acNi mis  à  des  inflneneca  dîrei^ 


quiles  attei|pienteoawMelleaOTi«uiiifninffaitireiind'  'A 
à  roviertnfe  dn  eorpeon  iram  ^  de  ehoae  dans  iTce^* 
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veau,  et  de  |)rorondes  altératiou»  ailleurs  :  eu  doil-on  cxïuclure 
que  ces  deruièrcs  soûl  la  cause  de  la  folie  ?  Âualysons  quelques 
exemples  temblable» ,  coosignés  dans  la  thèse  de  M.  Soipioa 
Pinely  et  recoeîUis ,  il  y  a  plus  de  yiagt  ans,  sous  les  yeox  de 
son  tUastre  père.  ObserYatlon'7*  :  femnie  âgée  de  cioqiuDle- 
sept  ans;  esprit  faible*  et  supersUlieux  toute  la  TÎe;  à  dn> 
quante*un  ans,  commeneement  de  démence  ;  à  cinquante->trDi«y 
chagriQ  YÎf,  délire  mélancolique  ;  k  cinquante-quatre  ans, 
toux  habiluelle,  expectoration  purulente;  mort  au  bout  de 
quatre  ans  et  demi.  Doit-on  attribuer  la  tohe  lie  cette  femme 
aux  lésions  du  poumou  et  de  Tutéru»  que  présenta  sou  l  aclavre, 
comme  le  fait  .Pinel?  Obs.  8®  :  femme  âgée  de  quarante-sept 
ans  ^  premier  accès  de  manie  à  dix^neuf  an*,  un  s«Hîood  à 
trcu te-  quatre  ans ,  et  un  troisième  à  quarante-un  ans.  Est>ce 
bien  à  la  lésion  des  poumons,  de  la  rate  et  des  ovaires,  trou- 
vée à  Touverture  du  corps,  qu'était  due  la  folie  de  cette 
femme?  ou  plutôt  cette  lésion,  qui  ne  datait  certainement 
pas  derinvasion  du  premier  accès ,  n'étaît^elle  que  le  résultat 
d'influences  locales?  D'ailleurs,  le  cerveau  et  ses  membranes 
étaient  initctéj»  ,  les  os  du  crâne  épais  et  injectés  aussi.  Les 
buii  ou  dix  autres  faits  rapportés  pai  1  auteui  ,  eoninie  des 
exemples  de  folie  sympatiiique ,  ne  uous  paraissent  pa«i  plus 
cconluaus  :  nulle  part  il  ne  tient  compte  de  la  nature  de  la 
cause  exciUnle ,  de  la  succession  des  désordres ,  de  la  durée 
de  la  vie  du  malade,  des  cireonstances  accessoires  dans  les* 
quelles  on  le  place,  etc. 

La  cause  immédiate  de  l'aliénation  mentale  n'est  vraisem- 
blablement pas  toujours  la  même.  J.  Frank  voit  dans  les  résul- 
tats de  l'autopsie  cadavérique  de  l'encéphale  des  preuves 
manifestes  de  l'eiistenee  d'un  état  inflammatoire  ;  tels  sont  Té- 
paississemeut  des  méninges,  les  lausses  membranes,  1  luiiclion 
sanfifuine  des  vaisseaux  cérébraux,  la  dureté,  rulcéraliou  ,  la 
gau^reue  (le  ramollissement  ^  du  cerveau,  les  collections  sé- 
reuses des  ventricules;  ajoutez  à  cela ,  dit-il,  que  la  plupart 
des  causes  excitantes  de  la  folie,  telles  que  la  colère,  leaeK- 
ces  d'étude,  les  veilles,  l'ivresse,  l'iusolation  ,  les  coups  sur 
la  tète   etc.,  sont  des  causes  ordinaires  des  maladies  infleos» 
matoires ,  et  surtout  de  la  phlegmasie  de  rencépbale  ;  compe» 
rez  à  ces  lésions  et  à  ces  causes  les  symptômes  de  plusieum 
espèces  de  fi>lie ,  particulièreBieai  celles  où  dominent  r«rgoetl  ^ 
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la  l  elififioa,  i  amour  ou  la  fureur,  tels  que  la  rougeur  des  yeux^ 
la  chaleur  généraleja  force  du  pouU,  rirntabdiiédes»eaft,elc.^ 
et  voua  M  craiodrex  pas  d'appeler  ces  folÎM  inflamnuHoinSp 
Nous  croyoDS  cette  opinioD  fondée  daos  beaucoup  de  cas,  od 
éa  moins  nous  pensoos  que  si ,  daos  le  principe,  il  b'exitte  pet 
VDe  phlef^meaie  TértUble ,  il  hait  bieo  admettre  que  e'est  on 
éUi  d'irritatioa  qui  o'eD  diffère  qoe  par  l*iotciitité,  qui  rerêC 
plMepra  des  oaraetèiee  de  rinfammetion,  et  qui  finit  le  plue 
•aooTeikt,  aTee  le  tenpe«  par  en  développer  presque  tous  ke 
elfets*  Cependaat  on  me  aasrait  dtaooirreaîr  cpie  le  peu  de 
danger  et  la  longue  durée  de  la  folie ,  même  très  aiguë  d'a- 
bord, ne  soieiiL  deux  cai  ijclères  qut  ue  se  relrouveut  pas  daiig 
les  phlegrua^ies  des  viscères  imporlaus.  Mais  ne  peut-on  pas 
adiueiire  d'auir  rs  c  au st  s  ?  par  exemple ,  riné|^aiiié  de  force , 
d't'uerj^ie,  d'aelion  t'utre  les  divers  orf^anes  cérébraux  ;  I  nfro- 
phie  de  l  encéphale  par  suite  des  progrès  de  l'âge  ou  d  une 
irritation  antérieure;  la  guériaoB  de  cet  organe  atteint  d'alié- 
nation, celles  de  set  facultés  qui  étaient  affectées  rettaiit  6b^ 
léfféee;  Tadhérenoe  de  la  pte^oière  à  la  surface  du  cerveaa , 
la  eoBipreenoD  exereée  rar  eel  oryaiie  parrépaiMÎtsenent  de 
la  pie-naère  oa  des  aatree  oiembraaet  et  par  lee  caUeetione 
•éremee  ?  Qoelqnet  fait»  porteraient  k  croire  que  raffaiblitao- 
ment  de  la  etinuilalion  sanguine  pourrait  être  anssi  la  eanse 
du  délite.  On  hk  observé  par  M.  DesmovUns ,  et  qui  tendrait 
è  proorer  que  la  démence  séitile  pourrait  qudqnefois  dépen- 
dre d'une  sorte  d'atrophie  du  cerveau  ,  c'est  que,  passé  i  âge 
de  soixante  ans  environ,  cet  organe  commence  à  dimisiuer  de 
vnluine.  >iouë  reviendrons  sur  ce  su^t  en  iraiiani  des  indica- 
tions curalives. 

La  première  chose  dont  suul  sur  ion l  Irappées  les  personnes 
qui  Toieut  des  aliénés,  c'est  le  bon  état  des  fonctions  nutri- 
tives ebex  presque  tous  ees  malades,  comparé  au  désordre 
de  leur  intelligence.  M.  Esquirol ,  partisan  de»  folies  sympatbi 
qnes,  aTOoe  cependant  que,  dans  la  monomanie,  la  fieorg»» 
nique  est  en  bon  état;  que^dans  la  démenée,  1^  fonctioDs 
de  In  vie  organique  oonserrent  leur  intégrité  ;  que,  qnand  la 
mnnie  tend  vers  la  démence  «  eette  Càcbme  terminaison  s'an- 
nonce par  le'  rétablissement  des  fonctions  organiques  et  par 
Tobésité.  Cette  apparence  d^on  état  satisMeaut  de  santé  «fes 
orgaueâ  de  U  uuU  iliou,  q^ui  peut  persister  des  auaées,  la  ai- 
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tare  et  le  mode  d'at  lion  des  causes  less  plus  oï  dinairés  de  fa 
folie,  le  développement  insensible  destronMi  s  de  Ir  rRÎ^ï>n, 
qui  ce  sont  bien  souvent  qu'une  sorte  d'exagération  du  ca- 
ractère de  l'inditiilu ,  la  sueeetiioii  des  désordres,  la  livrés 
4a  la  maladie,  M  tmiaÊÎÊtm  MUiraUft  par  la  déaaace  et  la 
fnraèjaîe,  étatyiaiye  toujours  aocoiqiigBé  droite  tofactifilé 
§Êmê  ka  fomÊêmê  waUiûfm ,  im  hmrmx  effbta  dn  ttailemiit 
■MirnUk  iMméBa  ÊÊhtnkm fcocMcttiaika  deaorgaoeatiuH 
iftciciueaat  «MonÔMHiit  «t  nlaiilta  rdMdtata  été  onvertafca 
d»  mffê  Uffuinummi  niirpffditfat  toiiM  M  dreotuluce» 
mâm  «■tappfia  qpa  faiMiitfc  4b  eemaa  q«  pfodfldt  l'ilié* 
Mrtion  meotale  afl«cte  primitiTcment,  et  sourent  exclusite- 
ment  cet  orj^atie.  M.  Fairet,  qiu  a  adopté  cette  même  opi- 
nion sur  le  siège  primitif  de  la  iolie  ,  croit  qu'elle  doit  exercer 
la  |)!iî«  heureuse  iollm  tirr  sur  le  (raitemei^des  liialjulri  s  iurn- 
tali'fi.  M.  Rayle,  aruMeii  luterti*'  i\v  la  maison  d'aliénés  do  (llia- 
reuLOD  f  admet  que  la  folie  est  ie  plus  souvent  idiopalUique  ,  et 
^uelfii^iit  eepeudaut  symptomatique  ;  et  pamÂ  ka  aayeea  de 
mXkim  ei  »  M.  iayk  nage  dea  trachnitia  ohmiqMi,  qoe  aoos 
avons  rMOMUMa,  dans  un  autre  aniele ,  pour  être  dêa  encé- 
fdMdiftia  I  d'«lllm«4  à'aliéttatîMi  qui  dtfpeadrail  d'une  arteb- 
ttîlia  «mit  Cmiiotirv  aonrfégpdaiiabtéle.  M.  Tokin  a  para 
aa  Mt^ar  à  aatia  «j^noa     éiMMihiftt  à  èémMfm^  par  Fift- 
(atpiPélatk'B  daa  ikita^  qua  ka  Iroulika  ncMiniak  août  fafikt 
et  mm  k  eatiae  de  la  folie.  Cette  oppotkka  am  anelenaet 
opinions  g^nérakiiieui  reçues  mérite  au  rooins  que  les  prati- 
ciens ne  dédaignent  pas  de  s'occuper  de  nouveau  de  la  re- 
cherche de  la  vérité.  Personne  ne  nie  pour  celïTque  le  cervt  ru  , 
même  celui  drs  aliénés,  ne  soit  influencé  par  l'étal  des  au- 
tres orgaïu's ,  par  rérouîement  men!*lnipl ,  pnr  une  maladie  ac- 
eidentelle ,  etc.  ;  personne  ne  se  refusera  non  plus  à  admettre 
F «tklenee  daa  fÎHa  aoatrakea  à  des  opinions  qui  ne  doivent 
étra  que  t'aipftrtiMi  aséna  dea  faits.  Bien  pliia,  k  médeom 
daWffé  dosiiefft  tmijoure  k  amMil  d'kitfffâyr  Miia  ka  or* 
ffmm  daa  Mdadaa,  de  faire  eHaalion  à  ti^aa  eeu  dent  ka 
IbeeikM  taraket  dëiaugto,  et  de  tralitr,  deea  ee  eaa,  TefAet 
aoail  Uee  que  k  eenae,  poor  ne  paa  eenmMCUe  de  méprise 
pr^jttikiaMe  à  k  aantd  dtt  makde. 

$yi.  Du«M09Tio.**LaMkpeutêCieeenfoBdtte,àmdébut, 
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avec  cerlaiwt's  ai  t  entions  du  1 1  rvi  au  âL'eoriipafjuée^  dedéiir«.  Uu 
étaC d'ivresse  pies<{uc  habituel,  i  empoisonueuieaiiMM' queique» 
AATCOtiques ,  i  encéphalite ,  àes  phie^masies  des  divor» 
\^  muteui  yi«k|acfak  wm  éut  de  Ènvkkê  éà  l'ialalli» 
genee  ou  de  délire  qui  se  rapproche  plaeoa  vumds  du  délîr» 
4»  k  êêM  l'hjpodMdrie,  4e»  atotiiw  êmKmilM^. 

oat  aafiBt  ^waMiip  >f<»  ipiiunni  mm  db 

■■lit,  ditMMlée,  impvlét  «•  MémMM^  Deaa  It  Mmi 
Mlit>  l'iadm^B  ehei^e  à  «eluitt  paMerpovr  fou ,  dans  Via 

tencion  de  se  soustraire  à  une  peine  qu'il  a  encourue,  à 
des  obligations  qu'il  a  couiractées,  ce  qui  est.  plus  rare  ;  ou 
bieu  il  réclame  des  iodemuités  pour  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  a  reçus,  il  clurcht-  à  se  iaire  exempter  du  ser- 
vice militaire,  ou  à  être  admis  dans  nu  asile  d'aliénés.  On 
dissimule  i  alieDaiirm  meotale  lorsqu'on  a  iutérét  à  cacher  qu'un 
indifidii  «i  <Mi  a  été  fea^  soîi  pour  obêauir  ou  faire  valider 
àm  MgâgeMM,  des  convention,  ilee  ùonÂnU^  des  disposi« 
testamentaiice^  eoit  posr  ïm  emerrer  Fautorité  en  l# 
doiiâM  •elwfélvvtle.ituitik  oW^eliéiié  M  wiIm 
«y6eeDi»ee>id<ê>,ee>dgeeMe»powrjo«iré>i»ii* 
berté,  —  fùm  être  ewmUlé  A'— e  gwière  ««Mae  imp<i  rhu , 
et  parvMr  en  hmi  qu'il  e»  pMipcM««  eeii  éù  m  àiÊnk%têm 
ee  Tanger,  ete.  Le  felw«K  impùtéê,  lortqw'oa  wrt  ftôre  passer 
un  individu  pour  être  ou  pour  avoir  été  F&u ,  afin  de  le  sous* 
traire  à  la  sévérité  des  lois  ,  de  faire  casser  des  eogagemens, 
des  cooventions  ,  des  couit  ats,  des  dispositions  testamentai- 
res ,  etc.,  dont  il  serait  1  auteur  ;  de  le  priver  du  pouvoir,  de 
l'autorité,  d'une  fonctioo  quelconque,  de  ses  droits  comme 
propiétaire ,  comme  père ,  comme  époux ,  comme  citoyen  « 
eeit  en  «bteuant  son  interdiction ,  ou  en  lui  fiMeaml  dflmer  um 
eoBseil,  ou  simplement  ea  le  tenant  dans  une  maîsoa  d'elié« 
wéê.  tae  k  fèlie  ei^eeawt^  UlitfMliM  a'eafâe  «eeee 

éM  meause  «m  mèmB  soupçe—^»  ^  pen»  qae  1» 
Ignora eoa état,  ««  parée  qttll  lai  raele  aeeeiib ibrea 
pop  le  eeelier.  Aoae  loae  oee  rapynHitîl  peattee  dgeleeMat 
imporceaft  de  déoottTrir  le  vérité. 

HeeMorfiBetkHis  sur  leehahitadee  entéiîearei  de  rîa<KWda« 
et  une  surveillauce  de  quelques  jours ,  feront  facilement  re* 
eouoait%B  si  he  trouble  de  l'iuielli^euce  e&t  l'efiét  de  1  ivr^^se. 
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La  connaissance  de  riDijcsLion  de  substances  narcotiques  lè- 
vera également  tau»  le»  doutes.  Outre  que  le  déliré'  des  ma* 
Iftdm  «ifpës  a  dea  caraeières  propres  (vc^vx  Dcukl  ) ,  cas 
IbIhici  makdies  Mit,  en  général,  accompafpnéat  li'Mrtret 
•ympltoet  gnifet  i|in  en  décèlent  la  nature.  La  proaCraCm 
mvMwlMffe,  «Q  ém  «ontvltMNia ,  4m «IternatÎTet  do  araw  et 
de  défire^  VéM  fébrile  du  poole,  l'ahératkM  profonde  de» 
tniti ,  reeeWretioe  dea  noimiiieiM  fespiretoirM  «  ele,  :  ees 
dëiordres  •'ebaerweat  ordnMifeDMt  ehei  lea  ddltnuis,  et 
presque  jamais ,  «m  même  jamais ,  rétmb  cIm  lea  tXtkïéê,  Maist 
dans  le  doute  ,  il  vaut  mieux  prononcer  I  e  mot  délire  que  ce- 
lai è^aliénation  mentale  :  d'autant  mieux  <ju  il  butlii  u  de  quel- 
ques joui  s  jKiur  éclairer  suffisamment  le  diagnostic,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  attendre.  La  folie  sera  di&iia- 
gaée  de  ritypocoodrie  à  Tarticie  coaaaoré  à  celte  dernière 
maladie. 

0aea  lea  eaa  o^diMim,  U  n'eal  peraonne  qui  ae  reconnaisse 
promptement  un  homme  dont  la  raison  est  dénmgiée:  l'état  de 
l'esprit ,  det  peMiona ,  de  la  pbjabuomie*  lea  geilea  da  bmh- 
Me  y  le  pcremaioa  où  il  est  ordimiremeat  que  tea  laealttfa 
eont  plvi aemea que  jemaia,  et  r«veii qu'il  leit  de  TétU de 
IfoaUe  deaa  kqiiel  il  ae  troiiTe  lortqii'il  •  eonecieBee  de  aa 
meledie;  toatea  eea  ctreonatMieea ,  dont  il  a  été  aoffiaeaimeDt 
qaeation  précédemment ,  décèlent  asses^  vite  l'existence  de  fa* 
liénation  mentale.  Maîë  il  est  des  cas  sur  lesquels  il  n'est  pas 
facile  de  prononcer:  1°  des  individus  réputés  raisiumables  se 
rappronJieiiL  des  aliénés  sous  etîi-tains  ra|)j)orts:  2"  des  aliéoéa 
conservent  asse?.  de  hou  sens  pour  paraître  raisonnables. 

Dans  îa  première  catef^one  viennent  naturellement  se  ran- 
ger ,  i*"  les  individus  qui  ont  l'esprit  borné  ou  faible ,  dont  lea 
aeaaiîneaoei  aoat  pea  étendaea  tm  iaqiarfaites,  et  qui ,  pour 
ces  raisons,  peiireat  avoir  le  jugement  le  pluii  faux,  les  idéea 
les  plus  bizarrea,lea  OfaaîoBa  lea  ploaridiculea^l^leaimbéQilee 
qai  n'oat  de jageaieatet  de  raitoa  qoe  Inea jaate  fNNir  ae  eon- 
daiia  daaa  lea  eelea  ordiaairaa  et  Mlea  de  la  ne*  amie  qoi 
a'oal  point  aaaei  de  ditcernement  poar  ap|irdeier  lea  notifia 
de  toatea  leara  aetioaa$  lea  tadindaa  qui  paaaeat  deaa  la 
monde  pour  être  des  espriu  superfioiels»  bioailleaa,  diatratta, 
pour  être  doués  d'une  imagination  vive  ,  mobile  ,  déré- 
(^lt:c,  impossible  à  teuir  eu  repo^;  pour  avoir  des  jdéea 
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bizarres,  singulières,  dea  manières  de  voir  partieulièreii  et 
extraordinaires ,  des  manies  ,  des  lubies  ,  des  travers  dan» 
Tatpnt,  pour  être  amis  du  merveilleux ,  etc.  ;  4^  let  kidividiis 
dominés ,  égarét  par  des  peaohMM  IspéiiMXt  d*Qift  earadmi 
■nipnHfi,diffirilr ,  surtout  si  leurs  pastMMu aa  pMmot  èUre 
ligitm  m  par  k»  Imbires  de  k  nÎMNi,  m  par  Im  préeepU» 
df «M  bonâe  éàMaiM;  pwoni;s  doniùéf  par  jum  sorts 
driMiiiietdBfimnr»Mat  létioo  de  Vmtmàtmanu  éimiM..Vkmk 
a  dlé  dea  eiemplaa  aamla  aoaii  deMaîe  mou  Mirs;  l^laa  alié* 
Bétff^ërit  qoi  conaerraot  ■aalgawat  quekpMi  dwaada  kar  ma» 
fadie,  et  restent  susceptibles, irritables ,  inatteotifs,  etc.;  6®  les 
individus  surpris  à  chaque  instant  par  di  s  terreurs  paniques, 
af^îN  s  par  des  inquit  (mfes  sans  sujet,  tounneulés  par  un  tlaL 
de  perjilexité  et  d  "iiulécisioii  continuel,  etc.;  7**  enfin  les  eu- 
vies  di;  qiitîlques  Ftniriieîi  eue  «.in  les ,  les  désirs  de  certaines 
férames  nerveuses;  les clian|;emens  dans  le  caractère,  suscité* 
par  la  iMiiêtruatian,  par  Tétat  aoKirbide  du  cerveanabas  iaa 
kjaCérîqiiaf  al  les  bypoooodnaques ,  etc.  Dans  la  seconde  ca» 
tégorie,  nous  comprendront  «  1"  les  indiikh»  abaa  ksqueb 
la  Ma  te  dételoppe  d'une  nanifert  lente  et  inpareaptîlda, 
at  ^  aont  tout  VînIInance  de  nette  niaindiOf«wvent  kmg- 
Itnpt  avant  qa*on  t'en  dente;  2*aartaînt  menemtni&gues»  dont 
la  d^ire  enalaail  att  trèt  bocn4,  et  qni  quelqnafoit  eontar- 
vant  la  faiton  néaaataira  penr  tentir  le  ridienle  de  knr  idée 
et  ne  la  pas  manifester;  3^  un  degré  léger  de  manie,  dans  le- 
quel les  malades  ont  l'esprit  tendu,  exalté,  et  babillent  beau- 
coup sans  trop  déraisnimer  ;  4  le  premier  degré  de  la  démence 
priniiiivr  et  de  l  aliad>li8senient  sénile  de  l'intelligence  ;  5*  IVs- 
piTt'  di'  monomanie  a<?se7.  commune  cliez  les  femmes,  qm 
consiste  presque  exclusivement  dans  la  perversion  de  leurs 
sentimens  comme  mère,  comme  épouse,  etc.;  6*^  la  folie  dis- 
simulée par  le  malade,  eommt»  on  robserve  tnrlQnt  che&  let 
arëkaiNitiqnei  tnieîdtt  qui  fenlenC  iroaiper  k  MurfatUanea, 
et  ebea  Im  alâénét  qui  ont  attaa  de  raiton  ponr  reconnaîtra 
let  atipartt  perletqnelt  ilt  tent  eianiinét  ;  7^  k  Mk  deeeartn 
dnrde  qni  ett  k  toile  quelqneloit  de  llvrette  et  tonvent  det 
aitaqoat  d'é^kptk;  S<*  lea  tntenrattetlneidetdet  aeeèt  de  i'n* 
Iséuiien  meniak  intennitlanie. 

Bekcivenieni  aux  pastiont ,  let  magittratt  demandent  qnd-* 
qnefois  aux  gens  de  l'an  i»i  uu  humme,  po^i^édé  d'uue  passion 
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dkiminante  et  exclusive,  peut  tomber  dans  une  espècti  lic  mo* 
Biomauie»  nu  poiiii  d  i'lnS  privé  de  ses  facuUi'"*  iiitellcctuellet 
et  d'être  hors  d'i  int  (\(*  réfléchir?  «i  une  passiou  t  xtratsrdi- 
naire  n'est  pas  rllo-iiitMiu'  iinsij^iK'  dv  itionomanie  ?  si  une  pas- 
sion dominante  eteiiclusive  peut  eicîter  chez  un  individu  ua 
dérangemeat  d'kléaa  <|ai  Mirait  Uma  \m  caractères  de  la  dé* 
mence?  Ces  questioni  Mit  éfidtfmMtpcnr  bot  de  déttnwpf, 
1**  */ ime pmtmm juk»  J»€  muMéréê  €tmm  éUmtmm^ 

4lr»  néioitte  ■éfUlumeat»  dhiMiM  4im  r»MBMi  a^jetilé 
te  OM  :  60  a'eat  point  une  aKéoatkm  dans  le  eeM  attaché  k  ee 

mot  que  la  colère,  la  frayeur,  l'amour,  la  jalousie,  elc.  L'eaprit 
peut  sans  doute  être  Mil»juf»ué,  la  volonh  privée  de  toute 
liberté  par  l'effet  d'une  pasbion  ;  mais  un  part  i!  état  n  est  pat 
ane  aliénation  mentale.  L'n  or^neilleux  n'es!  j)as  fou  parée 
qu'il  se  croit  supérieur  à  ceux  de  sou  raujç  ou  de  sa  fiasse  ; 
un  ambitieux  n'eet  pM  aKéoé  parce  upi'ù  eat  dévoré  de  la  soil^ 
4ee  konueurs ,  des  richesses  ec  du  piniTotr |  maie  Vwa.  et  reotM 
ont  feréa  k  raison  iorsqa*îls  manîfealeiit  ovee  persuasion  dee 
idées  et déft  délira  qui  m  «ont  plue  tn Ta|ipon  avea  ievroen* 
ëtànm\ ioviqiM  aoeroit  difln,  roi,  et  Teiitiiit  poatoaawr 
dte  rieiieieeg  de  toote  to  terre  on  d'nne  pniiaenna  eone  bnina. 
QnMt  à  le  eoeonde  qu^ition,  nona  ufont  eni devoir  k  me» 
tnrindre  e«  lut  dHine  eliénation  eiaeiawliawéa,  et  non  d'une  ali4» 
nation  persitiante  :  sou»  ee  dernier  point  de  vue,  die  n'offri- 
rait Rneune  difficulté,  piiisi^ne  les  pa«i8lons  sont,  de  toutes  lea 
caiiocs  de  la  lolîe,  les  |)lus  nrmihreuses  et  les  plus  [)l^^sa^tea• 
L'observation  .n'a  pniiit  encore  sif|n?^!é  de  ^nVw  temporaire  nu 
momentanée  qui  soit  née  et  qui  ait  cessé  avec  une  passion  do- 
minante. 11  y  a  bien  de  grands  troubles  dans  l'esprit  lorsqu'il 
est  agité  par  la  colère,  tourmenté  par  un  amonr  Meftewnni» 
anéanti  par  la  frayeur,  égeré  par  le  déeeepoir,  perverti  par  lo 
déair  impérieux  de  la  Tébgeance,  eie«i  mais  on  n'a  jamais 
iongé  è  Tàir  dent  oet  troublea  lea  eyaptèniea  de  la  iaiiet  de 
diapefiiatent  vree  lenr  eonae.  Qo^^^  pcriennea,  entre  en^ 
très  M.  Gai! ,  croient  eependent  qne  l'eioàa  dee  doofanra  dê 
reeooneikenieat,  joint  à  ditereee  effeodona  morelea  vîf«a  et 
pédMoa,  peut  eut  déietwiuer  un  état  dTàogoisse  et  une  aortn 
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déf]f  a  rement  momentané  de  la  raison  chez  eertaÎDe»  femmes  j 
ce  qui  doit  excuser,  jusqu'à  un  certain  point,  l'attentat  com» 
■il  1^  «Uw  sur  i'tatot  «orli  W«r  projpr»  mIb.  Les  ma« 
gktrals  ftwPMft  taonii  émntfir  m  aiédÎMfaii  «ik  sui^M» 
«tt  toig^iirt  u»  acte  iblM.  OiU»  qwwtto»  IMIM  éfMfeM- 
Mvl  4m»  1m  précédât**)  m  «flbt,  déelcf^ripi»  !•*  pM* 
iMMii»  wutpôiBtdMéliltdtTMtMtalîéiiMttMi  ■laateli  , 
«'«•I  4in  îapliflitMMaitqm  k  iwicidb  provoqué  par  «Ha»  u'M 
foûn  b féiMitu  4e  »atf  imlnie  L'hoMiM^fiii  Ml»»  pavr 
éebapp^  è  «m  mort  ignominieosa  et  certaine ,  pour  se  dé* 
barrasser  de  maladies  douloureuses,  d'infirmités  dégoûtantes 
qu'il  croit  incurables,  pour  préTcnir  un  genre  de  mort  qui 
emporterait  la  conBscation  de  ses  biens  et  en  priverait  sa  fa- 
mille, etc.  ;  uu  tei  liommr  ne  (^aurait  être  comparé  à  un  aliéné 
qui  fonde  ses  déterminations  sur  des  erreurs  manifestes.  11 
eat  MUMnoius  plus  que  probable  ^'il  y  %  panui  tadÎTidua 
^  dwFi— eat  iiouaîaidaa  d*att  méMi  luaiwp  pki»  ^em^» 
jaéa  qu'on  ne  pense  communément. 

AiMî ,  1*  toi  atfpM»  M  k  Mm  fin  être  iofikmgm  ^ 
paa  appartn»,  ft#iilt|  MHiM  tott imIImImI»  «f  ne* 
renz  de  n^me  réputé  leieeeaeMe  ae  teat  pe»  élcdgaée  de 
yeiiéeetien»  ai  lâae  qaelqaea  tiee  ae  aeat  d^àdea  allatade 
aelte  aMladie.  Ne  pourrait-il  pas  arriver  «pM  dea  aliéaéa  à»* 
sent  pris  pour  des  êtres  raisonnables,  et  v/c<;i;erMP  Voyons  quels 
moyens  peuvent  conduire  à  la  découverte  de  la  vérité  dans 
\m  cas  doutent.  1**  Ou  prendi  a  des  renseignemens  sur  l'état 
antérieur  de  riudividii  ;  on  s'informera,  par  enemple,  s'il 
existe  nu  s'il  a  existé  des  aliénés  parmi  ses  prorlies  parens  , 
s'il  a  déjà  eu  un  ou  plusieurs  accès  de  fblîe ,  s'il  a  été  sou- 
aé»  à  une  daa  eeaaea  Iréqueulaa  de  eataa  aiatadia,  et  si  de» 
paie  aaa^i  pea  obser?é  dea  eÉMugemeee  deaa  son  careeiéra , 
aaagoûu,  aaa  kabîaeéaa «  aea  ellaaiftoae,  aeaopîaioaa,  deaa 
ae eaadaile eaw« aea  pereaa,  aeeesia,  eaa.t  «aea  idieaai 
taMa  peanaatllibe  anitre  daa  préaomptioaa  ea  Amar  de 
Feiiataaee  de  le  laeladîe»  r  On  dcadiare  ettaatftaeaiaat  Fdlaa 
eetael  de  Hadmda  à  TeMe  de  dîMKreaa amyees,  qidèeati 
«  aa  ou  plusieurs  interrogatoires  :  ce  moyeu  n'est  paa  teo- 
jours  très  sùr;  l'aliéné  qui  sait  qu'on  l'observe  pour  statuer  sur 
son  état  peut  prendre  une  inlinité  de  précaïitions  ,  répondre 
^oale  à  toutes  les  questions ,  surtout  s'il  n  a  pea  une  idée  do* 
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vm  état  de  dteenee  très  «mieé  dosl  il  a  M  inpOMible  de 

démontrer  l'aliéDalion  par  ce  seul  exaiiieu  ;  ù  dcb  Lémoignajjes, 
surLouL  de  la  ])art  des  persouues  (jui  conoaissent  r'mdiviJu, 
qui  l'ouuuivi  [m  ndî»rn  lonj^;- temps,  qui  ont  pu  voir  renouveler 
ët's  e\travaf^aiici's  ;  c  dts  conversations  réitérées:  lorsque  ïe 
médecin  conserve  du  doute,  il  peut  demander  que  laperson^ 
l^sumée  aliéuée  Mit  pleoëe  diiift  une  meieom  ou  daot  «m  hee- 
pice  d^aliettés  povr  y  être  aneux  étudiée  par  lea  bomines  de 
î'aK  et  |Mur  dcê  iadividus  aeeotituinés  à  voir  de  eea  malades  ; 
d  dea  leltroa  e«  dea  awimoiraa  qae  I'od  deiaenJefa  e«  malade» 
aoaa préleile  délai  ftnre  midre  jvaiiee»  et  aurioai des  piècea 
de  cette  neltfre  ^il  awm  éeritea  aana  y  dtreeicité :  TheemM 
en  démenée  oahUe  dea  mota^  dea  lettrâa»  éerit  des  périodes 
et  des  phrases  sans  liaison  ;  le  monomaoiaque  parle  die  l'objet 
de  son  délire,  etc.;  e  des  menaces,  un  traitintcut  fatigant, 
et  même  douloureux  :  le  criminel  pourra  résister  à  tout,  mais 
un  individu  (jui  simulerait  ralieualion  par  faiuéaulise  serait 
bieoiôf  f^néri  :  cependant,  de  même  (juc  la  plupart  des  aliénés 
se  re^usentà  toute  espèce  de  traitement,  en  criant  à  1  injustice, 
de  même  il  peut  y  avoir  deprétendiM  aliénés  (|iii  s'y  refusent; 
/en  plaçant  riudividu  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  t'obsereer 
sans  cpi'il  s'en  doute  :  le  véritable  fon  ne  s'inquiète  paa  a'it 
est  observé  ou  non  pour  maniffaater  son  déBse:  il  a^en  eet 
paa  de  même  de  eeim  qui  éboule  la  meladie.  g  Loraqn'uno 
personne  est  traitée  eomnse  aliénée ,  et  qu'elle  prétend  ne 
pea  être  Mie,  on  lui  demande  quels  osotila  on  pourraitavoir 
delà  persécuter,  et  dora,  soit  qu'elle  divapie  snr-)e-ebamp 
en  iuToquant  des  moti^  invraisemblables  ou  rîdieules ,  soit 
qu'elle  [>arle  un  lanj^age  raisonnable ,  on  recueillera  dès  cet 
iiïstaiiL  de  précieux  renseigneraeus.  Si  un  aliéné,  croyant  être 
To\ ,  se  plaiiii  df  <'e  qu'on  l'enferme  pour  le  dépouiller  de  sa 
couronne,  le  douU-  seia  éelairci;  si,  au  contraire,  un  iudi^ 
Yidu  se  plaiotavec  calme,  et  à  dilïérentes  reprises,  de  ses  pro- 
elies ,  s'il  indique  les  motifs  iotéressés  pour  lesquels  ils  pré- 
lenéent  le  faire  paaaer  pour  fou ,  ce  tangage  raisoooable ,  du 
moins  en  apparence ,  doit  laisser  dans  le  doute,  et  provoquer 
de  pUw  amples  infomationa.  3^  On  tient  eomple  de  l'éiat 
de  k  santé  postérieurement  an  neles  snapeetéa  de  déraU 
son  s  Si  l'aliénntion  finit  par  ae  maniieater  ostensiblement. 
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un  peut  preMimer  qu'elle  existait  di  ja  a  uue  t-jiO(jue  anli'!  ioui  e 
de  quelques  mois,  ou  nu-me  plus  ,  et  ^lors  on  prend  deA  rea- 
teignemens  sur  l'éiat  du  malade  à  cette  époque.  4"  Eafin  on 
s'éclaire  des  circooslaiices  qui  oot  accompagné  le  délit  oo  !• 
erime  ;  Taliéné  commet  uo  crime  mm  imiérét  potkif ,  H  mt 
«'tn  cache  poiDl  après  i'aTMr  cobubm* 

Gea  diliéffeotet  obiervatMm  auMaant  ùfdmÊàremmA  pour 
lerrar  tout  let  d<Nilaa  :  eapendaiit  il  aat  daa  aM  <»ù  il  en  di|l- 
fteile,  et  quclqaafbia  niéaaîe  iaoïpoaaible  de  proMmcer.  6'il  a'*» 
ipt  d'uu  individii  aeenaé  d'en  erime  on  d*iin  délit,  oo  peut,  en 
faeqoittaet,  le  feire^  tootefoia,  enfermer  powr  Texclure  de  la 
société  qu'il  a  troublée;  si  c'est  un  indÎTidu  dont  on  provoque 
la  séquestration  ou  riolerdicliou ,  ou  peut  rejeter  provisoire- 
ment ces  mesures  extrêmes  ,  et  s'en  teoifi  au  besoin,  à  la  no> 
mination  d'un  < onëeti  judiciau  e. 

Pour  terninH  T  iei  re  que  nous  avons  à  dire  sur  les  ques- 
tions mëdiço-légales  relatives  aux  aliénés,  nous  ajouterons  un 
mot  sur  on  point  de  la  législation  qui  les  eooeerne.  La  légis- 
lation française ,  comme  celle  de  tous  lea  pays ,  ne  parie  nnW 
lement  de  la  téqucatintion  dea  aliéné^  avant  leur  interdietion, 
Aittti,  d'âne  jpart,  lea  arreatationa  arbttrairet  et  lea  aaqnea* 
traliona  de  pertonnea  aont  pnniea  des  peine»  lea  plna  sévèina 
(Co^  pénal,  art  841  à  344);  de  l'antK,  U  réelnsion  d'an 
aliéné  ne  pent  être  lé||alenient  antiMwée  par  le  jugement  dW 
terdiction«  On  ne  pent  donc,  sans  enonnrir  lés  peines  pro* 
noocées  contre  les  arrestations  arbitraires  et  les  séquestra- 
tions de  personnes,  taiic  culernier  les  aliènes  daui>  1rs  niaisoiiii 
drstiuees  a  les  leci  voir  qu'après  les  avoir  fait  inuidue.  On 
a  i>ieti  senti  les  vices  de  ces  disposrtious  législatives,  puisque 
partout  rautorité  adiuinistrative  permet  la  séquestration  des 
aliénés  dont  la  maladie  est  seulement  constatée  par  des  cer- 
tificats de  médecins  dôment  légalisés.  L'intérêt  des  malades, 
celui  des  Csmilles ,  la  sûreté  publique,  exigent  souvent,  ainsi 
que  l'apronré  M.  Ësquirol,  que  la  séquestration  des.aliénéa 
soit  permise  dès  le  dK»iit  de  là  folie  et  aussi  promplement  qna 
possible  9  par  conséquent  bien  «vaut  qu'on  ait  pu  remplir 
lovtea  les  formattlés  Touloes  pour  prononcer  l'interdielion  : 
eelle^i  a  d'aillenra  le  gnm  incouTéaient  de  rendra  publie 
nn  accident  que  les  ftimilles  ont  intérêt  à  eaeher.  Les  qoes- 
taons  qui  st;  i  dUaclieul  à  ce  point  uiédico  -  légal  sont  de  la 
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fèm  faaate  iniyortiiiMir  i  elles  touchent  à  ce  que  rhomroe  pOi« 
«Me  de  pin»  préoienx,  la  liberté  et  i'hcHiDeur  :  il  s'agit,  ea 
•Ifett  de  éommt  m  iMniliM  Im  ImM  de  Mre  «nfemer, 
■m  k  ymiitMm  dhne  mtoiM  âdimiilimiiYe  tntâetre, 
etns  de  lem  me^ilirei  ^  oot  perda  k  ndeen;  maie  «a 
même  temps  il  ktit  hh%  m  eerle  qoVm  ne  fymtte  «baser 
de  celte  faculté,  et  faire  enfermer,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
fV»U8,  des  individus  qui  jouiësent  de  leur  raison  M.  Ksqulrol 
a  très  bien  iuilic|iié  la  plupart  des  difficultés  qu4^  pi  t^bcuLr  la 
séquestration  dfs  al)t  né»;ii  a  iiiRisié,  nveç  raisoQ,surla  ué- 
cessité  de  laisser  aux  familles  beaucoup  de  pouvoir  sur  ceux 
de  leurs  membres  qui  sont  fous.  Ne  pourrait-on  pas  conci- 
lier à  k  fois  le  retpeet  pour  la  liberté  individiMlle  et  llatérél 
hUm  eBteftdtt  des  perties  intéressées  deoe  eet  cinmetaiieet , 
en  edmeltent  une  eipiee  d'interAetioii  pn»vî«oîre,  qttl  pour- 
ivH  être  prottoneée,  •nr  k  denuuide  du  conseil  de  ftunilk ,  par 
fe  jli^  ik  pâit  ettiaté  de  deax  médeciiia,  dont  ftu  nomm 
par  kl  et  Teutrepar  k  IknIBef  Getle  kterdkfion  ternt  pro> 
noncëe  en  quelques  jours  ;  elle  autoriserait  l'admission  de  Fa* 
licné  dau!)  une  maison  dt:  force,  et  lui  nommerait  un  conseil 
judiciaire;  elle  devrait  Atre  rcDouvelée  trois  ou  quatre  fois 
dans  les  deux  ou  trois  premières  années  :  ciior  s  reniement  ou 
pourrait  instruire  ponr  une  inlerdîclion  dèHnitivr.  De  cette 
manière  on  ne  perdrait  pas  un  temps  précieux ,  ou  éviterait 
une  trop  ^ande  pnbltmlé  et  bcaneoup  de  frtts  ;  en  renonve- 
lant  rkîterdlction  profiiotref  on  réparerait  Ferrearqu^oo  au- 
rait pu  eommettre ,  et  on  emp Relierait  qu'on  ne  retint  dans 
de»  mdiona  de  foas  des  indiTido»  guéris.  Enfin  ces  maladee 
ne  pouvant  s^engager  sans  Fasststanee  dn  eonseil  Jndiciai 
ne  deriendraiettt  jamais  les  TÎelimes  de  k  maoraise  M  oa 
de  k  firipofineffie.  (  Fe^jm  AuMs.) 
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S  VII.  Pronostic.  —  La  Iblk  est  ime  maladie  extrèmenent 

fAi  fieuse;  elle  dégrade  et  anéantit  \i\  l  aisou  liutnainc,  iaii  du 
llHiniiiie  uu  être  souvent  moins  parlait  en  apparence  qu'une 
brute,  et  le  réduit  quelquiefois  à  une  soi  u-  masse  véjitiaute. 
Jusqu'ici,  rebelle  dans  un  plus  |;i;nid  noiubrc  de  cas  à  tout 
moyen  de  traitement,  elle  est  toujours  d'une  guérison  dlMcile, 
souvent  incomplète  ou  peu  stable.  La  disposition  à  cette  fôcbeuse 
nakdk  se  transmei  fréquemnint  par  voie  d'hérédité  dans  ke 
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Ikmilfet»  l^ttaédiciD  appelé  à  pronooeer  sur  l'éMéit  aliéné* 
«I  l'âme  préemnéa  de  U  fbUe ,  «oit  par  let  tribmifln ,  «oit  par 
letpalm,  on  «ifta  pour  |;lûder  ««  eonMlodaiit  le  teiiteacnt» 
'  liM  lit  BMHifB  de 

delà  niledie ,  de  m  mode dlttraiixm  »  de  tes  symptômes,  de 
ta  marehe,  de  ee  dttrée,  de  ees  eoeaplicalioBi.  1*  L'hérédité, 

l'à^ti  avancé ,  l'habitude  de  la  masturbation  ou  de  Tivrognerie, 
les  excès  vénérieDs  ,  surtout  chez  les  vieillards,  un  caractère 
naturellemeiiL  vain  et  orfyiH  llli  ux,  les  résultat*  d'une  mauvaise 
éducation,  un  esprit  faihl<^  on  imt*  mUAVttyence  âè'^c\o\tp(i^  et 
très  active,  des  sentimeus  exailes,  iint  scusiliilité  morale  très 
Yive,  eoat  autant  de  circonstances  qui  rendent  les  chances 
du  succès  moins  favorliblee.  SpiTani  la  remarque  de  M.  Es* 
qvir^,  lee  enfuis  aeront  moint  espoaéa  à  la  folie ,  a'iit  aonl 
âéa  «vaut  ^[oe  lem  pâma  aoîent  deTemia  tUénéa  «  et  aî  la 
flMdaifie  tt'a  «Uent  <|iie  le  père,  ùa  que  la  mère.  L'A^e  le  pina 
'  HmtaMe  poar  la  gnériaoïi  eat  de  ^vlgi  k  trente  ans  :  peaeé  eb> 
quanta  ana^  les  gaériaena  aont  rares  (Esquirol).  Les  eeoaea  M* 
raies  qui  agissent  promplenient  (la  eolère,  la  frayeur,  le  déa* 
espoir,  etc.  ),  sont  une  circonstance  favorable  de  guérison  ; 
relies  qui  af^issent  lentement  (les  chagrins  domestiques,  les 
scrupules  relij^ieux ,  etc.  )  laissent  moins  de  chances  de  suc* 
cès  (Esquifol).  Les  folie«*  h  la  suite  de  couches  guérissent  en 
f^t^nérRl  beaucouj»  mit  nx  que  les  autres ,  vraisemblablement 
parce  qu'elles  dépendent  de  causes  qui  ont  a^i  brusquement, 
et  non  d'une  nuinièie  long*te&ips  soutenue.  Les  rechutes  et 
les  réeidives  sont  toujours  pins  difficiles  à  guérir  que  le  pre* 
■•araneèa,ellesehances  de  succès  sont  d'autant  plus  faibles 
qne  les  aeoès  ont  été  plus  multipliés.  7P  La  folie  dont  Tletta* 
aion  eat  anhiie  ffnérit  phia  fiscilement  ipie  eelle  f|n  an  dé«a> 
ioppe  aerce  leeieor*  V  Ô'aprèa  ML  Pin^  et  M*  Tuke  ^  ditneleniir 
de  la  Betreite  prèa  dToHc,  on  guérit  pins  de  inélnneolii|M 
qne  de  VMudaqnea.  M.  Hasiam  et  If.  Hsqjoîrol  pensent,  atn  non* , 
fmire ,  que  la  manie  guérit  plus  aofrrent  qoe  la  mélancetie. 
Cette  contradiction  peut  tenir  au  vice  de  la  classification  des 
genres  de  la  maladie  :  il  est  positii  (}u«-  la  mononianie  i^uéi  ii 
moins  souvi  nt  et   inouïs  faciUiueaL   que  la  manie.  On  sait 
combien  sont  rebelles  les  délires  exclusifs,  avee  orf^etl,  su« 
perstilioii ,  vauilé ;  combien  les  rois,  les  leiiit  b,  les  dienx  ,  les 
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à  la  raison,  surtotit  lorsque  l'aliénat^n  semble  être  le  der* 
uier  U^rme  de  peuchaos  naturellement  cxnlit'H,  le  résultat 
ci'ane  aorte  de  uir-*ctivUé  locaie  du.  cerveau  «urveoue  pro- 
gratslvMMiiL  £o  géBéral ^.  moins  la  raUoa  est  lésée,  et  plus 
les  chaneet  du  succès  sont  doulanae»,  plna  les  malades  sont 
difiioiiea  à  couduire*       pratieîeot  qui  ne  sont  pas  habitttéa 
à  aoîgtter  dea  aliéné  pentaU,  avec  la  Tuigaire  ,*  fwéeiateent 
la  eofttvati)^;  ila  créent  qu'un  inabde  qui  n'a  qii*uQ  petit 
momhn  d'idéea  erronéaa  aent  i»eile  à  peranuder;  qu'tm  «Htm 
qoî  nta  awore  qu'un  léger  degré  de  démenée  «  un  affeiblUi^- 
ment  de  la  mémoire ,  ne  peut  manquer  de  recouvrer  promp* 
temeut  l'exercice  eoiier  de  ses  facultés;  et  qu'uQ  troisième, 
dont  reotenderaent  est  ciuiiplétemeut  bouleversé,  qui  est  dans 
un  état  pr<  s(juc  eoutiiiu  d  a^'iiation  ,  de  fureur  ,  d'insom- 
nie, etc.,  a  beaucoup  plus  de  chemin  à  faire  pour  retrouver 
l'usage  libre  de  sa  raison.  Eli  bien!  le  prcuuer  est  inaccessible 
à  KNita  eapèce  de  preuvea,  de  raisonnemena  ;  le  aecond  tom- 
liera  progresMT«nent  daoa  m  état  de  démence  complet  ;  et  le 
troisième ,  moiaa  raiaoAneur  et  moins  occupé  de  aa  positioOf 
aora  plus  aitément  ramené  à  la  aaoté.  La  dîamence,  primilîvft 
o«  aeeoadanne,  eat  pour  l'ordiBaim  inenraUe  ;  maia,  daaa 
quelques  cas,  il  n'eat  paa  fiusile  de  la  diatingner  dea  autres 
«apècea  de  folîe.  L'afSaibliaaement  ou  la  perte  de  la  mémoiva 
aana  déaordre  très  grave  dai»  l'iatelligeiice  eat  toigoara  vm 
signe  fàcbeux  qui  doit  faire  craindre  la  démence.  Lorsque  les 
fonctions  deviennent  1res  actives,  que  l'embonpoint  auj^meute 
rapidement ,  que  le  sommeil  se  réiahlii  suas  amélioi  alion  dansl 
l'état  de  l'intelligence,  on  (kiit  jifu  compter  sur  la  guérisoii 
(Esquiror.  4"  Le  plus  i^rand  nombre  des  g\iei  isous  s  <ilui<  nL 
au  printemps  et  k  l'automne  (blsquirol).  5^  Dans  la  folie  mtei*- 
mitleute,  on  voit  souvent  les  accès  suivre  une  même  mardM^ 
avoir  une  même  durée,  comroenc^er  et  finir  à  dea  époqiiea  dé- 
terminées. Les  aocèa  finîaaent  tôt  ou  tard  par  ae  rapprocber^ 
et  la  maladie  devient  oontinue  et  incurable,  Oo  a  tu,  chea  ane 
même  peraoane,  nn  grand  nombre  d'aeeèa  ae  manifetler  et 
goérir  à  dea  intervalle  divera.  ^  D'aprèa  ce  qne  nona  avoaa 
dit  précédemment  de  la  durée  et  dea  terminaiaooa  de  la  Mn^ 
on  voit  que,  tant  qp'tl  n*y  a  paa  de  aignaf  délavoralilea,  m 
pent  espérer  d*olilMiir  la  guérison,  surtout  pendant  les  deux 
premières  années  ;  mais  qu'il  uc  iaui  pas  désespérer  du  succèa 
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let  «iméeft  auivaftles ,  parce  qu'on  a  des  cxeapleê  do  réublis- 
semeal  de  la  raiion  après  tfois ,  quatre  et  mtoe  dix  ans  d'un 

délire  permaoent:  oepeadaat  on  doit  conserver  peu  d  espoir 
au  bout  de  la  dixième  année.  7**  La  Folie  compiKjLu  t'  d  tpiJepsie 
ne  j^ui'^rit  point  :  la  paralysie  est  une  conipliraiiini  non  moius 
fâcheuse  (Esquirol,  Cox  ,  Haslam).  Les  attaques  apo^>le€iit-'or- 
nies  répétées  sont  d'un  très  l'àcheux  augure.  8"  Knfin  divers 
tableaux  du  nombre  des  guérisons  obtenues  compare  au  nom- 
bre totai  des  malades  traités ,  ont  donné  des  résultats  astex 
aatitimans.  Dans  les  établissemeus  bien  tenes  ou  çuérit  an 
WÊoèn  le  qaart  et  souvent  plus  du  tiers  des  aliénés  rais  en 
ttaitement  On  guérit  plos  de  fons  en  Franoe  el  en  Ai^letenre* 
ea  AUemagney  que  dans  tous  les  autres  (lays.  Ainsi,  sur 
diz-nenf  mille  cinq  eent  sose  malades  soi^és  dans  plasievr» 
hospices  d'Angleterre,  einq  mille  neni  eeat  dix-hmt  ont  été 
gn^s}  -sur  doîue  mille  einq  eent  quatre^ingt-donze  afiénés 
reçoB  à  Bicétre  eCà  la  Mpétrière,  de  1801  à  1831,  einq  mille 
eoixanteHfolBaeontrecoirrré  la  raison  (Desportes,  ^p.  cii,)  ; 
sur  quatre  cent  soixante  traités  à  Charenton,  par  Ai.  iioyer- 
Collai  cl,  tjuatre-viugt-sept  se  sont  rétablis;  sur  trois  cent 
treole-t^ioq  admis  dans  rétablissement  de  M.  Esqairol,  eent 
soixante-treize  ont  été  jçuéris.  D'après  un  relevé  publié  par 
Haslam,  soixante -dix-huit  malades  ont  été  gi:éi  is  sur  cent 
treille,  de  Tàge  de  dix  à  vingl-aus  ;  deux  cent  viui^^t  sur  quatre 
cenlqnalro^ringtpliuit,  de  vingt  à  trente  ans;  teut  quatre-vingt 
sur  cinq  eent  TÎngt-sept,  de  trente  à  quarante  ans;  quatre- 
vingt-sept  sur  trob  cent  soiaaote-denx  ,  de  quarante  à  mn- 
quanteans;  vingt-cinq  sur  cent  quarante-trois ,  de  cinquanle 
k  soixante  ans  ;  quatre  sur  trente^an,  de  soixante  àsoiaanle^dix  1 
ans.  La  proportion  des  guértsons  relaliTe  à  chaque  seie  est  i 
en  fimnr  des  fammes  dans  la  plupart  des  relevés ,  mais  non 
dans  tons.  8nr  cfoatre^ngt  folies  à  la  suite  de  couches,  trai- 
tées ÀBedIam,  <  inquante  oqI  été  guéries.  Mais,  pour  juger 
de  la  valeur  réelle  de  ces  sortes  de  relevés,  il  faut  pouvoir 
tenir  compte  des  coiiduuuiH  auxt(uelles  les  malades  sont  ad- 
mis dans  les  établissemens,  et  î<|i|)i  écier  la  Ixniiie  loi  des  au-, 
leurs  qui  [)uhlit>'n(  ces  relevés.  Ainsi,  dans  *jm'l(j({es  élablisse- 
mens,  on  u  ;idineL  les  aliénés  que  lorsqu'ils  sonl  jujjés  curables, 
taudis  que  dans  d'autres  on  les  reçoit  quels  que  soient  leur 
j^e,  la  durée  de  leur  maladie,  les  complications,  ete.  Ainsi, 
AW.  dt  Méd,      zin,  21 
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doil-on  dittiiig«er  les  ^éritont  «olid^s  etpMMUBnics,  Ofl 
•euleniMt  intsmiupues  par  «ne  eeimi  aeeUeptrile,  de  eti 
dispantions  d'eecèt  régulîèrenettt  i»MMfif|iiet  dans  leer  ittVe- 

sioii  loin*  U'rminaisou ,  de  cen  retour»  à  la  raison  chez  les 
ïvrojjntiB,  aprè»  quclrnn  s  s» maines  de  diète  et  de  rcfios .  »  i  fie 
doit-on  pas  toujours  preadre  ies  sorties  des  malades  pour  au- 
tant de  succès  complets? 

Le  médecin  n'est  pas  seulement  appelé  à  prononcer  sur 
reuateeee  de  l'aliénatiou  mentale,  il  est  encore  invité  par  les 
parent^  et  souvent  requis  par  les  tribunaos^  de  donner  son 
avis  sur  l'état  moral  dea  aliénéa  eC  i'iaaae  préaumée  de  la 
Mie.  0  ne  doit  paa  être  moins  oirconapeet  dans  un  caa  qva 
dans  Vautre  T  k  moins  dindîeattona  bien  potitÎTaay  il  ne  por» 
fera  point  nn  jugement  trop  aiftrmatîf. 

S  TIIL  Tammirr.  «^I^as  aliénda  qui  ne  ptésentent  pointé» 
signes  positife  d'inenrabifité,  dont  la  malsîdin  olfire  quelques 

chances  de  'gi»émoii ,  seront  sonmis  le  plus  promplement  pos- 
sible à  un  traitement  convenable.  On  ne  saurait  commencer  trop 
tôt  l'emploi  des  àiioytJi»  appropriés,  et  il  n'est pab  (l(mi«Mi\  ([ue 
la  l^olie  ne  guérît  plus  facileraeut  i  l  ]iln>*  souvent,  si  s^t'om  s 
de  la  luédecine  pouvaient  èirv  adniinisl 1 1  h  dè«»  le  dél)n I  des 
premiers  accidens  de  la  inaladie.  i^our  ramener  à  son  etal 
normal  Le  cerveau  atteint  d'aliénation  mentale,  le  médecin 
met  en  usage  deux  sortes  de  moyens  :  les  uns  eoiwistent  à 
modifier  l'organe  par  l'eiereioe  mtee  de  sesfondîonSf  et  sont 
dits  intellectuels  et  moraws  ,  en  pourvoit  ajouter  tmumtam  9t 
mmsvmlmires  :  renseuble  de  ces  moyens  oonslitne  ee  qu^ott 
nomme  le  traîAmmil  mm/  ou  ptxiàiqm  9  les  autres  sont  inrée 
des  ressources  de  la  lliérapeutique ,  et  sont  appelis  mêàkam^ 
phmrmêeeutrqa^ ,  ele. ,  ou  nelleetivemçnt,  tmHémmt  pkjrsiçm 
ou  mééicmt.  On  pourrait  se  dispenser  de  l^re  cette  drvision  $ 
car  les  moyens  moraux  1  la  direction  de  l'exercice  des  fono* 
tion»  cérébrales,  sont  du  domaine  de  rbvgicue',  et  sous  ee 
rapport,  comme  sous  tous  les  autres  ,  la  Folie  ne  fait  pas  ex- 
«•epiioii  aux  règles  de  la  patht»ii»f;ic  et  de  la  thérapeutique  or- 
dniaire.  Kn  général,  il  t-'aut  consir!fT(>r  les  aiiétiés  comme 
conservant  la  connaissance,  le  scttitmeal  de  la  consvtence  ,  i% 
êomenir,  et  comme  étant  plus  ou  moins  accessibles  au»  im» 
prtBêhn»  qvù  meMifnf  eri^inaànniaiit  mmjmiêi  fosucmÊt  en  un 
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noflf  la  {>(^n»ëc  de  la  plupart  des  aliénés  est,  commr  non»  T*» 
^Tons  dit,  fautsée  et  non  pas  abolie,  £a  iféaéffal,  il  laiit  mimî 
eoDtidérer  le«  actes  répréheasiblea  que  peuvent  coaiiaMra 
caa  maladas  comiiM  k  rétttltat  d'une  volonté  diri^  par  dap 
motîfe  qat  ne  taoraienl  plut  être  éolairéa  des  iMîèna  da  la 
raÎMiif  quoique  |>oartaat  ios  aliëoéi  9t  perattadtnt  Km^ovm 
"  être  aaina  d*aaprît  at  raitonaablaa  dans  laort  aatîoiM.  Gaa  ftdli 
doiveat  être  bîea  opnnu»  da  (oua^auv  qbi  soat  appalét  à  doa^ 
ner  leurs  smas  à  ces  malades^  et  «ans  cesse  présens  à  leur  es-* 
prit,  tlt'puis  le  médtciu  jusqu'au  (Itriiitîr  Kerviteiir.  C'est  pour 
K.s  avoir  uop  souvcot  méconnus.,  {\y\v  les  altéot-s  ont  clé  si  loii^'. 
teaipii  délaissés,  incnrccrcfi,  mal  traités^  et  eu  quelque  sorta 
rejetés  <Ic  la  classe  «les  eh  svusiMcs. 

Tous  les  niédecins  qui  sui^^^ueut  habituelleiiieat  des  aliénés 
fttiéMleQt  point  à  conseiller  ï^isol&ment  da  cas  malades ,  dans 
presqne  toas  les  cas ,  conne  la  première  condition  et  Ifiiii  da| 
principaux  moyens  de  lettr  traitement.  Les  aliénas  doivent  élH 
séparés  des  ofejeta  qni  ont  eieité  Taliénation  ou  qoi  l^Bntra•» 
tîenaent  etTag^^ravent,  des  parens  oa  des  serritettra  qtt'tla  éit 
testent,  qu'ils  prétendent  commander,  etauiqaels  ils  ne  Tea^ 
lent  point  obéir  ^  des  cnrietix  qui  Tiennent  les  irriter  par  des 
raîsonnemens  inutiles  on  par  des  moipienes  déplacées  ;  its 
doivent  être  séquestrés  de  la  société,  et  placés  dans  une  liabi-* 
tation  spéciale,  snii  par  mesure  de  sûreté  j)iil)li(ji\e,  soit  puur  • 
lint/Ttl  iiirrne  (le  leur  ])i-oj>re  coiisfi  valiou.  Les  familles  ont 
toujMfirs  |(le  la  l  épuijnance  à  nièitre  ce  moyen  h  exécution  : 
fînc  mère  ,  une  épouse  ,  nu  é|ioîi\  ,  croient  diltieilemcul  que 
€e  qu'iU  possèdent  de  plus  cher  au  luonde  puisse  être  mictn 
cotre  les  mains  d'étrangers  que  sous  riottuence  de  ceux  qid 
leur  prodiguent  les  soins  les  pins  affectueux  :  on  araiot  d'ail- 
leurs que,  dans  les  étabiissemens  d'aliénés  «  U  T«e  des  ma^ 
ladea  n'affecte  trop  mement  celui  qu'on  y  met,  et  B'aggmfe 
sa  nialadîe;  que  la  contrainte,  la  dureté ,  et  tonte  aoite  de 
maiifnis  traitemens,  ne  soient  employés  pour  condaire  les  ma- 
lades; que  ceuit-^,  une  fcûs  guéris,  ne  conserrent  une 
dieuse  impression  de  leur  séjour,  et  du  ressentiment  contre 
leurs  proches.  Ces  dernières  considérations  portent  las  ^milles 
lii's  riches  h  étaî>lir  leurs  malades  dans  des  maisons  particp* 
lière*  desliuéci»  k  rticev/ir  un  seul  aliéiié  qu'on  ciitunre  de  ser- 
viteurs et  de  suryeillaab  qu'il  ne  coiànait  pas.  Outi'e  que  ces 
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iêO^^meus  particuliers  e)^ij;ent  de  grand»  frais,  ilb  retnpiisseat 
rarenieal  le  but  qu'où  se  propose;  ou  Lieu  quelque  parent  veut 
leslet  auprès  du  malade,  ou  bien  celul-cî  s'aperçoit  bientôt 
que  tout  ce'  qui  l'eatoure  e»t  destiné  à  le  servir  :  daim  l'on 
et  Tautre  cas,  Fisolemeot  est  incomplet;  eufia  on  manque 
tonveatde  plusieurs  choses  qui  ne  se  trouTent  que  dans. les 
établtssemens  spéciaux.  Cependant  cet  isolement  est  le  seul 
qn*on  poisse  hâte  adopter  à  certaines  ftunîlles ,  et  il  faut  faire 
en  sorte  d*en  tirer  tout  le  parti  possible,  bans  les  établisse- 
meus  spéciaux,  l'isolement  est  complet:  les  malades  saycnt 
bientôt  qu  lU  sont  sons  l'antorité  et  nicnie  à  la  dlscr  éiiou  du 
directeur;  ils  sont  surveillés  vi  contenus  sans  peine,  soi- 
g^nés  par  <U  s  serviteurs  entendus;  ils  trouvent  des  moyens 
d'occupation  et  de  distraction  très  puissaii?.  dans  leurs  réunions, 
même  entre  malades:  la  plupart  des  aliénés  ne  s'apereoivent 
point  qu'ils  se  trouvent  au  un  lieu  de  fous  ,  et  ne  peuvent  se 
troUTer  mal  d'y  être.  Lors  du  retour  de  la  raison,  ils  sont 
transférés  dans  les  quartiers  destinés  auxconvalescens,  et  sont 
par  là  soustraits  au  spectacle  qui  pourrait  leur  procurer  de 
fâcheuses  impressions.  Tant  que  les  aliénés  sont  malades,  ils 
en  yeulent  à  ceux  qui  les  ont  privés  de  leur  liberté  et  placés, 
au  milieu  des  fous;  mais  dès  que  la  raison  a  reparu  entière,  le 
ressentiment  se  change  en  reconnaissance  :  souace  rapport, 
les  fiunilles  ne  risquent  donc  réellement  rien.  Nous  ne  dissi- 
mulerons cependant  pas  que  Fisolement  et  le  séjour  au  milieu 
des  ious  n'aient  quelquefois  ag^jravé  la  maladie  encore  peu 
avancée  de  {juelques  iuillvidus  ;  en  compensation  ,  nous  dirons 
que  ces  mêmes  nioyeus  ont  jynéri  jdnsieurs  malades  presque 
sunilemcnl.  D'ailleurs  il  est  à  peu  près  5 tnpMssihjp  {!c  <  unserver 
et  de  soi{;oer  les  aliéniez  maniaques  ou  mononiauiaques  au  sein, 
des  familles,  et  tous  les  iuconvéniens  de  Tisolement  disparais- 
sent devant  la  nécessité  d'en  faire  usage;  du  moins  les  excep- 
tions sont  rares. 

Nous  ne  pouTons  point  tracer  ici  eu  détail  toutes  .les  dispo- 
sitions nécessaires  à  un  asile  d'aliénés  pour  qu'il  remplisse  par- 
fûtement  son  but  ;  nous  nous  bornerons  à  les  indiquer  d'une 
manière  générale.  1*  M.  Pinel  a  particulièrement  insisté  sur 
ta  nécessité  de  classer  les  aliénés,  de  séparer  ceux  qui  peu- 
velit  se  nuire,  de  réunir  ceux  qui  peuvent  contribuer  récipro- 
quement à  leur  guérîson.  Un  asile  d'aliénés  doit  donc  se  com*. 
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poter  à&  plmaort  qnarlim  ptu*  ou  maint  UMê  les  «ae  d«t 
«otres  :  aîosi ,  il  Imutiuk  quartier  fM^ur  chaque  sexe,  «ne  din^ 
•ion  pour  les  aliénés  a^tés ,  une  seconde  pour  les  aliénés  trau- 

quiUeâ,  uue  troisième  pour  les  convaksceus,  uue  qualriènne 
pour  les  aliénés  anccLct  de  maladies  accidentelles  ;  il  ne  serait 
pas  inutile  d'avoir  une  division  pour  It  ^  iilit  iu-s  m  ilpropres 
et  les  démences,  et  une  autre  pour  quelques»  malades  hirieui, 
brnyaus,  el  pour  quelques  aliénés  d'un  caractère  indonq^labie, 
qu'on  y  enverrait  pour  ies  punir,  il  est  surtout  important  d'isoler 
iessezesyinsconvaleacens,  etles  malades  qui  ont  eu  dn  mauvaises 
UMBors,  ou  qui  tiennent  des  propos  obcèoea  et  commettent  des 
actes  illicites.  Chaque  division  doit  avoir  une  cour  plantée  d'ar- 
d'arbres,  ai,  autant  que  possible,  un  jardin  pour  servir  de 
promenade  ans  malades.  2*  H.  Ksquirol,  qui  s'est  principale*' 
ment  occupé  des  dispositions  que  doivent  offrir  ces  sortes  d'é* 
tahtissemens ,  pour  loger  convenablement  les  malades ,  faci- 
liter la  surveillance  et  le  semce ,  prévenir  les  accidem. ,  etc. , 
voudrait  que  toutes  les  habitations  fussent  construites  au  rex- 
de-chaussée;  que  les  loges  destinées  aux  aliénés  agités  fussent 
spacieuses,  percées  d'une  porte  el  d'une  ieuclrt-  eu  Lu  t  i  uue  de 
l'autre  ,  et  s  ouvrani  en  di  Ik.i  s  ,  qu'elles  tussent  daîlécî»  et  non 
pavées,  jjarnies  d  uu  lit  soliilt;ineul  iixé  au  murjcjue  toutes 
les  habitations  commuuitjuasseni  atcc  des  galeries  couvertes 
el  (ies  corridors,  au  moyen  desquels  les  malades  pussent  se 
promener  par  le  mauvais  temps,  et  les  surveillans  ou  ies  gens 
de  service  parcourir  aisément  toutes  les  parties  de  l'établisse- 
ment ;  que  tous  les  logemens  fussent  chauffés  par  des  conduits 
de  chaleur;  qne  des  fontaines  pussent  fournir  de  Feau  en  abon- 
dance pour  laver  les  cellules  malpropres;  que  ies  latrines  se 
trouvassent  isolées,  de  manière  à  ne  point  incommoder,  les 
malades  ;  (ju^on  eût  différentes  pièces  pour  servir  d'atelier  gé* 
néral,  de  réfectoires  et  de  chauffoirs  communs ,  de  salles  de 
bains ,  de  douches ,  etc.  Dans  le  projet  de  M.  Esquirol,  il  n'y  a 
de  dortoirs  que  pour  les  couvsleseens ,  les  mélancoliques,  les 
*lémences  et  les  inBrmes.  En  général  ^  les  oellules  &  un  seul 
lit  sout  luéférables  dans  pn  sque  tous  les  cas;  le  jour,  les 
malades  peuvent  en  sorlir  et  se  liouver  rcuuis;  la  nuit,  ils 
n'eut  f>as  Ik  sdiii  It  s  uïîs  des  ;iuit(  s.  3**  Des  êtres  privés  de  rai- 
son ,  el  (|ui  se  croient  raisonnables,  qui  désirent  et  qui  de- 

maodent  sans  cesse  des  choses  qu'on  ne  peut  leur  accorder. 
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ettflï  avec  cela  aoat  •ensihles  àos  bona«omi  comme  aux  tnau- 
Talê  (raiteloeBSf  île  |iaretls  êtres  doivent  être  très  difficiles  à 
oondttire ,  à  ^uterner^  à  aoigoer.  Tant  que  les  aliéDcs  ne  «ont 
fé!ê  goérli,  th  Tdîent  dans  le  directeur  et  leéflurreiUau  de 
rétabllasement  de«  complices  de  rautorité  qui  les  a  pri? és  de 
leur  nberté,  et  dans  leurs  servUeiirs ,  des  geôliers  Inhumsias. 
Aprfîs  leur  guérison  même,  ils  ne  sont  pas  tous  ti^s  leconiisis- 
sans.  Le  directeur,  les  sur^X'iMaiis  et  le«s  servileui  H  stTonl  doue 
sans  (  psse  l'()])ict  de  îa  préTenfioTi  Hfs  malades,  de  leuiî*  soup- 
çons, de  leur  haine;  ils  eu  recevront  souvent  des  injnrt» ,  et 
quelquefois  des  coups.  D'un  autre  eôté,  l'on  ne  counaii  l»icu 
les  dispositions  tnentales  des  aliénés ,  si  on  n'a  loog-temps 
soigné  et  étudié  ces  malades ,  ou  bien  on  attribue  à  la  nié- 
chanceté  oe  qui  n*est  que  l'effet  de  la  maladie,  ou  bien  oa 
considère  lei  aliéoék  comme  des  êtres  en  quelque  sorte  privés 
de  toute  sensibilité,  et,  dans  Vita  comme  dans  Tautre  cas,  <m 
est  porté  I  lés  traiter  aveb  dureté.  Il  est  presque  impossible 
de  faire  entendre  aux  serviteurs  que  les  aliénés  jouissent  de 
la  pUijiart  de  leurs  farnlii  s,  si  ce  n'est  h  ceux  qui  ont  été 
eux-nuMues  atteints  de  folir.  A  la  Salpétrière  et  à  Hic  i  Ux  ,  <ui 
se  sert  (|ucl(|uetois  de  malades  j^uéi  is  pour  sni?ifner  lesaulro. 
Le  médecin  d'un  asile  d'aliénés  doit  parclenlièreraent  s'alla- 
cber  à  instruire  les  individus  qui  exercent  de  l'influence  sur 
les  malades,     Il  est  absolument  nécessaire  qu'uu  règlonit-Ql 
sagement  combiné  serve  de  règle  commune  dans  lesétablis- 
semens  d'aliénés ,  et  que  le  médecin  y  soit  investi  d'un  pouvoir 
supérieur  en  tout  ce  qui  concerne  le  service  particulier  des 
malades,  (yojrei  kuivH), 

Une  surveillance  active  et  continuelle  evereée  sur  les  ms- 
ladcâ  et  les  serviteurs  est  très  nécessaire  dans  un  asile  dV 
liénés.  Les  malades  qui  ont  tin  iientrliant  an  suicide  ne  doi- 
vent pas  être  un  seul  instant  perdtis  dt*  vue  ,  ruini  qu  ds  tl'- 
sent  et  quoi  qu  ils  Fassent  ponr  obtenir  le  coolraii*e  :  il  r^t 
souvent  nécessaire  de  les  eonteuir  avec  la  camisole.  Les  alit- 
nés  adonnés  à  la  masturbation  sont  dans  le  même  cas*  i^ 
est  lou  vent  difficile,  et  quelquefois  împosible,  de  s'opposer* 
cb^  les  fëmnies,  k  cette  pratique  pernicieuse  :  quelques-unes, 
en  effet ,  trouvefit  le  moyen  de  se  procilrer  des  jouissances 
par  ^ès  positions  et  des  inouvè^ens  qu^on  ne  peut  empêcher. 
Les  afiénés  agités  oufbrieux  seront  laissés  libres  ou  mainte- 
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rat  fÊt  k  oamisole,  Ict  eatrares  aux  jambes ,  teaps  Miit  dum 
«a  Ântlmt  partkmftieri  ekfwMés  daMleM^o^nim^tiimiit 
Im  «imcnttaiioeê.  L'iMtge  des  obatiiet  ««t  «bcndiMaé  pmifiM 
géoénàmeiit^  et  «"«tt  pneipilemant  wmm  noUet  eHbrtt  de 
«oM^ébérabl*  Pioel  qoW  dne  tett»  améliofâtioii  dau  le  ton 
des  idiénés.  Lort  de  rflkoHtio&  des  ekeleet  à  Bieétre,  M.  Piiiel 
obftenra  que  la  diminution  du  nombre  des  aliénés  furieux  et 
des  accidens  qu'ils  occasionaicnt  journellement  fut  exit ^ me- 
mcui  remarquable.  Les  seuls  moyens  de  rëprcssii m  doni  ou 
doive  faire  une^e  sont,  la  camisole,  la  reclusiuià  ilau.s  uikn  cel- 
lule, le  passaffe  d'uue  division  daus  uue  autre,  la  douelie  , 
quelques  privatious,  mais  jamais  aucune  espèce  d  lujure  ui  de 
mauvais  traitement.  Un  aliéné  ftirieini  on  méchant,  qui  prend 
tout  à  ooop  un  air  menaçant ,  on  même  qui  commet  dee  actes 
fépréhentmlet,  fera  sur-le-champ  entouré  de  beanceup  de 
aerrheart,  appMclié  et  aaisi  en  même  tempa  de  tout  eétéa, 
«ortoet  par  eeu  qoi  aent  derrière  loi.  Dans  qaalqoet  oaa ,  o« 
•e  aart  «ree  a^anta^e  d'mie  serftette  ^  arec  laquelle  on  en* 
Teloppe  aubhement  la  tète  du  malade»  ce  qui  le  déroute  eem* 
plélmÎMmt; dans antres,  tandis  que  des  personnes  placées 
datant  le  malade  eherehent  à  l'occuper ,  ou  s^atance  par 
derrière,  et  on  le  saisit  facilement. 

Ou  peut  rapportera  trois  priucipes  toutes  les  modifications 
qu'où  doit  chercher  à  tau c  iimIipc  dans  l'exercice  de  Tintclli- 
gence  chez  les  ahéués  ;  1"  ne  /finuiis  exciter  les  idées  au  les  pas- 
sions de  ces  malades  dons  le  sc/i'^  de  leur  délire  :  2^  ne  point 
combattre  dtrcciemcnt  les  idées  et  les  opinions  déraisonnables  dê 
c€s  maiadetj  par  le  raisonnement  »  i«  diwautiant  l'opposition  , 
im  €»ntradictiùu,  la  plaisantme  ou  ia  raillerie  t  3**  inet#  Jimêr 
iêmr  Mention  sur  des  objets  étrangm  m»  éêtinf ,  *comtmmiqmer  à 
Imt  0êprit  des  id^  et  die  mffeetioiu  nommlles  par  des  impresmmê 
dijpsrMv.  D'après  le  premier  principe ,  on  éloigne  le  malade  des 
eaaaes  qnl  ont  eioité  la  foUe,  et  même  des  objets  qtii  pour* 
raient  rappeler  ces  eaoses  ou  af$îr  dune  le  même  sens.  Les 
aliénés  atteints  de  mélancolie  religieuse  seront  priirés  deleurn 
livres  de  dérotion  ;  ou  ne  leur  permettra  pmnt  les  exercices 
du  eulte.  Les  aliénés  touruicniés  par  des  désirs  vcnériens  ren- 
<1 1  11 ont^ces  désirs  plus  iiu[)érii'ux  in  les  salistaisaut ,  s'ils  ne 
delruisaieul  leur  saulé.  Ou  uc  llaLlcra  p<uat  les  chiuuVes  des 
roia,  des  fM^inoes,  des  dieui,  des  reiaes,  etc*  On  ue  mettia 
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poinl  enamble  les  malades  qui  ont  la  même  espèoe  de  délire, 
parce  qu'ils  s'eutretiendraient  tans  cesse  de  leur  marotte,  et 
se  feraient  aiosi  beaueoHp  de  mat  lei^  eonme  dans  les  autres 
maladies ,  on  doit  laisser  en  repos  ime  parUe  sunncitée.  D'a- 
près le  second,  on  ne  cbeccbe  point  à  raisonner  «vee  les  alié- 
nés ponr  les  ramener  an  bon  sens,  car  Irars  erreurs  sont  aussi 
néccêsaires  qae  les  désordres  de  toute  fonetion  dont  i'ornane 
est  malade.  Les  prenyes  Les  plus  évidentes  ne  peuvent'  rien  sur 
l'esprit  d'un  aliéné;  tous  avez  en  des  moyens  secrets  pour  le 
tromper.  La  discussion,  rop[)osiiioii ,  la  contradiction  ,  Ini- 
tenl  ces  malades,  fortifient  Itnir  délire  en  excitant  l'orjjanc 
affecté,  leur  inspirent  de  Ja  déliance  on  de  la  haine.  Ce  prin- 
cipe est  d'ailleurs  une  consétinenec':  du  pK^  édenl.  D'après  k- 
troisième,  ou  Fait  eu  sorte  d'occuper  I  esprit  el  de  le  distraire 
par  divers  moyens,  tels  que  l'exercice,  le  travail,  le  jeu,  des 
réunions  de  malades  présidées  par  des  personnes  raisonna- 
bles, la  musique,  des  lectures,  des  conversations,  des  visites 
d'amis ,  eic;  on  oppose  une  passion  à  la  passion  dominante  ; 
quelquefois  on  excite  un  trouble  iriolent  par  une  ^rte  com- 
motion morale ,  par  une  frayeur  ^ive ,  l'annonce  imprévue 
d'une  mauvaise  nouvelle,  etc.  Mais  ces  divers  moyens  ne  sont 
applicables  ni  à  tous  les  cas, ni  à  toutes  les  périodes  delà  mala- 
die. 11  est,  en  général,  très  difficile  de  dÀoumer  pour  quelque 
temps  l'attention  des  malades  de  Tobjet  de  leur  délire  ;  il  est 
surtout  très  dil^cile  d'obtenir  d'eux  qu'ils  s'oceuix ut  à  jouer 
ou  à  travailler;  souvent  même  le  désordre  de  1<  ui  esprit  est 
tel ,  qu  illes  retient  presque coniiiiiu  I U  nuat  sous  l'inHuence  du 
délire  :  ils  vivent  avec  leurs  ilhisiiuis,  arr<*naiii  a  pi  im-  leur 
attention  sur  U  s  objets  qui  les  entourent.  La  cessation  de  1  i- 
salement  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  la  convalescence  est 
^  bien  établie,  et  même  alors  il  faut  toujours  prendre  beaucoup 
de  précautions  ^)our  annoncer  les  premières  entraves ,  prépa- 
rer Tesprit  du  malade  et  celui  des  parens ,  fixer  rokget  et  la 
durée  de  la  conversation ,  pour  rendbre  aux  personnes  pieuses 
la  Aberté  de  se  livrer  aux  exercices  de  la  rëlifpon.  Si  quelques 
commotions  morales  vives  et  brusques  ont  ^>;uéri  des  folies, 
elles  ont  plus  souvent  peut-être  aggravé  Tétat  des  malades. 

Ou  cite  quelques  faits  qui  font  eiception  à  plusi^rs  des 
règles  précitées.  On  parle  d'aliénés  dont  on  a  d'abord  Hatt« 
lc$  illusion»  pour  le:>  détruire  à  l'aide  de  preuves  évidentes. 
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Ijii  malade  croit  avoir  des  serpens  dans  le  ventre  :  on  lui  ad- 
uiiuistre  un  {iur};,aLil  ou  un  vomitif,  ayani  U  som  de  {jlisser 
adroilcment  un  d*»  ces  î^nimaiix  au  milieu  tlvs  lualières  ren- 
dues, et  ridée  deraiHOnnablf  disparaît.  Lue  jeune  aliénée  croit 
avoir  une  petite  bète  dans  la  téte  :  M.  Esquirol  caresse  cette 
idée,  profiote  ensuite  une  opératioo^  oa  iaeise  la  peau  du 
crâne,  on  HMmtre  à  la  malade  un  Insecte,  et  de  cette  époque 
le  délire  cesse.  Uo  iadivida,  tombé  fou  à  la  suite  des  évéoe- 
mens  de  1813 ,  se  croit  pounnivi  par  le  chef  du  gonveroe- 
neiit  d'alors  :  oa  lui  apprend  le  changement  opéré  en  1814, 
mûê  il  n'y  Teat  pas  croire  ^  on  le  trompe,  on  fisît  des  journaux 
toot  exprès  pour  loi  :  Bl.  Esquirol  le  conduit  au  milieu  des 
troupt'8  étrangères;  il  est  conTaincu  et  presque  aussitôt  guérL 
Les  exemples  de  ce  genre  sont  extrêmement  rares.  Le  plus 
ordinal l  euieul  les  strataj^èmcs  que  lan  met  en  usajje  ne  prc»- 
duisent  aucun  i  i'suUai  :  ou  bien  la  m^me  erreur  persiste ,  le 
malade  supposant  que  Fou  possède  les  nioyens  de  faire  tout 
ee  que  Ton  veut  ;  ou  bien  l'erreur  di  lnule  est  rempia<M'e  par 
une  autre.  Il  faut,  en  général,  se  détier  de&  prodiges  que  1  un 
rsAonteà  ce  sujet.  11  est  probable  que  le  rapprocliemeoi  des 
sexes  produirait  de  bons  e^ets  sur  quelques  individus,  nuis 
ce  moyen  est  presque  toiyours  impraticable. 

Une  partie  du  traitement  moral  eitrémement  importante  a 
pour  olfîet  de  préyenir  les  rechutes,  soit  pendant  la  conva- 
leaeenee,  soit  tftèê  la  guérison,  et  lorsque  les  malades  ren* 
trent  dans  la  société.  En  revenant  à  eux-mêmes,  les  aliénés 
retracent  anssilAt  à  leur  pensée  tout  ce  que  peut  avoir  de 
fàebeuz  leur  position ,  les  évéoemens  malheureux  qui  les  ont 
privés  de  la  raison,  les  inquiétudes  et  quelcjuefois  les  cha- 
grins réels  qu'ils  ont  causés  à  leurs  lanulles,  la  perle  de  leur 
élat,  de  leur  loi  iiuie,  les  j)ré]U|jcj»  du  uuuide  à  l'égard  (1*^ 
ceux  (\ui  ont  perdu  la  téte,  ete.  Les  uns  restent  susceptible», 
irritables  ,  mobiles,  j)eu  aptes  au  travail;  et  cependant  ils  re- 
trouvent des  pareus  prévenus,  irrités;  ils  sont  «oulrauiLs  de 
reprendre  des  occupations  fatigantes;  d'autres  sont  presque 
nécessairement  soumis  aux  mêmes  inRuences  qui  ont  été  la 
cause  de  leur  maladie.  Comment  remédier  aux  efîets  de  lapré« 
disposition  héréditaire,  d'une  éducation  vicieuse^  faire  cesser 
ritahitndc  de  Tivrogocrte,  etc.?  En  général,  les  aliénés  des 
«lusses  éclairées  trouvciu  plus  de  cousoiotiuus  vt  de  dcdom<» 


aâO  mtK  (TIIAtrfiMftNT). 

nafonest  éam  le«r»  familles  qu«  les  aHén^  dec  ci«M6t  péo 
éokuréet  et  imkittrieiieéft.  Lersf^ne  les  malades  oof  de  la  fbr» 
tme,  d»  peol  conseiller  «n  voyage  poer  aefaerer  la  goérison  ; 
on  avra  sotn  de  ne  pas  les  enyoyer  dans  les  pays  chauds  peu- 
daat  les  grandes  chaleurs  de  rété.  il  faul  se  défier  lonff- 
lemps  des  ilispositions  des  aliéné»  qni  oui  eu  du  peuchani  nu 
suiruir,  el  vwrvt^r  sur  eux  une  surveillance  active  sans  qu  iU 
puissenl  sVii  dtHilrr. 

Le  régime,  rhabiUement,  les  soins  de  propreté,  les  eier- 
eiees  mosctilaires ,  Faction  du  froid  et  de  la  chaleur,  le  ces- 
olier«  ]HréseiiteDi,  ehes  les  aliénés,  quelques  particularités  im- 
portantes à  eonnaltre*  On  oe  révisera  |M)fnt  d'alimens  solides 
•Q  liquides  à  èenx  qui  en  désirent  ;  la  diète  est  rarement  ntîle, 
et  presque  toiyours  impraticable.  La  colère  et  la  ftirenr  qui 
striirraient.  un  refus  d*alimens  feraient  pins  de  mal  que  lapri- 
fation  ne  ferait  de  bien.  A  ta  Salpétrière.»  les  Titres  sont  dis* 
tribnés  quatre  fois  par  jour  ;  la  nuit  même  les  femmes  de 
▼eille  out  le  soin  di'  poi  ici  du  p^nu  ;ivec  elles  dans  les  tour- 
nées qu'elles  font ,  [lour  vu  doiiÉHT  aux  malade»  <|ui  en  deman- 
dent. I  n  liquide  plus  ou  moins  atjut  ux  doit  égalt  lutnl  i  ire 
toujours  à  la  dispnsitinn  des  nr!f'nt''s.  Li-  r('-;;ime  alimentaire 
sera  é(i^alpment  varié,  suivant  les  constitutions  eties  idiosyn- 
erasies  des  malades.  L'été,  on  tâchera  de  leur  faire  donner  eo 
abondance  des  fruits  rafealchissans*  En  général ,  ils  digèrent 
fert  bien  toute  espèce  d'atimm^;.  Onelqnes  >  malades  refusent 
de  manfer^  les  itns  parce  qu'ils  n'ont  réellement  point  d*ap* 
pétit»  parée  qu'ils  éprourent  une  indisposition,  «ne  maladie 
aer  'dentelle;  les  antres,  par  des  motife  imaginaires,  par  Teffet 
d'idées  dérnisoiin^les.  Parmi  cens  qui  n'ont  point  d'appétitt 
il  en  est  qnl  ont  pourtant  l'estomac  exeellent,  et  qui  digèrt»! 
tooteeqvlls  numgent;  leurcondmt  alimentaire  est  en  bon  état: 
ees  malades,  alusî  que  ceux  qui  n  roscni  de  mMii|;tT  sans  y  être 
autorisés  par  des  motifs  rt^el s  ,  sn  uul  uouruà  malgré  eux.  Si 
des  privations,  des  puuitioiis  même,  ne  peuvi  nl  vaincre  leur 
obsiiiiation ,  on  letir  fera  prendre  des  lavemens  de  iKimlloii; 
à  Taide  d'une  s«Midr  o'S()j)lia*;iriine  introduite  par  ic  nez,  on 
introduira  dans  Testomac  du  bouillon,  du  lait  sucré,  quel - 
quetbis  nn  p«n  de  vin.  Si  la  fortinie  du  niahule  le  permet,  on 
Je  placera  dans  des  bains  nulritifs.  Des  malades  cèdent  à  la 
doolenr  qnç  cause  l'introduction  de  la  sonde  ^  d'autres  «  vojnAt 
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ifti*oB  peut  le*  foire  Tirre  imlgré  en ,  tt*o|iyio«efit  filnt 

une  résistance  inutile  ;  quelques-uns  sont  rcpendani  assez 
obstinés  et  assex  patients  pour  supporter  peudaut  des  mois 
les  différenles  niauri'uvres  qu'on  est  obligé  de  mettre  en 
nsaffo  pour  les  nourrir.  Les  aliénés  aj^^ilén  ef  furieux ,  quelques 
mélaucoliques ,  ue  sont  pas  faciles  à  îeiur  liabillés;  ils  sont 
disposés  à  quitter  leur  chaussure  et  à  marcher  pieds  nus,  à  dé- 
chirer leurs  vétemens,  à  jeter  leur  cotffare,  etc.  L'hiTCr,  sur- 
tout ,  il  est  bien  nécessaire  de  préserver  ces  malades  de  l'ac- 
tion da  froid  et  de  Thumidité  ^  et  de  oe  rien  négliger  pour  les 
tenir  Téta*.  On  doit  attacher  dana  letlr  lit  ieê  malade»  qtiî  rea- 
taraient  tonte  la  nuit  eoncbés  nu*  êur  le  carrean»  et  les  parai y  tl- 
<{neSt  qnl  sans  cela  pourraient  se  jeter  à  terre ,  à  moins  qu'o& 
ne  se  serre  pour  ces  derniers  de  bols  de  lits  profonds,  dans 
lesquels  ils  sont  retenus  Sans  eontrahité,  ce  qui  parait  préM- 
rable  dans  quelques  cas.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  couvrir  les 
aliénés  dans  leur  lit  pendant  les  {jrauds  froids,  si  l'on  veut 
prévenir  les  congélations  et  les  i^jauji^rènes  des  pieds.  Il  faut 
laisser  aux  aliénés  tonte  la  libel  lé  de  mouvement  compaliiile 
avec  leur  sùi'eté  et  avec  celle  dvn  pt  i  sonnes  (jiii  les  appro- 
chent. Mais  la  surveillance  qu'exif^e  l'iilat  de  ces  malades  per- 
met dii^^ticilemeut  qu  ou  les  laisse  libres  dans  des  enclos  trop 
'  Tasles.  Tantôt  il  suffit  d'arrêter  les  mouveraens  des  bras  au 
moyen  de  la  camisole  ;  quelquefois  on  est  obligé  en  même 
temps  de  gêner  ceux  des  pieds,  à  l'aide  d'entraves,  pour  em- 
pêcher les  malades  de  courir  trop  Tite,  de  grimper  sur  des 
arbres,  de  sauter  par-dessus  les  mura,  ou  de  donner  des  coups 
de  pied.  Enlln ,  on  est  sovrent  forcé  dHittacher  des  malades  au 
bois  de  leur  lit ,  sur  un  fiinfeuil ,  ou  de  les  renfermer  dans  leur 
chambre  •  pour  les  empêcher  de  laire  du  mal  à  quelqu'un. 
L'exercice  est,  en  général,  utile  au»  malades.  En  été,  on  doit 
empêcher  les  alK  iu'  s  de  s  "exposer  à  l'ardeur  du  soleil  j  dans 
le  milieu  du  jour,  ou  les  laisse  dans  leurs  baliitalions,  s'ils  n'ont 
des  pr(MiH  noirs  frais  et  ombragés.  Fn  hiver,  on  fait  altertier 
la  promenade  avec  le  séjour  dans  les  ehauffoirs.  Onelf|ues 
malade;^  veulent  conslamnienl  se  tenir  dehors  ,  aller  et  venir 
par  les  temps  les  plus  froids  :  on  ne  s'y  opposera  pas  tant  que 
Teurs  membres  ne  se  refroidissent  pas.  Dans  le  cas  où  des  ma- 
lades seraient  restés  (n>|)  long-temps  exposés  an  fktiid,  et  au- 
raient les  membres  glacés ,  on  preudra  pour  lea  réchauffer 
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toulM  pi^caiitioiu  indiquées  daa»  les  eoDgélations.  Lei 
•oins  de  propreté  coosi^leot  particulièremeDt,  à  laver  tout 
les  matins,  i  grande  eau,  lea  eourt  et  lea  cellules  des  aliénés 
malpropres,  et  quelqueftns  les  infirmeries  et  certains  dor» 
toirs  ;  1*  k  renouveler  les  pièces  de  liu  salies  par  les  eicré- 
mens  des  malades;  3*  à  peiguer  chaque  jour  la  chevelure  des 
aliénés  qui  ne  peuvent  le  flaire  (il  serait  bon  de  tenir  toujours 
leurs  cheveux  rourts)  -  à  baigner  ou  au  moius  à  éponger 
\t$  parlit's  (fu  ( or  ps  rouvertes  d  tu  iliirt's. 

La  pai  ht*  <lu  la  lli*  rapt  uii(|iu'  qui  a  pour  objet  1  adiuiiiistra- 
lion  des  reuu-des  proprement  dits  ,  ou  le  Irallemenl  appelé 
médical,  ne  repose  poiiU  toujours  sur  des  principes  bien  Hxes; 
l^op  souvent  les  iudicalioos  à  remplir  sont  difficiles  à  saisir, 
peu  ou  point  déterminées  ;  la  nature  même  de  la  maladie  est 
loin  d*étre  toujours  facile  à  apprécier.  Des  idées  popui aires , 
des  procédés  purement  empiriques ,  certains  foits  isolés,  ont 
formé ,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  base  du  traitement  des 
aliénés  (Pinel);  aucune  affection  n'a  exercé  davantage  rimagi^ 
nation  inventive  des  médecins  :  moins  ils  connaissaient  la  fo- 
lie, et  plus  ils  s'attachaient  à  lui  opposer  des  moyens  extra- 
ordinaires et  violens ,  tels  que  douches ,  bains  froids ,  bains 
de  surprise,  submersions,  saignées  abondantes  et  répétées , 
superpurgalions,  etc.   Daquiu  ,  M.  Pinel ,  M.  Esquirol ,  en 
France,  se  jjout  particnîièrcment  élevés ,  dans  leurs  écrits  et 
leur  pratif|ue,  contre   i'îisajje  de  et  ^  m  oyi  iih  *  Uipn  Mpu  s  el 
barbares.  i>i  |Hiis  l'impulsion  (louiice        t^es  luédeelns ,  ou  ne 
saigne  plus  autant  les  aliénés;  rarcmeuL  ou  a  recours  aux 
bains  iroids;  les  bains  de  surprise,  la  submersion,  les  ei.nps, 
ont  été  proscrits;  les  purjpitils.  Les  doucheSy  sont  employés 
avec  ménagement;  en  un  mot,  on  a  remplacé  ces  méthodes 
perturbatrices  par  une  sage  espectation ,  surtout  dans  les  cas 
où  il  ne  se  présente  aucune  indication  pour  agir.  Biais  peut- 
être  un  excès  en  a-t*il  quelquefois  produit  un  antre;  peut-être 
a-t^on  trop  souvent  abandonné  l'organisme  à  ses  propres  for- 
ces ,  et  compté  sur  une  marche  naturelle  de  la  maladie  qui  a 
pu  conduire  à  une  terminaison  funeste.  Des  accès  de  manie 
ou  de  mélancolie  aiguë ,  qui  auraient  dà  céder  promptemcnt 
a  un  traitement  aelil  ,  uViii-ils  poini  dégénéré  en  un  état  de 
démence  iiieural)le  1'  Toutelols  il  faut  avouer  que,  dans  l'elat 
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d'aUéoaiioD  sans  indication  thérapeutique  bien  précise  ;  ce  qui 
l'oblige,  «oit  k  ne  rien  foire,  soit  à  employer  en  tâtonnant 
quelques  moyens  conseillés  par  les  aatenrs  comme  des  sortes 
de  spécifiques. 

Les  évacuations  saiiguiuei»  avait  iit  été  généralement  oppo- 
sée» à  la  manie  avec  fureur,  et  souvent  on  a  fait  des  saii^nées 
jusqu'à  (léFaillance;  on  a  réitéré  celle  opéraliou  un  graud 
nombre  de  Fois  en  piusiîeurs  jours  ou  en  quelques  semaines. 
Cuiteo  limite  Tusage  de  ce  raoyen  aux  cas  récens      manie  « 
et  à  ceux  où  il  existe  un  état  de  pléthore  cérébrale.  11  pense 
que  la  saignée  est  moins  utile  dans  la  mélancolie.  Daquin  s'est 
positivemeot.éléTé  contre  l'abus  que  Ton  faisait  des  évacua- 
tions sanguines  :  il  veut  qu'on  n'y  ait  recours  que  dans  le 
commencement  de  la  maladie ,  chez  les  sujets  jeunes ,  san- 
guins, forts,  furieux  ou  méchans,  et  assuré  qu'elles  sont  nui* 
sthles  lorsque  la  maladie  est  iavétérée  :  il  vante  surtout  la 
saijjuée  du  pied  faite  par  une  large  ouverture.  Il  tlit  (|ue  l'ex- 
cès {les  évacuations  saii^uiut  s  peut  jeter  les  malndi  s  dans  un 
afTaissemeol  dont  ou  ne  peut  les  relever,  causer  une  stu- 
peur et  une  hébétude  fâcheuses.  M.  Pinel  a  presque  exclu  la 
saignée  du  traitement  de  la  f'otic,  et  appuie  son  opiuiou  à  cet 
^ard  de  plusieurs  exemples  où  ce  moyeu  a  été  nuisible  Ou 
au  moins  superflu:  il  prétend  que  la  saignée  ad  deliquium  est  un 
des  moyens  les  plus  téméraires  qu'on  puisse  se  permettre,  et 
pense  cpie  les  cas  de  Tusage  judicieux  de  la  saignée  sont  ex* 
trémement  rares.  Il  signale  la  débilité,  la  stupeur,  l'idiotisme, 
Cf»nime  pouvant  être  la  suite  des  pertes  de  sang.  Deux  exem* 
pies  cités  par  M.  Pinel  tout  cependant  craindre  que  ce  mé- 
decin u'ait  quciquelols  mis  de  l'exagéralioii  dans  sa  manière 
de  voir.    Dans  l'un,  il  s'ajpt  d'une  tua!  ulc  de  dix-huit  ans, 
forte,  présentant  des  sijjnes  de  cougcstiou  vers  la  tète,  qui 
fut  prise  d'une  syncope,  dont  le  pouls  desccndil  de  (}ualre- 
Wngts  pulsations  à  soixante ,  quoiqu'elle  eàt  perdu  tout  au 
plus  quatre  onces  de  sang  :  la  veiue  fut  nussitèt  fermée.  Dans 
le  second  cas,  il  est  question  d'une  tille  de  trente-six  ans, 
dont  les 'règles  avaient  été  supprimées  par  une  frayeur,  qui 
était  dans  un  état  de  manie,  avec  cris  continuels,  fiice  très 
rou/je  ,  yeux  brillans,  conjonctive  injectée.  Une  saignée  modé^ 
rte  du  pied  est  pratiquée,  et  bientôt  après  la  malade  tombe 
JtiUA   un  étal  il  idiuûdiue  dont  elle  ue  j^uérit  qu  au  bout  de 
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deax  ans.  La  syncope  «prouvée  par  la  prMÎère  malade  n'est-* 
elle  poiat  produite,  daus  une  fovàp  de  eaa ,  par  la  craiole  seule 
de  ropératum?  Ëttîl  bien  certain  que  ehea  la  seconde  aliénée 
réTacuatton  sanguine  ait  aggrayé  la  maladie?  Aux  motifs  all^ 
l^oét  par  M.  Pinel  contre  Tusage  de  la  saignée  »  M*  £sqoirol 
ajoute  qu'il  a  vu  la  folie  augmenter  après  des  rèfçles  abon* 
dautes,  après  uue,  deux,  et  même  trois  saijjiiées  ;  il  a  vu 
l'état  de  tristesse  patisur  a  la  mauie ,  à  la  i'uieur,  aussitôt 
après  la  ««'iifjnée.  Cet  auteur  ue  veut  pas  cependant  proscrire 
remploi  de  ce  moyen.  La  sai^uée  est  iodispeusable ,  suivant 
M.  f^squirol^  aux  sujets  pléthoriques,  et  lorsqu'il  y  a  quel- 
que évacuation  sanguine  habituelle  supprimée ,  aux  aliénés 
menacés  de  congestions  cérébrales  brusques.  La  saignée  esC^ 
d'après  Haslam  «  le  remède  qui  réussit  le  mieux  lorsqu'on  a 
aHWire  à  des  malades  forts,  pléthoriques^ et  en  même  temps 
lorsque  l'aliénation  est  récente  :  ee  remède  est  inutile  dnns 
les  folies  aucienaes,  dans  celles  qui  existeut  avec  faiblesse  ou 
stupeur.  .1.  Frank  émet  à  peu  près  la  même  opinion:  il  rap- 
porte le  ras  d'une  jt'uue  liUe  maniaque ,  fjuérie  presque  ins- 
lantanéuieut  par  une  saij^nëe  de  plus  de  cpiatre  livres.  Ou  a 
proposé  de  tirer  du  sang  en  ouvrant  une  veine  au  bras,  au 
cou ,  au  pied ,  en  divisant  l'artère  temporale,  en  appliquant 
des  sangsues  sur  le  trajet  des  veines  jugulaires ,  aui  tempes, 
derrière  les  oreilles,  aux  pieds,  à  Tanus,  è  la TulTe^etci 
en  faisant  mettre  des  yentouses  scarifiées  sur  la  tète,  è  la  nu- 
que ,  derrière  les  épaules,  etc.  On  a  foie  abus  de  la  saignée: 
les  aecidens  signalés  par  Dnquin ,  M.  Pinel  et  M.  EsqQtrol ,  «n 
alVnissement  extrême ,  ou  un  état  d'agitation  et  de  fureur ,  ne 
sont  pas  rare»  après  les  émissions  sauguines  :  on  ne  voit  pas 
sans  surprise  des  malades  pâles ,  défaits,  ei  furieux  en  nu  iue 
tcmpSf  après  avoir  été  saij^^tK's  plusieurs  fois  de  suite  avec  abon- 
dance. Nous  croyons  eependaut  que  les  émissions  sanguiites 
ont  été  proscriles  avec  trop  de  sévérité  :  ce  moyen  peut  être 
très  utile;  mais,  pour  en  éviter  les  inconvéniens,  Û  ne  i«oC 
point  oublier  les  considérations  suivantes  :  1**  dans  pres- 
que tous  les  cas  de  surexcitation  et  de  congestion  cérébrale,  la 
déplétion  sanguine  doit  être  combinée  avec  des  applications 
réfrigérantes  sur  la  téte  et  l'action  d'agens  révulsila ,  si  Tob 
reut  obtenir  des  effets  prompts  et  durables.  2^  Les  saignéee 
locales  sont  souvent  préférables  aux  saignées  générales,  «uîl 
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poree  qo'ellet  aot  une  aclîoq  plus  directe,  toit  parée  qu'elles 
ne  causent  potol  de  pertes  sun^juioee  motiles  ou  superHues. 
3""  Ces  mêmes  sai^oées  localeu,  faites  avec  ména^emeui,  peu- 
vent être  réitérées  iinf^raiiid  uumbi*c  de  lois  sa«i?>  liicoavéaieai^ 
méoie  cher  des  ludividns  eu  ?i|i|);u  i  iuh'  it\-s  jaihles. 

L'eau  a  été  admiuiblf  ée  s>(>uh  lot  iiie  de  bains  tiedes  ou  hroids^ 
de  demi-haiiis ,  de  pëdiiuves ,  de  douches,  d'alf usions,  de  btà^ 
sons  et  de  elystères.  Les  bains  froid» ,  eu  à  peine  tièdes,  soal 
cMteUlés  MX  aliénés  forts  et  chez  lesquels  il  se  fait  un  dér^ 
loppement  eoaiidiérable  da  ekakur.  On  hkî  d'ahoté  pkaar  1» 
■ùhde  dans  «a  bain  ttède<,at  Toa  Ttde  enauila  la  baigaMm 
d'oa  tété ,  taudis  qu W  la  templît  da  l'avtre  «vee  de  l-eas 
froide.  Les  bains  de  surprise  ou  d'imniersioo  sout  sévèreaaeut 
proscrits.  L^s  hains  tièdes  sont  d'un  usajje  très  {général,  et  rc- 
t^oimnaitd»  s  par  presque  ton»  U  s  anteurs.  Les  (b  im-bal ris  tiè- 
des  soni  t mplovés,  soit  <  (Mitinf  révulsif»,  soit  pour  provofpier 
1  ccoulemeut  hémorrhoidal  ou  utérin,  soit  pour  calmer  tiae 
trop  viTe  excitation  Mxae  sur  les  organes  génitaux.  Daos  oe 
dernier  cas,  on  les  rend  quelquefois  caïmans  en  y  ajoutant lUM 
déeeetion  de  plantes  Tireuses.  Les  baius  de  pieds  fout  partie 
des  «oyeM  révirisifs  et  des  moyens  firuyocaleura  de  TéeuMle^ 
meut  ÉBenaCrael.  La  dooflhe  eottsiate  daaa  la  oliufe  de  l'«an  eh. 
oflÉonne ,  ea  naaae  tm  eu  ptnie^  sur  la  téte  du  malade.  LVwige 
de  la  première  eapèee  de  douche  est  d'tm  usage  fçéBéral  et 
presque  l»anal  dans  le  li  aiiement  de  la  folie.  On  en  a  fait  un 
très  graiid  ahns,  soit  eu  s*'  servant  d'une  colonne  d'eati  trop 
fnrf^e  et  trop  élevée,  soii  eu  proloi i;  .  ai»t  !'action  de  ee  me^yen 
trop  lonjif- temps  ,  p?H-  exemple,  un  cjuart  tl'heiiTe  ,  une  demi- 
heure^  ou  plus.  M.  i^iuel  veut  qu  ou  réduise  la  colonne  du  li- 
quide à  un  filet  ou  k  quelques  ^^tles  d'eau  pour  arroser  ei 
fidroidir  la  tète*  >l.  Esquirol  dît  que  la  éemdkt  doit  <ltre  dou- 
■ée  è  jeim«  a^ec  diseerneaoent ,  et  seulement  pendant  q«Ml- 
qnea  îastans  :  ce  médeeiii  se  l'administre  d'aillemra  ^o'à  m| 
petit  nombre  de  malades.  L'action  de  la  douche  rtirMâi  «Ub 
bîtenent  et  coundéniblemeat  la  téte;  elle  excite  ordinaire* 
asent  chez  les  malades  de»  s€»ntîmen8  de  craifite ,  de  frayeur, 
colère,  quelrpiefois  d  inili{;uation  et  de  fureur  :  trop  forte 
l*t  lr»i{)  |)rnlnn|^ée  ,  «Ile  a  eansé  des  aceidens  f^raves  romine 
naoycii  de  r*  Irij^ération  ,  I  i  (l-melie  pourrail  èire  uide  ,  si  «ion 
aotioo  pouvait  durer  plus  long-temps  «  et  si  uu  déreloppe- 
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iqent  de  olialear  comidérable  de  rempkftçtit  pat  en  qvelqnet 
miontes  le»  effets  du  Froid.  Sous  ce  rapport  «  les  appHcatîoni 
Iraidet  prolongées  tur  la  tète  sont  beaaooup  pîns  arantageases. 
Gomme  moral,  la  dooche  pc»t  être  de  quelcpie  titilill» 

aoit  pour  réprimer  et  pantr,  toh  poofrobliffer  des  malades  à 
s'oeeuper,  soit  enfla  pour  eieicer  chex  quelques-uns  une  eom- 
motion  morale.  Lesaffasions  et  applîeatioBS  froides  sont  préff&> 
rables  à  la  douche  pour  produire  l'action  réfrigéranle  de  celle- 
ci.  Des  iiuilades  éprouvent  un  tel  l^esoin  de  se  ralraîcliir  la  tête, 
qu'ils  exposent  eux-mêmes  celle  partie  sous  les  roluncîn  des 
foulai  lies  plusieurs  fois  chaque  jour.  Les  affusious  souL  uùli  s 
dans  qni  !iju(  s  (  ;is  Khquir<»l  \  Les  applicaiiniiH  de  Hdj^os  ou 
d'époQgei»  inipré^uée»  d'eau  iroide,  de  la  jjlaee  pîlée  renfer- 
mée dans  une  Tesste,  août  d'excellens  moyens  rét^^rigerans  ;  oa 
en  fait  sortont  usage  lorsque  les  malades  sont  dans  le  bain 
t^ède,  lorsqu'on  vient  de  faire  une  saignée  locale  à  la  téte  on 
an  eou  :  on  a  le  soin  d*en  graduer  Tac  lion  et  de  la  suspendre 
même  par  interralle.  L'eau  fait  la  base  de  la  boisson  ordi- 
naire des  aliéné.  Dans  les  hospiees ,  on  -voit  des  malades  qoi 
sont  dévorés  de  soif,  en  boire  ane  grande  quantité  le  jour  sc 
la  nuit.  Le  Roy,  d'Anvers,  a  conseillé  contre  le  snîoide  l'usage 
de  Veau  pure  prise  abondamment  Les  lavemens  simples  m 
composés  doivent  être  d'un  f^and  secours  dans  une  maladie 
si  fréquemment  aceoinpaj^née  de  eoustlpalion. 

J^es  pur  j;ai.iis  .saut  conseillés,  dans  Ir  plus  {jraud  iiuuild  e'  des 
cas,  par  tous  les  médeein.^.  L  rlh  hot  e  n  est  pas  plus  employé 
aujourd'liui  que  les  aulres  draslnpies.  Cox  place  les  vomitifs 
au  prrmirr  ranfj;  Tïasiam  n'en  fait  aucun  cas;  Daquin  les  re- 
garde connue  uutsibles;  .1.  Frank  les  prescrit  aux  malades 
peu  irritables ,  chez  lesquels  il  n'existe  pas  de  pléthore  eéré- 
brale  :  ee  dernier  donne  Téméiique  comme  nauséeux,  méié  à 
quelques  alimens  ;  Cox  en  fait  prendre  jusqu'à  douze  grains 
par  jour  à  dose  fractionnée.  Les  vomitifs  et  les  pnrgatifii  eier> 
cent,  en  général ,  leur  aolion  cbes  les  aliénés  à  la  môme  dose 
.quechexies  autres  malades  :  les  individus  qui  ont  besoin 
d'une  dose  plus  forte  sont  en  petit  nombre.  L'opium  est  un  très 
grand  remède,  suivant  CuUen ;  c'est  un  moyen  béroïque,  se- 
lon Daquin;  Cos  assure ,  au  contraire ,  que  l'opium  ne  produit 
aucun  effet  permanent  chez  les  fous.  M.  Esquirol  assure  ausst 
que  les  narcoliqucd  sont  plus  nuisibles  qu  uUled,  bUi  luuL  s'ils 
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y  a  pléthoi^e  tanguioe,  eongcidim  vers  la  téte.  Le  éaaapkM 
Mimlépur  DM|înft  «cLoeher,  «idépffMéyarOiilleD,  H«l* 
Im  el  Goi  ;  ItiMiiOT  a|i  fmerit  «110  dcoA-di^M 
^bifiliteM  d6  nwe    4e  gomne  «ralM^e,  nue  déotiHNieede 
maigre  radieil^  lix  oooeê  de  fleur  de  «mm  el  uMoeee  de 
MTop  de  pevaU  :  il  tmt  prendre  de  eeCle  imxture  jusqu'à  cau- 
ser UQ  léffer  mouvement  fébrile.  Haslam  a  douué  le  camphre 
dans»  diiL  cas  pendant  deux  mois  de  suite  :  huit  malade»  »(j[it 
restés  incurahU  s  ;  l'un  dut  sa  guériâon  au  camphre,  el  l'aulre 
ne  iie  rélabhlque  j)hisit;urs  mois  après  en  avoir  fait  usage.  J« 
Frank  conseille  le  mtisc  dans  les  suppressions  d'exanlbèmes  , 
de  trantpiralions ,  chez  les  jeunes  gens  et  les  femmes  douéea 
d*iiBe  vive  eeasibilitë.  Apfèe  ka  vomîiifs ,  Cox  place  la  digitale 
«OBune  étant  le  meiUenr  iwède  cootre  la  folie.  Smveat  loi , 
M  ne  doit  regarder  eomme  incurable  eneun  cas  dans  leipiel 
on  n'a  pas  lail  ntey  de  la  digitale,  partienlièteneat  $i  le 
pouls  est  fort  et  fréquent  :  il  en  aiigneale  prograesimneof  la 
dose,  jusqa^à  faite  prendre  treii'groe  ehaque  joor  de  teintnre 
très  eikargde»  Il  perie  d'nn  n^lëde  dent  le  ponb  deseendatt , 
par  Femploi  de  ee  remède ,  de  qnatre-TÎngt-dix  pulsations  à 
quar  ante  ;  à  quatre-vin^t-dix ,  le  malade  était  dans  un  eiat  de 
fui  l  ur  continuel  ;  à  soixante-dix,  il  avail   sa  liusmi  culière  ;  à 
cinquante,  il  était  mélancolique  ;  à  qtiaranlt;  ,  il  «lait  dfîmî- 
lîiorl  :  i!  a  élé  fi^uéri  en   prenant  pendant  quelcjues  semaines 
une  dose  de  digitale  sut^^hsante  poui  tenir  le  pouls  à  soixaute-dii 
pulsations.  J.  Frank  propose  ce  médicament  contre  la  prédia« 
position  à  la  felie  :  dans  le  cas  oâi  eette  maladie  prônent  d*une 
onnee  sorofoleuse  et  inflammatoire ,  où  il  y  a  imminence  d  aF* 
flnx  sanguin  à  la  téte ,  il  presçrtt  nne  forte  infusion  des  feoilies 
do  la  plante.  Un  médecin  allemand.  M»  Sender,  nous  a  eom* 
nMiqné  Vebsenration  d'an  jenne  liomme ,  aliéné  depnis  en- 
iriron  deni  mob,  qni  Ibt  goéri  après  quelques  jours  de  Ted* 
«ûnistration'de  la  digitdk à  hante  dose,  en  infusion ,  et  après 
«foir  éprooré  des  eecidens  gastriques  et  eéréi>ranx  très  gra- 
▼es.  Ce  n'est  pas  en  France  qu'on  ferait  de  pareils  essais  :  on 
craindrait ,  avec  raison  ,  de  déterminer  une  gaslro-encéfîha- 
lite  intense  et  même  funeste.  Le  quinquina  a  été  donné  comiiie 
aniipériodtque  dans  les  cas  de  iolie  interniittentc.  Cox  recom- 
mande les  toniques  lorsqu'il  y  a  de  l'apathie  el  de  I  engourdis- 
«émeut ,  et  assure  <|iie  les  ^rugineux  accélèreut  la  convales- 
iMa.  é€  MétL     min.  22 
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ctence.  L'application  de  sinapisme»  aux  extrémités  ÎDf«*rip!îre«î , 
de  Tislcatoires  «iir  diverses  partie r  du  <wps ,  d'un  sélou  a  la 
aaque,  d'tin«  pommade  ttibîée  et  iiTitante  sur  la  téte,  de 
Mutères  à  la  nmftB ,  sur  les  épMits  ou  aux  liras^  a  élé  m»* 
seillée  dani  divemt  mmmUÊtÈUm^  tÊMM  pMT  produirsMi 

»îi«iMi  eM«M  aiMlMl  dlil  mir  «i#Mlé  k  f|Hb 
mm  Mt  «fM  wmékê^  On  m,  appUqoé  4m  wamm  èitiièn  k 
M  M  Mf  k  têH^  M.  VakiilM  •  foblié  dM  tltartrtiit  4t 

manie  âîfruë  f^érie  par  ce  moyeo.^Nmii  «toi»  le  moia 
réussir  »ut  deux  jeunes  filles  trailécs  par  M.  Ksquirol  :  elles 
étaient  dans  un  éfat  de  shippur  depuis  près  d'un  an  *.  en  mollis 
de  €|uin7e  jouPH  i^Ue»  eiititreut  jmi  couvai  ♦.•licence.  Après  leur 
guérisou,  «  [Irs  dirent  qu'elles  avaieut  senti,  au  moment  dr 
Topération,  comme  untorrenide  feu  se  répandre  dans  tout  leur 
corps,  et  que  dès  lors  leur  iulelligeoce  avait  commencé  à  re- 
prMlra  aoQ  aetmié.  Le  fm  «mf  élé  dirifé  iur  kf««k  an* 
péMwe  éa  k  avque.  Nous  avons  aussi  Vtt  «ne  eucrykain 
Mfftelle  résulter  de  l'ayylieatka  é^mm  hoÊÊom  de  êmr  tmfi 
•or  kléte.  J.  IFtmwk  n'm  ftm  <rak(t  éê  ywhfêwm  U  iiiiiiliHiiiB^ 
il  Pmi'  MOQVBikiMrt  m^tê  k  kiM  fvo^tet  (ki  istdmki^ 
pdhttioaa^ ctii  eik  afiit  M  iiiiiÉMià  %9m  kt  wtw 
Ot  Mffti  <k  yitoMttfwal—wFté  an  laoym  <f«n» 

par  Darwin ,  a  aurloat  été  préconîaé  |Mr 
Cox ,  qui  en  a  le  premier  observé  les  etfets  par  uuti  expérience 
multipliée.  Ce  moven  a  été  depuis  em^pyé  p»r  Hufeland  et 
Horn  ,  k  Berlin ,  Udicr,  à  (Trnève  ,  Martin,  k  Lv(ni,  Hallnran, 
en  Aufçletcrre.  La  mactiltie  est  cotisituiie  eu  {nvvtw  <le  jt  u  de 
bague:  tantôt  I  aliéné  est  placé  assi»  stir  uue  espèce  de  fau- 
teuil adossé  à  la  lige  centrale ,  et  d'autres  ibis  on  le  dispoae 
horimitakMKtv  ka  pM»  à  la  cireoaiéreDce  :  Cox  préfkv 
l^wiktirtiÉH  ni  k  foMnm  t«rlMftl«b  Le  malade  Êàaà  fimi^m 
mm  k  miAmB  m  mbwnm,  m  k  kit  tutoti  fUm  m 
Morat  yfHit  €f  pkn  ou  violiii  kc^^tmiMi^  tslMi  kti  cimmi^ 

•vréetpmemet  aakat,  de  k  pÉlwiP»  mi  dial  imhJMmm 

•mààt^  dès  verHgim,  des  nausées ,  des  wiBitaèmos ,  quelque 

fois  une  abondante  excrétion  d'urine;  il  détermine  il  peu  pré» 
les  mêmes  pbénomèues  cbest  les  aligne»  ^  il  provoque  souvent 
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c^ite  wt  tm  sovmell  doux  et  paisible ,  et  des  maladlM  M  taat 
trourés  |;iiérif  en  se  réveilUait  Le  mém  jMéëaem  mmrê 

lÊtWK6  ASsMIW  pMtoMlfi%Ve  %1MP  le  systè^Btt  SMPIWDE*  ll4MI|M^ 

tu  imyvYciMBt  dl  ^fMnt  ^  il  dmiMM  ki  MMiMlrt^  ^ttltée  ^  ec 

Texcite,  Att  contraire,  lorsqu'il  est  rapide.  Le  piroueltt^meul 
est  toujours,  snivant  Cox  ,  im  (ks  moyens  Jes  plus  el'ticaces^ 
de  quelque  nature  que  soîi  la  malaclic  ;  il  produit  des  effets 
étODnans  :  c'est  au  moins  un  moyen  propi  e  k  inspirer  la  cminfe, 
h  rendre  doclfi*  ,  e(r.  (li*  méfferin  vsoiniiet  les  malades  avant 
ou  après  le  repns  ,  et  fait  d'abord  prendre  à  quelques- «M 
deoi  grarot  dTéniétique  pour  aider  le  Tomissement.  Oox 
porte  huit  eas  dans  lesquels  le  pht^neiteneat  «  été 
iiie(p«  l^Fwuwt  eaf après  hi  premitre  ^pi'cu^f  eenMMri  de 
nmf  lieofes^  Hporfnseii*  AntmiMe  est.*  etopceir^  eketieeiimii 
trrileiBeet  fofrnetvens  y  ptrdoetteHMijÉ  ^  soeidees  pféotoëe  % 
eoniiiieii  fie  ifois  neores^  uuue  Hineiionvios  «  ,eweMM  eeeewii 
êowMeli  de  «s  Keoree,  mîesK;  guérlton  à  le  hmffe.  fMjêAise 
«et  .*  le  mafade  derient  seulement  plus  docile.  Qmatriémê  ctti  : 
l'élai  de  cet  aliéné  s'améliore  sensiblement.  Cinquième  cas  :  la 
pirouettement  ,  inutile  d'aborti,  tinit  par  procurer  du  som- 
meil,  amener  du  mieux  .  et  opérer  la  jyut  iisfMi.  Sixirtnc  mt  * 
mooomanîe  rel!f?;ieuse,  rchis  dr  man^r;  peu  h  peu  îr  malade 
mange,  devient  docile,  et  guérit.  Septième  cas  :  l  aliéné  est 
rendu  plus  calme  et  plus  docile.  Huîitéme  em$  :  le  pirtmrttrewt 
liait ,  à  ta  kmgue ,  par  pro<hnre  de  boue  léivltats.  Qe 
a  été  essayé  à  Tk^^fiilal  des  aliénés  k  Lywi  f«r  le  deeie«r  H 
Ile:  il  pareil  ^peeewédeelft  s'a  pont  en  à  «TeftleM^  U 
ptoebe  eo  pnoMCMMiit  de  emste^  dM  oeoidioe  elhoyaldee^ 
trie  i|8e  ijMopesy  iNMol«pof^geiloeef  ftHMeno  oMf^toe  ^Be» 
fnieol).  Cteewiyoaeetd'eilleiirspeoeoMmee  PhnciuBme^ 
eeeiMe  que  la  peeMeo  Iboffeootrie  a^ee  la  tlieireffeleeeMBe 
doit  être  daogereuse ,  et  faroriser  les  congestions  oérâiralet. 
le  ne  sais  si  l'on  a  essayé  de  ^eer  la  lèCc  à  la  eirooolié* 
renée. 

Qu(  Iques  indications  curalivos  pt  uvent  être  déduites  d'une 
roauière  plus  préeise  des  causes  de  la  maladie  ,  de  sa  oatiii'e^ 
de  «a  marche,  de  ses  complicaiifHis ,  etc.  l*  Le  plus  souvent, 

atoneHUMM  dit^  la  folie  ee  défcioppe  leeteowuiti  tes 
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agÎMeot  a  plusieurs  reprt«et,  ou  gardueliemejil,  |K)ur  la  pro- 
duire. 11  n'est  pas  douteux  ifue,  daos  un  grand  nombie  de  cas, 
ai  le  méd«oUi  était  appelé  à  temps,  et  ne  méconnaîssaît  point  la 
aonroe  et  la  nature  du  mal ,  il  obtiendrait  on  plein  auccèet  toit 
en  soustrayant  le  malade  à  l'aetion  de  la  eanse ,  soit  en  faisant 
disparaître  les  premiers  aocidens.- L'insomnie  ^  les  manx  de 
tête,  certains  .ebangemens- dans  le  earaeCère»  ramaigrisie- 
meot ,  doivent  toujours  fiûre  eraindre  pour  Tayenir  quelque 
maladie  grave  du  cerveau.  A  cette  époque.,  la  cessaLiou  de 
Taction  des  causes,  la  dislractiou,  les  l)aiLis  lièdes,  des  déri- 
vatifs ,  dirif^és  vers  le  caual  iniestiual  cm  la  peau  «  quelquefois 
une  ou  plusieurs  évacualuujs  sanguines,  pourraient  suffire 
pour  prévenir  de  plus  fàclieiix  accideus.  2^  Les  ëcoulemeus  et 
les  exanthèmes  supprimés  doivent  toujours  être  rappelés  .  on 
an  moins  suppléés.  Les  aflectioiis  des  organes  éloignés  du 
cerveau  f  «piel  que  lott  leur  rapport  ayec  la  folie,  seront  priseï 
M  oonsidéralion.  La  suppression  du  flux  menstruel  et  la  cens* 
tipation  sont  deux  aceidens  qu'on  a  souvent  à  combattre  »  et 
.qu'il  est  lûen  nécessaire  de  ne  point  né^^li^er.  3*  Rusli  dit,  aTce 
rmson,  qu*il  faut  avoir  égard  à  la  nature  de  l'aliénation,  et  non 
à  ses  formes,  pour  la  traiter  méthodiquement.  D'un  autre 
côté  j  Cou  dit  que  la  foreur,  la  violence,  la  ra^e,  peuvent  ca« 
ractéristr  également  l'état  ri  lieuique  et  l'état  aslhéniquc,  et  que 
le  pouls  ne  fôurnit  aucuu  ludice  à  cet  égard.  Cet  auteur  aussi 
a  raison  :  îl  faut  cliercher  d'autres  caractères  exlei  ieurs  de 
l'état  morbide  du  cerveau.  iMais  celle  partie  du  diagnostic  de 
la  folie  est  encore  très  obscure ,  et  a  besoin  d'être  éclairée  par 
de  nombreuses  recherches.  Un  état  de  pléthore  générale  et 
bien  caractérisée  se  présente  ehes  phisieors  aliénés ,  soit  an 
délmt,  soit  dans  le  cours  de  la  maladie.  Les  sujets  jeonea,  na- 
tnrellemeot  sanguins,  les  fienoones  vers  Tège  critique,  les  alié- 
née en  démence  qui  prennent  une  nourriture  abondante  i  y 
aont  surtout  sujets.  Cet  état  a  pour  signes  la  plénitude  et  In 
force  du  pouls,  un  sentiment  de  pesanteur  générale,  le  (gon- 
flement des  veines  superficielles,  de  l'oppression,  la  diminu- 
tion de  Vaction  musculaire,  quelquefois  même  un  léger  degré 
de  paralysie  qui  iaiiquele  malade  parle  difficilement,  ouvre 
les  yeux  avec  peine,  la  turgescence  de  la  face,  l'opiMessiou 
de  la  pt  usée  ,  et  nne  propension  à  la  J*omuolence  au  lieu  d  a- 
^tatiou  et  de  ^tureur.  Les  moyens  qu'on  oppose  à  la  pléthore 
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•ontmnnit.  Si  on  m  te  bàtah  de  tirer  daMo^^ ,  des  malades 
pourraient  être  frappés  d'un  coup  de  saog  et  succomber.  Ua 
état  opposé ,  une  sorte  àian(m\e ,  se  présente  chez  quelques 
malades  qui  ont  été  saignés  trop  abondamment:  peut-être 
aussi  cet  accident  cxisle-l-il  chez  'quelques  malheureux  qui 
devieuneot  aliénés  après  être  tombés  dans  la  misère  la  plus 
profonde,  et  chez  les  malades  dont  TiiiTasion  de  la  folie  a  été 
précédée  de  loogt  jeûnes»  de  pHyatiou  de  toute  sorte,  ou 
^pû  s'obstinent  à  ne  pas  prendre  d'alÎMBS  depms  que  le  dé- 
lire e  éckié.  Un  régime  tonique  sens  être  trop  eieitant,  l'air 
doi  la  eampagne ,  un  peo  d'eiereiee ,  relèreron^  pea  à  pen  les 
fbreest  et  ramèneront  quelquefois  la  raison.  On  sait  que  dans 
beaucoup  de  cas  où  il  eiiste  un  état  aigu  d'irritation  dans  le 
cerveau ,  le  pouls  reste  néanmoins  tiaturel  ;  mais  alors  les 
pulsations  des  carotides,  des  temporales,  sont  ordinairement 
fortes  et  yibrantes;  la  circulation  capillaire  de  la  Face,  des 
yeux,  du  crâne,  est  plus  active ,  ces  parties  sont  plus  rouges 
et  plus  chaudes;  elles  sont  quelquefois  douloureuses ,  les  yeux 
sont  brillans  et  sailians  :  ces  mêmes  caractères  se  rencon« 
trent  dans  beaucoup  de  cas  de  folie,  sorloat  an  début  Le  trai- 
tenwnt  doit  particulièrement  se  composer  alors  d'éraevalions 
sanguines,  de  bains  lièdes,  d'applications  froides  sur  la  tète» 
de  pédiln^ns  sînapîsés  »  de  boissons  laxatires  si  le  eanal  intes- 
tinal'est  en  bon  état  Mais  si  ces  moyens,  employés  d'abord 
aree  nne  certaine  Tignenr  ebex  les  sujets  qui  peoyent  les  sup- 
porter, ne  prodnisent  point  d'amélioration,  il  faut  user  avec  , 
ménagement  des  saignées  et  des  applications  froides.  On  ob- 
serve beaucoup  d'aliénés  dont  les  fonctions  nutritives  et  gé- 
nératrices sont  parfaitement  régulières,  chez  lesquels  la  cir- 
culation et  la  chaleur  de  la  tête  sont  dans  Tétat  naturel ,  qui 
n'éprouvent  aucune  espèce  de  souffrance  :  ils  déraisonnent, 
et  c'est  là  tout  le  mal  apparent.  Quelle  est  chez  ces  malades 
la  nature  de  l'affection  cérébrale,  et  quelle  indication  a- 
t-on  à  rempUr  ?  Le  médecin  qui  redoute  les  erreurs  de  l'em- 
pirisme attend  presque  tout»  dansée  eas»dn  temps  et  de 
l'eaipiei  des  moyens  nM>ra«i.  GioaciT. 

BiMioaaàffmB.-»€slle  bîMiogrsphie  devait  Itie  fr<s<é<B  d'ua  arllds 
biitofiqne  dsas  Isqnel  anrsisnt  été  néssssairmMnt  indiqués  ks  pas- 
sages des  aoteofs  qui  se  sent  osoupés  de  la  fslâe  aveat  le  ssiaSéme 
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siècle  y  ou  j>ar:ii  kstui  seulcnirrH  l's  traités  spéciaux.  Maii  l  ndup 
de  cet  article  nuu^  a  engagé  à  le  «iparer  de  l'article  prcccJi  uL  cl  du 
suivant ,  ((ui  oceupent  déjà  une  place  assez  considérable  dans  ce  vo- 
lume. iSous  nous  propoiion»  donc  de  faire  1  histoire  des  maladies  m«ii- 
taies  à  ce  dernier  mot  :  c'est  U  cjue  devra  être  cherché  le  complément 
de  la  litLliu|^t  jj  hie  qui  suit.  R.  D. 

Pour  ne  pas  présenter  en  une  seule  série  l'énorme  liste  de»  ou- 
vrages écrits  sur  PaHénation  ,  j'ai  cru  devoir  les  placer  sous  plih- 
sîcnrs  divisions.  Mais  cette  classification  pst  bien  loin  d'èire  rif»oa- 
reuse ,  car  il  a  fallu  la  faire  da|*r*  ^<  In  titre  seul  des  ouvrages,  pour 
tous  ceux  que  nous  n'avions  pas,  ei  sur  lesquels  l*^s  renscifrnpnicri 
BOUS  manquaient.  Néanmoins  une  classification  dékeciUQUM  iHHit  a 
fêt^  préférable  «  Tabscnoe  de  toute  UaMàiicaiioD. 
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FOMENTATION.  —  On  donne  ce  nom  à  toutes  les  applica- 
tions chaudes  failes  à  la  surface  du  corps,  excepté  celle* 
qui  sont  liquides  et  sous  forme  de  bouillie  ou  de  eataplasme- 

[Fojez  ce  mot\ 
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Oa  dUlîague  les  t^omeolatioiit  sous  ie  rapf>ori  de  la  fome 
MM  laquelle  on  les  applique  «  etaiHii  ]m  rapport  4e  leara 
propriétés.  .QmbI  à  lear  forme  9  ellea  sont  sèches  on  ha* 
miàÊê*  tin  eiapioio  eomaie  foneatelima  eèdiea  let  linge»  el 
leatee  le»  éukm  ^henflées  à  mn  eertrâ  dcfré,  lea  teelieu 
4e  «dile,  de  eendre,  de  fitfine  elunde,  lea  brigua  eheiif* 
léee,  lee  boolea,  lea  bomeiUea  pleiaee  d'eav  bosilkete,  lea 
plaquea  et  lea  eylindrea  de  fraie  ou  de  teot  antre  métal , 
rougis  au  feu  et  renfermés  dans  des  boites  garnies  de  lole. 
On  su  &ei  t,  pour  l'usage  des  fomentations  iiumides ,  de  iln^re, 
de  flanelle  ou  de  toute  autre  étoffé,  et  d'éponger  qu'on  im- 
bibe avec  des  décoctions  ou  des  li(|Mi(les  chauds  dv.  iWiié- 
rente  nature.  On  renferme  aussi  les  Ijcjuidcs  dans  des  vessies; 
on  applique  sur  la  peau  dea  piaataa  cuilea ,  à  nu^  ou  reafer" 
■léee  dena  des  linges. 

Les  propriétés  des  fomentatione  teaâ  eatez  variéea  :  edlea 
ifûi  amt  aèebea  dorreel  k  pftea  graede  |i«Hie  de  leori  efFeta 
à  Teetien  du  ealoriqne,  el  eoal  plae  m  mîb*  eieilantest 
•omiii  qu'il  etteeevMeli  en  ploa  on  Moint  grande  quen- 
thé;  eependenl  la  natsre  du  eorpe  à  l'aide  duquel  on  le 
trantaMi  influe  beaiieoop  anaai  anr  faetioe  de  ee  moyen  thé* 
rapeotique.  Un  corps  métallique  cbaud  transmet  la  chaleur 
dout  il  est  pénétré,  sans  déterminer  par  lul-iuèiiu'  aucune 
action  particulière  sur  la  peau.  Mais  bi  le  corps  clinud  qu'on 
applique  est  susceptible  d  exciter  l'évaporation  cutanée  ,  et 
d'absorber  la  transpiialinn  însen»il)le,  ou  delà  laisser  plisser, 
comme  le  sable  chaud,  par  exemple,  alor»  il  en  résuite  un 
aœroiaaemeDt  marqué  dans  la  transpiration  de  la  partie  fo- 
mentée, et  les  sacheia  ehauds  agiaaent  eemme  dea  éttma 
eèebee  disposéea  leealewent.  Lorsqu'au  contraire  le  eorpa 
qm  sert  à  la  fomentatioa  abaorbe  rhumeor  de  la  traoapiratioa« 
et  ne  la  latsae  pateer  qu'incomplètement ,  comme  la  fla- 
nelle, il  eimbibe  pep  à  peu  d'une  bomidité  ebaude ,  et  p ro- 
dait dea  effclc  enaloguea  k  eeax  dea  écnf  ee  et  dei  fomentaliont 
bnmidet* 

Lea  fomenfattons  humides  jouissent  de  pn>priécéa  très  ana- 
logues à  ri'iles  des  caLi j)lasmes ,  tU  doivi'iit  tUre  préférées  à 
ceus.-  Cl  lorsque  les  parties  sont  très  douloureuses  et  ne  peu- 
vent supporter  le  poids  des  bouillies.  I.es  fomentations  hii- 
■ûdea,  oomme  les  cataplaamea  chauds ,  humectent  la  peau* 
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m  .  waiAinr. 

OttWQi  li*  porstf  ei  la  mckmt  pint  pmiiéibl«  è  IMiob  iet 

)^«iide«.  he^ÊTs  propriétés  purlteulièret  varient  enimite  suivant 
celles  des  lic|uide8  avec  lesfiiifls  on  fomenle  la  partie  doulou- 
reuse. On  peut  aiusi  dihti uriier  des  fomentftltODs  rc  lAi  hantes, 
a«triÉij;<  s ,  loîiiques,  excilantos,  narcotiques,  qui  seront  t  ni- 
pluyées  dans  les  ditl'érentes  circonslaoces  où  les  médicaiiont 
émolii««iea ,  toaiqnet,,  exciiauteê,  ete»,  seront  indiquées. 
(  yojrëz  ^»  à  «et  é|rard ,  Fartlde  Catafl«biib,  poar  évilar  dm  ré* 
péiitioiis  toulUeft)*  6sbh»iit« 

F0VGn01l«««-  Cetle  expreaiien ,  qui ,  daiii  U  langage  ordi» 
iiaire ,  signifie  l'aotion  à  laquelle  on  se  livre  povr  ■ttciiidram 
ImiI  quelconque,  racliuu  ou  le  devoir  aUaclié  à  une  charge, 

e^t  employée  en  physiologie  dans  un  sens  analogue,  et  dé- 
signe l'action  d  un  oî-^nfîp  on  d'un  appareil  d  nr;;;njes  ayant  uo 
but  coromun.  C'est  ainsi  que,  dans  le  premier  cas,  Ton  parle 
de  la  fonction  d'un  nerf  «  d'ao  amsale,  de  l'estomac  ,  du  eer» 
veau  I  640.  y  et  qua ,  dans  la  saeoad^  on  dit  que  la  digestion  ^  la 
cîroulation,  la  ratpiratioo ,  etc.,  aoat  lté  Ibaoliotts  de  réeooa* 
raie  animale,  Naoê  n'indiqnarone  paa  ki  le  nombre  dkera  ém 
foncUona  admise»  par  las  physiolof^îatas  «  ni  Tordre  sysléna-» 
iiqne  suivant  laqud  elles  ont  été  rangées;  noos  na  disemarons 
pas  non  plus  quels  «ont,  dans  l'état  actuel  de  la  seianoe«  ka 
groupes  de  phénomènes  qu'il  faut  reconnaître  comme  consli- 
tuanl  uue  fonction;  les  dévrloppcmen«  dans  lesquels  nnu& 
entrerions  8eraien(  ijcrcssai rcineul  reproHnits  au  mot  Orga- 
nisme, e\  aux  aitiolt^!»  consacrés  à  chacune  des  fonctions. 
(f^ojez   UaCAMhMC  ,    iNNERVAIlOlt  ,   IHOTRITION  ,  CALOaiFlCATIOK.. 

Dici.  won,  AasoAFnoM,  CêttcuhknoÈ^  RisnaATma,  ëBcasiiaa« 
IfiMBRATfoii,  Locomotion,  Voiiv  Sbmsatiob,  P9tobou>glb.  ) 

roHDAUT.  ^  On  abonné  ce  nom ,  trèa  umté  dans  le  aya- 
lèoMt  des  Immorisies ,  et  conservé  dans  le  langage!  vulgaire , 
aux  médicamens  que  l'on  suppose  doués  de  la  propriété  de 
dissoudre  les  obstructions  ou  engorgemcns  (  tii  oniques  formés 
par  une  préleiMlm^  f^onr^nlaiion  de  la  lymphe.  On  considérait 
les  fnndans  comme  les  plus  éneigiques  de»  médicamens  atté- 
1  UAMus»  On  Y  rapportait  les  sous- carbonates  da  «Aude  ei  de  po- 
lassOf  les  aoua-oarbonaleei  bydreaUorate  d'amnuiniaqoe,  ks 
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|iré|iarâtioos  antimoaiale» ,  mercurielte»,  ieft  foith  de^ou^re  '^ 
\€ê  êÊMOL  mukénïm  alcalim,  le»  racÎM  et  ho\n  Mid«ritquef  « 
lef  gfimaies*ré$îaet ,  iee  savons  médicinaux.  La  déseni Dation 
de  lÎMidaiit  refioeftoc  tnr  urne  hypothèse  gra|«He,  et  ii'indH 
qÊÊM  effet  aecoAdeire  trèe  trarnibk  éB  e«rciiiie  médà* 
ee«ei»Y  4oit  itre  beoaie  do  voeeb«l«ire  déjà  thétep«oti^ 
et  dft  h  mÊtàèn  médieele  (voyÊM  d'aillem^  àH^m).  Qmm* 
doBBé  le  MB  afideud  de  fimdmiU  tkhafmuk  «ne  iirépeimtÎBB 
-  anthnoniale  propotée  par  Rotroa ,  et  eomMérém  eeauDe  jouie* 
«anl  d'une  propriété  fondante.  Celle  ])réparation ,  ioufitée 
iTiajnit  (lant,  est  I  rniiinmino  di  iphorélitjue  non  lavé,  ou  UD 
composé  d'aulimuuiaLc  et  cie  sulfale  de  pousftc  ^f^ojez  Ai<Ti<« 
msmg).  H.  D. 

■ 

FOHGCS. —  Ce  nom  a  été  donné  à  des  tumeurs  de  diffé- 
rentes espèces,  ressi mblaut  plus  on  nnoîns  exactement  par 
leur  forme  à  nn  champifjnon  ,  et  dévelopj)ées  sur  la  surface 
extérlcnre  ou  dans  l  épalssmir  de  la  dure-nière.  du  périoste, 
de  la  peau,  dans  le  sinus  maxillaire,  sur  les  membranes  mu- 
queuses et  tibro-muqueuscs.  Ou  a  aussi  Dommë  foo^^us  un 
boursottflemeot  particulier  de  la  substance  cérébmle  que  l'on 
obterTe  quelquefois  dans  les  plaie»  de  téte,  tTec  perle  de  sub- 
stance au  crâne  et  h  |a  dare^mère.  Oo  ^  eocore  imposé  la 
mèmt  déooininatioD  aux  ▼égéUttODS  pin»  ou  moins  yolumi- 
neuaetrde»  ulcère»  cancéreux,  et  aax  lumeur»  que  J.  L.  petti 
désigoe  »oos  le  nom  de  tum4i$r$  variqueuses,  et  qui  par^ÎMeut 
être  formée»  par  le  développement  accideotel  4^  TaiM^aua 
capillaires  artériels  et  veineux.  Celle  expression  est  donc  trè» 
Vajjut  ,  à  moins  qu'on  n'y  joigne  une  épilbèle  (jui  désigne  d'une 
manière  positive  la  nature  de  la  maladie;  et  ce  n'est  (|ue  pour 
ne  pas  tni[>  (unis  éloi^jinr  de  l'usage  reeu  qu(t  uoUvS  la  conser- 
verons Les  divei  s  Fondus  sei  onl  déci  ils  à  l'arliele  des  organes 
OU  des  régions  dau.s  lesquels  ils  se  développent,  (/^o/e-s  Dobe- 
MàRg,  0»,  Suit»  MAxauias,  Vmic^  wjrez,  en  ouUre,  k»  ajrli- 
de»  Cancu,  OtiîosAaco^t  Poi.tpk^ ^aucqjis,)  ^ 

» 

FOflCRPS.  —  Mot  em]irnnlé  an  lafin  ,  et  employé  dans  l'art 
des  acconcheîiH'ns,  pour  di  sij'jUi  i*  »n»e  sorte  de  pinee  destinée 

à  »ai»ir  la  téle  du  fxatu» ,  et  à  Tamener  au  dehort .  Quoique 
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quelque»  auieurs  aient  cru  démêler  daus  Avlcenue  rindicalioD 
de  deux  sortes  de  forceps ,  et  trouver  daus  la  pince  avec  la- 
quelle Uueff  saisissait  ies  os  plats  du  crîme  l  imap^c  de  cet 
instniriHut,  cependant  c'est  à  Chamberlen ,  qui  pratiquait 
l'art  des  accouchemeosà  Loadres,vers  le  milieu  du  xvii*'  siècle» 
que  l'on  ea.  aUfibue  géa^tikieiût  riuTentiou.  11  parait  que 
àuM  la  même  tempt  un  «cooiieheur  de  Braolord,  Dfinkim* 
1er,  te  mmÂi  d'un  MitmoMiit  de  nuème  nature  pour  leraaiaer 
Um  aeeeualieiDeii»  dîffieile».  Mab  eet  médeeiai  ayant  hài  «ii 
aaarat  dea  mofem  qn'ila  «nployaîeiit,  om  n'a  àeet égard  ^ 
ém  eeigaaittrea  qui»  à  la  Téritét  aenthient  Irèa  fondées.  Bn 
%71i ,  Pfllfin ,  professeur  d*aoatNNne  et  de  ehimrgie  à  Gand» 
TÎBt  à  Paris,  et  montra  à  rAcadémie  des  scieucesuo  instniment 
destiné  à  saisir  la  tète,  un  Forceps,  qu  il  appelait  mains.  Cet 
iostrument  fut  le  premier  connu  ,  et,  sous  ce  rapport,  Paitin 
mérite  d'être  regardé  comme  le  vérilable  inventeur  du  t^^orci  ps. 
Dej>uis  celte  époque,  la  plupart  des  aceouclRurs ,  et  même 
quelques  chirurgiens  à  peine  initiés  dans  la  pratique  des  ac- 
couchenaen»,  te  sont  occupés  de  perfeclioaoer  cet  instrument. 
Lerret  et  Smellîe ,  en  loi  donnant  nne  courbure  analogue  à 
celle  de  l'axe  da  batain ,  en  ont  fui  un  instrument  Térita» 
blement  utile,  et  personne  après  eux  n'est,  à  mon  avis,  par- 
'venu  à  y  fidre  été  modifications  importantes.  Je  ne  pub  m'é- 
tendre  ici  davantage  sur  rbistotre  du  forceps  ;  je  me  contente 
dlndiquer  à  ceux  qui  seraient  curieux  de  la  connaître ,  trois 
auteors  qui  en  offrent  la  suite  assec  complète  depuis  l'origine 
jusqu'en  1803.  Ces  auteurs  sont  Mulder  {Hitt,  iuteraria  et  cri- 
iica  farcipum  el  tectium);  J.  W  .  8cliiegel ,  qui  a  traduit  en  al- 
lemand l'ouvraffc  de  Mnider;  et  W.  Frid.  Banj^  [Hist./oni- 
pum  obstct.  recetittssinia\  Les  perijoiincs  i\\n  se  croiraient 
appelées  à  inventtM-  de  nouveaux  forceps  Icrnient  hien  i\c 
consulter  ces  auteurs,  et  quelques  hr^chures  et  journaux  de 
médecine  d'une  date  plus  récente ,  qui  couliennent  la  descrip- 
tion des  forceps  inyentés  depuis  la  publication  de  ces  oi^ 
Trages  :  il  est  difficile  de  croire  que  dans  plus  de  qoatre-TÎngts 
ibreepa  que  Ton  eonnait  il  ne  s'en  troute  pas  quelqu'un  qui 
montre  d^  mises  en  pratique  les  idées  qu'elles  se  seront 
«stiea. 

Tout  ibrceps  est  eompusd  de  deux  branchea.  On  dialingaf» 
il  chaqnebrandMi  la  euîllère,  le  maoelie  et  le  point  de  jonction* 
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forme  arrondie  de  lâ  tète  du  ftetus;  elle  est  ordiDairement  fe- 
nêtrée  pour  embrasser  plus  exaclemeul  ceUe  léle  ,  et  le  pïus 
touvent  courbée  sur  soa  champ,  afin  de  suivre  la  sinuosité  dit 
canal  du  bassin.  Celte  dernière  courbure,  due  à  Levrel ,  et 
appelée  par  lui,  et  par  beaucouj)  dv  ses  successeurs, canr^ure 
nouveiie  ,  est  toute  au  dessus  d'ua  plau  horizontal  sur  lequel 
rnnAnuMDt  reposerait.  Oaua  le  forceps  de  Smeliie  et  daoa 
«e«i  qui  ODt  été  lûta  h  soq  imitatioa,  û  entUère,  à  partir  da 
point  de  jonctioii ,  t'abaisee  d'aiiord  au  dessous  de  la  lîgae 
koriaoQlBle ,  ppU  te  telèvc  araune  la  emUète  do  Ibrcepa  de 
Lavret  UvéanUe  de  cette  diapoeitm,  i|iieU  partie  îafféiiattra 
da  riottrament  offre  une  dépresaioa  qoi  reçoit  le  bord  aacd- 
fieor  do  périnée ,  et  pemiet  de  porter  ploa  eu  arriàre  les 
maoehes  de  Ptnttrvmiem;  ee  qui  peut  être  un  avantaf^e  dans 
quebpies  cas.  La  forme  du  manche  des  branches  cnL  usatz  in- 
différente pour  le  but  qu'on  se  })r(»pose  eu  se  8tM'\aul  du  for- 
ceps. Les  modlHenrions  (pi'tm  lui  a  iait  suijir  &011L  plus  rela- 
tives à  la  foiuniodiii-  de  '  l'opérateur  qu'à  ruiiiiie  réeiie.  La 
longueur  seule  inHue  sur  le  degré  de  compression  que  les 
cuillères  exercent  sur  la  téte ,  et  mérite  beanooap  d'attenlioo. 
La  lieu  de  fonetm  dea  liraBobat  est  ordinairement  à  Tunioa 
4aa  enllères  avec  ka  aiattabat ,  da  aorte  00a  ehaeuaa  d'ellet 
farma  na  larier  du  pramiar  genre.  Cootooly  et  ThaBaiiea  aat 
tfanaporCdla  jonetioa  à  l'aitréfliiité  des  maDcliat,  et  oatainai 
Iraïufomé  chaque  branche  eo  «a  levier  dn  troîaième  genre* 
Cette  modification  ne  ne  parait  pat  avaatageuae.  Laa  moyens 
dNintoo  le  plm  en  «saga  iont  an  pirot,  eomme  dana  la  plu* 
part  des  forceps  français,  ou  une  dooble  encochuie,  comme 
dans  le  forceps  de  Smellir.  Brùnniuhauscu ,  Busch,  et  derniè- 
rement M.  Guillou,  jcuuc  mi^decin  de  Paris,  ont  adopté  uu 
moyen  d'union  qui  tient  du  pivot  et  de  l'encucburt;  Ce  court 
exposé  me  parait  sufHsanl  pour  donner  nue  idée  des  princi- 
pal6#  modifications  qu'a  subies  le  forceps.  Quant  à  celles  qui 
oontiateat  dana  le  bnaeaMat  des  brancbea,  j'y  attache  peu  de 
pffÎK^  car  il  importe  peu  de  porter  un  ins tramant  dans  on  étni 
plus  ou  moîna  long ,  et  rhabileté  de  ropéralcor  toppléera  fti- 
eileamt  à  oa  qoe  rabtenee  du  manche  donnerait  de  lacililé 
pour  placer  la  cniUèra  dana  oarlaina  caa»  Permadé  que  la  pei^ 
faction  d^im  iattniment  est  to:^jollra  raiaiiva  à  l'indieaiiony 
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qu*il  doit  serrir  à  remplir,  je  suis  ïom  il'ap|»fouTer  fféluùail 
4^  pluMfiHfft  instrument  en  un  wemL 

Le  forceps  de  Levret  m  icmble  être  celui  qui ,  par  tes 
pmtaftt  et  ses  dimensions ,  inadapté  le  mieux  à  la  foime  é« 
b  lAto  M  à  la  direction  da  Taia  cnârbe  dn  baam  ,  q«etl#  ^aa 
■ait  la  oaaforaMitioa  da  aetta  aattlé.  li  eit  teila  à  hbmt 
pour  saîtir  la  tille  an  détroit  htféffîaaff  et  daaa  FeiearaliiMifet 
il  oflva  aaaea  de  looniiear  pour  aller  renbratter.)  mène  an 
dessus  du  détroit  supérieur.  Peut-être  conYÎendrait-il,  comme 
l'ont  proposé  quelques  accoucheurs  ,  de  supprimer  le  filet 
saillant  <|ui  borde  i  nié  rien  rement  la  t  uilU're,  quoique  je  n'aie 
jamais  vu  K  snlu  i  d  accideus  graves  do  la  |ir  (»senre  de  ce  file!  : 
p«Ut-étrt'  aussi  devrait-on  chaof^er  la  (iisjxisiliiiiMlcs  rrochela 
qui  termiueut  les  mauciies.  .le  n'ai  jamais  rencoulré  de  cas 
aà  l'aie  trouvé  ce  forceps  insuflisaat,  «pand  il  était  pesiibla 
d'espérer  terminer  raccouchement  fmrle  taoaiirs  d'un  foteepa. 
Tel  a  été  égalemMit  le  réanitat  de  respénoicè  de  ma  père 
panda»!  le  cours  d'oae  pratiffoe  longae^  nomjMravM  et  remar- 
^able  par  ses  succès.  Baudeloeque  avait  adopté  ce  fSorcepe; 
•eptemeat  il  en  avait  un  pe«  au|pneaté  la  lengoevr.  lladwai 
Laehapelle,  qn  a  été  peadant  vîagtroiiiq  ans  sage  ffeaian 
an  ekef  de  la  Maison  d'acoouoheroenf  à  Paris  (  Rosptce  de  la 
Maternité),  où  il  se  fait  annuellement  plus  de  deux  mille  ac* 
couc'liriuLUS ,  el  qui  élait  Iréqia  uiiiienl  appelée  en  ville  ,  lui 
ncruiiiail  la  préférence  suï  luus  les  iuiiiTH.  Je  p(Mirrais,  à  eet 
ttnioij'n;»|^«'s,  en  juiitilt  •  (jui  n'^iuraienl  yiï%  riiuiii^f  cl  autorité,  el 
ne  serairni  ()as  mmuils  tlt  ci8ils,  si  je  n'hésitais  à  faire  parler 
deë  praticiens  qui  peul-èire  un  jour  enrichiront  la  science  du 
Irak  de  leurs  observations.  C'est  donc  le  foreepa  de  Levrel 
i|iie  je  préfère;  c'est  lui  queyaarai  ca  tue  daaa  ee  ipii  M 
ratte  à  dire  «or  remploi  de  eet  inttmait  :  mais  ces  préeeptas 
Beat  fiaoikfluiit  applicables  aux  divers  forcepe  i|iii  sevi  ea 
asa|^  Levret  appelait  irmmhB  mélê  eeile  qui  porte  le  pivot  « 
at  ànmehe  femêlle  celle  sur  la<|adle  est  pratiqvée  f  onvertara 
ifaî  reçoit  ee  pivot.  Dans  ces  dcraiers  temps ,  on  a  trouvé  cet 
déoontaations  peu  convenables,  ei  Ton  a  proposé  de  noainier 
la  branche  à  pivot  hrnnche  droite ,  i)urc\i  qu'elle  reprêsenle  la 
iuain  droite,  el  i  uulu  ,  hxinehe  gauche ,  parc»'  rpn  lU'  i  rpr  i  >eule 
la  main  gauche,  .le  nu  >  i  i^irai  undiiJteâeiiimeut  de  i  une  ou 
1  autre  de  ces  cspresuons* 
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lie  doit  jamai»  «^tre  applifjué  que  sur  la  tète  âu  fœtus  :  cette 
|)arlie  seule  offre  assez  de  solidité  pour  houleiur  sans  incoo- 
vémtîiis  la  picssion  qu  il  doit  exercer.  Ouelques  arcoucheiirs 
Tayaot  ajïpliqué  sur  le  basslu  ,  et  ayant  réussi  extraire  paf 
ce  moyen  le  f<i^tus  qui  présetitait  les  fesses  à  l'orîtice  de  Tu-* 
ténM ,  ont  voulu  établir  une  règle  fi^éuerale  sur  des  cas  pur** 
dciiHers  dus  probahimniint  au  hasard  et  à  vnt  méprise  :  mata 
il  aal  Ibeile  de  voir  qve  si  let  fesses  éprouvent  nae  résistamee 

'emploi  des  iastfomens, la 
pvatmaii  ^puB  le  fetoops ,  povT  avoir  mie  prise  assea*  Aunne  ^ * 
devra  eievcev  svf  lee  os  de  bassin^  les  enfonecrra ,  les  fraetii* 
feva.        antre  eèté,  les  bouts  des  eaillères  qui  se  frotive- 
roBt  )i  la  iMNiteor  des  deratères  cAtes  seront  très  rapprochés , 
parce  que  la  partie  comprise  dans  la  plus  grande  larjjeur  du 
siuus  de  rittstrumeot^a  peu  de  Tolume,  et  la  poitrine  sera 
exlr«  niriii»  r«t  rétrécit»     le  tdif  srra  iiilailliMerneot  COOtUîJ  et 
décliii-r;  il'  tnrc.  ps  oï  diiiairc  serait  ilDiicdans  rc  cas  un  instru- 
ment uuuible.  Mais,  a-l-on  dit,  ou  pourrait  taire  un  torccps 
composé  de  deox  erocfaeti  mousses  réunis  qui  porteraient  sur 
laa  mes  :  ce  ne  serait  plus  un  forceps ,  ce  serait  un  yéritabte 
evachet  doablo  (  vo/es  Ghocbèt).  C'est  donc  saria  téte  seule 
fae  le  fareepe  doit  Mreapphquë,  et  il  doit,  en  géaéral^  la 
saisir  seloa  soa  plus  petit  diamètre  t  e'estMire,  qae  eliaqoo 
«nillère  doit  perler  sar  les  parties  latérales,  les  bosses  parié- 
eriaa  sa  tmmot  logées  daas  rooverlnre  des  feaétres,  à  Peo- 
dmit  da  plas  ^ad  éeartement  des  branehes,  et  le  diamètre 
occipito-mentonnier  suivant  à  peu  près  one  li[»ne  tirée  de  Fex- 
trémité  des  cuillères  vers  le  pjvol.  Baudeloccpie  n'admettait 
qu'une  exception  à  celle  rèfjle  |!;éncrale  posée  par  vSmeUie  : 
c  est  pour  ïc  cas  où  la  lét<;  est  etn  lavée  suivaul  sou  diamètre 
transversal.  H  conseille  alors  de  placer  les  branches  parallè- 
lement aux  côtés  du  bassin ,  Tune  trelles  portant        la  face, 
ai  l'autre  sur  Tocoipiit.  La  plupart  des  accoucheurs  allemaods 
veuleat  qaa  daas  tous  les  cas  «  quefte  que  soit  la  sitoatioa  de 
la  léla,  on  introduise  et  oo  place  le  foreeps  dans  cette  dîree* 
tîon  fiafaUèfta  à  la  ligne  médiane  dn  corps.  Ils  citent  à  Pappof 
àm  aatia  4oeCriaa«napratiqae  qu'ils  disent  constamment  heo- 
aaMte»  Ja  panaa  bien  qae,  dans  la  plupart  des  eas,  on  peut 
réMsâr  daeatta  manière;  mais  en  mène  temps  je  sais  per>> 
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suacié  (|ue,  lorsque  la  têle  est  placée diagon&lement ,  et  qu'elle 
ne  peut  èlre  araeuée  au  dehors  sans  de  grandes  difficultés  , 
eeCto  OMUtière  d'agir  est  moins  tàre  que  l'autre.  Eu  effet,  la 
tête  se  troore  alors  saisie,  de  la  partie  latérale  de  rpceif  i  à 
la  liosse  f rooule  dn  cèté  oppoaé  $  ke  cuillères  da  forofepi  «oit 
iite  éMrléet,  «âlat  M  liNiêh«Bi U ds  k  $ièÊmq!»dÊm 
une  petite  Mmdaa»^  et  portant  sur  des  plwi  Ineliaé»»  elles 
peuveot gtitaer  &oileaMiit  Abai,  d'uae part,  la lète ectMne 
tolidcmcnt  fixëe  entre  les  evillèiee  de  rinetwimt  ;  et^ 
d'autre  part,  la  tète  eattideenaîrenieet  attirée ,  préeentant  di 
grauds  diamèlre»  aux  délrois  du  bassin:  on  doit  par  cODsé» 
queul  avoir  besoin  de  plus  de  forces  poui  les  lui  faire  traveroer. 
Au  contraire,  en  appliquaiiL  le  lorccps  sur  les  parties  latérale» 
de  la  (etp ,  elle  est  saisie  par  les  exlrémilé^i  de  bon  diamètre  ; 
la  pariie  la  plus  saillante  des  bosses  pariétales  se  cache  daas 
l'ouverture  des  fenêtres  ;  la  cuillère ,  dont  la  courbure  est  cal- 
eviléeaar  Uooarexité  de  celte  partie,  étant  appli<|née  eor  me 
larfe  surface,  eat  fixée  plus  femenent,  et  la  pression  i|ne 
l'on  eat  forcé  d'exArcer,  se  trontant  répartie  «nr  on  plat  grand 
nomlm  de  points^  est  moine  forte  tor  cbaeiin  en  pertienliir» 
Ontre  cet  aYUiUigeet  on  pent  enoore  corriger  la  aitnatîen  de 
la  tète,  et  la  présenter  à  l'entrée  ^es  détroits  dans  la  direction 
la  pins  fsTorable.  Je  sais  qu'il  n'est  pas  tonjoars  possible  d'o- 
pérer avec  cette  précision ,  que  la  conformation  vicieuse  du 
bassin  est  quelquefois  un  obstacle  insurmoulahle  à  ce  (ju'ou  v 
réussisse,  et  que ,  dans  ce  cas,  qudique  le  forcep&  ne  soit  pas 
régulièrement  placé,  on  parvieni  sniivenl  à  terminer  Taccou- 
cbemcnt  ;  mais  je  sais  aujiiii  souvent  le  forcejis  ji;lisse  et 
s'échappe  de  dessus  la  tête  .  ce  qui  u'est  pas  sans  de  grands" 
inconvéniens  quand  il  glisse  horizon taleoteat,  cer  le  bord  da 
la  cuillère,  portant  fortement  contre  les  parties  de  lanière, 
les  sillonne,  les  conlond,  et  pent  ttéme  les  diviser» 

Une  autre  règle  générale  est  qne  la  concavité  des  bords  des 
coilières  doit  toi^onrs  être  tournée  en  avant,  ou  y  être  ra- 
menée dans  la  suite  de  l'opération,  à  mesore  ifne  k  idie  dna» 
cend  dans  rescsTaiioa  :  c'est  de  cette  manière  senleamt  que 
k  courbure  nouvelle  de  t'iostmment  se  trouve  adaptée  à  celle 
de  l'eue  du  bassin.  Cette  règle  ne  souffre  aucum;  i  xccpiion. 
Ce  n'est  pas  que  Deleurye,  après  Levrct,  u  ail  k  (  onimandé  dans 
(quelques  cas  d  agir  autrement ^  mais  cela  u  f^t  jeûnais  oéoes- 
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mg%,  Uûmt  fiMih  i» h  fait»,  oii  irrit liniliiiwit  g— ,  dan» 
las  MNiraMiia  qu'on  doit  UnpriMr  à  noatranciit  pour  don-> 
Der  à  la  tète  une  direction  eonvanablo,  la  partie  conyeie  et 

la  plus  cvasce  des  cuillères  vient  appuyer  contre  les  brant  lit  s 
de  l'arcade  des  pubis,  et  que  leur  extrémité  est  forLemeiit 
repouHSLu  en  arrière  ,  où  e Lie  presse  et  silioime  la  paroi  du 
col  de  i'utérus  et  du  Taj^in. 

A  l'article  Dv&TOCiE,  j  ai  déduit  et  exammé  les  cas  danslea* 
qoeW  rcaaploî  du  foreepa  eat  indiqué  exclusÎTeiMiit  ou  con- 
earrenment  am  qœlqôa  antra  proeédé:  il  aaratl  anperfla  do 
fappolar  ioi  ees  cas,  e^de  laa  aonmettra  à  m  nourel  examea. 
Je  ne  eroia  pas  qna,  dao»  Teaprit  daa  Trab  praiiciaaSf  il  pnitae 
rater  qaelque  doute  aor  rotilité  de  eet  ÎBatràaBeDt  :  il  a  ee- 
pendant  jd'aaaes  nombreiix  adrenairea;  aaais  je  ne  eraîns  pat 
d* avancer  qu'ils  avaient  eu  peu  d*oceatioB  d'obaeirer  des  ac« 
'  couchemcus  diliicdes,  ou  que  leurs  yeux  élaicul  tellement 
ftisrinés  par  la  prévention,  qu  ils  s«  refusaient  à  ré?ideDce  ;  que, 
se  privauld  uu  secours  aussi  efHcace,  ils  ont  été  forcés  d'avoir 
recours  à  des  procédés  moins  puissans,  ei  surtout  moins  inno- 
ceoa.  Leurs  piiu  spécieux  argumeus  sont  fondés  sur  i'abu* 
qpe  quelques  acooiichear»  font  de  cet  instrument,  et  sur  lea 
aeeidena  dont  «on  emploi  est  qnelqaelbis  suivi.  Il  est  vrai  que 
quelqqea  aeeoneheurs ,  par  ignoranee ,  par  défaut  de  confiance 
dans  les  ressources  de  la  nature ,  par  précipitation,  on  pour 
Jrapper  Tesprit  du  'ndgaire,  emploient  le  forceps  dans  beaucoup 
de  cas  où  son  nsafya  n'eat  pas  indiqué  $  H  est  Trai  aussi  que , 
manié  par  des  mains  inhabiles,  il  peut  produire  les  désordres 
les  plus  jjraves  daus  les  parties  de  la  mère  et  du  fcetus.  Mais 
quel  est  riusli  umeut  auquel  on  ne  puisse  adresser  de  semida- 
Ides  reproches-?  Les  cas  dans  lesquels  les  bons  pr  aTu  ions  ju- 
gent nécessaire  l'emploi  du  lorceps  sont  assez  rares.  Le  relevé 
de  la  pratique  des  docteurs  Merimmau  et  Blaod,  au  DispeD«aire 
de  Westminster,  k  Londres,  du  professeur  Boër,  à TÉcole  d'ao* 
couehement  de  Vienne  «  et  de  la  Maison  d'accouchement,  à 
Paris,  montre  qu'à  peine  se  sert^^on  du  forceps  dans  na  ac 
concbemeat  sur  deui  cents*  L*aooploi  en  doit  être  encore  moina 
fréquent  dans  li^^pratique  civile  :  c'eat  an  moins  le  résultat  de 
nana  obserrations  et  de  nea  entretieoa  aTCC  les  praticiens  lea 
plus  répandus  de  Paris. 

Pour  bieu  apprécier  la  manière  d'agir  du  forceps,  d  iaut  dis* 
Ik€L  de  Méd^   xus.  .  24 
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tinfpier  les  cas  dans  lesquels  il  existe  uiic  dispropoi  tlon  ]>!ui 
ou  ii^'iins  {grande  eiuie  la  tèle  du  f<e{iis  et  le  caual  du  basism^ 
et  ceux  dans  lesquels  d  n'existe  pas        disproporiioQ  sen- 
sible. Dans  ces  derniers ,  le  forceps  sert  imiquemeot  à  saisir  la 
téte  du  fœtus  et  à  la  tirer  au  dehors  :  il  n'y  a  pas  d*autre  ré* 
«•tance  à  vaioere  qde  celle  des  parties  externes  de  la  généra* 
dofL  L'action  qua  l'on  exerce  avec  FiiisInuDent  est  une  simple 
tractioa  :  c'est  ce  qui  a  Heu  quand  on  est  obligé  de  terminer 
'  raccottchement  par  cWse d'inertie  de  matrice^  diliëmorrtiagie , 
de  connilBions^  etc.  Quand  II  y  a  disproportion ,  elle  peut  être 
absolue  ou  relative,  et  dépendre  de  la  situation  vicieuse  de  la 
tête,  ou  tenir  à  l'une  et  a  1  autre  de  ces  causes.  La  biiu  ttion 
vicieuse  de  U  t»*fe  exijije  rarement  i  u^aj^je  du  forceps,  ou,  si 
on  se  sert  d Hue  des  branches  de  cet  iuslrumeul,  c  est  pour 
s'en  servir  comme  d*un  levier  (vôjez  DsstociEj  Levier).  Dans 
renclavement  de  la  téte«  suivant  so|»  diamètre  ocbipito^froa- 
tal ,  il  y  a  en  même  temps ,  et  disproportion  absolue ,  car,  même 
dans  cette  position,  one  téte  d'un  volume  et  d'une  solidité  of^ 
dinairc  ne  serait  pas  retenue  dans  un  bassin  d'une  bonne  con- 
formation;  et  situation  YicieusCt  car  si  cette  tète  était  dans 
'  une  position  oblique ,  ou  si  Tocciput  plongeait  davantage,  cette 
tête,  toute  Toluauneuse  qu'elle  est,  ne  rencontrerait  pas  en- 
core d'obstacles  insurmontables.  La  manière  d'agir  du  forceps 
coiibisU'  alors  à  iiu|u  imer  à  la  tète  une  direction  plus  favo- 
l'able,  eL  a  exercer  sur  elle  des  ii  an  in  us. 

Il  me  resie  r»  exaininerle  cas  où  la  lète  est  trop  volumineuse 
jijir  i  apport  au  caual  qu  elle  doit  traverser.  Peut-on  espérer  de 
tâue  cesser  cette  disposition  au  moyen  de  rinstrument?  Il 
faut  d't^bord  remarquer  que  Ton  a  tu  racconcbement  se  ter- 
miner par  les  seuls  efforts  de  la  nature,  quoique  le  diamètre 
,antéro-  postérieur  du  détroit  supérieur  n'eût  que  deux  pouces 
et  demi  do  longueur*  Par  Teffet  de  la  pression  graduée  »*  sue- 
cessiTO  et  long- temps  continuée,  que  les  forces  expnitricea 
lui  STaient  foit  subir,  la  téte  du  fœtus  s'était  aplatie,  alongée, 
moulée  en  quelque  sorte  à  l.i  lilière  qui  lui  asait  livré  |)assaj^e. 
yuelqueb  pat iiHau»  outrés  du  forceps  ont  espéré  obleuii  (juel- 
que  ehose  de  semblable  de  la  ennipi >  s^iiui  que  cet  instrument 
peut  exercer  sur  la  ii  ie,on  nu  njuni*»  pouvoir  réduire  d'ua 
pouce  et  plus  b  diamètre  transversal  de  la  téte.  lis  citent  dea 
observations  de  Lbéritier,  de  Lanveijat,  de  Coutouly,  de  Wa« 
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rooquiêr,  M  d'autlrèt»  qui  ont  6mptoy4  itèê  grand  iii«c^t  )e 
fbreept  dans  de»  cm  où  le  dUmètrè  Mcro^pubten  tfttfPraitquè 

trois  potlcès  de  longueur.  Beodetocque,  poikr  dëtèrmîner  avec 
précision  le  dejjré  de  rëducllou  de  la  lùle  que  peiit 
nir  de  l'usage  du  forceps  sans  <  oaipromellre  la  vîe  de  l'en  l'a  uî , 
a  pi  ks  neuf  têtes  d'erilans  à  terme,  morts  à  l'instant  de  leur 
naissauce,  ou  peu  après;  il  les  a  ramenées,  auluut  que  pos» 
•iblei  à  leur  de^pré  de  température  et  de  mollesse  naturelle. 
Après  aTOtr  mesuré  exactement  les  dlfFéreos  diamètres,  il  leà 
a  ioamiseï  à  la  plus  Porte  pressioa  entre  les  cuillèrea  delor* 
cepê  d^aoe  aoUdiié  éprouvée.  Cette  pressioa  a  été,  daas  quel-  ' 
qoes-anes  de  ces  expérieDces^  poussée  au  point  de  déterminer 
la  fracture  des  os» le  déchirement  de  la  peau  et  des  niéninges> 
et  Vissue  d*une  portion  du  certeau.  Il  a  de  nouveau  mesuré 
les  diamètres  de  ces  tètes  pendiUii  iju  elles  étaient  encore  entre 
les  serres  du  forceps.  Voici  les  conclurions  qu'il  a  cru  pouvoir 
tirer  de  ces  expériences  :  1*  la  réduction  (ju'éprouve  la  téte 
de  Tenfant  autre  les  serres  du  forceps  est  diiléreote  à  quel" 
qoes  égards ,  selon  que  les  os  du  crâne  présentent  plus  on 
moins  de  solidité  au  ! -! me  de  la  naissance,  et  que  les  sutureS| 
ainsi  que  les  fontanelles  t  sont  plus  pu  moins  serrées.  2^  Cette 
réduction  ne  saurait  être,  en  aucun  cas ,  ancsi  grande  que  des 
accoucheurs  l'ont  annoncé ,  et  elle  ira  difficilement  et  bien  ra* 
rement  au  delà  de  quatre  à. cinq  lignes»  lorsque  rinstnuneai 
agira  sur  les  côtés  de  la  tète,     On  ne  doit  jamais  évaluer  sou 
étendue  d  après  l'éeai  leuienl  des  braucbes  de  1  iuslrument  à  » 
rexlrémité  opposée  à  eelle  des  serres,  et  le  degré  de  rappro- 
chement qu'on  leur  fait  t  jiroiner  avaul  d'exfraire  la  lèle,  ui 
diaprés  les  forces  que  l  ou  emploie  pour  les  rapprocher  ainsi. 
4^  Enfin  les  diamètres  qui  croisent  celui  suivant  lequeloneon^ 
prime  la  téte ,  loin  de  s'augmenter  dans  les  mêmes  proportions 
qaeeelui-ei  diminue«nes*augmenteat  pasméme^pour  l'ordinaire^ 
cTun  quaiC  de  ligne,  et  en  deviennent  quelquefois  plnspelitea» 
J'admets  eerlainement  l'exactitude  eomplète  de  eut  con- 
elustons,  par  rapport  aux  expérteneee  qui  leur  ont  servi 
de  hase  ;  mais  je  ne  les  crois  pas  strictement  applicables  à  la 
pratique.  En  effet,  lorsqu'ôn  applique  le  forceps  sur  la  ti  tt  du 
fœtus,  cette  têie  a  déjà  été  pt)ussée  ,  eouipi  lîiiéc,  comme  pé- 
trie entré  les  os  d  u  bassin  ;  rlie  e^t  par  fc  la  même  dans  une 
disposition  bien  plus  favorable  pour  subir  une  réduction  que 
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les  tètes  avec  lesqnrllos  Bau(leloc<«^iie  a  fait  ses  expéneoces.  Je 
oe  pense  pas  que  celte  réduciiou  puisse,  sans  de  très  graves 
iacooTéDiens ,  élre  en  aucun  cm  portée  auMÎ  ioîo  qu'on  Ta 
avancé*  On  a  encore  dit,  en  fateur  do  forceps,  i|tte  le  cercle 
osMU^  qoe  décrit  le  bassin  vicié,  à  travers  lequel  on  s'eFlbree 
de  faire  passer  la  téte  engi^^ée  entre  les  serres  de  rinstm- 
nient,  doit  agir  sur  oes  mêmes  serres ,  cpmme  Tannean  qii*ott 
lait  aTSttcer  sur  le  corps  de  certaines  tenailles  pour  en  rap* 
procher  les  mâchoires  et  fixer  davantage  ce  qu'elles  embras- 
sent,  puisque  le  forceps,  ainsi  disposé,  forme  une  espèce 
d'ellipse  dool  le  ventre  est  au  dessus  <lece  cercle  osseux.  Bau- 
delocque,  en  rappoi  iaut  cette  asseï  Uon,  convit  iil  de  sa  valeur; 
mais,  dit-il,  comme  la  pression  que  l'insti'ument  exerce  sur 
les  parties  de  la  femme  lulerposées  eutre  le  dos  des  cuillères 
et  les  os  du  bassin ,  est  égale  k  celle  qu'en  éprouve  la  tète 
*  même  de  l'enfant,  sur  laquelle  onaj^t,  quelles  suites  ^eheusea 
n'en  doit-on  point  attendre  ?  Je  crois  que  ce  grand  prâtieien, 
quoique  partisan  déclaré  du  forceps,  s*est  trop  exagéré  les 
dangers  qui  peuvent  -  résulter  de  Titsage  de  cet  instrument, 
et  que  cette  double  pression  peut  être  portée  fort  loin  sans  de 
graves  inconvéoiéns ,  pourvu  qu'elle  në  soit  pas  prolongée 
Enclavement).  D'ailleurs,  dans  ces  cas  extrêmes,  si  le 
forceps  est  un  moyen  insullisant  ,  qnell<  s  ressources  reslera- 
t-il?  le  crochet,  la  sytnphysëotoinle ,  ou  1  (>peralK>y  césarienne. 
Cette  considéi ation  mérite  bien  que  l'on  liasartle  l'emploi  du 
forceps  dans  des  cas  douleux.  D'aiilcurs,  sM  est  possible  dVs- 
tîmer  avec  précison  l'étendue  des  diamètres  du  bassin,  est-ii 
possible  d'apprécier  avec  exactitude  la  grosseur,  la  souplesse 
et  ta  réductibililé  de  la  tête  ?  Ainsi,  traction,  direction  fovo- 
rable  imprimée  à  la  tète  du  fœtas,  réduction  de  son  volume^ 
tels  sont  les  effets  qtt*on  pênt  obtenir  du  forceps  $  à  q«oi  il 
font  ajoiiter  que  son  introduction ,  sa  présence  dans  l'btéma^ 
et  tes  mouvemens  qnSI  font  exécuter  à  la  tète,  réveillent  sou- 
vent Paetion  engourdie  de  l'organe,  et  déterminent  Ses  efforts 
expulsifs  énergiques  ;  j'ai  même  entendu  un  praiicien  des  plus 
distingués  citer  cet  effet  comme  un  des  principaux  avantiiges 
du  forceps. 

.le  vinis  (K^  tracer  les  règles  généi  ales  à  suivre  dans  l'usage 
du  forceps,  .le  dois  maintenant  exposer  le  manuel  de  l'appli- 
nation  de  cet  instrument.  La  situation  la  plus  convenable  à 
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.  4oQDer  à  la  («niiie^.je  dirai  presque  k  aeiile  convenable,, 
•si  de  lâ  foire  eoneher  eor  le  bord  on  rextrémité  de  toa 
lit,  de  eorle  qa»  U  vulre  et  le  détroit  ÎDfériear  toient 
totaiement  dégagea  ;  te  léte  et  lee  épaules  seront  médio- 
erement  élevées  perdes  oreillers^  les  eoisses  médiocremeiit 

,  fiécliies  sur  le  bassis,  et  éeattées  de  manière  à  laisser  à  Topé- 
raleur  toute  Facilité  pour  agir;  les  pieds  porteront  sur  le»  ge- 
noui^  de  deux  nidvs  assis  vis  à  vl^  1  un  de  I  auir»  ,  <|iu  les  fixe* 
ront  solicitMiieiil  avec  le»  mains;  uu  troisième  aide  duil  appuyer 
les  m«ins  sur  les  épaules  de  La  femme  pour  l'empêcher  de  re- 
mouler sur  son  lit;  un  quatrième  présentera  I  insirumeut  à 
Teecoucheur  et  sera  prêt  k  l'aider,  ^uand  la  téte  du  foatas  est 
oomptétemait  desoeodae  dans  TexcaTatioat  et  que  l'oceipnt 
M  le  front  se  présente  Tels  h  pubis ,  on  peut  fort  bien  applî> 
i|aer  le  foreeps,  le  fSemme  restent  cooehée  sar  le  petit  lit^ 
eooune  dans  raeemielieiiieat  oetarel.  Je  Tai  fait  pinsîears  fois« 
et  evee  fceiKté,  sens  entres  aides  que  tes  femmes  qui  se  tron* 
Tâieni  là.  On  a  imegitté  de  relèrer  les  manehes  du  forceps,  de 
sorte  que      totalilé  de  l'instrument  représente  un  arc  de 
cercle,  pour  pouvoir  s'en  servii  eu  laissant  la  femme  dans  sa 
situation  ordiiiaii  i .  Je  puis  assurer  que  cette  modifieatinu  est 
superflue  pour  le  cas  dont  je  viens  de  parler,  et  que      md  la 
tèip  est  moins  favorablnnent  placée,  il  est  toujours  hieii  pré- 
férable de  donner  à  la  femme  la  situation  que  j'ai  d'abord  in* 
diquée,  et  de  se  serfir  d'un  forceps  dont  les  maoeiies  sont 
droits.  Pour  éviter  Timpression  désafpéeble  et  peut«ètre  nui-  ^ 
sible  que  le  froid  du  néul  ferait  sur  les  perties  de  la  mère  et,  | 
éu  Aslns ,  il  font  éheulfor  riostniment ,  œ  qm  se  foit  focile» 
nent  et  promptement  en  le  trempent  dans  l'enn  ehende.  Dans 
"  la  même  vue,  Smellie  et  quelques  antres  on  foit  leeoamr  le 
forceps  avee  de  la  peau.  Getle  pean,  en  s*bttmectattt,  se  re- 
lâclit  et  se  gonfle  ,  ce  (|ui  nuit  au  glissement  de  Finstrument  I 
lors  (le  son  lun  oduriinii.  D'ailleurs  cette  peau  se  salit ,  pttiL  . 
s'impiegiKT  lit  quelques  virus ,  et  il  sii  aii  nécessaire  de  la  | 
changer  chaque  lois  que  1  on  se  sert  du        i  p^i.  ï/iustrument  i 
étant  chauffé  au  degré  conveuahle ,  on  l'enduil  d  un  corps  ouc«  ! 
tuens.  Baiideloeqoe  reeommaade  de  montrer  le  forceps  aux  I 
fonMseSfde  leur  en  cxpliqner  lemécauisme  et  l'ianoonité ,  ! 
fmr  Jenr  donner  de  l'easutanee  eifr  les  suites  d'ane  opéra- 
tfam  à  laquelle  ailes  se  résignent,  enyéaéndj,  afao  ré|Wijwmoi> 
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Je  m*  kâlMliMlleQieiit  eette  fvatîque ,  et  je  m*m  t^om%  \miL 

Je  crois  oepinidaDt  qu'il  ne  faudrait  pa»  au  agi|'  a^jj^si  avec 
louU'';  il  »  IVmnie»  indisllïicleiiieut. 

ChacjiH'.  hraiiclie  (ioit  i^u^e  Uiiuf,  ^uiimie  uar  plume  à  écrire, 
la  branche  mâle  avec  la  main  gauche  ,  et  Vautre  aTec  la  maio 
droite.  dcufta  dk  ^  niaia  qui  est  libre  doivent  être  placés 
dm^  \4  vagiflk  Êers'it  <W  ^uiât  au  forceps.  Quand  û  tâlt 
&'a  pas  eume  iéyiisé  le  cercU  de  TcNrifioe  de  Vniénitt 
«iiMgta éakfêatvmm  j^^inft  dâu  bh  MvitA  «la  wA  i  uw «ittt 

lèMeMre  la  bor4  4»  à*ofifi«t  «ilii  fat^  w$im  4d  n^i»  s  é 
om  Mployait  la  forée  pour  vidatr^  la  fétiaupce ,  «a  âMà^ 

rerait  le  tissu  de  ce»  parties ,  et  l'on  pénétrerait  dans  la  cavité 
du  pi  i  iinDt»  :  c'est  ce  dout  ou  ne  cou»i^iiijuc  hop  d  exemples. 
Il  csl  luèuir  arrivé  que,  ci  »)  ani  la  tete  descendiM  dans  le  va- 
gin, tandis  qu  elle  étroit  rdoiienicul  embrastiee  par  le  col  de 
riitérua  uou  encore  dilaté,  on  l'a  saisie  avec  le  forceps,  et  on 
*%e%imé  aur  elle  des  traitions  suivies 
blrs.  Quand  la  téiA  «ai  armé»  dUjia  Teicavatiou  et  «  lîwchi 
loriBœ  4*  l^plànis ,  on  ne  peut  porter  ka  àoigHik  Mat» pv^ 
foodtedAi  pMf  Aiuimira  \m        i»  cêH,  orîftoa  t  mît  MM» 

toute  IMoa  de  hpwi  de  fiireeps.  Gepeedeel  il  ealpr«deMd'ii|^ 

porter  beaucoup  d'atteution  à  ee  que  reitrémtté  de  le  celllère, 
daus  sa  progression,  ne  s'éloigue  pas  de  lu  surface  de  la  téle. 

Ou  ue  doit  se  n  ir  du  forceps  q!ie  lorsque  lOnliee 
de  i  utérus  est  compU  h  hk  ut  diiaic,  uu  au  moins  lorsque, 
ayant  acquis  UDcerlaiu  degré  de  dilatation,  il  e.stahsi  /  souple 
pour  se  laisser  faeilemeut  dilater.  Alors  l  accoucbeur,  teuaut 
la  braaoèe  du  forcapa  eeiune  il  vient  d'être  dit,  profit^  de 
l'interv-tille  des  douleurs ,  et  présente  l'extrémité  de  la  ouiU 
Ufe  à  k'i^ioe  de  rêfpm^  aniveet  le  dtreetion  de  Tese  é%  dé* 
trait  ielSéfieer*ft  k  «Ato  eal  deearexeefetiMif  et  qee  feéff  ipel 
■eit  ee  deteaty  il  eeetiene  d'ialrodem  le  Iwetthe  dette  eelte 
dtfeeiîoet  le  leeeahe  resteec  tén  ékswé  vert  le  pebte  %  emeei 
le  ièle  eai  retenoe  an  cercle  du  détroit  supérieur  ,  et,  à  plus 
forte  raison,  .m  itlk  csi  ;m  dessus  de  cl-  tU-troit,  a  uu-snre  que 
JaLrauclie  avance,  ituii  abais^rr  |>;  n|^i euiral  le  manclu; 
vers  le  pérlaée  et  relever  rextrerailf  df»  la  cuillère  ,  do  ina- 

Jiâèie  è  lui  fane  t utue  la.  iinee  oeerbe  qui  repréaeeie  i'axe  de 
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r^xcavatioii  et  du  détroit  supérieur.  Pendant  ce  mouvement, 
le  bord  convexe  de  la  cuillère  doit  ap|)u\rrel  glisser  sur  le 
ddij^t  annulaire  de  la  maiii  qui  est  dans  le  vaj];iQ;  en  même 
temps  la  i^acc  couvei^e  Je  la  cuillère  doit  porter  eiactement 
•vr  ia  convexité  de  la  téle  et  en  )»uivre  le  eontour.  Si  l'extré- 
MÎlé  de  laouilière  s'en  écarts,  eUeira  porter  contre  la  paroi 
de  Tegin  dtt  eol  de  reténii  t  ei  ponrre  Ueaaer  le  bord  de  To- 
lîCee?  ait  eo  contraire,  elle  a'en  approche  trop ,  elle  pretiere. 
>b4  âPCAoen  k  peau  deja  téte  do  fœtoa,  doollea  plîa  fonne-» 
fooi  oo  ohâtade  à  aa  progretaioii.  Le  point  de  jonction  des 
ibreoebe* ,  qui  doit  touj^nra  répondre  à  ToccîpQt,  quand  la^ 
téle  se  présente  la  première,  et  au  menton,  quand  le  corps  est; 
déjà  hors  de  la  vulve,  restera  élevé  vers  le  |Kil)is  ,  on  st  !  a  <lc- 
pnmé  vers  ie  pei  luét ,  suivaui  que  ces  puiuLb  de  la  lèLe  seront 
tournés  en  avant  ou  en  arrière.  Si  la  tète  est  placée  transver- 
aalement  ou  obliquement  dans  le  bassin,  outre  le  mouvement 
fse  j  ai  dit  qsk  'û  taut  imprimer  aui  brancbe*  du  forceps  en  lea 
inlfOdniaant,  il  £aHt  enmèmetamps  leur  en  faire  décrire  un 
evlra  m  apinde,  q«i  lea  porte  anr  les  partie»  latéralea  de  le  . 
ttak  On  eat  eaniré  qae  la  iNrandie  eat  Ûen  appliquée  loreque, 
epièa,  OToir  éprow? é  qileliine  difficulté ^  elle  a'eat  enanila  pUr 
eée  aur  la  tète  eveo  fiMÎlité,  et  oanuno  d'elio^mtoe»  et  qu'ea 
tirant  doucement  on  sent  qu'elle  tient  fortement.  Dès  qu'une, 
branche  est  introduiic  ,  on  place  iaiiire  en  agissant  de  la 
même  manière,  et  eu  iaisanl  bien  alieuUuii  à  ce  qu'elle  se 
trouve  (       i'ii;il)lrmeut  disposée  |><nir  sa  jnn<.'liiin  avec  l'an  l ri- ; 
*     car  li  u  y  aurait  d  autre  moyeu  à  reparer  une  nié[)risc  com- 
SMae  à  cet  égard  qut^  de  retirer  une  des  branchea  et  de  la  ré» 
introdilinft  Tontes  lea  loiaifHeka  branches  du  forcepa  doÎTent 
ae  trouve!*  paralièlea  enn  eétés  du  bassin,  c'est  la  branelie 
«ite  <m droite  ipie  Fcie  doit  înijrodotre  le  pireaûère;  naîa 
foend  Tnne-d'eUea  doit  être  plaeée  aopelee  pidua,  c'eat  eell^ 
là  i|nllllMiipiirodttirei d'ebied,  pereo ^[ne 0*094 celle  qui  pr4* 
eaplele  plus  de  dif&enltéa. 

Quand  les  deux  branches  sont  introduites  à  la  même  hau- 
teur, elles  doiviMit  élre  pai  ill^lc^,  icL  se  joiudic  avec  facilité. 
Le  défaut  de  |);u  aIU  lisiue  entre  les  braneliei»  dépend  souvent 
de  ee  qu  elles  soui  mal  placées;  »*t  alors ,  si  l'on  emploie  la 
Ibrce  pour  les  ramener  à  uu  paraiieiisme  eiact  et  les  unir,  le 

fine  cfdinëiaMani  ie  t^ ae  troiifere^ma|  aeiaia» et  le  forcepa 
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^tsert.  QuelqneMt  tutti  ee  éêhiat  de  piuvllélitiiie  <tt  pt^ 

duit  par  la  mauvaise  conformation  du  bassin,  et  raccoucheui,  , 
quelque  habik'  (jn'i!  .-sdit ,  ne  peut  TéTiter.  Il  feut  employer 
((urh[ne  Force  pour  |):irvenir  à  joindre  It-s  branches  (hi  for- 
ceps :  c'est  alors  que  le  pivot  de  Levret ,  à  tête  plate  t  t  oîi- 
Ttire,  ett  évidemment  utile ,  à  cause  du  double  plau  luciiué 
im'il  présente ,  leqpel  forœ  ki  deux  Imochet  à  te  npinti- 
Aêt  :  e*ett  ce  que  ne  oompreonent  pet  let  coutelière,  d4* 
aetitreiit  ee  pirot  en  croyent  lai  'donner  mie  nteilleiire  fomt* 
Let  deux  breneliet  vmet ,  Fteconelieiir  eiieîe  «fee  le  iMna 
le  degré  de  forée  asqviel  il  coiment  de  porter  la  prettêen  que 
llottranent  doit  exereer  tur  le  tête  :  eetle  pretnott  doit  tee 
proportionnée  au  degré  de  résistance  q«6  l'on  s'attend  à  ree- 
couiror.  II  tant  ensuite  fixer  l'écartement  des  branches  au 
point  que  l'on  a  déterminé  :  pour  cela,  il  suffit  de  faire  avec 
un  lac  quelques  toui  s  si  i  les  ni?\ii(  hes,  près  des  cro(  lu  is  (jui 
les  terminent.  L'instrument  semble  alors  ne  Jaire  qu  uu  tout 
anree  la  tête  du  fœtus.  L'accoucheur,  après  avoir  couvert  les  man- 
diet  du  forceps  avec  un  linge  sec ,  les  saisit  ea  plaçant  le  maie 
0tuche  vers  le  point  de  jonction,  et  la  droite  twrt  les  croebeift; 
plûa  il  lait  det  traelione  modéréet,  en  portant  légèreMnt 
finetiwent  de  droite  à  gancke,  et  ayant  etienlioa  de  liam 
eaiécBtef  à  la  téte  let  ounrfement  qu'elle  exécnle  dent  f  neoev- 
ciMientttatareL  Aûfti,  tant  ifoe  la  tèce  n*a  pte  encore  frnney 
le  détroit  supérieur,  il  porte  les  manches  du  forceps  en  ar- 
rière pour  abaisser  l'occiput ,  lorsque  celui-ci  cbI  s(hi?s  le  pu- 
bis; puis,  lorsqutt  la  téte  est  arrivée  au  détroit  inférieur,  il  les 
ramené  en  devant  pour  relever  l'occiput  au  défaut  de  la  snto- 
physe  j)ubiei}rH\  Si  la  tête  est  serrée  entre  les  os  du  bassin,  il 
faut  qu'il  essaie  de  lui  rendre  une  certaine  mobilité  ea  la  re- 
portant un  peu  plus  haut  ;  ensuite  il  dirige  suceessivemept  let 
grands  diamètret  de  la  téte  suivent  eenx  du  bassin  qui  ofUrent 
le  plat  de  lengvenr*  Aprèa  avoir  ennmwté  In  lititiauuu  ^ 
t'oppotait  à  la  tenninalton  de  l'neeowshementf  leraq^aenon 
accident  ne  feroe  à  pretter  la  torde  del'enfnnt»  et  qne  la  tête, 
ayaut  traWsé  la  partie  dn  détroit  inMmnrt       1*1**  rémoise 
que  par  les  parties  molles,  quelques  praticiens  recommandent 
de  retirer  le  forceps  ,  et  d'abaudiinner  à  la  àtaiure  l'expulsiou 
du  fnnns.  Ils  veulent  par  là  obvier  aux  déchirures  des  bords  de 
la  vulve ,  et  surieui  du  périnée»  qui  sont  souvent  la  suite  de 
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trop  de  précipttatioo.  Je  crois  cette  manière  de  faire  ti 
lM>aoe;  mais  je  la  refi^arde  comme  su[)erflue  chez  les  femmes 
qui  otit  déjà  eu  des  eufaos  :  il  suftil  aior&  de  aouleuir  soi-même  ^ 
lê  périnée  ou  de  le  faire  »oaleBir  p«r,  lia  aide  qaaad  la  lèie  est  * 
|Nrès  de  franchif  la  Yal^ 

J'ai  làeM  d'esjpoMf  le  aMOiiel  de  celte  ofiératioa  arec  aiaeÊ 
daelaMiéfOwr  qa'il  aoît  IMledefcire  fapplieafioa  deeetrè^ 
glee  ^iaërilet  aoz  dMWraaa  eaa  parlievliers*  le  oe  puie  entrer 
iei  ^at  dea  dMlriU  jplos  éteadt»  :  U  doit  me  •«ffire  de  refeoîr 
sur  quelques  points  particuliers  les  plus  importans.  Od  épronré 
quelqutilois  beaucoup  de  diliiculté  à  iiHroduii  e  ks  branches 
du  forceps;  le  plus  souvent  celte  difficulté  dépend  de  ces  ri- 
des que  j'ai  dii  se  tormer  sur  le  cuir  chevelu  :  pour  la  vaincre  , 
il  sufBt  de  tirer  un  peu  la  cuillère  ,  puis  de  la  reporter  eu 
éioigoant  iégèremeol  sou  eoLlrémité  de  la  surface  de  la  téle,et 
«a  lui  faiiant  esécuter  de  doux  mouveoMaa  de  gHaeement. 
Dans  d'autrea  eaa 9  ladifiieulié  vient  de  cp  que  le  manche  de 
la  inwieliè  est  porté  trop  en  dehors  :  alors  Ifs  miHea  de  la  eail* 
làre  appme  eoatre  le  tM  eorreaposdaat  de  l'areade  dea  po* 
lÂa,  ce  9m  «xtréauté  porte  trop  fortement  aor  la  tète;  Bia 
qnToa  a'en  aperçoit ,  oo  doit  changer  la  direclioa  de  la  hranchei 
Éufin ,  quelquefois  c'est  la  tnau? aise  conformation  dn  baattn  qni 
s  oppose  à  1  iuu  udLioliou  de  la  branche  ;  il  faut  alors  tâcher  de 
riulroduire  par  uu  point  du  bassin  qui  offre  plus  d'espace,  et 
de  la  ramener  ensuite  vers  l'endroit  où  elle  doit  être  placée. 

Quand  le  corps  de  l  entHnL  est  hors  de  la  Vulve,  soit  que 
l'accouchement  se  soit  fait  naturellement,  la  paiiie  infé- 
netira  du  tronc  Tenant  la  première,  soit  que  l'accoucheur 
ait  opâré  la  TOiiîon  du  fœtus,  l'usage  du  forceps  peut  ètm  in- 
dîf  é  povr*  extraire  la  tète  deacoidue  dans  Texcavalioii  Ott 
arrêtée  an  détroit  supérîear  (myr^M  Viisioii).  La  présence  da 
corps  de  reofhat  ^onte  beaoeoop  I  la  difficulté  que  rencontre 
fintrodoction  des  branches  de  rinstrtiment.  On  diminue  cette 
difficulté  en  portant  fortement  le  tronc  Tcrs  le  côté  où  es{ 
placé  l'oeeiput;  mais  elle  reste  toujours  fort  grande,  et  est 
presque  luïiurniontable  quand  la  lèie  est  encore  au  dclruiL  su- 
périeur. Lors  même  que  la  tète  se  préseiue  la  première,  si  elle 
u'esl  pas  encore  enji;a^ée  thiis  le  détroit  supérieur,  si  elle 
est  libre  au  dessus  de  ce  cercle  osseux,  tous  les  bons  pra* 
tieiaaa  sont  d'noeord  que  Tapplicatioa  du  foroaps  est  aairé»' 
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ll'0#t  pis  fort^,  o|i  la  |éte ,  ctmerjMt  de  U  mobilité,  mit 

I4  saisir  eonyeoablemepl.;  ou  la  matrice,  fortement  contraet 
tée  sur  le  corp»,  presse  la  tète  avec  viol^iu  e  contre  le  delroil, 
^t  s'oppose  à  1  iiUiocluciidij  des  branches  d'^m  l  tudroii  favo- 
rable. D'ailleurs,  quand  le  bassiu  est  mal  conformé ,  la  cour- 
bure de  aoQ  axe  est  souyeiit  fort  augmentée  ;  et  pour  porter 
les  cuillères  à  traTera  le  parole  du  déiroîA  aupériaiirt  il  f» 
drait  dirigar  1^  maaobaa  b^oeoap  plaa  m  emkt  q»ê  at 
la  permattra  la  liord  aiàtérieur  d«  pariaéB  i  baiùaaia* 
ipaat  aaa  caa  aont  rares  (t>o/af  DirsTaaiB).  Quand  pa  aandcai^ 
sunraaaat  k  aatte  époque  du  tt^avail,  exige  qu'on  tarsuM 
proniptement  raccouebement,  ou  préfère  avoir  recours  à  b 
TCr«»iou  du  foit-us  (  ivjcz  ce  mol). 

L'usage  du  lorct  ps  a  rij<  ore  été  recommandé  pour  le»  ca» 
OÙ  le  foetus  présente  a  1  orihce  de  l'utérus  la  lace  ou  les  côtéi 
de  la  (été.  J'ai  d^à  dit  quelques  mots  de  c^s  cas  à  Tarticle 
Dystocib  :  j'y  reviendrai  en  parlant  de  la  vertiotk  du  Jmtuê  et  do 
ymr.  Il  Pie  aii^l  da  dira  i«t  qua  quand  la  fme  aapréieaU, 
9P  peut  appliipMr  laa  braoehat  du  fbrcaps  aur  les  pariiai  la* 
tdrale»  da  fa  tÂta,  et  raaiaaer  en  lui  faisant  tuÎTre  la  mèm 
direction  que  si  raccoucbeuient  se  Lenninait  par  les  seultl 
forces  de  la  ualure,  mais  que,  quand  c'est  I  a  {)at  lie  latéralsde 
la  ièt€  qui  occupe  l'orifice  de  l'iilénis,  il  laui  préalablemenl 
ranu  Lier  le  sinciput  vers  ie  centre  du  bassin  ^  et  ensuite  pUm 

lalwcapa aoiaaia daualaa  aaa ordioairaik  ûasoauiàoi. 

Hmaïaa  ar  Bmiaaaiaaia.  LU^aha  ilariaiBWiaii  dnlaipsfs, 
4fs  wMMaaiîaas  laaaml^bki  qa'oa  aMim^èott  iàicpaÉa«i« 
^IpHÎa  aavîma  un  siada  qu'il  aat  publiqaanieai  aonaui  des  doe^ASM 
lâlat^TCS  a  son  emploi ^  et  soa  usage,  cette  bistoire  «  Ciit  J'olûet  d'as 
ffrai^d  nombre  de  thèses  on  mémoirest  et  même  de  qnelqnes  onrrsgit 
étendus.  Elle  ne  saurait  trouver  place  ici  avec  les  développemeas  st* 
éessaires  :  nous  nous  bornerons  done  m  en  toucher  quelques  poiou» 
Htkf  redresser  quelques  ÎBeaactUudes. 

'  Ifotts  ne  rèmontemns  pas  à  Hippocrate,  daus  les  outri^  duquii 
an  a  toula  Talf  Ifidée  da  la  passibilHi^  é'ua  taslrumenf  propre  à  «a- 
«Mita  le  «MUS  par  la  téta  daaa  remploi  qeTtt  hkî  de  la  mala  k  est 
mtfs.  ÙÊ  qu*a  dit  HippneraCa  a*a  aol  rapport  «vaa  k  itmespa*  INas 
aauaus  ataàtareaa  pat  davaatauaa  ▲vteeuaa.  IMiA»  daut  aa  fpai* 
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cule  tcadémique  »ur  ce  médecin,  MeiiC|{(>r  a  faic  voir  qu'il  n^ayait  au* 

fHio  droit  à  la  ftîolrc  d'inventeur  du  Inrc*'p8.  11  en  faut  dir«  autant 
l|*Aibucaêis  ,  qui  ne  cuiitiui  d'autro  furc^p»  qu  uiic  pince  monrlrièrç, 
Énfîn  nous  no  non»  arrêlerons  piiint  à  réfulcr  ie«  a»«erti<)iiH  <ie  ceu^ 
qui  veulent  (jue  luicf  soit  cité  comme  le  vériiable  inventeu r  dr  l'inn- 
trument  dont  nous  nous  occupons,  parce  qu'il  est  évideui  qu'il  ne 
s'ftf^tt  dans  Hfj<*f  qtje  de  Teraploi  d'une  forte  pinçc  sur  la  tt'  te  d  uq^ 
eo^<<ni  mort ,  qu  d  vrut  i  xiraipe  «jn  le  muiiiiinî  lo  moins  p<>s.sil:jj[p ^ 
pvei  l  inàtrumenl  le  plu»  nniueent  pour  les  parut  s  dr  !,i  mrrc. 

U  est  If  toute  évident  ('  ijur  le  toi ci-p»  e»l  d'ni\ i  iition  moderne,  et 
C>»t  ol    iircir  sou  hiiiuirt:  qu»  4'y  rêHmhfif  aiUM  4^  ctM>m  ^HÏ 
ont  pas  de  rapport. 

Levrcia  commis  dans  culte  histoire  un  certain  «timbre  d'erreur» 
l|ui  oot  été  reprotliiiies  depuis  avec  beauroup  de  lîdêlifé.  I>r  |)i f- 
inicr  auteur  qu'il  Domnit  .  (  t  à  qui  il  attribue  luul  i'honn<  ur  «h   I  m- 
lf9Qtiuf) ,  est  Falfin  ;  GUics  i.edoux   vient  bientôt  lui  diâftuif  r  cette 
gloire;  Petit,  Gref»<»ire,  et  StMiTTiiin  ,  ne  tardèrent  pas  à  y  piendrc 
part ,  «.'n  corrijjeanf  I;»  iun*  imhi  des  branelie»  d** l'instrument ,  et  Dussé 
en  modifiant  la  foroje  des  cuillenrs,  qu'il  échancra  en  crpissiint;  puis^ 
enfin,  Chaiiil)*  i  U-n  et  Cliapcn'tn  viennent  après,  qui  fÉÎnètient  cette 
partie  du  j^urcep*  (Levret ,  Obsentttions  sur  les  nccouchcnirns  labojiruXf 
p.        96).   Dans  cet  exposé  ,  l'histoire  rsi  prise,  d  faut  r<ivt)!i<  i  .  en 
»en$  invers»?  de  la  réalité.  Kn  eltel,  Cliaiubcricn  ,  qui  y  bj;iiii  io  <J<t- 
BÏer,  eomttif  f  orrecteur       l'invention  de  Palfiii  on  df  î nloiix,  est  le 
▼éritahlr  ni\<  ntror  do  IMuivlruinent ,  et  d'un  instrument  dont  celui 
dePtlfîn  n  eiaii  «pi  nne  f^rossière  imitation.  C«  f;ui  p«  ut  «'ire  mis  liors 
de  doute  par  i\vf>  |>reuv«'s  île  plu»  d'un  genre  *,  par       téujui|^na|) e  de 
divers  acctuidiPut  H  r(i!i»em|i<H*.»in8  ;  par  des  ducunii  iis  puisé)»  iltirif 
les  ouvraf^es  uième  de  Ciiamberlen  ;  rnrin  par  dcn  monumenf;  irrccu» 
Mbi^^.  restés  lonfj-temp»  ij^norés ,  et  (|ui  vicrnimt  <I  être  pubU^#  il  ys 
peu  d  années.  Dans  6i»n  fntiltd'(nu<nn'lirinens,  poi)lié  en  17»i3,Chap- 
W9T\  ^  ante  beaueoiqi  l'usage  d'un  iustrument  employé  par  les  ChaR^ 
berlen  et  par  lui-même,  pour  extrair*.*  li|  fœtus  par  la  tèle;  et  danf 
U  deuxième  édition  de  iiuu  ouvrafje  il  décrit  cet  inKlrinm  nt,  ^ui 
D'est  autre  que  le  forcep$.  Si  l'an  eherdu»  à  ^Haîblir  la  valevir  d^  té- 
IDoi^nafTc  de  Gbapman  ,  en  «lisant que  cette  «Icscription  ,  donnée  dans 
l'édition  de  !73.>,  est  pcjsiéneure  aux  communicatiooi» faites p3 r  lUjiicr 
à  la  Société  d  tdimbourf^ ,  sur  le  forceps  de  Dusse ,  âccoucbeut  de 
PartSf  on  peut  répomlre  que  le  forceps  décrit  par  Cbapman  est  fort 
supérieur  à  l'informe  instrument  présenté  par  Butter,  ei  qu  il  n  est 
pas  possible  d'établir  que  ce  forceps  ne  soit  pas  celui  donl  ÇbfipiD^n 
avait  parié  en  173.i  ,  sans  le  décrire,  donl  il  «e  8ervail  depuis  longues 
années,  et  qu'il  avtnx»  tenu-  (i  aci  uiichettri  plus  aoci#PS  lui.  £| 

À  06U  àu.  témoigaage  ém  rihipiian,  on  en  pâiiiflit«ri|il  MM4c«P(fi 
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Itqinl  M  M  M«rite  «lUfMr  1m  B^sM  Mllft  de vée« wtm 
dt  dffitrd^Ov  CB  *  fort  ml  apprécié  ta  Tikar,  ptm  *qif  0*4  lem 
mB|ite,  €B  te  citsnt,  que  d«  ta  data  de  la  publieaiîoe  de  ton  oa- 
ifM^e,  date  qui  eat  poitérietire  evz  commuaicetione  d«  Patte  •  TA* 
eadémie  dct  acieacet,  et  à  ta  deteriptîoii  du  forteptf  de  Duaië  par  Bot» 
ter.  Hait  on  B*aurait  paa  dv  ovhlier  qye  cet  ofUTra^^e  ne  lui  publié 
<|ii'aprèa  ta  oiort  de  Oilfard;  ipie  «et  aoeoudieur  ét«h  UN>rt  deue 
âge  aYaucé,  et  que  ta  fevorp»  figure  deua  ea  pratique  à  mie  époque 
bien  autéviettre  è  cèUe  4e  ta  pubHeatioo  de  eeu  lim.  4jo«tone  que 
ta  foreept  deWfard,  CMameeelui  daCtaqimu»  aumdeuré  depo^ 
Jrcclou  quttaiMe  k  nue  éMnraMdiitAUoe eu  arriére, et  celui  <ta  Palfi^ 
et  tovs  ceux  qui  furent  imagioét  juaqu^à  eeiU  de  toellta  et  de  Lerrec 

Gbainbertaa  eut  ta  tort  luq^ardonnable  d'ayoir  lait  ue  aeom  de 
aOB  taTeuilon;  et  c*est  dans  des  témoifrnages  étraugert  qu'eu  ett 
obligé  d*aller  recu^lir  tea  titrea  de  priorité  à  ta  connaiiianee  ém. 
forceps,  n  fouruit»  néanmoine,  luinuéme  des  documens  qui,  rappro^ 
^léa  de  ceux  qui  précèdent,  servent  à  dissiper Pobacurité  de  cette 
quettioB  liiitortque.  On  aait  d'abord  qu'il  vint  en  France ,  eu  1770, 
pour  tirer  profit  dnnu  moyen  qu'il  possédait  de  teraiieer  dea  ioeou 
ehemene  diffieâlea  aans  danger  pour  ta  et  pour  IViiFant.  Mmu*- 
riceau  noua  apprend,  dana  aa  observatioo,  que  Cliambertan, 
ayant  écboué  dana  lea  tentatives  qu'il  fit  pour  aœondiieff  Ofvr  ém 
Ukëirmmens  une  femme  que  lui,  Maurtœau,  B*avait  puaccoueber,  à 
eause  de  l'extrême  éi roi t esse  du  bassin ,  repartit  presque  aussitôt 
pour  Londres,  pensant  bien  qu'après  cet  échec  (qui ,  du  reste,  n'avait 
rien  d'étonnant ,  vu  l'extrême  difBcuhë  du  cas)  il  ne  rétisstraii  point 
à  obtenir,  pour  la  cession  de  son  secret,  les  dix  mdie  écus  qu'il  en  avait 
demandés.  Un  auteur  ang^lais  a  prétendu  que  le  src  ret  de  Chamberlen 
n'était  autre  que  la  version  du  tVrtus  par  les  pit-ds,  alors  peu  connue  en 
Anpfîeierre.  Une  foule  de  [»;issa|^<'»  des  oiivrajçes  de  l'aeecMieheiii  Lin|;lais, 
déjà  indiqut^s  f!:ii'  tin  i-rs  ;intj  urs,  et  ra»Ren>bl<''s  rcrprn nH;'in  par  Sie- 
bold  ,  dans  sfui  imité  ci  obstétrique ,  protiv*  i)t  i cla  ne  peut  éire. 

Haller  aussi  était  tombé  dans  cette  fausse  ojiituot) ,  et  cela  esr  d'au- 
tant plus  singulier  de  sa  par!  ,  qn  il  a\aiL  aup.n  tvnnt  coniriiis  une 
erreur  tout  opposée,  en  prétendant  que  (  Ijainbri  U n  avait  flonné  la 
ti(i;ijre  de  son  fnreeps  dans  la  traduction  anglaise  quii  publia, 
1672  ,  de  1  ouvrage  de  Mauriceau. 

Lus  rai&onfi  énoncées  jusqu'ici  paraissent  décisives,  et  ne  permet-» 
tant  paa  de  viur  dans  l'instrumcni  employé  par  Chamberlen  ,  pour  les 
Accouchemens  difficiles,  autre  chose  que  le  ptciiiin  toic  ps  (pii  ait 
été  inventé.  (.1rs  pt  i'u\ rs  uir  jtm  MissauDt  t  \ aintanleî»,  <^u«iiid  j^i  eu 
€unuai:>bauce  d  uau  |jrcu\c'  auuvelli-  (jui  ne  laisse  plus  matière  au  plua 
lé}rer  doute  à  cet  égard  :  elle  se  tire  de  la  publication  faite  par  Rifçby, 
en  lë33,  de  la  description  des  înstnimens  trouvés,  avec  daapièceu 
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ipp«n€ttu ,  de  1083  à  171$,  «la  limUle  ChMiibtrl«a.  Oo  y  voit  figuiw 
de*  lorceps  ik  diT«Mi  fbnnét,  lH«n  tvpérmrt  «atarémMi  4  oeox 
des  PalfiB«  de»  Doasé ,  de»  Gidgoîre,  eto. ,  et  «»  levier,  qui  e»t  pro^ 
lieblemeai  le  premier  OMNléle  dé  eeuz  employés  phw  tard,  eeloii tente 
«ppeeeaee,  par  JlooiibafteQ  :  e^eet  de  GhemberleB,  en  e^»  qoe  ee 
dernier  «?ait  epprie ,  pour  de  rar(yent  aaiit  dente,  à  ee  aervir  d'an 
isttmineat  au  moyeo  duquel  il  paMait  pour  teraduer  «ani  pebe  lee 
aeeoudieneue  lee  plui  dittcike,  et  daat  il  fit  à  iou  tour  nu  eeevec» 
Ou  peut  pfdMi«ier«  en  effH,  qne  Cbambèrieu,  dans  le  toyage  qu% 
it  eu  Hollande ,  ne  TOfulut  oédcr  qn^en  partie  le  aecret  qui  faifalt  an 
lurtnne,  et  qu^H  fit  connaître  le  ierîar,  maie  qu*U  te  rterra  In 
fivroepe* 

On  ne  saurait  dire  si  e^est  en  Hollande  ou  en  Angleterre  qne  Palfin 
nveît  puisé  l'idée  fort  grostiére  qu'il  aTait  du  fbireepe  e  il  avait  visité 
depuis  peu  ces  deux  derniers  pays  quand  il  la  fit  eonnaitre,  et  il  est 

difficile  de  croire  qu'elle  eût  gemté  spontanément  dans  ton  eenreav," 
dont  i'aetivité  n'avait  pas  brillé  jusqu'alors  par  Tinvention.  Il  ne 
laut  pas  non  plue  foire  sonner  trop  haut  sa  libéralité  à  fiiire  jouir  le 

public  de  sa  découverte.  Il  la  communiqua,  il  est  vrai,  au  seerétaire 
de  l'Académie  des  sciences  de  Péris;  mais  il  lui  donna  assez  peu  de 
publicité  pour  qu'on  soit  fort  en  peine»  même  aujourd'bui ,  de  trouver 
une  deseription  précise  de  ton  instrument,  et  pour  que  Levrettoit, 
à  trente  années  de  distance  ,  Tbistorien  le  plut  autbeniiqur  et  le 
plus  prochain  de  sa  découverte  et  de  ses  demi-communications.  On 
trouve  dans  Mulder  et  Schlegel  Thistoire  détaillée  de  tous  les  forcepe 
qui  furent  imaginés  depuis  l'époque  do  PalBn  ou  de  Chapman,  jus^ 
qu'à  celle  de  Smellie  ou  de  f^evret.  Jo  n'ai  r'ivn  à  ajouter  à  ce  qu'on 
sait  dp  l'histoire  des  forceps  de  ce^  fleux  accoucheurs  célèbres;  msit 
je  crois  iiiih»  de  relever  une  erreur,  renouvelée  depuis  peu  ,  tur  la 
doctrine  du  premier  d'entr»'  <mix,  relaiiveinrut  n  i  ipplieation  du  for- 
c«'p«i  au  détroit  supérii  ni  <lii  b.isïiin.  On  a  prétendu  que  Smpilie 
n  avait  point  connu  cette  (i<M  trinr  .  ou  Vavaii  repoussée  :  or,  loin  de 
là,  c'est  lui  qui  l'a  établie;  c'est  a  Un  ijii  (  Ile  np[»:if  lient  ;  com/m'  il  est 
impossible  ilc  ne  pis  le  savoir  si  l'on  a  lu  ses  ouvrages,  •  i  jni[ios«ible 
de  le  nier  SI  l'un  jette  s»  n  1<  ment  les  yeux  .sur  les  passages  sn i  v  ans,  que 
j'iniliqîip  ne  pouYaut  les  ii  importer  ici  :  Smellie,  Trftitf- fi<'  iu  théorie  et 
tir  hi  pinurjur  ({fs  actouchrmens,  I.  i,  p.  258,  270,  272,  281,  201  et  295,  et 
sur  une  touU*  d'autres  passagi»»  non  moins  décisifs  Snx  ilie  ne  s'est 
point  borné  au  précepte  à  cet  éfjard  ;  il  cite  \uinv  exemples  des  cas 
ou  i!  l'a  mis  en  pratique.  Il  est  «T miant  moins  pennis  d'ifrnorer  tout 
ceki  .  que  déjà,  dans  un  ouvraf^r  (  1  a^sique  ,  Jaas  l'ouvraf^-e  de  Bau- 
de'oL(  I  iJi' ,  se  tr»>uveni  rr  juiu  sstcs  <I»'s  assertion»  contraires,  cl  rap- 
pelées as&ex  cjLactemcQi  les  upmiuos  de  biueliie  sur  ce  point. 
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POBCfiS  (staéîotiqiie  et  thérapevtiqtie}.  —  L'évalnacimi  dei 
fmet  efaes  rhoniiae  malade  forme,  aaat  contredit,  na  des 
points  les  pitis  importans  de  la  médecine  pratique.  La  plapart 
des  système»  de  thérapeutique  ont  été  basés  snr  la  distinction 

des  maladies  en  sthêuiques  et  asthénîques,  actives  et  passives; 
et  dans  un  assez  {^rand  nombre  tle  circonstances,  en  effet, 
presque  loute  la  ([ucsuon  se  réduit  à  savoir  s'il  faut  trnlter 
une  affection  par  len  toniques  ou  par  Ilj»  drbilitans.  Il  e^i  dune 
de  la  plus  haute  importance  de  déterminer  les  signes  d'après 
lesquels  on  peut  évaluer  les  forces*  surtout  dans  les  maladiff 
aiguës,  011  tout  retard  peut  être  dangereux,  et  où  i'nmor  an* 
rail  des  eonaoqnenoea  plus  graves  oneora. 

On  doit  reconnaître  d*abord  que  cette  évaluation  des  fofeii 
est,  dans  beaucoup  de  cas,  très  difficile  et  très  lueertaine  11 
suffirait,  pour  en  être  convaincu,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
le»  divisions  «  ïaMies  par  Brown,  et  sur  celles  qui  lui  ont  été 
subslilufcs  |>;u  les  nutt  iirs  qui  oui  conservt'  I;*  nu'iin'  tli vision 
en  partant  d  un  principe  o[)posr  :  les  mêmes  atiti  hcms  si 
trouvent  alteruativemeul  rangées  parmi  celles  où  les  forces 
sont  en  excès  ou  en  défaut.  La  même  oliscurilé  existe  au  lil 
des  malades ,  et  il  n'est  pas  sana  exemple  qu'un  médnoin  cea- 
seille  le  quinquina  au  même  malade  auquel  tel  autre  prancfifait 
une  saignée. Toutefois  il  est  juste  de  dire  q?ruDte1dtsaeDifiaest 
est  fort  rare  parmi  les  hommes  versés  dans  Tobservation  dm 
maladies,  et  accoutumés  à  réunir  tout  ce  qui  peut  éclairer  leur 
ju^jt  uu  ni  avant  de  le  porter. 

Il  est  beaucoup  de  natheins  qui  jufjent  de  Télat  des  fftA 
uniquement  d'après  le  pouls  ;  est-il  plein  v{  ré&istanf  ?  K  s  f  r>rr<:s. 
suivant  eux ,  sont  nécessairement  en  excès.  Le»  parttsaus  de  la 
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Aoeiriiie  ée  tirAHtÛom  «Taieot  été  pHit  loin  encore  :  le  fré- 
quence du  ponit,  qui,  dans  les mafftdlefl  aiguës,  au^^tnente  avec 
1,1  tniblesse,  et  n'est  jamais  nlus  f^rande  que  clans  l'aj^ooîe,  était 
h  leurs  veux  un  sipnc  qne  les  fm  <  es  étaient  (m  <  \(  rs ,  t»u  ,  ce 
qui  rrv'iriif  nu  mAine^tine  indtcai ino  potir  eiiiplrurr  le  traitc- 
mPDl  atiii ifpîP,  D'auh'es  ont  adopte^  poiii-  mesure  In 
force  des  mouvemens  musculaires,  oti  ta  coloration  de  la  face, 
ia  la  eottstitution  robuste  ôu  di^btte  des  sujets;  quelques-ttnt, 
leeasleiir  pàle  ou  foncée  de  l'arinc;  phBfteartyfétat  de  la  dis* 
leur  générale  ;  d'autres,  enfin  «  Ténergle  «tee  leqncHe  lé  cceor 
eeeentnete.  Phtsienfv  de  cet  signes,  sent  donte «  sent  d'nne 
grande  importanee  dans  Féralnatien  des  forées^  anettn  iteitt 
n'est ft  négliger;  nais  nnl  doute  anssi  qoe  chacun  d'etti  ne 
mM  Imnfftsant  quand  II  est  ftelé  des  antiiM.  9'H  Allait  des 
exemples  pour  le  prouver,  nous  citerions  la  petitesse  du  pouls 
dans  quelques  inflammations  âcconip  ii^nées  ({Hue  douleur 
vire;  le  froid  f^énér^fl  au  début  des  phlcgmasti\s  lr>  p!ns  aiguës, 
la  violefirc  des  mouvemens  ronvnUiFs  h  la  9.\\\\r  d'iH-morrhaf^es 
abondantes.  Mâis  if  <  sî  imitile  d'insisu  r  sur  un  point  de  doc-  . 
trine  sur  lequel  tous  les  esprits  sages  sont  d'accord  :  c'est 
d'après  le  degré  d'énei^e  de  tons  les  organes  qne  les  forces 
doive  n  t  é  tre  estimées. 

Ijcs  forces  penrent  être  altérées  de  Perses  manières  chez 
riiomne  malade:  elles  sont  angmentées,  dlmiaoées,  snspeo* 
d«es,  par? erties  on  opprimées.  Elles  pearent  anssI  ne  présenter 
anenn  dérangement  sensible,  comme  on  l'observe  dans  la  p!ti<- 
part  det  maladiers  bornées  à  an  orgaœ,  et.qnl  n'entraînent  pas 

de  trouble  dans  les  aulres, 

h'(iiiL^inc!Ltaiion  des  force.^  est  caractérisée  pai"  la  conieur 
roujje  et  vermeille  de  la  peau,  pnr  fa  rou[Tfeuret  l'intamesccncft 
de  la  face,  parla  régularifr  ef  l'assurance  des  mouvemens,  par 
la  j^randeur  de  la  respiration,  la  f(u*ce  du  pouls ,  l'élévation 
de  la  chaleur,  la  fermeté  des  chairs,  la  diminution  notable 
dans  la  quantité  des  tnatières  excrétées,  de  Turioe  et  des  ma- 
tières fécales  spécialement,  par  lamendemeDi  qui  survient  dans 
tes  symptômes  après  tes  bémorrhagies  spontanées  ou  les  sai- 
gnées, parla  richesse  du  sang  qui  s'est  écoulé.  tiCS  phénomènes 
<|tti  marquent  faugmentallon  des  forces  peuvent  oM*ir,  tous 
le  rapport  de  leur  Intensité,  des  nuaoèes  très  variées,  soit  chei  * 
difvrt  sujets ,  sintdiez  le  même ,  et  dans  le  cours  d'une  seule 
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atïectioQ  :  ils  »ont,  eu  général,  beaucoup  plus  tortemeut  dcssi- 
nét  dans  le  débat  de  la  maladie  et  dans  le«  |>aroxyMiiee^  ip» 
dans      rémissioQ»  et  ver»  le  déclm. 

La  diimmUion  des  forets  est  marquée  par  la  pâleur  de  la 
peau,  rabalteineiit  de*  traits,  la  langueur  dans  l'attHude  et  les 
mouvemens,  les  défaillances,  la  fréquence  et  la  petitesse  de  là 
respiration,  la  faiblesse  du  pouls,  la  diminution  de  la  ehaleor, 
la  seosibililé  an  froid,  la  mollesse  des  cbairs,  l'abondance  et  la 
tciuiité  des  matières  excrétées.  %\  les  hémorrhagies  oot  lieu 
dans  ces  circoiislauces  ,  elles  reiulenl  les  autres  sij^iies  plus  ma- 
uitestes  «ïiieore,  el  le  shu^;  lui-iiîr'ine  est  san^  cuiisi-siam  c  et 
sans  couleur.  La  diniiiuiiioii  (!<  s  lorces  se  présente  sou*»  des 
formes  variées  :  dans  quelques  maladies  aiguës,  elle  peut  de- 
venir cousidérabie  eu  peu  de  jours;  elle  se  montre  alors  par 
Taffaissement  de  la  physionomie,  par  la  pâleur  de  la  peau,  la 
presque  impossibilité  des  mouremens,  la  diminution  de  la  cba- 
leur,lcs  sueurs  froides,  les  eicrétions  involontaires, quelque- 
'  fois  les  défaillances  et  les  syncopes*  €es  signes  sont  ordinÀ<e» 
ment  i^lus  marqués  dans  la  rémission;  ils  sont, en  quelque  sorte, 
Toilés  dans  les  paroxysmes  par  Texcitation  passagère  qui  les 
constitue  :  on  observe  par  conséquent  ici  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  dans  les  maladies  oA  les  forces  sont  en  excès ,  et  où 
le  caractère  sthénique  de  la  maladie  devient  plus  tranché  dans 
les  reduiiLU  lin  us.  Il  est  cependant  quelques  affertidus  dans 
lesquelles  la  Faiblesse  d*  vient  plus  pi dhoik  -  c  dans  les  paroxys- 
mes même;  c'est  ce  cjui  a  lieu  <latis  quelques  variéléd  des 
fièvres  pernicieuses,  dans  la  lièvre  SYDcopale  et  algide,  par 
exemple  :  la  dimioulioD  des  forces,  à  peine  marquée  daus  l'in*» 
termîsstoD ,  est  portée  au  plus  haut  degré  possible  dans  raceèa. 
Dans  les  maladies  chroniques,  la  fsiblesse  ne  survient  qu'avec 
Ibeaucoup  de  lenteur:  les  principaux  traits  qui  la  caractériaeM 
sont  la  maigreur  de  tout  le  corps,  et  de  la  ^ce  en  particulier, 
la  cUffioulté  croissante  des  mouvemens,la  fstigue  prématurée 
({ui  résulte  de  Teiercice  du  corps,  et  même  de  I  occu|uitioii  de 
l'esprit  ;  la  petitesse  du  pouls,  la  sensibilité  au  froid  extérieur, 
quelquefois  Tcedématie  dn  tissa  cellulaire,  et  Texhalation  pas- 
sive de  sang  par  diverses  voie»  :  elle  n'est  ni  t  squc  pitii  iis  portée 
an  point  d'empérher  les  malades  de  se  mouvoir  daus  leur  lit, 
comme  cela  a  lieu  dans  qnrhjiies  ninhulii  s  aij^uës. 
L'interruplioa  complète  des  phcuomèues  de  la  vie,  dans  ia 
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tyucope ,  dau8  la  congëlatioD,  dans  rasphyxie,  suppoiu;  uue 
•oriB  i^aàoUiion  passagère  ou  de  suspension  des  forces» 

La  perversion  des  forées  est  marquée  par  un  désordre  plus 
on  moins  manifeste  dans  l'ensemble  ou  la  suecession  des  phé- 
nomènes que  l'on  regarde  comme  propres  à  en  donner  la  me* 
•tire  :  e^est  tantôt  reiistence  simultanée  de  symptômes  qai 
généralement  ne  se  montrent  pas  ensemble,  tantôt  une  succès» 
•ion  rapide  de  phénomènes  opposé»  les  uns  aui  antres;  tantôt 
enfin  un  trouble  sympathique  dans  les  fonctions  du  système 
uerveux,  et  particulièrement  dans  rintelligence,  les  sensaCions, 
l'expression  du  vidage,  les  gt^sles  et  les  raouvemens.  Du  reste, 
In  perversion  des  Forces  peut  exister  avec  leur  augmentation 
et  leur  diminution,  cniiuiie  elle  peut  n  être  jointe  uià  l'une  ni 
à  l'autre.  De  là  la  diHu  lîiU'  extrême  de  saisir  les  indications 
dans  ces  cas  épineux,  el  la  dissidence  des  auteurs  et  des  pra- 
ticiens sur  ce  point  important  de  ta  thérapeutique. 

Uoppreuion  des  Forces  est  cet  état  dans  lequel  il  n'y  a  qu'une 
apparence  de  latUeaae  avec  laquelle  il  serait  bien  dangereux 
de  le  eonlbndre;  rerrenr  est  d'autant  ptua  fticile,  que  Toppree* 
^  aiott  des  forces  se  montre  eou^  des  traits  à  peu  près  semblables 
è  cens  qui  iBaractérMeDt  leur  diminution  t  tels  que  rabattement 
de  la  physionomie,  la  couleur  pàle  on  livide  du  visage,  la  diffi* 
culté  des  roou?empns,  rengonrdîssèment  des  sens  et  d.s  fa- 
rnîtés  iolelleeluelU  s,  la  petitesse,  quelquefois  même  l'inégalité 
fîu  pouls,  le  frf)icl  des  extrémités,  etc.  11  Fautaloi  s,  pour  appré- 
cier le  vrrual)le  degré  des  Corces,  mnonter  an\  circoustauces 
qui  oui  précédé.  La  faiblesse  réelK  csi  presque  toujours  due  à 
causes  nianifestes  ;  elle  existe  chez  des  sujets  nalurelle- 
Boeot  débiles,  ou  débilités  par  des  fatiguas excessÎYes  du  corps 
ou  de  f esprit»  par  de»  cliâ|prins  prolongéa.  par  la  privation 
d'alimens,  on  par  Tusage  d'alimana  pea  mtritifs,  par  des 
Teillea^  par  TalNi^  desiooi^Minoee.  L'oppressbo  des  forces,  au 
contraire,  a  lieu  particolîèremeot  chec  des  sujeU  bien  const»- 
tné»,  dans  la  force  de  l'âge,  adonnés  à  la  bonne  obère  et  à 
foiaivecé  :  die  a  lien  subitement,  dèa  l'in^siott,  ou  du  moins 
dnna  la  première  période  des  malades  ;  tandis  que  la  véritable 
faiblessene  se  montra,  en  général ,  que  d'une  manière  progres- 
sive, et  communément  a  une  époque  pliis  nvuncée  des  afFec- 
liouA  aiguës.  Un  autre  moven  très  ptoiuf  à  ♦  <  iairt  r  sur  l'éfat 
des  force:»  esi  1  oi>sei-vaUou  des  chaugi^uieut»  bUi'veau^ i iu-. 
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tensité  de  la  maladie  ,  soit  par  i  dial  des  preiniert  remèdetf 
soil  pai  (jiK  lqiMvs  auiros  circonstances.  Si  Its  uioycui.  di-lulî- 
taiîs,  parliculii  I  <  iiit  ïU  la  saijjiiée,  oui  produit  du  soula^je- 
nieut.sidet  héiuorrhagiêft  ou  des  évacuations  alviius  spuu* 
tauéei  ont  paru  dUmniisi;  la  laibietfy  nui  doute  qu  il  u  yaii 
opprealiûii  fore««,  tt«  m  contraire ,  \^  éTacuatioos  spoii* 
Uiiéef  ou  provoquéei  soot  Duisil)le$ ,  si  le  vin  et  les  oordîaai 
onl  modéré  l'iolmiité  du  iMll  i  lu  diwuiiiMi  det  fiorce»  n*«ti 
|m  fiitomtnt  uppat—ite»  oa  dftit  k  H§nfà»  eonm  réolki  tt 
agir  êa  ooaÈéqa^anoê* 

Tellet  fottt  1m  pmcipalet  oirMNittaiMHMi  à  TâMe  4fM|ndbi 
ou  peut  apprécier  l'état  dea  force*  ches  rhoinœe  BudâilB  i  alk* 
ne  sauraieat  suffire  pour  ré^oudi  t  toutes  U'^  queilioui  aus- 
quelles  peut  donner  lieu  ce  point  de  médecLiit-  pratique;  uuns 
elles  peuveut  tixcr  i  ujiinioii  dei>  imdmnHdans  la  plupart  des 
cas  ordiuaireif  tOAi  4U*ii  66uj|  la  coottaiMaMce  eat  ic 
fiâlfti  liiile. 

L'appréoiatîoo  dea  foircM  «baz  l'homme  malade  étaui  hlm 
élabUOfleê  indications  qui  m  découkal  tout  géaéittlmMl 
uettet  f  t  prépkti»  Le»  ioM»  eoplpiMoa  tu  «soèê?  Ui  moyiM 
débiUuw  aoiil  timmamU  i»dM|«éa  t  lei  itiniéM  généralw  m 
loeale««  PabiaMMs  mik  dtnliHiiioAdM  tliiniMa,  k»  boiiiaM 
délayauiea,  \m  oMye»  propret  à  aollieitAr  dfHmsMl  r«l«^ 
tioR  de  Turine  et  des  matières  fécales,  sont  f^éoéralmMl  Mtt- 
bciUé».  Ou  les  eiiifiloic.  avec  mesure  et  en  raison  combiné*  êê 
VejLQ&ê  des  lorces,  de  la  gravité  de  la  nuladie  ei  de  sa  durée 
iiflérieure.  Je  dis  aussi  à  rnisou  de  «ta  durée  ultérieure;  c*kv  »i 
la  ritahiflit'  doit  diirt'i-  plusipurs  RemHiiîefl  et  peut-être  |>lu- 
«ieurs  nois,  li  oe  serait  pas  raltoauel  d'enipU»yi  r  1»'^  évacua- 
lions  ttftfulQes  avec  la  w^ém^  énergie  que  dans  um  inttladie 
dMit  OQ  pe«l  iMOiplier  an  quelque  heur«s,  eerome  serait 
npe  >|H>ytoiM  <Mi  M—  wpf flâna  êétéknàBf  •ortèiii  •Um  4m 

lf*«ii§MslalWK  dis  Ibfiiiit  <IU  légire^  hiéwiiwii 
ffuittos  peuwit  a'èirapti  aéseiMimi  k  régÎM    Im  linwiMi 
dMOM  pe«f aat  tdir.  L'Mtè»  de»  §ntm  Mi-ttf  mi  «onltmirib 

catttîdérel)le  ?  des  saign^^s  abondantes,  fréquemmtnirdpdiéa»* 

et  rabsttincacc  absolue  d  rilinu  iis,  |>uuvent  devenir  indispeoaa» 
Lies.  Mais  ici^coninK^  duus  LuuU^  les  autres  couditiua»^  il  im* 
porta  doiic  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'un  eartaia  de^ré 
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de  iu!  (  <  s  <      nécessaire  pour  la  résolution  des  maladies. 

La  diiiuijuiiod  dca  lorces  ne  rtclaïue  de  moyeus  propret  à 
les  relever  qu'autaut  qu'elle  eëi  portée  à  uo  cerUia  degré  s  il 
estai  Miturel  que  rhomme  malade  «oit  afFaibli,  qaa  ciette  fù' 
U«Me,  Uot  qu'elle  ne  dëp«Me  pat  oerUtne»  bornes,  ne  foui^ 
■U  auouae  iodicaliou  ihérapeuliqiie  t  n'appo? le  en  oonaé» 
qnenoe  eociuie  modification  au  traicmenl  de  la  maladie 
eUe-anéme;  mis  lorsi|tte  U  dîminnlion  des  forcée  eeC  ponée 
à  vm  eertaîn  degré,  les  indicetiona  fournies  par  la  faH)less« 
deneanent  forinelleSv  et  ne  saoraicnt  être  négligées  sans  de 
{graves  inoonvéoieus.  Les  moyens  propres  à  combattre  U  Ji- 
niiiiii Liou  des  iorces  sont  différeus  dans  les  maladies  ai|^ui;&  et 
duus  leî»  chroniques  ;  dans  celles-ci, les  vérital)!(  s  tortifians  sont 
en  géuéral  ])ms  dans  les  substances  alinierHMii  ej»,  auxquelles  on 
associe  queiquelbis  les  amers  ei  les  ferrugineux.  Dans  les  ma* 
Udiea  aiguës,  au  oontraire*  dans  lesquelles  il  s'agit  moins  de 
iié|Mrer  les  pertes  que  de  sovtenir  à  un  degré  conrenable,  el 
pour  M  court  espace  delMapa,  Taction  des  organes,  c'est 
plutôt  par  des  stimulations  portéee  sur  FenTeloppe  firtérieara 
et  iplérîeore  du  corps,  k  Taide  des  remèdes  aromatiques, 
ametUv  TÎneuxt  alcooli4|nes,éthéréSv  amnoniaeaux,  mbéllaaa, 
vésieana-t  qu'on  parrient  k  relever  les  forces  déprimées. 
Des  moyens  plus  acii^  encore  doivent  être  immédiatement  et 
simuUauéiueul  mis  eu  usa^e  lorsque  rinlerruption  complète 
des  phéfiomèoes  apparent  de  la  vu  iiidKjuc  la  pins  grande 
dimiuulH>ii  possiitK  d<  -,  iViict^s  <|ut  i  enlrelieijurnt .  dans  Fax- 
pliyxie,  par  exeuipic^el  surtout  dans  la  synr(>|><  .  L  t  xciialioti 
des  té^umens  par  des  aPtusious  troides  i^ur  tout  le  corps  ,  a| 
spécialen^eni  à  la  face,  le  contact  sur  quelques  points  des  ea- 
trémités,  de  compresses  ou  d  éponges  imbibées  d'eau  bouillante» 
l'introduction  de  liipicurs  alcooliques  dans  la  bouche,  de  coton 
imbibé  d'aMUoaÎM|iBe  daoeles  fosses  nasales,  les  injections 
inilantea  dana  le  recinm,  MUt  alors  les  moyens  les  plus  effiea» 
eee  pour  fallumer  la  vie  prête  à  a'ét#iudre.  Il  n*est  pas  néeee« 
seîiud'iyouter  qu'une  fois  le  mouremont  eârcnUtoire  ranimé* 
les  m^es  aioyeas  pcnvent  ne  plus  oonTcnir^  que  des  moyens 
presque  opposés  peuvent  devenir  nécessaires,  la  saignée,  ^ar 
exempte,  dnm  certaines  formes  de  l'aspli^xit-. 

Dans  l'étal  morbide  ^ui  a  été  sifrualé  comme  l'expression  de 
li|  penrfréon  des^ces,  les  lodicauaus  sont  fort  obscures.  IéS 
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plupart  des  rpiii('(k'8  di-coi  L-s  du  h  lie  de  calmaus  etci  aiilispas- 
modiques  oui  l'ic  t'm])l(n  i''s  coutrc  octtt'  porversîon  des  forces; 
mais  leup»actiou  est  géaéralementiucertaiae.  Le&  baios  tièdes, 
les  bains  frais  ioiit  p«at-étre  les  seuls  dont  i'ÎDOCiiité  soit, 
ikiit  tous  les  çèm,  nmiiîfesle,  et  dont  Tnifloettee,  sans  être 
eonttammeut  bien  prononcée,  soit  da  moios  le  plus  soirreiit 
IkTorâUe.  Mais.chet  dq  «tseï  grand  nonlire  de  sujels,  1«  per- 
Tcrtîon  de*  forces  se  montfet  mt  me  leor  eiaHâtMm ,  soit  èree 
leur  dîmîmiticBf  et  cet  denx  deraièret  conditioM  fooroi»- 
leot  des  indications  précises  :  c^est  snr  elles  «lors ,  et  non  pins 
sur  la  perversion  des  forces  que  U  thérapeutique  doit  s'ap^ 
Ijuyer.  • 

Quant  au  traitement  applicable  à  Toppression  des  fbrces, 
c*c«t  le  même  qu'on  oppose  à  leur  auj;mentîifion.  Dans  l«  s  c  m 
difficiles,  nue  première  saignée,  dile  exphrrtth  e^  relève  le  pouls, 
ranime  la  physionomie  et  les  inouvemens  musculaires,  et  oon- 
firme  le  médecin  dans  la  Toie  qu'il  a  ouyerte. 

Les  indications  fournies  par  U  diminution  et  Texalution  des 
foipces  tiennent  en  général  le  premier  rang  dans  la  tliérapeo* 
tique  médicale.  Dans  certaines  affections ,  comme  les  hémo^ 
rbagtes,  les  bydropisiee,  qni  se  montrent,  non  pas  tonjours 
cemme  Tont  supposé  quelques  nost^ogistes,  mais  dans  un  cer- 
tain nonrim  de  cas ,  atec  augmentation  ou  diminution  des 
forces ,  là  fornm  m«Hpê  ou  pa9$he  de  la  maladie  fournit  la  basa 
du  traitement;  les  autres  conditions  ne  fournissent  qut>  des 
indications  seconda  ires.  Dans  le*  maladits  niM.tramatoires  où 
il  semble  exister  toujours  ime  exaltation  dans  la  partie  ma- 
lade, Fétat  général  est  souvent  en  harmonie,  mais  quelquefois 
aussi  eu  opposillon  complète  aver  l'afl'crf ion  locale.  Dans  le 
premier  cas ,  les  moyens  dits  antiph logistiques  doivent  être 
employés  aYCc  plus  d'énergie  encore  qu'à  Tordinaire;  dans  le 
cas  eentraire ,  c'eal*>iHdire ,  dans  le  cas  oè  une  pUegmasie  ae 
développe  chez  un  sujet  dont  la  foiUesae  est  eitréme,  mm* 
seulement  les  évacuations  sanguines  ne  sont  pas -de  aaisou, 
mais  encore  les  rémkili  à  la  pean,  les  toniques  à  llatérieur, 
sont  les  seuls  nggyens  àopposer  àun  mal  le  pina  souTent,  asais 
non  pas  constamment ,  mortel. 

Enfin  f  dans  tonte^es  maladies ,  quels  que  soi^  et  qu'aient 
été  leur  aié^e,  leur  forme,  leur  intensité,  la  Faiblesse  peut  par- 
yCuir  à  ce  poiut,  que  U  vie  semble  prête  à  écjiappcr.  Les  for- 
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fSÊÊtn  les  plus  ëiieTykfues  dohrent  âlm  être  lalWHkiito  per 

toutes  les  voies  ,  cUds  les  orgsnes  mêmes  4là  iftflftimnatioii 

aiguë  et  intense  vive  aurait  existé;  riadicalion  de  soutenir  la 
vie,  Vindt'catîon  vitale,  comme  Tappelaieui uos  devanciers,  doit 
dommer  toutes  les  autres.  Cuomeu 

roiUvES  (eaux  minérales  de).  —  Forjfes-les-Eaux  ou  Forges- 
en-Bray,  rlont  les  eaax  sont  depuis  long-temps  célèbres,  est  un 
vilUgo  du  département  de  la  Seine-înPérienrey  situé  dans  un 
lieD  cssexéléTét  à  quetre  lieues  de  Gouniay,  trois  de  Neuf^ 
chètd»  neof  de  Rouen,  et  Tingt-einq  de  Paris.  Ge  Titis^^ 
doit  son  nom  aox  andennes  usines  qui  y  dirent  établies 
ponr  exploiter  les  mnes  de  fer  en  assea  grand  nombre  qne 
contient  le  pays,  et  qui  en  minéralisent  un  grand  nombre  de 
sources.  Dans  des  temps  déjà  reculés ,  où  l'on  retrouve  à  peine 
les  niniiuraens  des  anciennes  forges,  ou  voit  que  les  eaux  iiii- 
néralts  qui  leur  ont  survécu  étaient  déjà  rech**rrlié«8  pour 
leurs  propriétés.  En  1678,  uu  ;»ieur  liin^iiet,  conseiller  au  par- 
lement de ^iormandîe,  fit  vider  le  bassin  de  lancieune  t^^oulaine 
de  Forges,  qui  Sfait  été  comblé  durant  les  gnerres.  De  ee  hmh 
ment  datent  les  premiers  travaux  ponr  isoler  les  sources,  en 
rendre  Taccès  plus  facile  et  le  séjour  moins  désagréable.  Mais 
ee  fat  surtout  après  le  Toyage  qu'y  firent»  en  iêtà ,  Louis  Xllf , 
Anne  d'Autriehe  et  leur  oonr,  qne  ees  eanx  aeq  virent  la  vogue 
dônt  elles  ont  joui  depuis.  On  leur  attribua  l'hooneor  d^avoir 
mis  fin  à  la  stérilité  de  la  reine,  qui  était  resiée  sans  euArns 
pendant  dii-hnit  ans  de  mariage,  et  qui  aoeoneba  de  Louis  XIT 
six  ans  après  en  avoir  fait  usage.  Ce  fut  k  cette  époque  que  les 
trois  sources,  cjui  avateal  élé  coiiFoiuluci*  eu  une  seule,  furent 
euBu  séparées  et  examinées;  et  comme  on  avait  remarqué 
(|nVI!ps  avaient  diPFérens  degrés  d'énergie,  on  donna  fe  nom 
de  Heinetie  à  celle  dont  la  reine  f»iH?iil  M«nfi;t;,  comme  Ja  plna 
faible;  celui  de  lio^ale  à  celle  que  buvait  le  roi ,  et  qui  parais* 
sait  douée  d'une  plus  grande  énergie;  et  celui  de  Cardinale  à 
la  source  la  plus  ferrugineuse  et  la  plus  active,  dont  la  main* 
4fie  pins  grate  du  ministre  presorÎTaît  l'emploi. 
-  Ces  trois  sources  sont  situées  an  eouebant  du  boaiy^  dans 
«a  vallon  marécageux  dominé  par  de  très  Islbtes  émlneneea; 
elles  conleai  dans  un  enfoncement  pratique  en  maçonnerie 
dans  le  sol»  de  deoi  mètres  à  peu  près  de  profondeur,  et  oà 
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l'oo  a  conservé  pour  cliacuue  un  pelil  babsiu  sépaié.  La  Mei' 
nette  est  la  source  qui  luin  uil  le  plus  d'eau;  la  Royale  coule 
niciius  vite  que  la  précédeiiUî  :  c'est  celle  qu'on  hoii  \v  or- 
iliuairemeul ;  la  Cardiiude  coule  plus  leiitemenl  que  les  deux 
autres  «ouroet*  Toules  trois  se  réuaissent  dans  un  s«iil  caoïl, 
après  avoir  fiarcouru  environ  deux  mètres  de  chemia  ,  dans 
vm%  riHDle  qui  tenvbeebacuQ  des  peliubftMÎiie  qui  reçoifeiit 
tel  «ottrcM.    Le»  ««lu  qu'elle»  fo«roî»»eat  »ont  parfaitement 
luapidee;  «eulement  le»  ba»«io»  et  le»  rigole»  »oiit  pin»  en 
Min»  obai^  d'une  |M»udre  janne-cougeàtre  qui  ae  dépo»e  »nr 
leur»  parais.  Les  vases  dont  on  se  sert  pour  les  puiser  se  rt- 
couvrent  À  la  longue  d'un  enduit  janoe-rou^eàtre  (|ui  atteste 
la  diîiîjohKion  du  fer.  La  source  de  la  Ueinette  est  de  temps  eo 
temps  iroubiée  par  (l•^s  (locous  rou^^eàtres,  volurujueiii.,  uiais 
tits  h  ;];er8,  qui  be  [n  çcif>it*M»i  lentement  au  lood  du  bassin, 
ei  qu<i  le  muiadre  DiouvemeuL  eiiti  aordluaire,  un  afflux  d  eau 
plus  oonsidérahte,  soulève  et  éparpille.  Une  préteodu  queeet 
el^et  ae  montrait  r^d^ulièreoient  chaque  jour,  à  de»  Imre» 
iio» «  el  qnll  précédait  le»  ora^e»  m  In  pluie.  M.  Robortf  dont 
non»  liron»  pre»qoe  loni  ee  qui  est  rapporté  ici  de»  en»  de 
Forge»,  a'e»t  aasoré,  par  »e»  renietgnemen»  et  «e»  profire»  ob- 
lervntîoii»!  ^«e  œ  phénomène  n*av»ît  rien  de  périodique,  ^ 
qo'ii  ne  paraiaenît  paa  cortetpoodre  aux  époque»  voi»ine»  de» 
Oinge»^  ^  Le»  eaux  de  Forge»  »ont  tont^à*ini(  ioodoreau  Lenr 
saveur  n'est  pas  la  même  daus  les  trois  soorces  :  eHe  est  fi  aîche 
daui»  toutes,  très  ])eu  tei  mj^ineuse  dans  \a  Ba'tietfe ,  t'errugi- 
netise  dann  la  Ito/aie  ,  el  de.culeuieul  alraincntaire  duiis  la  Car- 
dinr^''^.   Lem    pi'RHnlein'  »^pé<  lHque  est  a  |)i  u  prgs  la  même, 
et  (iiiièie  Iren  peu  de  celle  lu-  !  eau  dibiiliée.  La  teiiipéra?- 
ture  est  aiiiai  à  peu  près  la  luème  dans  le!>  trois  suurccs  et 
dan»  le  canal  qui  les  reçoit  au  »orik  de  leur»  rigolca^  Le 
lhomftOaiètre«  plongé  4an»  le»  baaein»,  a  rapporté»  nprèa 
TÎogt  minnie»,  6^  7  A. ,  terme  moyen,  U  température  eat4* 
fieoffo  étant  do  11^  H-  a  à  neuf  heure»  du  malin,  U  pmo* 
»îan  de  Fntmosphère  d«  27  peuoea  8  liVMat  Ln  variation  de 
la  température  dee  «ouioe»!  de  neuf  heorf»  du  mntia  à 
neuf  heure»  t|n  soir,  est  à  peine  de  7  de  degré  quand  la 
température  extérieure  n  vaiié  de  4  degré»  dans  la  m^pm 

jtiui  née. 

;  Outre  U»  iroif  sourç»^  duut  i|  viept  d'être  mention ,  et  qu4 


Digitized  by  Google 


rait«KS.  l§ê 

»enr eut  tpéciaUmeot  ai|i  usages  médîmaaoBt  il  9a  M  twgpffj 
tux  enYÎroiia  qnî  offraol  la  même  eompositioa. 

DivmM  racbarobet  cbiiaiquM  obt  été  Mité  pour  détewW 
B€r  k  «ompoiiCîoD  dat  «aui  de  ForgM ,  «1  éomi  mdîqilëM  diMr 
]«  trayail  de  M.  Robert  :  tontes  •'accordent  po«r  y  eonttaler  la 
diaaoiutton  d'one  mafière  ferrugineuse.  La  plus  récent»  de  ces 
analyses  est  due  à  ce  dernier  chiiDiste.  \()ns  en  reproduirons 
seulemeul  les  résullaU.  Due  piule  d'eau  a  tourui  : 

Etsvsns.  *  mathiJL  ctmaniAiiS» 

Àéâ»  oarbonique,  ...  voL  ,  1  Vi-  •  •  2  voU 

Cirbonsls  de  chaox.  .  .  .  %-  •  •  ^«  F* 

■■  4«  fcff.  .  •  .  Vi-  . .  .  %  •  •  % 

Mofkts  de  tonds^  •  .  .  Vi*  ^  •  •  }î*  '  •  Ms 

6«lfa»e  de  chtas.  •  •  .  •  Va*  •  «*  «  Vi*  •  » 

Murute  d«  f^a^aéiist.  ,  Vt*  •  •  •  Vi-  •  •  Vi 

Silice    ,   î^t  •  •  Î4 

•    SiUate  de  magnésie.  .  .  0.    .  .  .  Vt*  -  - 

Les  eaui  de  Forges  apparlienneot  à  la  datte  des  ferrugi- 
neuses froides,  et  soui  employées  dans  tous  les  ca^  pour  Uï« 
quels  les  eaui  de  celle  classe  sont  oi  (ituaii  ement  réclamées. 
Mais,  comme  toutes  les  espèces  d'eaux  ,  elles  ont  été  recom- 
Oiaudées  dans  le  traitetueul  de  maladies  qui  préseulei^l  des  in- 
diealioas  diHéreotes  et  même  opposées,  «il  serait  plus  aisé«oft 
ou  aurait  peut-être  plutéi  fait,  diiUoaod,  ondes  his^orîm 
deeet  eaux,  de  dire  quels  tout  let  noaut  aoiquels  les  e^iiE 
mioéralct  de  Forges  oe  A>nt  pat  propreté  que  de  foire  le  détail 
de  tout  ceux  qu'ellet  goéritteot  »  (p.  17).  Aînti  on  let  pretcHt 
dant  la  dyspepsie,  la  diarrhée  chronique,  la  léueorrhée, 
l'aménorrhée,  la  chlorose,  les  engorgemen»  chroniques  des 
viscères  abdomiuauit  les  iiydi  ripi^K ,  maladies  chroniques 
des  voies  urinaires,  les  scroiulrs,  etc.,  etc.  Maigre  tarjt  de 
prétendues  vertUH,  elles  ne  soul  plus  maïuieuant  aussi fréqueu- 
téet  qu'elles  le  Pureni  jadis* 

tel  eaas  de  Forfes  te  prennent  parU^ulièreoient  de  juip  à 
tApiembre,  en  boisson  teulemeut.  Â  Forges,  dit  M.  Bul^eilt 
pour  la  plupart  des  buveurs ^  la  Jlfineile  est  la  boiatOA  dftt|a(i| 
elle  le  fut  long^temps  pour  les  habitant  eux^mémea»  Oonum 
elle  diffère  peu  de  l'eau  conunuuet  comme  elle  eentieet  peu 
de  fer,  elle  n'est  pas  susceptible  de  produire  de  mauvais  eMei8, 
et  les  pcrsouues  doiii;aLes,  eu  là  buvaul  a  leurs  repa»  ,  r()Uj)éo 

avee  le  via  ou  Hlitremcut,  disposât  i'esioaiac  à  i  usane  ik  la 
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MBa«Ae.  La  Jhpf«rf9>  MiiifettdiiieBt  âBftiifpiievie,  «xige  quel- 
ques préesntioat.  Les  premim  jonrt  oa  n'cm  prend  4)«'ini 
•eitl  Terre  (la  dœe  e§t  de  6  à  8  onee*  etmroe)  ;  les  jours  soi- 

vans  <Hi  double  la  dose,  et  on  continue  de  l'augmenler  jusqu'à 
ce  i^u  nu  soit  parvenu  a  eu  hoirc  .s<  j)L  verrées  par  jour,  à  la 
distauce  d'une  demi-heure  pour  rliaLiine;  et  lorsqu'à  cette 
dose,  aftsez  considérable ,  r<  sLomac  ue  parait  pas  fatigué^  oa 
essaie  l'usage  de  la  Cardinale. 

Les  eaux  de  Foires,  par  suite  de  lear  importance,  ont  été 
l'objet  de  plusieurs  imitations.  Voici  le  procédé  que  suit 
M*  SoubeiraD  :  «J'ai  pris,  dit  ce  cbimiste  dans  la  note  qu'il  a 
fooraîe  pour  le  compléneat  de  eet  artiele,  j'ai  prit  pour  baee 
de  la  eonposilioQ  de  l'eau  de  For|^»  raoalyse  de  la  souree 
Bojr^,  dont  Teau  eft  principalemeat  uaitée.  Le  earboaate  de 
cbaux  et  le  sel  maria  «ont  employés  tout  entiers  k  se  décom- 
poser mutuellement:  on  les  remplace,  en  conséquence,  par  les 
proportions  correspondantes  d'hydrochlorate  de  chaux  et  de 
carbotiHte  de  soude,  tous  deux  solubles,  mais  qui  reF(»i ment, 
par  leur  décomposition  réciproque,  lî  catliounte  do  (  liaux  et 
ff»  sel  î!Ki ri ti  d<^  IVnu  iinfnrpne.  l  e  1  ei- t*sL  iiilroduif  h  l'élat  de 
suit-ale,  mai&  il  faut  ajouter  la  quautilé  de  carbonate  de  soude 
néoessatre  pour  le  convertir  en  carbonate,  il  en  résulte  TcKis- 
tenoe,  dans  Teau  artiâeieUe,  des  élémens  de  quelques  *milli« 
grammes  de  sulfete  de  soude  que  Tanelyse  n'iodRque  pas;  ce 
f  ai  «it  sans  aucune  importance. 

HfAMcUoMI*  da  cfasos  «riililliié.  .  '  Qfifl  ffia.  %  gvaist. 

—  de  magoélls  Qtknitbé.   0,0  î  2  Vt 

ivUsIe  de  fer   0  OW)  % 

 dcrhnuv   0,027  VJ 

  ■  de  niagiiesie  cri4t«llis.e.    ,  .      '    0/)S4  1 

Carbonate  de  soude  cmtalii&é.  .  .  0^176  3 

Km.  .     1  littt.  1  b««tciUe. 

AaM»  ««AoaiqM«   Slitrtt  6  ytUmmm. 

«On  fait  une  première  (iissol ut iôii  des  hydrnchiorates  terreux 
et  da  sulfate  de  magnésie  :  on  y  délaie  le  sulFate  de  chaux;  oa 
met  en  dernier  le  sulfate  de  1er  dissons  dans  un  peu  d'eau  ;  on 
divise  dans  des  liooieilles  que  Ton  remplit  avec  la  dissololioii 
dm  carbonate  de  soude  ehergée  décide  cerboo  i  q  ue.  » 
'  -*  Il  eilste  «feutres  eaux  du  même  nom  que  «elles  dont  nous 
avons  fcit  rhietoire«  et  arec  lesquelles  on  pourrait  d'autant 
miiiK  les  eoafoodre,  qu'elles  sont  ^lemeut  ferroçtneoses. 
Bliea  soQt  fouiiim  par  une  source  qai  coule  dans  la  oonramae 
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At  La  CliapeUe*tiir-Erdre,  prêt  du  pont  de  Forga,  dont  elles 

porleni  le  nom,  à  deux  lieues  de  Nantes,  dans  le  dcpai  leraent 
de  la  Loire-InFérieure.  Elles  ne  sont  connues  que  depuis  le 
comnoeocement  de  ce  siècle.  Analysées  par  MM.  Prevel  et  Le 
Saol,  pliarmariens  à  Nnnles,  elles  ont  fourni,  sur  32  livre», 
20  grains  de  résidu  composé  de  6  {^raius  d'oxyde  de  fer,  et 
le  reste  d'hydrochlorates  et  sou»-carbooetes  de  magoétie  et  de 
cbaai  f  de  sulfate  de  chauxt  de  ^lice,  de  matière  i;rasse  etex- 
tractive;  elles  contieoDeot  aussi  de  l'acide  earbooique  qui 
tient  eo  solution  le  fer  {Jaum,  dû  Pharm^^  U  vu ,  p.  306). 

Lo  promicr  ouvraf^e  dans  lequel  il  est  fait  mcalion  de&  e<iux  île 
Forges  est  celui  de  Jacq.  Du  Val:  V Hydrothérapeutique  des  fontaines 
mttlicinales  nouve/lemenl  découvertes  aux  environs  de  Rouen ,  ete,  Rouen  , 
1603,  in-32,  cbap.  xiii,  p.  92.  —  f4cs  ouvrages  tuivans  furent  eosuiie 
publiés  spécialement  sur  ces  eaux  : 

Df.  Grousset  (P.)  Recueil  de  la  vertu  de  la  fontaine  médicinale  de  Sainte 
Étoi,  dite  de  Jouvence.  Viiray,  1607« 

CoDSiNOT  (Jacq.).  Diêcours  au  roy  iottehant  ta  nature ,  vfrtus,  e/fecls 
ti  usages  de  teau  minérolede  Forges.  Paris,  1631,         p.  48. 

Di  MinriLâtlf  (Jean).  An  œgrè  ctmi'olescentibus  nquœ  Forgenses. 
Paris»  1648,  trad.  ea  fr.  par  Filstac,  et  imprimé  à  la  suite 

das  Lettres  da  Guéria  etLr  Gyrre. 

Linànp  (B)  Nwtveam  Traiié  éeê  eaux  minérales  de  Forges»  etc.,  1696 , 
iii-8*.  —  NouT.  ^it.,  avec  Lettre  à  U....,  oà  il  répoad  à  quelques  ob- 
jections qu*OD  a  faites  contre  son  Uvre  des  eevx  minérales  de  Forges. 
Paris,  1667,  m-6*. 

Liaoïmm  (Jean).  Nouveau  système  des  eaux  minérales  de  Forges, 
Parts,  1696,  in-12. 

Goéafff  et  Ls  Crrai.  Lettres  touchant  les  minéaux  qui  entrent  dans 
UseauxdêSainte-R  nne  et  de  Forges  (extrait,  par  Pilesae,  de  TouTrage  de 
Le  Gyvre  :  £e  Seatt  des  eaux  minérales,  édit.  de  Hollande),  sans  nilltf- 
sime  ni  indication  du  lieu  dMmpression  (Paris,  1762). 

Mosiic.  Espamen  des  eaux  de  Forges,  Dans  Mén.  de  tJead,  ny,  des 
se.,  1768,  p.  57. 

Bootnuc.  Analyse  des  eaux  de  Forges,  Dans  Mén,  de  tAoad,  des  se,, 
1735,  p.  443. 

Doxacr.  Traité  des  eaux  et  des  fontaines  minérales  de  Forges,  Paris, 
1731,  in.12. 

MAaTXâV,  Analyse  des  eaux  de  Forges,  Paris,  1756,  in'12. 
CisnmuE  (P.).  Statistique  de  Forges-les-Eaux,  Konen,  an  xui  (1805), 
»-«•. 

BossaT.  Anafyse  des  eaux  de  Forges.  Dans  Annsdas  de  ekinùe,  1614, 
t.X€ii,p.  172.  B.  D. 
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FOUOCRES  {Filiceg). —  Les  Fougère»  ron^fituent  une  f«- 
flûtie  Irè»  ttalorgiU  dans  \e  rè^ae  végéui ,  placée  par  LioDé 
te»  iâ  GfffptogUDÎe,  et  par  M.  de  Jussîeu  parmi  lea  plaftl«a 
•eoiylédbats ,  c*eBt*à-ëife  parai  laa  végéuui  iDférietirSf  ^«i , 
ééfvmw  é9  i^liahUa  Êmn,  «l  fr  eoiiaéqKeai  é'embiym , 
a#  pn»u<afcn»i  au  nojm  èt  mfmcnit»  partlailtert,  aoi* 
a  âoMié  laaom  de  êp^mirn. 

Ce  groupe  de  plantât  tet  Àeile  è  feaonoattra,  et  préiaat» 
det  caractèrea  eitrènienieDl  tfaseliéa.  Leor  ti^çe ,  parttevKère- 
ment  dans  le»  espèces  européeuues ,  est  eu  j^éDéral  horizon- 
tale, ràcliee  sous  la  lerre,  et  a  ét^  considérée  pt  ndaut  Port 
loDg-lemps  comme  la  racine,  laiidis  que  cette  dertiière  con- 
aisle  dans  les  tibrcs  plus  ou  moins  nombreuses  et  déliées  qui 
naiaaeat  de  Ja  souche  ou  tige  aouterraiua.  li  auit  de  là  que 
Uk  partie  querou  trouve  dans  les  pharmacies ,  sous  le  aona  de 
racine  de  fougère  mÀle, de  poK  podâ  Tiilgaire,  de  calaguala,  etc*, 
eal  la  téntable  tig$  da  caa  végétaos.  QmU^iom  la  t%a  dci 
iMB^èrat  ati  étaiéa  el  iMapanla  à  la  avrlM  âm  aal  ^  mân,  tel 
certamea  aapèeea  qui  crobaeiit  aaiM^  laa  tropiqoii,  aaiia  ti§a* 
att  très  grosse ,  cyliadi4qDa  •  almple  at  seiriblabia  $n  atf pa  éé$ 
palflilarttelte  iT^èta  fc  «oeliaateDr  as  sec  eouaidëraîbtc.  Las 
feuilles  offrent  une  grande  diversité  dans  leur  forme  et  leur 
composition.  Les  inics  son!  entièrcmeul  simples,  les  autres 
découpée»  plus  ou  moins  jjt  <>l oiidi mcnl  ,  et  cclles-ci  sout  pin- 
nées  (»u  digit^es  :  ccDcs-là  se  (  luuposeiU  dt-  lolioles  dont  le 
nombre  et  la  fij;urc  sdul  très  variables;  u)ais  toutes  ofFreut  uu 
carackère  qui  i^urme  un  des  signes  disiiuelilii  de  la  l'amitle; 
c'est  qu^araot  laor  parfait  développeoaaai  eUas  aoni  d'abafé 
fmMe$  wm  ellaa  Mémaa^  et  afltraDi  Taipeaft  d^wa  aroaaa  épî^ 
copala. 

Lat  orgauei  de  1j  Ihicâfteatiott  coatiateoi  dana  de  peUti 
eorpuaculea  nomiDéa  iparalê$,  ordïoaîreraent  réoDU^el  fbrraaat 
det  pointa  arroodîh  k  la  aurftice  inlîlrîettre  des  feuilles ,  plua 
êouveat  reuferméa  daua  des  espèces  de  'eapaulet  écailleoaea , 

quelquefois  entourées  d'une  sorte  d'anneau  élastique  et  s'ou- 

vrant  circulaii  tuicnt  ou  eu  travers  pt  ur  laisser  écijapjM.  r'  les 
.  sporules.  Ck^s  capsules  forment  des  groupes  tantôt  arrondis, 

j  tantôt  sous  la  forme  de  lignes  longitudinales  ou  traaawialea  : 

! 
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dAfii  ^dUpici  0Mkf6S  f  c'6st  It  bord  nénio  dcf  feirillM  i9 
roofe  à  la  hte  itilMenre,  êt  «ert  d«  téffniiiMit  «hk  tpewihi, 
Inffn,  dftnt  un  petit  nombre  de  fougère»,  letoi||KiiM  de  le  ftmê^ 
tfictflott,  wû  lien  d'être  placés  à  le  Hiee  lAftrleaM  dee  IMIh 

les  ,  forment  Het  espèces  de  f^rappeê  ràmetraei  fm  à*éptê  qui 
terminent  les  feiillîfs  on  I  S  genres  Oamundaj  Ofiuc^ 

glossum.e^c.^  sout  dans  cv.  dernier  eas. 

Les  fdugères.  rnosicîérées  d*nne  manière  géiiéjale  sou*  le 
point  de  vue  de  leurs  pmpri/'li' s  médirales,  n'oFFreiit  qtî'iîn 
faible  ialérét.  Dans  un  grand  nombre  d  espèces  .  !a  racine  ou 
tige  tonterraine  a  une  saveur  plus  ou  moins  âpre,  aaoère  et 
déeegréeble  :  elle  contient'du  taoïiin,  on  pen  de  Rimkige  ^ 
née  nieti^  résiaeuae.  GerUioee  eipèeee  reaftfment  de  à'eail* 
don,  et  one  melière  toerée  en  ateec  grande  <|uftnùté  penr  lenr 
donner  une  saTenr  douée  et  «grëéble»  et  nève  povr  lee  iwdie 
propret  fc  sertir  k  la  nourriture  de  l'homme.  CTest  aimi  qnTli  le 
IfooTelle-IIollande,  par  exemple,  le»  natnrele  mangeai  tae  ten» 
cbes  de  quelcpes  espèces  {Pterts  esenkftta).  Malt  la  tatettr 
âpre  cl  amère  qui  domine  dans  la  souche  de  la  plupart  des 
fougères  européennes  est  l'indice  de  propriétés  Ioniques  et  sti* 
inulaoles.  Plusieurs  sout  fréquemment  employées  comme  ver- 
mihqipes  telles  sont  surtout  la  foy  ;(<^i  i  mâle  et  la  fouf^ère  fe* 
nielle,  dont  nous  allons  parler  tout  a  i  iieure  avec  plus  de  dé* 
détail*  Les  feuilles  jouissent  à  peu  près  des  mêmes  propriétés! 
dans  nn  petit  nombre  d'espèces,  elles  ont  nne  serenr  légèra» 
ment  astringente  et  aromatique  ;  on  les  emploie  alora  eonnae 
héckifuês,  sons  le  nom  général  de  (Mpi^t$  (mywt  ee  mot). 
On  se  sert  anssi  de  eertalnes  Kmgères  de  nos  pays  (Plsm  mgm^ 
Una  )  ponr  fbrmer  des  matelas  sor  lesquels  on  conebe  lee  es» 
fims  raebîHqoes  et  seroftilenv.  Quelques  fragèm ,  eoil  iudî» 
gènes,  soit  exotiques ,  ont  été  employées  en  médecine ,  et  lee 
succès  empiriques  qu'on  eu  a  obtenus  leur  ont  valu  autrefois 
line  faraude  vogue  thi'raneutique.  Nous  nous  contenterons  de 
meiuu»rnier  le  cala^i^ualn ,  le  cttêmch ,  Yosmondc  roj  ale^  le 
poljTftoJc  commun  vl  la  xrofopfn/lrv.  On  trouvera  dans  ce  î)fe- 
tionnair-  ,  aux  articles  spéciaux  ,  des  rciiseij^iu'menu  plus  éteoh 
dus  sur  les  usages  et  les  propriétés  jde  celles  de  ees  fomèeei 
méritent  d'être  signalées. 

VbrriBF  MALE  (PMjffoéhm  Fdm  nm$,  L.;  JYephroàium  MIêê 
MMâ,  Rich.  {Bût,  méé.),  ^  Cette  espèee  est  eellequè  fm  euh 


Digitized  by 


ploie  l»'  v^"»  fn^quemment  Vomme  Termifuge  :  elle  est  fort 
commune  tlaiis  les»  Lois  liiiinideA  de  presijiie  Loutt's  les  pi  o- 
▼inces  de  la  France.  Sa  tige  souterraine  est  horizontale,  bru- 
nâtre et  recouverte  d'écaillés  épaiaaea.  U  en  nait  pluaieurs 
grandes  feuilles,  hanlet  d'eavitoii  deux  pîedt^  ovalet-lancéo* 
léet  aiguës ,  pinnées,  portées  sur  des  pétioles  atto  longs ,  bru- 
nâtres et  écaUlanz  à  leur  Jbaïa.  LBfppinnnlet  Mut  lancéolée^ 
trèt  longues ,  raprochéea  let  voea  de*  antrea*  découpées  kté» 
ralemenft  en  lobet  profoiidem«nt  dehtét,  Lea  eaptolet  for- 
ment des  groupée  arrondi*  placés  à  la  hoB  infiérienre  dee 
feuilles  ;  elles  sont  réniformes*  omliilkpiéet  à  leur  centre,  et 
s'ouvrent  par  toute  leur  clrcooféreoce  pour  laisser  échapper 
les  sporuies  qu  elle»  recouvrent. 

La  racine  ou  souche  souterraine  de  la  fougère  raàle  a  une 
saveur  âpre  et  légèreraent  amèrt- ,  iiiic  ocleur  désagréable  et 
naoeéeiise.  .1^  tannin  et  1  a<  idi  i^allique  sont  \e«  principes  ac- 
tUt  qôi  y  prédominent,  et  qui  nous  éclairent  sur  le  mode  d  ac- 
tion qu'elle  exerce  dans  Técononie  animale.  C'est,  en  effet, 
pamû  les  médicameos  toniipies  ipie  l'on  doit  ranger  cette  rm- 
eine,  et  c'est  par  suite  de  cette  action  tonique  qne  Ton  peut 
eaplîquer  sas  propriétés  antheimintiqoes.  Les  anciens  phar- 
nacologîtles  ont  beanconp  trop  Tanté  refficacité  de  la  ftm* 
gère  mile  dans  le  Craitament  des  Ters  intestinaux*  Quand  on 
considère  qu'à  Tadministration  de  ce  remède  sous  la  forme  de 
décoction  ,  de  poudre  ou  d'éleetnaire,  ils  joignaient  constsm- 
tamuient  l'usaf^e  des  pur{»atifs  drastiques  les  plus  violens , 
telles  que  l  euphorbe,  la  coloquinte,  la  gomme  gultc,  les  sels 
de  mercure,  etc. ,  l'on  peut  croire  que  ceui-ci  avaient  la  plut 
grande  part  dans  le  résnint  oluteuw.  Plusieurs  auteurs  ad- 
ministré la  racine  de  tou|M  i  t  mâle  seule,  afin  de  s  assurer  po- 
siflivemeut  du  degré  de  son  eflicacrté  ;  mais  leurs  résultats 
n*oQt  pas  été  constamment  les  mêmes.  Ainsi  Gmelin  dit  avoir 
Aût  eipulser  des  portions  considérables  detoeoia  par  l'unique 
emploi  de  la  racine  de  fougère  màle.  D'un  autre  côté ,  M.  AU» 
bert  et  plusieurs  autres  praticiens  reconunandables  l'ont 
lréf|uemment  donnée  sans  succès,  ou  du  moins  sans  arriyer  à 
des  résuluts  plus  marqués  que  par  l'usage  des  autres  médi- 
ramens  toniques  et  astringens.  Cependant  il  eonnent  de  dire 
que  les  résultats  si  dilférens  obtenus  par  les  praticiens  peu- 
.vent dépendre  delà  uiauvai^ie  prepaialiou  de^»  laeitie»  de  ^ou- 
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gère.  La  takoii  ponr  «b  Mf^  h  réeolto  n'est  pas  une  considé- 
ration  iudifféreute  :  c'est  en  été  qu'on  doit  la  recueillir;  la 
souche  est  alors  ])leiDe;  sa  cassure  est  tiauehe,  d'une  couleur 
verle,  d'utu;  odeur  bien  caractérisée:  traitée  par  rétiier, 
elle  fournit  environ  50  fjrains  par  once  d'un  produit  oléo-réti- 
iàenx ,  tandis  qu'au  printemps ,  en  automne  et  en  hhrer,  se* 
qasltléa  .pbytiqiMt  tOAt  très  aliaiUÎM.  La  numM  de  kmufkt 
que  Ton  trouf«  daa»  le  coinierce  est  lOttrcKt  altérée  ^  «a 
toinût  qa'iiM  paitte  ifoaiitîté  aMbata—  nUin  r^aiiMiuaa 
loraqn'oft  la  traite  fêr  Viûmf. 

M.  Morin ,  phaimaciaa  à  Boim»  a  {Niblié  Taaalyaaalnaiiqna 
da  la  raaiiia  4a  lougère  (/aam.  éepktum.,  mû  t8S4,  et  Afti- 
nalêM  de  chim,  et  de  ph/s.,  juio  1824).»  et  y  a  sifi^nalé  leé  prin- 
cipes suivans  :  huile  volaiilt' ,  inalicrc  grasse,  acides  gallique 
et  acéiiriue ,  sucre  incrislaUi^Hble,  tannin,  amidon^  matière 
^élmimtoi  nie  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ligneux. 
L'analyse  des  bourgeons  de  la  fouj^t  re  màle,  par  M.  Peschîer, 
de  Genève  {Bibli^iAéqm  universsUe^  avril  I82tt»p.  824),  a  donné 
<|aelqiies  résnltata  assez  intéressans.  Cas  bowi^aoBa  éUiBt  fraitéa 
|Mur  rétliar,U  ae  produit  dasa  le  liquide  qa  précipité  d'uad'Mlh- 
alaaea  manekHiBée  dont  la  aalare  aeanble  leair  de  le  eÎM  et 
de  la  idaine  :  l'anteiir  le  regarda  eamaae  un  prieoipe  edip».. 
cirem.  M.  Peaehîer  a  oblêoii  en  ootie  ùne  hoîle  Toiatile  aro* 
Biatiqne,  une  huile  graia»  areaielique  fireaae,  une  résine 
brune,  un  pnucipe  colorant  vert,  un  autre  principe  colorant 
bruii-roiij^eàtre ,  de  l'extraclif,  de  Tacide  acelic|uc  et  de  l'hy- 
droi  Idoi.ue  de  potasse.  DauH  le  âMémoîre  de  M.  Pesrbifr,  il 
est  dit  (jiie  plus  de  eeiil  cinquante  taenias  ont  eié  cxpui§éi  r 
par  l'emploi  du  produit  obtenu  de  la  digestion  des  boui^eon^ 
de  loeifère  oiiàle  daaa  Télher  solfuriquak  Gamme  il  a'y  ealpea 
fait  nenliom  de  Tu  sage  sioiiiltené  d'autres  mériinaniaas ,  «*att 
«ne  preave  aenvelia  m  fitfeur  de  Topsaioa  qne  oea  bani^geotta 
oot  tue  verta  Treineet  apAeifique  :  aaaia  eetteprépaiatieft  mm 
peut  «voir  me  earlebe  effieaeild  qn'anlaot  q«e  laa  beoffeons 
eof  été  réoolléa  daaa  dea  ctreoaataima  aoaveoables ,  et  qu'iLs  - 
août  doués  à  tm  haut  degré  des  qualités  physiques  qui  Icj»  diê- 
tioguent. 

On  administre  la  rneliie  de  foufrère  màie  uV  cîifférentes  ma- 
nières :  1®  en  dérocliou  à  la  dose  tl  une  once  à  une  once  et 
deoûe  dans  deux  livrea  d'eau  ;  ^  la  poudre  ae  deone  à  la  dote 
Dieu  ée  Méd.      zitk  26 
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d*ttD  à  deus  gros,  niatio  et  soir,  daas  du  via  blanc  ou  tout 
ântM  lifpiide  :  od  peut  porter  cette  dose  beaucoup  plus  haut^ 
V  eaiucOTporaftt  cette  poudre  deue  du  sirop,  ou  eu  forme  m 
éleetnaire,  dont  U  dose  est  U  même  que  celle  de  la  poudre.  • 
FowsBM  naiKtus. — Deux  plantée  de  lafftmllle  des  Fougèree, 
appartenant  k  deux  genres  diffféreos,  soiit  désignées  sous  le 
Dom  fougère  femelle:  l'une  est  le  Pteris  aquilina  j  tle  Linné; 
Tauln'  W/spiditmi  filix  famina  ^  de  Swartz  :  toutes  deux  sont 
eonimunes  en  France  et  dans  les  environs  de  l^aris.  La  pre- 
mière a  sa  racine  perpendiculaire,  conique,  allongée,  noirâ- 
tre, «t  offre  iBtérîeHremenC,  lorsqu'on  la  coupe  obliquement 
en  travers ,  une  empreinte  assex  semblable  à  celle  d'une  aigle 
impériale  d'Antriehe  s  de  là  le  nom  spécifique  qui  loi  a  été 
donné  par  Linné.  La  seconde  offre  une  souche  épaisse,  écail- 
leuse ,  horisontale,  d'oà  naissent  les  feuilles  et  les  llbrillee  ra» 

dicellnirtiS. 

Les  raeim  s  de  ces  deux  piaules,  et  plusieurs  autres  espèces 
analogues,  ont  aussi  été  employées  comme  venniiiif^es,  quoi- 
que moins  fréquemment;  et  comme  elles  sotn  à  ppu  près 
inusitées  aujourd'hui ,  nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  de 
plue  grands  détails  à  leur  égard,  renvoyant  à  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  fougère  mile.  A.  Ricbard. 

VEACTURH* — On  appelle  ainsi  la  solvtîon  de  eonlinttité 
d'un  tm  de  pluHeurs  os  par  cause  extérieure.  On  donne  plus 

spécialement  le  nom  de  plaies,  d'entamures  des  os  ,  aux  solu- 
tions deconiinuiié  produites  par  des  iostrumens  tianelians. 
'ioulefois,  il  taut  remarquer  que  dans  la  plupart  drs  cas  au 
moins  ces  instrumens  n'agissent  guère  autrement  quelescorps 
contondans ,  et  preduiseal  de  véritables  fractures.  Ltiistotre 
des  fractures  forme  une  des  parties  les  plus  importantes  de 
k  chirurgie.  Leur  Mqnenee ,  les  nombrentes  différcaces 
qtt*elles  présentent,  les  aecMens  graves  qui  les  compliquent 
dans  une  foule  de  cas,  et  refficacité  des  moyens  itiérapen^ 
tiques  dont  elles  réclament  Temploi,  les  rendent  dignes  de 
-  Êiier  toute  noire  ailtMiUon. 

Les  l raclures  sont  plus  fréquentes  dans  le»  os  longs  que 
dans  ceux  qui  sont  plats  ou  c(Mirts.  Les  os ,  formant  les  grands 
leviers  de  la  locomotion  ,  souvent  exposés  aux  violences  ex- 
térieures ,  ci  destinéa  à  supporter  deè  cfforis  oonsidérablus. 
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i#iit  fÊÊt  Mb  nèm  tri»  ttéifammoL  le  «MigA  d«t  frac^ares. 
Lft  iitaftCioa  et  letlindiom  de»  ot  larges  reodent  en  géoéral 
leurs  fractures  assez  rares  i   oëanmoiDs  cçux  qui  forrueut 

le  cràue,  à  raison  tie  leur  peu  d'épaisitiii  et  de  leyr  î»iUiation 
superficielle,  eu  >''i>ii  asi,i/,  iooveni  le  siëi^e.  .Mais  içi  ce  u 
poi^^t  la  fracture  eile-inèiye  (jyi  réciRnuj  Ionh  len  sgiiis  d|| 
ehif ||rgi«i| ,  fuw  iuea  les  «iiT^rses  l^^tous  du  q^rv^U 

eec  mmbnm§ê ,  1^  épaqchdome  luuiguip»  ou  penil^  cjn^ 

peuvent  te  maDifester  f  etc^Xes  ot  courts  sont  r^fMncfi^  frl^r 

fUffée,  perat       eeme  de  iewr  peu  4'éteMloe»  4^  Irar» 
peoiieiie  àpep  pvèe  ^giilee  dao»  les  trei» «feif  et  de  leurs 

peu  {iie  prife  i  l'eetioiï 
des  oorps  extérieurs,  et  décompoteet  CftoU^ipeet  les  i^Quve* 

itàeu8()ui  leur  sont  communiqués.  . 

Les  Fractures  peuvent  se  iuii  c  dan»  le#  divers  points  de  la 
JoQguiîur  des  os  longs  ;  le  plus  souvent  c'est  à  leur  partie 
reoyeeet^qui  est  p!us  mince;  d'autres  fois  c'est  vers  l'unç 
de  leurs  exirémités;  entiu»  daus  quelques  ca«,  l'os  eUeffeclé 
4e  4eiiilirecturef  à  la  fois  ,  coipipe  le  voit  S99ez  fr^aeiuv 
meel  pmur  ^s  côtes.  Cette  double  fr^eture  peut  dépeiulre  de 
4mK  eetiSiW  difiérei^es,  qui  ont  Agi  suçcessÎTemeiit  oa  si* 
«nlUusàiieiaeiir  lei  «pdroite  4^  Toiqui  eopt brisée»  Qubîe» 
4'iiM  seule  cwse  >  qui  e  purlé  Jvlip^  toof  s  sur  plusieurf 
poiiiti  de  l'ps. 

On  dit  qu'une  fracture  est  fimple  quand  il  n'y  a  qu'un  seul 
os  de  Lrisé  et  que  les  parties  molles  voisines  oui  élv  ppy  en- 
donnmaffées,  toulc  h  .u  uu  c  ciaut,  suivaul  la  remarque  clt-  i^cyt  r, 
nëcessairt'iiu'ii!  ;irrninp«[/née  d'nn  certain  <Jr};i  i- de  (  tiutusion. 
Elle  est  rompante  quanti  lv.>  deux  os  qui  c oinpost  ut  un  p)^U^ 
tNne^.eeauue^eeu»  de|e  jaiuUe,  de  Vavaint-l^ras,  sont  rompu»  f 
quand  «u  n^QUO»  ropopt  en  p^uai^rs  endroits^  Deu» 
ee  dernier  es»,  on  dit  eusa  que  le  fracture  çst  doii^  ou  tripi^f^ 
Quand  l'os  est  briséeu  up  graod  aooihre  4e»4uil|e»,  oadit  qu^elî» 
esi  cewstîaafîrg.  ftefiii ,  elle  est  pmpUqwi^  sî  elle  est  aceoiupa» 
goée  4^enftresa»a|a4îeso9d*eeeîimq«  eu  repdeut  letreitmeut 
plus  long,  plus  difficile,  et  le  primosUe  plus  grave.  Une  fracture 
peut  être  compliquée  de  contusions  plus  ou  mpips  profondes,  de 
«  plaies  aux  parties  molles,  taUes  pai  le  corps  vuînérant  lui- 
luème,  ou  par  les  Fragmeus  qui  ont  déchiré  K  s  put  li^s  qio lies 

f  euiAu»,  et  traversé  les  té^uweu»  $  de  biç«&Ui  t^  des  gros  vais* 
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seanic  ^  tle  Inxâliou,  delà  ])rrM4jrL'  de  ûM-pê  étrangers,  de 
icrofuies,  de  scorbut,  de  syphilis,  de  firvrt^,  Av  douleurs 
^Wetf  de  oonTÙisioDs ,  de  téLauos,  et  d'autre«  affeclious  de 
4i?erie  nature.  Les  f raclures  soot  raremeot  compliquées  de 
.  hizatioD  ;  et  dao«  eecas  elles  n'ont  ordinaireoient  lien  qu'a- 
|irèa  la  InxAlîon.  En  effet ,  lorsque  la  fraottfe  etl  Rebord 
elFeetnée ,  lea  fragment  de  Tes  brité  aie  préMotenl  pas  aiMi 
de  prise  à  faolion  des  corps  efttériem ,  et  sont  trop  nobaci 

pour  rtre  luxés. 

I  qc  autre  division  des  fractures ,  rejetéc  par  Boyer  {Mal. 
Chir.,  t.  Ht  ,  p.  1 1  ),  démontrée  pour  nous  y-Av  l'iiispection  de 
plusieurs  ]>ière8  pathologiques  que  nous  avons  vues  ou  re- 
cneiliies,  a  élé  justifiée  pf^r  des  exjK'rieuccs  faiU's  par  Meili nj;, 
eîté  par  Gbelius  (trad.  franç. ,  p.  193),  et  par  des  obser* 
Ta  tiens  recueillies  et  publiées  par  Gbelius  lui-méoM  (/. 
liaijolin  (  ^rek*,  t.  n,^  1**  série  ,  p.  111),  Gampaignac  {ik,  p» 
647%  Sanson  {Dieticfu  dé  Méé.  HChit.  jpmr.«  t  Tiff,  p.  ete. 
Bans  ees  eas ,  qui  se  présentent  le  pins  smmnteliet  les  en» 
fans ,  les  fibres  osseuses  qui  sont  soumises  à nne  fone  eilen- 
sion  se  brisent ,  tandis  que  les  antres  ne  fbnt  que  ployer^ 
imitaut  en  cela  la  rupture  incomplète  d*un  roseau  frais.  Suivant 
M.  Campaîf;nac  .  pour  que  ces  fractures  eieot  lieu,  il  faut  que 
le.s  os  soirni  souttiuis  dans  le  seas  opposé  à  celui  dans  lequel 
ils  sont  comprimés ,  et  que  la  cause  productrice  de  la  lésioa 
agisse  par  uqo  compression  successive  et  graduée  (/oc.  c«f.}, 
i  Les  fractures,  considérées  relatiTCmentà  leur  direction,  sont 
transversale^on  en  rave^  quand  les  surfaces  divisées  forment 
un  plan  perpendiculaire  'à  la  longueur  de  Tos  ;  eltes  sont  oMP* 
^vef  on  en  lisé  de  fliUe,  quand  ees  suTlIiees  forment  un  angle 
plus  on  moins  aigu  aTee  Tastf  de  l'os.  Les  f^etnfes  obfiq[nes 
offrent  des  différences  entre  elles  f  snimit  que  leor  obliquité 
est  plus  ou  moins  prononcée,  qu'elles  sont"  eu  partie  oLiit|ue8 
et  en  partie  traversales,  etc. 

Ouefques  auteurs  ont  admis  lV\isf(  tiee  des  fractures  ïon- 
jfiludînalf'H  dans  les  os  longs.  Duverney  en  cite  trois  obser- 
valions  \  iratté  des  maladies  des  os ,  t.  i,  p.  167  ),  qui  ne  sont 
rien  moins  que  concluautes.  Aussi ,  la  plupart  des  chinir- 
gîeûs ,  avec.  J.  L.  Petit  (  Maladies  des  0#  ,  L  II ,  p,  g  )  et  Loois 
(  Discourt  ptêliminairie  w  U  TrmU  é9$  nmUulmi  des  es,  dêJ.  L 
Peut,  L 1, p«  99  et sohantes ) »  ont  pensé  qu'une  fraotnre  m 
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povfail  avoir  lien  dans  «eus ,  parce  qu'il  a  pas  de 
coup  capable  de  liractarer  on  ot  tahrant  sa  longueur,  qui  ne 
puisse  le  rompre  obliquemeat  ou  en  travers  avec  bieu  plus 
de  facilité.  Cette  explication ,  généralement  adoptée,  est  dé- 
mentie par  des  observations  cjui  pi  uuvcut  que  Uib  os  lonp^s  [)eu- 
vént  se  rompre  loiijjiLudinalement  dans  certaines  circonstan- 
ces. L'un  de  nous  a  présenté  à  la  Faculté  de  Médecine  le  fémur 
d'un  jeune  couvreur  .mort  à  l'hôpital  Saint-Louis  ,  à  la  suite 
d^ooe  chute  qu'il  avait  faite  du  haut  d'un  teit  L'os  était  rompu 
entre  les  deux  ooodylet;  le  fragment  auquel  tenait  le  eondyle 
interne  remontait  loogitudinalement,  en  tuivant  la  légère  tor* 
tton  de  Tôt,  jusqu'au  petit  trochanter»  etiiTaitODze  poucea  de 
lonfrtieur.  Ce  Toit  quelquefois ,  dansées  plaies  d'anne|  à  feu , 
des  balles  ou  des  biscaïens  s'introduire  dans  l'épaisseur  du 
fémur  ^  du  tihia  ou  de  I  humérus  ,  et  produire  des  fractures 
longitudinales  de  ces  os  ,  au-dessus  et  an-dessous  de  l'eddroit 
où  ils  ont  été  frappés.  En  1800  ,  M.  Léveillé  a  coupé  la  cuisse 
d'uu  soldat  autrichien  qui  avait  reçu,  à  la  bataille  de  Mareogo, 
nue  balle  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe  :  ce  projectile, 
après  avoir  frappé  le  tibia,  l'avait  fendu  longitudinalement , 
et  dans  tonte  son*  épaisseur ,  depuis  sou  tiers  ioférieur  «  jus- 
qu'à son  eitrémité  supérieure  (Nmi»^  doctrine  chir,  t  ii,  p. 
Ili8  ).  MM*  Gole  et  8.  Gooper  ont  vu  plusieurs  plaies  d'armes 
à  feu  dans  lesqudles  le  fémur  était  fendu,  suiraot  sa  longueur, 
dans  l'étendue  de  sept  à  huit  pouees  (S*  Gooper,  tr.  fr.,t.i,p.  456). 

La  direction  des  fractures  a  la  plus  grande  inHueoce  sur 
le  plus  ou  moins  grand  déplacement  des  fragmens  et  sur 
Vespèce  de  ce  déplacement.  I^'ous  repreudroos  ce  sujet  plus 
loin. 

S  L  Causes  des  miurruKES.— Les  unes  sont  prédisposantes,  les 
auSres  efficientes.  Les  os  superficiellement  placés  se  brisent 
plus  fseilement  que  ceux  quî  sont  entourés  de  parties  molles 
épaisees,  et  protégés  par  elles  contre  l'action  des  corps  du  de* 
bora.  Les  fonctions  que  remplissent  certains  os  les  exposent 
plus  fréquemment  aux  fractures  que  d'autres  :  ainsi  le  radins, 
qui  supporte  la  main,  est  plus  souvent  fracturé  que  le  cubitus. 
La  ebmculet  os  étroit,  qui  forme  une  sorte  d'arc -bout&nt, 
et  soutient  le  membre  supéiieui  dans  les  niouvemens  géné- 
raux qu  d  execule  sur  le  (rnnc,  est  aussi  (rès  souvent  alleclé 

de  If  actiire*  A  mesure  qu'on  avance  eu  a|je,     os  $  lîncrouient 
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âe  plus  eu  pfns  de  phosphate  de  cliaux ,  perdent  l'élasliciLé, 
la  ftouples&e  qu'ils  avaient  daus  l'euFance,  et  devieaueot  de 
plus  en  plus  fragiles  :  aussi  le»  tieiliafds  soat-ils  plus  sigets 
auk  fractures  que  les  eufaas.  11  faut  égalemeai  regarder  comme 
cause  prédisposante  des  fractures  chez  les  tieillafds,  Tatropl^ie 
que  leurs  os  éprouTeol  soaTent,  et  rafFaiblissement  de  leur 
sysù  me  musculaire,  qiiî  i^nd  chex  eux  mouvemens  ttioins 
assurés,  et  les  chutes  plus  fréquentes.  1  (jiiit  tuis,  il  esl  à  remar- 
quer que,  dans  les  professions  rudes  appartenant  spéoialf- 
meut  aux  adultes,  ceité  prédisposition  compense  largement 
ta  force  des  os  à  cèt  âge.  Chez  les  vieillards,  le  tissu  dés  os 
subit  des  modificHiions  qui  rendent  les  fractures  plus  faciles, 
*  La  quaAtSté  de  tissu  compacte  diminue,  et  U  cohésion  des  os  est 
par  là  beaucoup  moindre  ;  peilUètre  âussl  que  la  grande  quan* 
tité  de  suc  huileux  dont  les  flbres  osseuses  sont  alors  abreo- 
Tees,  contribue,  ainsi  que  le  peuse  M.  Velpeau,  k  les  rendre 
moins  résistauLes. 

Les  aFFeclious  vi'iu  Tiennes ,  seorbutiqtieà ,  sciotuleusejt.  le 
cancer,  la  fjontte,  Ir  r;n  hitis,  ont  été  rcj^nrdés  comme  des 
Causes  qui  prédisposent  aux  fractures.  Marcell.  Dooatus  (iSfitl. 
med.,  lib.  IV,  cap.  6),  B.  Bell^^'A/rfir^/e^  trad.,fraflc. ,  t.  Ti,  p.  S), 
Meckren,  Ohs.  méd^-^fûr,,  p.  341),  étc.,  ont  ratIpoHé  desobSer» 
yations  d'individus  affectés  de  syphilis  chet  lesquels  les  os  les 
plus  forts  ont  été  bt^sés  par  l'aettoo  musculaire  sèule.  Ou  a 
peusé  que  eettè  f^tàbilité  dies  os,  qu'on  ûe  sâoraîf  révoquer  en 
doute,  tenait  à  Teniploi  du  mercure,  ce  quil  serait  didicile  de 
démontrer. 

Comme  preuve  de  TinHueuce  de  la  f^miue  sur  la  pr  «Hluciion 
des  fractures,  tous  les  auteurs  ont  cité  ce  fait,  que  Fabrice  de 
Hilden  rapporte  d'après  Sarraziu,  coticeruaut  nu  malade  f;ou- 
tetix,  àg^  de  soixante  ans,  qui  se  brisa  le  braS  eti  Mettadt  Ibn 
gant;  mais  d'après  les  détàils  qu'il  dotlbe  à  ce  sujet,  11  est  évî. 
deAt  que  l*os  était  carié.  Od  a  ehefché  à  tort,  d'àiUedrs,  I 
plrquer  cette  influence  prétendue  dë  la  goutte  pal*  la  prédo- 
minance des  sels  calcaires  qui  se  manifeste  si  souvent  dans 
Cette  maladie  par  les  coucretiuus  des  cuviruus  des  articula- 
tions. 

Il  est  bien  autrement  fréquent  de  woit  sous  1  iuBueuce  du 
cancer  les  causes  eu  apparence  les  plus  légères  produire  des 
fi*aclures,  Desaultet  Louis,  Poute^u  (OBuvt,  poitk, ,  1. 1 ,  p.  Ï6) , 
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Monad  et  Ledrâii  (Mém,  de  l'jétsd.  dêckir.,  iiM^  t  ut,  p.  49, 50), 
A.  Gooper  (Lancet,^  yoI.  ii,p.  374; ,  ckeni  un  nnuid  nombre  de 
faits  de  ce  ^enre.  Un  malade  de  l'hôpital  Saiut-Louis,  affecté 
d'un  éuonne  caocer  au  pied  f^auolie,  se  fractura  trois  cotes  eu 
chaugeaiii  de  position  dans  sou  lit;  il  mourut  quinze  jours 
après  i'accideut  :  il  n'y  arait  aucun  travail  pour  ia  cousolida-.  ' 
tion  des  fractures;  tous  les  os,  et       côtes  en  partioulier, 
étaient  d'une  fra^iliié  telle ,  qu'en  les  pressant  légèrement,  Ua 
•e  brUeienteutsilât.  Une  femmes  4|tte  M*  Blandin avait  opéfée 
dW4î^Ac«  à  la  mayieUet  eut,  miii»  eauaet  appréciables,  qm 
ftmctpflphl  col  du  fémur:  elle  mourut  au  bout  de  quelque 
temps.  L  autopsie  ât  Voir  tout  les  os  longs  ramollit  et  conte- 
nant, au  lieu  (It^  moelle  ,  de  la  matière  eueéplialuide  \  J.anc^iLe 
française ,  t.  VJ,p.  022).  Cependant  le  caucer  ne  pt  oduil  pat 
toujours  la  frnjyilité  des  os  :  nous  avons  vu  plusieurs  tois  ces 
organes  offrir  une  grande  force  de  rétittance  chez  det  indi«, 
vidut  morts  de  caaoera  après  aroir  préteaté  loua  lee  aymp^ 
tômet  de  la  diatbète  cancéreiite.      .  ' 

Si  le  rachitisme,  dans  quelques  cas ,  rend  les  os  plfeis  aouplea  . 
et  plus  élastiques ,  daosd^autret,  au  contraire,  il  les  rend  beau^ 
coup  plut  eassans.  On  a  tu  des  enfant  terofuleuY  et  rachi-^ 
tiques  se  briser  les  os  des  membres  avec  une  extrême  lacilité. 
Tel  lui  le  cas  de  ce  jeune  homme  chez  qui  des  convulsions 
épilepli({ues  déterminèrent  einq  fractures  (Journal  de  Dcëault,  , 
t  m,  p.  12^2).  Tel  fut  celui  d  uu  petit  malade  de  i  hôpital 
det  Enfant, qui  eut  rhunrérut  droit  cassé ,  comme  on  le  tott» 
levait  dant  aoa  lit.  On  lui  avait  déjà  brité  de  la  même  ma*'' 
nière  le  htû»  gauche ,  et  une  autre  lois  les  et  de  Tavast^lirae 
do  même  côté.  M.  Esquirol  possède  ^  dans  sa  collection  ailalo 
miqne,  le  squelette  d'une  femme  rackitique,  cbei  laquelle 
presque  tout  les  ot^et  membret  et  du  tronc  tout  eonyertt  de 
traces  de  trai  (mes  plus  ou  luoius  hitu  consolidées  :  plusieurs 
d'eu(re  eux  sont  brisés  dans  di  ux  ,  trois  ou  quatre  points  de 
leur  ëleudue.  Ces  frarJuren,  dont  K  nombre  s'élève  à  plus  de 
deux  cents,  paraissent  avoir  cie  opérées  à  di?ertes époquet ,  à 
en  juger  d'après  la  nature  des  différent  cals. 
:  Le  âteorbut,  arrivé  à  uu  haut  degré ,  rend  égakiMUt  let  oa 
piua  légers  et  plue  poreua.  Ou  peut  eousuller  à  ce  sa|)et  lat 
•Meurs  cités  par  LéveiUé  {Nowf*  doct,  ekir*,  tu)*  Chei  une 
fsmnse  morte,  dans  le  s^nrieede  Tuu  de  noue  à  k  Salpètrièiy , 

* 
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les  on  d'un  des  membres  iui:éiieur6,  abreuvé»  <1«  »aiig  t  te  hri« 
•aient  au  moindre  cootact. 

Eafio ,  sans  cause  connue,  oa  voit  les  o«  «ec|iiérir  k  fra- 
gilité la  plus  extraordinaire,  et  se  briser  m  moindre  choc 
(Pabrioa  ëa  Hildwi,  Ojfem,  cent  2,  obaefrat.  6$;  ébvîard, 

Pwré,  PUtner,  CaDiten,  et  |iliMieara  antres  ebirurfpeiM,  ont 
^peaté  qa»  Faotioa^dv  froid  prédisposait  ans  fraetorea.  On  a 

génépalement  rejeté  cette  opinion ,  en  faisant  observer  que  si 
les  I  racLures  sont  plus  communes  en  bivef  qu'en  éU',  et  la  dé- 
pendait de  ce  quelcs-cbute»  sont  plus  fréquente»  peu daui  la  pre- 
mière que  pendant  la  s* coude  de  r  es  deux  snisons.  Nous  croyons 
qu'on  ne  doit  pas  admettre  cette  dernière  raison  comme  exclu- 
Ù¥%9  et  que  la  plus  grande  dureté  des  parties  molles,  le  moins 
ée  souplesse  dans  les  mouvemens ,  et  de  flexibilité  dans  les 
asiieulations ,  qu'on  observe  dans  les  saisons  froides,  doffeat 
aoasi  »  iore  des  elmtes,  rendre  les  fimetares  pins  faciles. 

Le  pins  soQTent  les  fractnrea  reeonnnissent  pour  eanee  effi- 
*  eîenta  le  dioc  d'nn  eorps  «xtérienr.  Les  os  peuvent  se  lirieer  à 
Fendroit  même  qui  a  été  firappé,  en  bien  dans  un  endrmt  plus 
on  moins  éloigné  de  celui  qui  a  supporté  le  coup.  Dans  le  pre- 
inier  ca8,  la  IVaclure  est  dite  directe^  et  dans  le  secdnd,  on  la 
nomme  fracture  par  contre-coup.  Presque  tous  les  oi»  du  corps 
sont  suseeplihles  de  ces  deux  j^^enres  de  lésion.  La  théorie  des 
fractures  directes  et  par  contre-coup  est  facile  à  saisir.  On 
explique  comment,  dans  telle  ou  telle  oireonslance ,  un  os  est 
brisé  direetement  on  par  oontre-eoup ,  par  la  résistanee  pins 
on  moins  grande  qu'il  présente  dans  les  différens  points  de  son 
élendne,  par  U  direction  dans  Inqineile  il  a  été  fhippé,  bimn* 
aièie  dont  îl  a  reçn,  décomposé  on  transmis  anx  parties  voi-  . 
sines  le  eboc  fn^tl  a  éprouvé  ;  par  la  lafgenr  dn  corps  "ndaé» 
mat,  la  titease  dn  mouvement  dont  il  était  animé,  rte. 

Lorsqu'un  corps  vulnérant  est  aigu ,  ou  qu*il  est  mu  avec  une 
grande  vitesse ,  son  aciiuii  se  (M)iicenlre  sur  le  point  de  l'os 
qu'il  rencontre;  la  porlioEi  frappée  s'enfonce  et  se  brise  en 
éclats.  Le  mouvement  transmis  est  décomposé  par  la  fracture 
qui  s'opère  directement  :  Tébranlemeut  qu'éprouvent  l'os  et 
les  parties  eavironnantes  est  pon  considérable.  Les  fbneUms 
directes  peuvent  être  produites  pnr  mie  chute  contre  nn  oorpe 
eip,  p«r  b  pmie  dW  leaco,  pir  lUM  bette,  «ft  biecita,  on 
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tout  autre  projectile  lancé  par  l'explosion  de  la  p<nidre.  Dans 
OM  cas,  si  Tos  est  mou,  spoogieuji,  il  s'écrase,  et  le  corps 
élMoger  s'y  eofboce,  le  traverse  sans  que  la  fracture  s'étende 
phM  loni.  L'os  est-il  dur  et  fort  épais,  il  at  bitM  en  éoku» 
•dvwnC  t'étendeot  fort  Iota.  Qu'um  balk  renoôalre  le  Miimr 
à  ton  «itrémité  ipfériettref  <|iii  est  lftf|[e  et  apoiigieiNe,  elle 
-  pmnre  petter  eolre  let  eendylet  en  faitma  j«s  fimi.  8i  elle 
frappe  le  eorpe  de  l'aê,  elle  le  briaere  ea  fregmeue  plot  oa 
moins  nombreux. 

Quand  ic  corps  vulnéraut  est  oblus,  et  (ju'il  est  iiiù  avec 
moins  de  vitesse,  «  son  uiouvement  est  communiqué  à  loate 
réfeiulne  de  I'qs  et  aux  parties  voisines  ;  rébraulement  est  bien 
plus  considérable  que  dans  le  cas  précédeuL  Un  eiempte  rend 
èeot  plus  sensible.  Si  on  place  la  main  à  TeitréaMt^  d'une  poe- 
lve«  el  qu'à  Feutre  exirénùcé  Ton  freppe  «veer  un  merteeii^ 
|ioiiitii«  rioêtmiDeiit  •'eofoeee,  et  la  aeecosie  qu'épronTe  k 
WÊÊUL  etl'pem  eeoaiMe.  8i  oe  répète  le  ntee  esp^vieiiee  ecvec 
an  Mfteea  à  large  tlle  «  TébraeleMet  ceaanuÀpié  à  b  ntein 
eit  TMeat  et  teirreot  doaloufeai»  »  Deiia  le  preeiier  eet ,  le 
«eufeinent  a  été  décomposé  par  la  rupture  des  ftbret  étt  bois; 
dans  le  second,  il  a  été  transmis  par  ces  mêmes  libres  qui  ont 
résisté.  11  eu  est  de  même  pour  les  os  qui  sont  frappée  par  un 
corps  contondant.  Lorsque  l'endroit  qui  reçoit  ie  choc  est  très 
résistant,  il  n'est  pa«î  brisé  ,  l'ébranlement  se  transmet  a  toute 
la  surface  de  Tos  ;  si  quelque  point  offre  moins  de  résistance 
i|Be  oefatt  qui  supporte  immédieteneiU  la  violence  extérienrei 
il  tebrite^et  la  fracture  par  eoette-eenp  t'opère. 

Dioe  lee  os  larges ,  el  tertevt  dent  een  éa  eràoe  qei  réfia- 
teoc  à  le  meeîère  dea  Toètea,  lea  freetaree  per  eeiitre*ce«ip 
effireet,  dam  le  wéeepiime  de  leur  prodoetiett,  dee  pbëno- 
Aèeet  îetéreeteiil  à  étudier,  qui  dépendent  de  ftfpoaMr  iné- 
gale de  eea  ea  de  le  treeaisiteiott  dv  Bwmveewat  qui  part  m 
irradiant  de  l'endroit  frappé ,  pour  se  concentrer  vers  un  point 
plus  iMi  moins  éloi|^nc  ou  vers  le  lieu  iltaïuélralement  opposé, 
des  vibrations  des  parois  de  la  cavité  osseuse^  etc.  Fo^^i  (TtiE 
(plaies  de). 

Les  fractures  par  contre-coup  sont  très  fréquentes  dans  les 
oa  longs.  Quand  cet  oa  sont  freppéa  dana  needirectioii'per- 
pettdiouUire  à  leor  aie^  k  freetnre  est  presque  toojeara  dî« 
reete*  Loieqiilb  «ont  ponsaét  per  k  dboo  fmreet  leur  eKe« 
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wt^jMtuvm  (ohum). 

iÊiùMê  qde  l'«ilréiMté  opposé  à  eelle  qiù  mi  h&iyyée  mi  «f* 

puyée  tolidemeat  «iir  un  tiitro  ot  tm  $mr     êol|  ili  rétMtAal 

couuue  le  boi»  debout  ;  la  percus.sioii  ou  la  pression  est  Iraos- 
■  mise  à  toute  leui  loiipftieiir;  leur^  t\ii  ciiiltés  teudeut  à  se  rap- 
procher, leur  courbure  nalurelle  auf^meute,  et  bientôt  iU  se 
roîiipent,  par  conlre-ooup,  à  leur  p.Milie  moyenne,  qui  tsLortii- 
uairemeiit  la  plus  mioce,  et  celle  où  l'etfet  de  la  courbure  accî<  * 
deottltd  mi  plu*  prononcé*  CeU  ainti  <|ii'oii  voit  le  tibia ,  le 
fémur,  ou  rbuménis,  se  briser  à  leur  partie  moyenoe,  à  la  suite 
obttte  ««r  lat  pîed«,-lM  fenous  ou  ie  cotide»  L*m  iiané- 
'  dielwûent  frappé  offr94-tl  «ne  rétUtonee  •vp^rîevre  «a  ehoe  , 
le  «MMTeakent  est  tranmU  k  l'on  enivani  eveo  jÊt&m  de  fofM 
povr  le  rompre,  par  coBtto«^up,  si  ee  rMeleaee  eei  OMModro. 
Ou  voit  la  clavicule  se  fracturer  après  une  chute  s»r  le  coude , 
le  col  du  féiuur  se  rompre  apt  ct*  une  cbule  aur  la  piaule  des 
pieds. 

Le«  os  couHh,  urdiuairement  peu  volumineux ,  foruu 8  de 
tissu  spou^çieui  et  rassemblés  en  ^raud  nombre,  offrent  peu  de 
pfieeàreetion  des  corps  extérieurs,  et  déeonpéeent  facilement 
.pnr  lear  Mbilitét  due  à  l^re  nrtieiiletioas  multipliéee ,  iii 
MMiTemns  qu*iU  reçoiiren4|  ifi  eont  par  cela  inéM  pe«  eoe- 
oeplîblei  de  fracfiireê  par  oonlre^up  :  wêêm  prMi|iie  fo^joare 
leârs  Aradnrea  eont-ellee  dtreetei,  et  contitlem^ellei  daâede 
férîtablei  tenamene» 

Dana  certaîna  caa*  lee  nraedea  penfent  aToir  atees  de  foroe 
en  se  contractant ,  pour  briser  les  os  sur  lesquels  ils  prennent 
leurs  pyiuii  d  a»herliou  :  c  e»t  ce  qu'on  observe  dans  quelques 
fracdi  M»s  de  la  rotule,  de  Tolécrane  et  du  eaicaneMim.  L  ai - 
tiou  liiusculane  peiH-4*lle  seule  produire  In  fraeluit  ri  un  o* 
long?  La  pUipari  des  chirurgiens  pensent  que  celle  cause  ne 
peut-être  Miiliiaale  qn^autant  que  Tos  est  déjà  altéré  dana  an 
teiliire.  On  couvoît  cependant  que  raciioa  musculaire  exagd- 
fésv  aeit  dana  de%  con¥aUîona^  aoit  dans  de  violens  effortCf 
pnitte  délenMer  à  elle  ienle  cet  accident  ohca  dee  individna 
d'aUleorccaîna.  C'est  ce  qu'il  cet  permia  de  conoluro  de•ob•e^- 
vations  ioiTantea,  dont  plusieurs  semblent  hors  de  toote 
contestation.  On  lit  dans  Isa  Jf4baif0#  dat  tmrkmm  dm  le  mminrê, 
qu*un  enfant  âgé  de  dix  ans  se  brisa,  pendant  un  accès  d'épi- 
lepsie,  par  eoniraciton  de  ses  muscles,  riuimërus  et  le  tibia, 
et  <|u  a  Touverltue  de  sou  corps^ou  trouva  eneore  plusi^irs 
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autres  fiacture».  L*enipl(ii  de  la  noix  vomlqiie  dëfermîûa  chez 
un  «luhe  sujet  des  t-uiUractious  convuUives  rKlani  lrs(|iu  lU  s 
I*»  Pt'mur  fut  fracturé  {Jrcfih,,  t  X!ii,  |i.  450).  Puiiju  <  Det^portes 
cite  1  observation  d'un  jeune  nègre  chez  lequel  une  TÏolenie 
contraction  spastnodique  des  muscles  de  la  cuisse  déiermiiui 
k  fracture  du  col  de  chaque  fémlr,  etiMmséeiitiveiiieiit  f bsue 
êê$  extrémiiée  rompaes  de  eee  os  à  titrrers  les  tégimefle  de  ki 
partie  eitenieet  siipérieare  des  eoisses.  M»  Chameni  a  n 
chet  tto  jenoe  ^rçoù  de  dotiM  ans  une  fraetûreda  l'Intmérae 
produite  par  raction  de  lancer  nae  pierre  (Léfeillé,  ifeap.  dieel^ 
t.  it,  p.  164, 166).  M.  Rostaia  a  rapporté  robscrvaiîon  d'une 
femme  de  la  Salpclrière,  qui  se  Iractura  k;  Iciulu  daus  uuv 
Tiolcnle  contraction  musculaire  {Nouv.  Journal  demêd.,  Tnl.  i, 
p.  138).  Ancyaud  iTmitsfu-i.  philos.,  mA.  xnii ,  p.  252)^ Boietiluit^ 
rapportent  d«'s  ras  fU'  IrHcUires  de  l  Inum'nii  produites  par  la 
seule  contraction  musculaire.  Gurel  rapporte  qu'un  mousse 
âgé  de  dix-sept  ans  fit  un  effbn  eottsidérable  pour  ae  pas  être 
reaversé  en  arrière  par  ie  roalie  da  aaylre  sur  lequel  ii  ea 
fvoiitait,eC  que  le  iteur  se  tronrâ  fraetaréparlasealaea»> 
uraedon  des  nm^plee  de  la  etileea.  Ce  jema  sarçaa  «e  loaite 
pas ,  mab  se  smiittit,  qneSqne  aTeo  peiaef  jusqu'à  oa  qu'on  HÉt 
Tenu  k  son  secours.  Samoel  Gooper,  qui  eKe  oae  daua  detalesu 
IWts,  a  ^  aussi  un  lioBinie  d'une  eoostitutkm  nthlétique  se 
rompre  riuimërus,  en  essayant  de  donner  un  coup  de  poing, 
bien  qu'avant  manqué  son  but,  sa  main  n  rnl  triij)[]i',  cuulie 
aut'ini  corps  ( Dict.  of  surgery  ^  p.  469).  Des  laits  plus  on  moins 
analogues  oui  di  j a  rie  cités  àTarticle  Béas  (fracture  du^  de  cet 
ouvrage  (t.  v,  p.  681). 

S  U.  8THPT6tf  ES  frss  rftACîURfiS.—  Iies  signes  tirés  de  la  connais» 
•aaee  de  la  nature  et  du  uméa  d'a|lr  ée  la  oause  da  ia  èésioa, 
qu'elle  ait  été  produite  par  un  faHtruMAt  tulnérant  ou  fmt 
use  chute,  l*appr6ciatloa  des  eîreoustoueei  dans  leequallai  aa 
trouTait  le  blessé  au  moneat  da  i'aetf  daai,  yautmt  à  fmm 
ftdre  soupçonner  Feiistenea  d'oua  fraofWb 

Le  erequement  perçu  pSr  le  flMilade  au  niuaieat  da  Taoes» 

dent  n'est  égalt  iiieni  qii  un  sif^ne  de  la  plus  grande  incertitude, 
puisque  souvent  il  peut  maiHjiK  r,  f|ue  la  plupart  du  temps  le» 
blessés  ne  le  percoi\  t  nt  pas,  étourdis  (|u  il»  sont  par  la  dou- 
b  ur  ou  la  frayeur,  €i  que  dans  d  autres  cas  il  est  produit  par 

la  déchirure  des  ligaesens  ou  i'actioa  seule  des  tendons  i>u 
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41S  vtACTOU»  (ftmnroMcs).  . 

des  surfaces  articulaires.  Les  pliéoomènes  locaux,  tels  que  la 
douleur,  reogourdissemeot  et  rimpossibilil»*  <\e  mouvoir  le 
neoibre  blessé ,  ne  sont  encore  que  des  signes  rationnels  qui 
oat  beaoift  d'èm  confirmés  p^r  dea  aignea  plus  positifs.  En 
clfet,  la  douleur,  qui ,  dans  les  fracCsrea  «  eai  1 U  foi»  le  réaol- 
lit  de  la  déebtnire  dea  'fiyieu  Derréux  ei  dea  muaclea  par  let 
esquillee  el  ka  fragmeoa,  et  celai  de  la  cofttnaioa  de  eea  or^« 
Ma  par  la  eente  Toloérante  elle-même,  ae  rencontre  enraiement 
daos  les  simplea  eentntloiia.  Cependant  la  dcnrfeiir  déterminée 
par  id  pression ,  surtout  quaod  il  n'y  a  pas  eu  de  contusion  di- 
recte, et  bornée  à  uu  point  circonscrit  de  la  suiiarc  (ruiidi 
SUpcrBciel ,  est  un  tîxcellent  sign*',  simui  pour  ii  coDuaîLre  une 
fracture,  au  moin»  pour  diagnostiquer  son  siège  précis  quand 
elle  eiitle. 

'  L'impossUnlité  de  mouToir  le  membre  blessé,  résultat  coan* 
posé  de  rïtttemiftioa  da  levier  repréaent^  par  lea  oa ,  eC 
de  la  eonlntiq^  dea  moaeles  et  des  nerfa,  peut  auaat  par 
eonaéqncttt  se  montrer  dam  lea  aimplea  oontnaiofiay  dana  lea 
loietioBa  et*  dana  noelqnet  «ntrea  létioaa»  11  en  hmt  dire  an- 
tant  de  cette  aentatioa  d'eogourdiiaement  qai  ae  renoontre 
assez  souvent ,  et  résulte  à  la  fois  de  la  secousse  générale  et 
de  la  cuauuolion  pai  lieUe  du  uiembre  blessé. 

Les  signes  sensibles,  tels  que  les  changemens  de  foniie,  de 
lon{;iK  in  ,  (le  dir  cclioQ  du  membre  malade  ,  les  inégalilés  des 
tragmens  quand  1  os  est  superhcielleraent  silué,  la  crépitation 
et  la  mobiiiié  contre  nature,  aontaurtout  ceux  auaquela  il  faut 
a'ettaeher. 

La  difformité  du  membre  eat  le  réaultat  dn  déplaeemest  dea 
Aegweoa;  par  eoeaéqneot  ee  aigne  peut  manquer.  Sa  elfec» 
qodqiiefeia  il  B*eiiale  avevii  déplaieement  Ainai ,  dana  lea  firao> 
Unea  de  k  jambe  et  de  l'aTaiit-Jbfea,  quand  il  n'y  a  <|u'aa  ml 
ea  de  rompu ,  l'antre  deroeare  intaet,  et  s'oppose  au  déplace* 
ment  des  fragmens  du  premier.  Il  peut  n'y  avoir  aucun  dépla- 
cement dans  les  fractures  transversales,  comme  dans  celles  qui 
oui  lieu  à  rextrétïiiié  supérieure  du  tibia,  parce  qu'alors  les 
surfaces  des  Fragmeus  sont  lar^jen,  directeaoeni oppoaéea  l'une 
à  Tautre ,  et  ne  peuvent  chevaucher. 

La  déplacement  peut  avoir  lieu  avivant  l'épaisseur,  la  iom^ 
§Mwr,  la  directioB  et  UcirconFérenee  de  Toa  fracturé. 

ht  d4fideem9mt  9»mmt  i'épaîMear  eiiiie  souvent  aeul  dana 
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lai  îÉtMmtÊ  muttversalet.  Oast  «e  cm,  Im  imgiMQft  «'oui 
piféi^'oM  partie  de  les»  npport*,  eteeUMieheiit  Mie«i« 
par  quelque  pèîét  4e  leor  tiwlaôe,  ce  q^  inflU  poor  ^opposer 

Le  éépiaeement  suhant  ta  longueur,  dans  lequel  les  exfré* 
mités  fracturées  de  l'os  jîlissenl  l'une  sur  l'autre,  ai  r  ive  vons- 
tammeul  dauë  ies  fractures  obliques  et  quelquefois  daus  celles 
qui  sont  transversales,  lorsque  les  surfaces  correspondantet 
de&  fragmeus  déyic»  de  leur  direcliou  onteMpléleBMai  p^rtfa 
leurs  rapporu.  Dans  ceacee^  lemeMbre  ae  necourcit,  peroe 
qm  le  fwguBl  inférieur  roBKWte  au-dessus  du  supérîenrt  ^ 
tt'^wrae  mmta  i<pUceafieet>  Qttelqpefoia,  an  tieti  ^  ehavm- 
ehov  lea  §n%mm  a'éearlent  r«ii  de  r«iitne,  tw^t  la  loa* 
guemr  du  mmahn^  éb  aorte  <|a'U  reeto  e^tre eux  na  espace 
ptua  oa  —!!■■•  eonaîdérable.  CTeat  oe  qu'oa  observe  dans  les 
fractures  complètes  et  transYersaJes  de  la  rolul^,  de  l  olécrane 
et  du  calcaneum. 

Le  déplacement  smvant  la  direction  de  l'os  a  lieu  lorsque  les 
fra(;^mens  forment  à  leur  renf  onde  un  annule  saillant,  de  ma- 
nière que  le  membre  parait  se  couder.  On  l'observe  communé- 
ment daaa  les  fraotagci  comminutives  ;  il  anive  auaai  dan»  lea  * 
JiraetuiM  dauplea»  fnrnwl  lextrëmité  infiérieure  du  membre 
n'est  point  aontenve  et  londiet  de  aorte  qne  l'angle  aaillant 
daa  fragmeoa  ae  larBao n  ewait  Si,  n  eonteaire»  cette  extré- 
mité oat  tawae  mp  élov^»  l'oogle  aaillant  ae  pronqiice  enar- 
ffiftrot  et  la  landite  de^imft  eoncovo  daoa  le  premier  aeua* 

Le  déplittwmmî  mmmi  le  tûwniftnaeê  du  memàre  arrÎTo 
quand  le  fragment  inférieur  exécute  un  mouyement  de  rota- 
tiOD  landiii  ,que  le  supéi  ieur  reste  immobile.  Dans  la  f  racture 
de  la  cuisse,  si  le  pied  n  es(  pas  soutenu, il  peut ,  )>ar  son  pro- 
pre poids,  tourner  en  dedans  ou  en  dehors,  et  laire  tourner 
le  fragment  inférieur  daus  1  un  ou  l'aulre  de  ces  sens. 

Le  ph»  ordinairement  les  dépiacemens  simples  dont  il  Tient 
d'étro^neelionaont  combinés  enseodile  de  diverses  memèrea« 
eele  aaembre  ealdépinèé  .4*na  plpsienra  et  même  dans  toua  lea 
aooa  à  In  foîa^  irnimn  daM  In  Imeture  dn  l^miiri  loraque  le 
^ginent  uâàifmmi  eat  portd  en  bant  et  en  dedans,  tandis  qu'il 
tmime  en  debora  entndné  par  le  pied  et  la  jambe. 

Leeenonea  dn  déplaeement;  dea  fragnena  aont  de  diffirena 
genres.  Les  os  fox  mauL  lea  organes  passifs  de  la  locomotion 
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ne  peuvcut  par  eux-ni^mes  éprouver  aucun  changeuieiil  diiu*. 
leur  posifion  ,  mais  ils  obéissent  à  l  iinpiilsion  qui  leur  eil 
«ommtioiquëe  par  les  cofp»  extérieurs ,  vl  suiii  eutraiiiép  par 
Je  poids  du  membre  et  i'actioo  des  muscles  qtii  s'y  iosèreol» 

li^TMpe  U  OAuse  qui  a  produit  la  Intttura  fXNitiaoa  d'agir 
wKf  hê  hà§mtM,  elle  peut  le*  liépi^r^t  tmmm  dairaolaft.  H 
A*Mt  pM  ittM     les  yol»  mnn  iiiliiwiwt  «iMfUHter  fin  êêê 
fmÊUff  Mîi  Mm  i'adbaMt  à  impart  laa  pcatÎM  mllaav|NP> 
•   mtff  i»  p— »  1  K«âr  Imb         a»  ëtriwri» 

Cet  accideDt  arrive  aussi  ffuelquefois  quaud  le  membre, 
ayant  été  fracturé  avant  1  i  (  hute,  le  déplacement  est  cauiié 
par  K'  puitls  du  corps  i[ui  pousse  le  fraj^inent  supérieur  à  tra- 
vers les  chairs  et  les  Hérlnre,  Tel  ftil  le  cas  dans  lequel  se 
troara  A.  Parc,  qui ,  après  avoir  reçu  un  coup  de  pied  da 
cheralyTOolaot  recular  pour  s'en  épargner  d'autres,  tomlit 
anaaitlk^  ecMlea  ém%  oa  da  k jMbe  avaiest  ébihm^ 
iiuréa,  preaaéa  par  le  poMa  do  corpa,  iraTeraea  nnn  nirinaanii 
la  peau»  malt  eocore  le  bat  et  la  bette.  Boyer  (  ilM.altr.,  t  ut«  * 
p.  15)  rapporte  un  fnt  atttnlogue. 

Le  poiifc  seul  da membre,  et  lea  meuvemens  qu'on  lui  im- 
prime en  relevant  le  malade  ou  en  le  transportant  clans  son  lit, 
prodiiîsciit  souvent  le  déplacement  suivant,  la  iiii'^Uoa  et  la 
cirt  onlér«»nce  de  l'os  fraeiuré. 

L'action  musculaire  e^^t  la  cause  la  plus  puissante  du  dépla^ 
cernent  dans  les  fractures  La  preuve  que  In  raia>a<n  iaai  mial 
da  membre  dépend  principalement  âé  Tiietlott  Maaulaire  eat 
mise  hors  de  doute  par  une  obiierratiott  we— iilie  à  la  cfi- 
nique  de  Detault  pn  charpentier,  ayant  Mt  mM  ebata  éhm 
endroit  éleyé ,  se 'brisa  Tos  de  la  «aisaes  le  ttntiianain  de  Vm^ 
irident  le  membre  fracturé  était  aiiaai  'ion}];  que  eelvî  de  rasitna 
côté.  Ou  remarqua  qu'il  y  amt  mio  pwraifiiia  complète  daa 
extrémités  inférieures  et  de  la  Tcé^.  L'application  de  moxas 
ayaut  dissipé  la  paralysie,  dès  que  les  muscles  eurent  repris 
leur  acUiuï  ,  le  ra<  i  nurcissc  ru -nt  se  manifesta.  Nous  avons  eu 
plusieurs  lois  l  occasiou  de  uoui  «  (ms  nitrre  que,  daus  les  fac- 
tures des  membres  iuférîeuis,  chez  les  malades  frappés  en 
«  même  temps  de  paraplé^pe,  le  déplaoemaut  suivant  ia  iniijuapr 
est  nul  ou  à  peine  sensible.  •  - 

lies  muscles  ipii  enriroDiient  Tos  fi^acturé  pwwust  éù  a  atta* 
cbés  à  toute  sa  longueur  et  adbérer  igÉlameut  au  dbas  hm^ 
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ftenC  à  F«t        leifttel  !•  laférirar  «'articule ,  ou  | 

ce  fragmeut  lui-même  ;  d'autres  s'altaclient  à  un  \nnnl  plus  ou 
moins  t'UiijMjé  au-clebëut»  du  ira^uitof  su[)er  H'ur,  auquel  ils  «€ 
terminent  iuFértearement  ;  enfin  ,  d'auitfs  s  iujièrenl  sur  le 
frajjment  inféri^nr,  pt  se  lerminent  aux  <is  (jtti  sont  placés 
mu  dessous.  Les  muscles  qui  entoureut  le  l^émur  ot^^frent,  dasi 
le*  fiMiluMê  ém  ecc  ot ,  un  e^tiyia  4k  4m  diMém»  note 
iTittMrtimL  hê  trieep»  i^Mache  aux  dan  fhigiMM  à  la  M«$' 
coQtiifWFi  le  ^|pÉle  le  4Mii*iMwlweeeeVf  le  ^eHi^ 

êmàimmMf  «efeevc  dl'uiie  yen  m  iMMéa,  ec  te  »emii— t  de 
ftelre  ««  liiM)  qâ  iferlîeele  evee  le  fraipieat  iefCibiM  t  flr 
.  Ileque,  le  psoas,  ie  piwtfeé,  se  porteol  de  bMm  M  fifef|«ieet 
•upéneurties  jumeaux,  le  plantaire  grêle,  le  poplité,  s'atta- 
chent au  Ft  agîueuL  luFérieur,  et  vont  s'inst^rer  au  ilcssous ,  ît^s 
deux  premiers  au  calcaaéum,  le  deroier  a  i  un  des  os  de  la 
jambe. 

Les  muscles  qui  s'attachent  aux  deux  Iragmeas  cootribuent 
peu  h  leur  déptac«flMtl$  iU  teedeat  oéaumoÎHS  à  les  eetrelur 
de  leur  eèlé^ei  clicegent  lég^reaievt  la  directioa  ém  membre.  ' 
Le  déplaeeaient  e$t  pnoeipeleneet  opéré  par  les  oraaeleaqpriif 
TéMet  d*m  oa  èepérieur  k  %tM  qel  est  Msé,  «^«tteelieei  en 
■fimgmeec  iwféfktif  o«  «is  os  plaeée  «i  deeteM.  Le«  «wnctw 
qri  demaiCttC  te  tter  ««  fraçmeet  aopMew  m'ogîn'eitqee 
•or  lai  dans  le  déylaetmeirt ,  de  eièeie  que  eeev  q«t  a'tetèret 
au  lf'a}i;meut  inférieur  et  aux  m  placés  au  dessous  ne  dépla- 
cent que  ce  fi  a|;nu'nl,  el  n'ont  aucune  action  sur  le  supérieur. 
Ou  leuiarque ,  eu  f^énérn! .  que  le  dé|»lri('('ini'iii  pol  ir  l>if'ti  da- 
vantage sur  le  frajpnent  inférieur,  qui  est  le  plus  mobile,  que 
sur  le  supéneur,  dont  la  moIttlBté  resta  ordieaîreliieutlaiBèM 
ffB'aTaet  feceideat. 

Oti  obserte  sbuvent  dans  les  fi  artui^,  et  prîncipaieieeit 
die»  eellea  de  le  eolMe;  de  la  eUvIeaie  et  de  le  jenftei  <|ue  le 
^Mg^eat  iupâfleifr)  es  eéifn  qui  e$i  fe'plof  Mppi^lié  dit 
tiwe,  llilt  Me  mlfie  centidéreMe  aa-deMOii»  de*  tëffimeai 
i|e^  •otrfèfe^Oe  aérait ^eeté  de  croire,  m  premîtr  aperçu,  tpie 
le  teillle  eat  formée  par  le  déplacement  de  ce  fragment  qni 
se  serait  élevé  au-tkhsn s  de  l'inférieur  :  mais  si  on  réfléchil  sur 
les  eflef*  He  la  contraction  des  nnisr  It  s  dajis  cas,  on  ne  t?îrde 
pat  à  découYhr  ({ue  l'extrémité  du  Iragmettt  tupérieiir  n'est 
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Mttiâal^  <|ue  parce  que  lefragineui  inFérieiir  eVst  déplacé  et 
porté  du  coté  où  les  motsies  qui  «'y  Itadtent  sout  le  plut 
forti.  Aussi ,  qnattd  cette  cifMDâtance  te  raootttff<e,  ee  n'est 
pts  tur  le  ingmmtt  tupérievr  ifo'il  ftimt  9pt  pour  faire  4ii|i»* 
nlIfela.êfôUie  :  ea  doit  runener  le  fregMBi  inférieur  à  «e  pe- 
«tioB  mlnrelle;  tnenlèt  In  diffemifé  diependt  Oooi  qn'il  en 
•oit  det.eenMt  dn  déplaoement»  il  lent  éHler  nfee  eoin  les 
erreur»  qu'on  pourrait  commettic  en  leconsteient.  itiMy  loie» 
qu'après  uue  <'lime  ou  louL  autre  accideut,  le  membre  blessé 
est  plus  court,  il  faut,  avant  de  prononcer  sur  l'existence  d  uct' 
fracture  ,  s  iuiorn^er  si  auparavant  le  membre  u'était  pas  déjà 
plus  court  que  l'autre, soi i  par  vice  de  coiiformalion,  soil  aprèf 
1a  eoneolidatîon  TÎcieuse  d'une  ancienne  fracture.  Pour  ejuimi* 
mer  eomperetivemeat  la  longueor  dea  memhmir  supérieura^il 
êÊXMt  mettre  les  éf^nlee  parfaitenentdnnlTenn.  Qnend  Texa- 
nen  te  ftdt enz  membree  infiérîeiuri«  on  doit  pineer  le  lieewn 
dent  une  direction  horiiontnle  »  et  mettre  tnr  le  méoM  nîv«n 
lee  dêoi'diMnea  iliaque  ealérieBret.  eee  aeilliee  ottemei 
n'étaient  pas  sur  nne  mime  ligne ,  le  kaaain  aereil  âneiiné»  et 
le  membj^e  correspondent  à  l'épine  la  plus  basse  serait  le  plus 
long. 

'Si  Oli  connaît  bien  la  cooformallon  iialuielle  des  mt^uàUres 
et  les  rapports  dans  lesquels  se  Irouvent  cjilri'  eUes  Ipr  saillies 
des  os ,  on  recoauaîl  facilement  Les  fractures  aux  altérations 
qn'eUea  déterminent  dana  la  forme  et  lee  proportiona  de  ces 
parties.  Ainsi  le  membre  fracturé  devient  soudât  ooneaTe  dn 
c6té  où  il  devrait  être  cooTexe  ou  droit;  il  ol£re  nn  aogV^ «ail- 
lent du  oôié  vere  leqoel  ae  dirigent  lea  fiwfpmmt  il  ekanfe  éa 
foirmet  de  longoenr  et  de  direction,  d^  que  oea  .fenginuBi 
eJMndeonenl  lenre  rapporta  reapectifii. 

>Si  le  déplacemeet  n'est  pas  évident ,  quand  le  menibre  n*ett 
pas  déformé, il  faut  suivre  autant  qu'on  le  peut ,  avt^c  les  doigts, 
les  coulours  de  l'os  fraclm  é,  surtout  du  côté  où  if  est  placé 
superficiellemenl ,  poiii'  rei^ounaîire  les  iiiéj;;dités  diis  t^^ra^uiens 
causés  j)ar  un  li  r  déplaeeiiienl  suivant  l  épaisseur,  et  qu'il 
faut  bieu  se  garder  de  confondre  avec  les  inégalités,  résuiUi 
,d'un  épancbemeot  de  sang  à  la  surEaôe  d'un  os.  Danalnlree* 
turc  dn  tibia,  on  promènera  lea  doigta  anr  la  face  interne  et  la 
crile  de  cet  os,  afin  de  mieni  reoonneUre  lea ioé|pblitéa  dee 
^egmenaidanalea  lrectnrea  de  la  elaYionle«naeipjiieKn  la 


Digitized  by  Google 


ygACTPBKS  (symptomm).  417 

fîMe  ÈùW'eaÊMÊée  de  eet  ot;  àtam  «eUet  du  râdmt  et  ést  tM- 

lus ,  on  eianiinera  ces  os ,  Tun  par  le  bord  externe ,  l'autre  par 
le  boni  inierue  de  ravant-bras. 

Oq  dû  une  le  nom  de  crépi  talion  à  cette  sensaliou  que  le  tou- 
chf»r  et  qut  IqiH  lois  l  oreille  font  percevoir  au  niveau  des  frag-* 
ineDS,  alors  qu'où  les  Fait  mouvoir  Tua  sur  l'autre  eu  saisissant 
mntt  tes  HMàiiM  les  partief  supcrieuree  eiiaCérieiire»  du  smm* 
bre»et  en  leur  tita|iriiiM»it  des  movremens  ea  iene  oppoid. 
OhmmI  le  neoibre  e«t  trop  volumineux,  on  fait  sabir  le  partie 
tupérieitre  par  un  aide,  taodia  ^'oe  a§it  «ur  le  Iragmeot  lolé- 
ncur.  D'entrefoie,  en  eontraire,  qoend  l'ee  est  saperfieiel,  il 
aaffit  de  le  eompriner  en  nirean  de  la  freelnve  pour  oblentr 
la  crépitation.  Ihuis  iflKlqiM  fraetiiret ,  les^parties  molles  qui 
entoiji  «  ii(  l'os  sont  d'une  telle  épaisseur,  que  la  crépitation  ne 
peut  Il  t  sentie.  C'est  dans  ces  cas  que  M.  Lisii  anc  a  conseillé 
d'appi Kjiu^r  k'  stéilioscnpe  sur  la  partie  malade  { .irch'wes , 
aoiU  1823.)  Nous  ne  prusons  pas  qu'oii  puisse  relirer  de 
yraadft  avantagés  de  l'emploi  de  cet  iustrument  dans  det  eaa 
de  ce  genre.  11  faut  bien  distinguer  la  crépitation  des  os  qui 
dome  la  tentattoa  d'un  Irotteneat  èpre  et  aee ,  de  oette  orépi- 
latioD  Boiiift  franehe  ipi'oa  ebeerre  dana  certaines  tnmenrs 
eengutnee,  dans  l'eaiphysènet  et  snrtovt  dans  qoelqnes  affee» 
lions  des  gatnee  tandinenses. 

La  mobilité  contre  netore  se  manifeste  dans  les  mouremens 
spontanés  dn  blessé ,  on  c'est  le  ebinirgien  4|oi  la  détermine 
par  ses  recherches.  Très  facile  à  démontrer  dans  les  fractures 

.  desmemUirs  lor  més  d'un  îieul  os,  elle  est  quelquefois  inap- 
préciahl*'  dans  lt\s  l'iai-tures  de  l'avaut-bras  et  (ian.s  ct  llfs  de 
la  jambe  où  un  seul  os»  est  rompu  :  on  parviendra  c  t  pi ndaut 
presque  toujours  à  s'assurer  de  sou  existence,  eu  même  temps 
que  de  celle  de  la  crépitation ,  par  les  mêmes  manosuTres. 
On  Terra  alors  le  membre  se  fléchir  dans  le  point  correspon- 

.dant  à  la  solution  de  eontinnité;  on  si  l'on  isit  eiéonler  à  la 
partie  inférieure  ^  ee  membre  des  momremens  de  lolatîon 
on  Terra  reilrémité  supérieure  rester  étrangère  à  ces  mouTe- 
mens ,  qui  se  passeront  encore  dans  le  lien  de  la  fraeiure. 
Quand  des  parties  molles  interposées  au|t  fragmeos  s'oppose- 
ront à  ce  qu'on  oblieniie  »  t  dernier  sl^ne,  la  moMlilé  pourra 
cependanl  .s  observer  et  sulfiie  pour  établir  le  diagnostic.  Il 
iaui  taire  atleuiion  ici  a  une  cause  d'erreur  signalée  par 
Dieu  de  MéeL       Xiii.  27 
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IL  ^mênm  (iHtL  dêméJL  9ê  dêMr.  ftmt^  t  rtu>  quand 
riMfrwInri  itt  très  «owt^^iiMidtt  appartiittià  mmpêKlk 
oft  d'aotret  o»  tout  restés  întaaii ,  par  oâla  iitea  qua  Ta*  tait 

que  dans  cet  m  la  aiobflité ,  quand  il  y  a  fraatura ,  te*asl  ja- 

'  mais  irès  marquée,  on  peut  croire  la  reconnaître  quand  elle 
n'existe  réeliennient  pas.  (  «  Im  ilcitt  n  ce  que,  quatid  le  chirurgien, 
av^ut  ses  dviw  itiauis  appUtjtuM  s  au  dessus  et  au  dessous  du 
point  où  il  soupçonnr  une  irai^lure,  fmit  eFfori  en  sens  la- 
fiM  pour  aa  délermiaer  la  mobilité ,  il  se  passa  soinrapl  k 
•M  faÎM  dans  aes  propre  ipoigaecs  ua  légar  MVfament  ^ 
porte  ses  wanm  dans  la  atna  où  il  les  poosse ,  et  qu'il  ptut 
mioadra  atue  adui  q«e  produirait  mm  aalHliai  mm  uidlii 
peu  pruuonaéa»  On  peut  dvisar  uaua  arraur  un  tenant  luima 
bilat  laa  artioulalMKis  dus  poignets  peudaui  qoa  Fou  pruaède 
à  rexplorattandalafraetnrui  Quand  l'os  est  antonré  dabaau 
cniip  de  parties  molles,  ou  qu'il  s'est  fait  un  épanchenieut  de 
j*au|;  à  sa  surface,  on  devra  conifirimer  fortement  ces  parties 
pour  qu'elles  ne  cèdent  plus  à  Ia  pression^  aa  qui  pourrait 
eneor»'  (quelquefois  sîmnler  la  mobilité. 

Nous  avons  examine  tous  les  signes  des  fractures  en  parti- 
enliar.  Nous  ayons  signalé  las  arranrs  qu'on  pouvait  commettta 
au  sujet  de  ehanim  d'eux.  De  natte  étada«  il  est  résulté 
plusieurs  de  ces  signes  isolés,  mais bi^ aaraoiérilés »  Inla  ^pa 
Inerépîtetion  bîan  jfjmnahn^  ia  dépAamnant  areè  aaittin  des 
frafpnans,  la  mobilité  nonlm  nature ,  [xiunnantv  an  l'ubaunaa 
da  tout  anlra^  laira  rauonnaltra  la  léiéon  dont  il  s'agit^  bisn 
qu'ils  n'aiant  paa  nne  ndeur  siiaolna^  et  qna  plusieurs  soient 
souvent  nécessaires  pour  se  prononcer.  Il  nous  resce  à  indi- 
qiu  r  les  circonstances  qui  peuvent  jeter  de  l'obscurité  sur  ic 
diai^uosiic  considéré  d'une  niduiere  ^réuerale,  et  fatre  prendre 
une  Frarlure  poîir  une  an  h  e  lésion,  (a'  sont  :  1°  l<»  siéjje  de 
la  lésion  au  voisinage  d  une  articulation.  Les  fractures  das 
artianlaHons,  nomme  les  appeUa  A*  Cooper,  aoni  surtout  a«a-» 
oapttbias  d'étro  oonloudnaa  avno  lus  luxations^  pnraa  que  lus  1 
ngnaa  qni  las  aeeompagnent ,  tels  que  la  drfjoirnnuion  do  Tnr- 
tiala  et  du  menbrot  Finposiibiltté  de  nmovoir  In  parti»,  la 
donlauri  leur  son^  aonininnos  arae  laa  Intaiiona»  ntqnn  dm 
raotra ,  laa  m^gom  spéalam  qui  poorrMant  daburrr,  oomuM  la  • 
mobilité  contre  nature  ^  la  crépitation  ,  manquent  souvent,  eu 
raison  du  peu  de  longueur  des  fragmens  sur  lesquels  on  M 
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p$mt  9ffàf  mi  dU  et  qu'ils  tont  ftommrU  pêi  wt  ([raode 
^paitteur  de  parties  molles.  VeM  eependaet  les  sigoet  ^dif^ 
reolieU  de  ce«  deui  ordres  de  lésioas  :  U  déforiuaiioo,  I  iai« 
pu»sibiiué  dci  niouvciiieus,  U  douleur,  qui  sont  produites  par 
une  luxaiioQ ,  Cl  iia^E^iit  compléieinent  quand  un  a  ramené  le 
membre  à  sa  dirocuon  normale  ,  ce  qui  ne  6ki  iaii  qu  avee  des 
efforts  plus  ou  moins  çoosidérables*  U  esl  très  feôie  «  Mi  eee^ 
treîrey  du  nselet  eag^eérsl,  de  réduire  une  frseiure;  loeie 
s|ii'cM  ebeedopee  le  e^mbrt  à  Itis>ei4iee  «  hkmiài  le  dépkte*- 
meut  tendre  à  ee  repredwie,  et  le  doeleiir  lepeieltre  e«ist 
^Hie  qu'eTent  b  rMnetiee.  2*  Le  gonienent  el  le  temoa 
ifut  se  meetfosleel  «Peuleet  pies  vite  eprès  Peeeidefit ,  et  avec 
d'aut«àul  plus  de  violence  que  U  frscture  tiége  plus  près  de 
rarlicle,  que  sa  cause  est  directe,  que,  par  couitfqueet,  la  cou- 
tu»ioa  est  plus  vialeotc,  vitiuient  encore,  en  effaçant  les  ^ii- 
lies  et  les  enfoucemeos  naturels  «  embarrasser  le  chirurgie»^ 
et  lui  interdisent  même  les  reekereàes ,  ee  reisoe  des  douiBiiri 
-mes  qu'elles  foet  éprovver  eux  Maladoe. 

IqAh,  h  est  <|iielqiies  freotime,  tettee  tpm  edlee  do  eol  da 
féemr,  eellee  qui  eontle  résultat  du  déeotteoieutdes  ëpipbysee 
non  encore  soudées  eu  reste  de  Tes ,  où  le  dépleeemeat  est 
parfois  nui  ou  peu  marqué.  Des  recherches  hors  de  propos 
ne  serviraient  qu  à  {jroduirece  déplacement ,  et,  en  achevant 
de  déchirei  U  t  pix>luii|>eracns  iibreui^  qui  msiatieunent  iisu- 
core  les  frap^ineos  réunis,  erupt  clieraicftt  la  c oo solide tioe«  giff 
euAfeaMoieui  eureii  pu  s'effecUier  seiàs  dil:6ei»lté« 

i  lii.  Paeuœne  dm  mcTme»  ^  AlMtrectîefi  faite  dee  eouie 
pUeetious,doBtQoosiMttsoceupenius  plnsterdjepreneetîcdae 
Iraetures  Tarie  euiTaut  l'cipèee  d'es  qu'elle  iutéresse,  selon  le 

situation,  la  direetioe  de  le  eolutiee  de  eoetieulté,  1  âge  eveoeé, 

Tétai  général  du  sujet,  entin,  selon  Ice  diverses  circonstances 
extérieureu  où  il  peut  «te  trouver. 

Plufi  les  os  ii  aciurés  sont  étroit»,  et  plus  ils  sont  etitoiirés  de 
muscles  puissaas,  plus  il  est  difbcile  de  maintenir  l«urs  frsg*» 
aaees  eu  oouiaoS,  et  d'ebleuir  une  fuéfisen  eeeuiple  de  dilSeiy 
mité. 

tes  freetures  qui  eiiiTeut  Ters  lu  purttt  aijsyunuu  des  os 
longs  sont  «  eu  géudrui«  uioiue  deugereuses  que  édUee  qui  el^ 
feeteut  leurs  eitréndtée  «rtiou Wrus.  Aane  eu  dernier  cas«  eou- 
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Teut  il  r8ile,  ftprès  la  consolklatioa,  noue  fmatêt  ankyloie ,  qai 
rend  les  fDouvemens  do  membre  pénible»  et  iiieon9pleU;'de 
sorte  que  rarticalation  peot  ne  jamsis  reprendre  ie  libre  eicr» 
dee  de  $et  menfemena  :  pour  peu,  en  effet,  que  la  oeosolida* 
tion  des  fragment  dans  l'inlérieur  de  l'artientaïkni  préteale 
de  difformité,  lea  rapporta  articulaires  se  trouvent  changés; 
les  mouveracns  deviennent  très  difBciles  ou  même  nuls.  Il  est 
ortliuairemeiît  impossible  de  prévenir  ces  suites  fàcheu&es, 
parce  que  le«i  pièces  d'appareil  n'ont  presque  aucune  aclion 
sur  le  Iraj^iiieul  très  court  de  l'extrémité  articulaire  de  l'os. 
Ainsi,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  Fracture  de  J'extrë- 
nîté  inférieure  de  l'humérus  est  plas  lâcheuse  que  celle  de 
son  corps  ;  la  fractnre  du  col  du  fémur  est  bien  plus  difBeile 
à  maintenir  réduite  que  eelle  de  la  partie  moyenne  de  eea  os. 

Quand  un  os  est  rompu  dan»  plusieurs  points  de  sa  lon- 
gueur, ou  bien  qu'un  membre  est  fraetnré  en  même  temps 
dans  deuK  parties  de  son  étendue,  eomme  à  la  eoisse  ou  à  la 
jambe,  le  oas  est  fort  grave,  il  est  très  difficile  de  maintenir 
les  Iraj^mens  dans  une  exacte  réduction  ;  prescpie  toujours  leur 
eonsolldaiitni  se  fait  dans  une  position  vu  u  use,  et  le  membre 
reste  plus  court,  <>n  pi  us  ou  moins  ditiorme. 

Les  fractures  obln|ues  sont  plus  graves  que  colles  dout  ia 
direction  est  transversale.  Dans  les  premières,  enefi^et,  les 
fragmens  gtissent  et  cheTaneheut  facilement  Fun  sur  l'autre, 
taudis  que,  dans  les  seeondes ,  ils  peurent  s'are-bouter  et  se 
retenir  mutuellement  :  aussi ,  dans  le  premier  eas,  il  est  diffi* 
cile  de  maintenir  une  exaete  réduction,  et  de  guérir  sans  rae- 
eoureîssement  do  membre  blessé,  à  moins  qu'un  os  Toistn , 
resté  tntaet,  ne  puisse  s'opposer  k  ce  résultat^  en  serrant  d'at- 
telle h  l'os  fracturé;  comme  le  cubittis,  par  exemple,  dans  une 
fracture  du  radius,  ou  les  métaearpieuâ  restés  sains  dausiecas 
de  frac i  m  e  de  l'un  d  entre  eux. 

Leâ  fractures  par  eon(re-coup  sont  mouis  |;raves  que  relies 
par  choc  direct.  Ces  dernière»,  en  effet*  sont  toujours  plus  ou 
moins  compliquées,  soit  par  la  conlusiou,  résultat  direct  de 
l'actioa  de  la  cause  fracturante  $  soit  par  les  aocideus  qui  ae 
développent  plus  tard. 

Les  fhictures  des  membres  in^rieurs  sont,  toutes  condi- 
tions étant  égales,  plus  graves  que  celles  des  membres  supd«> 
rieurs,  par  le  repos  au  lit  qu'elles  exigent,  et  qui,  ches  dee 
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individiift  mal  itisposé»,  pMit  prodom  noe  fond^  d'accident.  U 
6&  «tC  de  même  ém  fraolares  du  tranc»  qui ,  outre  le  traite-' 
Mat  des  lëaîona  que,  eomme  cellea  de  la  téte,  elle»  ont  pu 
oaiiaer,  exigent  égaleaaent  «ne  immobiliië  alitoliie. 

Ceat  l'ioflaenoe  dëbiUlante  de  ce  repos ,  la  géoe  et  let  etci- 
dens  produit»  par  le  décubilii»  horizontal ,  dans  le  cas  de  ca- 
tarrhe chronif|ue  ou  (!<■  pi  <'tlis|M)s'uioii  aux  conj^e-siions  céré- 
brales, auxquels  laat  tic  vinlJai  tli  .suiU  sujt  is,  (\\ù^  bieu  plus 
(jue  la  difficulté  de  la  réuiuoQ  osseuse,  reiidciil  les  fractuies 
|lliia  graves  citez  les  personues  avancées  eu  âge  que  chez  les 
individus  jeaeea,  robuatea,  et  d'ailleurs  bien  portans.  Chezlea 
TÎeilUrda,  comme  chez  lea  avjeta  cacocbymea  et  débilités  par 
qneli|ne  maladiet  il  se  manifeste  sou?eni,  sur  les  parfiea  so»* 
mises  à  une  i^retsion  prolongée,  des  eseharrea  qui  pestent 
emporter  le  malade,  soit  par  la  Tiolenee  des  aceidens  géné- 
raux ,  soit  par  Fabondanee  de  la  suppuratioii ,  qui  achève  de 
les  épotser. 

Enfin,  quelques  circonstances  particulières,  telles  que  le 
siège  d'une  fracture  dans  un  lieu  où,  comme  dans  certaines  par- 
tit s  du  bassin,  des  mouveninis  iiuhspousaliles  à  l'accomplis- 
semeut  de  (juclques  fonctifuis  (i(  i  ;i mil  les  fraginens,  la  po- 
sition du  blessé  dans  un  lieu  ou  li  ne  peut  recevoir  des  secours 
convenables,  on  dans  on  moment  où  on  est  forcé  de  le  faire 
transporter  fréquemment  d'un  lieu  dans  un  autre,  comme  pei^ 
dant  la  guerre,  s'opposent  souvent  à  la  guérison  de  la  frac- 
tore,  et  peuvent  produire  les  aceidens  les  plus  redoutables, 
tels  que  rinflammaliop,  les  abcès ,  la  gangrène,  et  sans  parler 
des  finisses  articulations ,  qui  nous  oeouperont  ailleurs. 

En  résumé,  la  fracture  la  plus  simple  est  celle  qui,  surve- 
nant par  cause  indirecte  sur  un  sujet  sain  adulte,  est  trans- 
versale, occupe  la  pai  lic  moyenne  d  un  os  lonj^j,  spécialement 
du  meinhi  c  su[)érieur,  et  peut  être  scunnise  sur-le-champ  à 
l'emploi  des  moyens  appt  op!  iés.  La  j)liis  j»iavc  ,  loupun  s  saus 
parler  des  complications  proprement  dites ,  sera  celle  qui  S  ol* 

ima  dans  les  cireonstanoes  opposées. 

IV.TsAiTEjiENT  DES  FRACTURES.— Trop  souventieblcssésc  trouve 
an  moment  de  l'accident  éloigné  du  secours  du  chimr^en  ; 
pnr  conséquent,  sauf  les  cas  où  la  lésion  siégeant  à  l'un  des 
membres  supérieurs»  il  peut  lui-même  se  relever}  et  soutenir 
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la  partie  fÀmUiê  k  VtàA»  àm  mmàlurm  $êm  ou  d'une  échârpe,  il 
rt^t  Iti  pPMiWfl  toio*  de  persooaet  élnmifèmà  tVrt,  qai, 
M  t&amuî  aaemimipte  memkwftmùiMté^  lia  moîm  k 
maniant  sa»  préMttlkMit  aas^M  fuê  dé  mwmt de  nm 
do^kvri  an  naltda,  «C  MqvMMneiit  avffmiitesl  rëmdae 
des  déplacemetis  par  leurs  tnancRUTrea  imprudeDtca.  Il  Mrait 
è  désirer  que  les  Fretgmtrtf  de  thirurfie  populaire  de  M.  Mayof 
fu§§eiil  j^lus  conuiis  la  rlassi*  In  |»Iiks  exposte  aux  accidfns. 
L  inj^ëiiieux  cliirurf^ieu  de  Lansanc  \)r)%e  ^eh.  IV  et  V)  d'excel- 
Iciis  prpcpptes  pour  les  premit  r  s  sfMiis  à  donner  nu\  personnes 
aUeiDteft  de  fraclureê ,  en  atlendaui  l'arrivée  da  médecin.  Nous 
aaroiM  odaa»iOD,  4m  toa  ééuih  où  dôvé  allm  «nirarv  da 
ra|irodiiira  qMtqnetHnis  da  eaa  préaeptwi,  q«i  m  serooc  pm 
bîititoa  mêlna  ant  akirnffiasi  ajppaMa  paar  falam  Mca-^ 
aéa,  tt  las  fiite  Maaponer  dana  m  iitn  Hapeiirmima- 
toir  ém  aofii9  plut  afiaaaea. 

On  peut  ordinatrement  conatater  la  fractura  à  Ifavatt  lai 
Têlemens  ;  sinon ,  on  les  découdra  ou  On  les  coupera  tiir  place  ! 
avec  desciseaui.  Alorâ,  après  avofr  reconnu  Téiat  des  pariitë, 
le  chirurj^iti»  leur  rendra,  autant  <|ue  possible,  leur  conforma, 
lion  naturelle,  à  l'aide  de  mannr'nTfes  analof^ues  à  relies  i|u'il 
exercera  plus  tard  pour  le  traitement  détinitifi  puis,  maintenant 
avec  les  maîns,  plaaéet  l'nne  an  daaaoat  de  Tautre  au  deaaua 
4ê  laaolttlliia  da  eootînmté,  lei  aa  an  Mppart,  M^ai  la  Manilbra 
ait  trep  gros ,  se  faisant  aldef  par  «M  partowne  taiaH%— ia^ 
qwl  mdatiendira  la  paHia  awpériwifa,  B  Hnt  taiawr  at  ptaar 
la  Mmad,  aar  la  Nt  m  attrlabnMMNi9dalaaM«lèraa«âraiM, 
qui  a<cta  |il«t«MMadat»a«rlaiiltttaë>  ataaila q«VNiyMm 
fitoa  taré  aaaplo  jer  poar  innisporlar  lélMilada  d*«n  IkdaM  un 
autre.  Le  blessé  passant  ses  bras  autour  du  cou  d'un  bomme  j 
▼iffoureux ,  ceKn-ri  le  saisira  à  ]jras-le-c<^rp8,  landis  que  deux  [ 
aiures  personnes  inainilondront,  l'une  le  bassin,  Taiitre  le 
membre  sain,  et  que  ro|)érateur,  dirigeant  les  mon v»  mena  si- 
multanés des  aides,  se  ehaq^eia  lui-même  du  membre  oMiiade. 
Le  bleaté  étant  ainsi  souiavé  ,  la  Imnaard  tara  éleTé,  f|liaaé 
au  desaoaa  de  Lui ,  de  manière  à  ce  quil  soît  faetle  de  l'y  poser. 
Si  le  lit  e«t  k  peu  de  distaaoa  du  lieu  dai'acddaot,  im  ail  a*tt§it 
d*y  déposer  vt  blessé  ^  apirès  Ifiavoir  annané  sur  iitf  bratMat^  » 
on  le  déafaabfllara,  en  eoupant  las  eiiaiissiiteB  H  les  vètonattsa 
(ju'ott  na  ponitatt  enleiraraatts  imprimer  des  seaoasses  tt  dea 
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mouvemen»  à  la  fr«otur«i  pui«t  eoleTaot  1q  malade  du  Imm  da 
M  ttbato  ilus  !•  premier  M»,  el  dan»  le  tecond  de  deunt  If 
'         hnmÊrdy  i|o'onlBra  élever  jusqu'à  la  hMiUwr  des  aideti  on 

J*  traMporim  ymê  !•  lU,  où  d'autrct  «îdfii  phoét  dm  càU  - 
oppoaé  teêmnmt  le  ambre  mn  et  le  «iége,  de  vmQÎère  à  oe 
qve  odlai«ei  tepote  en  mUteu  d«  lit  11  ne  «'agira  pliia  alor» 
qoe  4ii  trMtaMat  propreaieat  dit 

Quelques  mo{s,  cependant,  sur  les  brancards  et  sur  les  lits 
propres  à  iraosporler  et  à  recevoir  h%  malades  atï^téa  da  ' 
ffèiritire. 

rsOiis  ne  noua  arrêterons  pas  à  décrire  les  aitpareils  pln^  ou, 
moioé  i nj^t'iiieun  imaginés  pour  transporter  les  blessés.  Biea 
Iota»  en  etïei,  d'avoir  à  sa  disposiuon  des  appareils  de  ee 
gaare,  oa  a'a  tooTeat  <|ae  trop  da  difficulté  à  se  promirer  aa 
lourd  braaeard,  garai  d'un  matelas  nu  d  une  paillasse,  tel  que 
I  eeiai  qa'aa  «aploia  g^raleoieai  dans  iea  kèpiuax  de  Paria  ^ 
et  qae  taat  le  amde  eooaaH.  Il  serait  plat  pratique  de  traaa- 
eiiMi  kl  ka  aMjaoa  que  M.  Mayor  indique  pour  an  oonatniira 
m  eitemporaaéflseoti  ai  noua  ne  penaiont  qa'ua  esprit  ioTentiF, 
et  uue  expérience  vite  acquise  eu  pareil  cas,  seront  plus  uLilcs 
au  eliirurp;ie!i  (pip  dps  préceptes  tracés  d  uvaiice.  (Jiul  que  soit 
le  raoven  dr  irausporl  amjiiel  ou  aura  recours,  le  membre 
blessé  devra  reposer  sur  des  oreillers  ou  des  c-oussiiis  iemplis 
de  balle  d*avoine,  disposés  de  manière  à  former  un  plan  ho* 
rizoatal,  ai  U  fracture  affeaie  la  ^aild>§i  un  double  plan  in* 
eiinéf  ti  la  aniâse  est  malade.  6i  le  voyage  dfiyit  aToir  une  cer^ 
taioe  lan§nanr,  il  aafaiâ  bon  d'aamjettir  le  membre  k  l'aida 
il'nnn  aravala#  en  même  Â'an  apfmrail  proviioira  fait  aveo  aa 
qaW  ponfiait  ramonlrar* 

Onant  an  lit  aur  lequel  doit  reaterle  blessé  peodantle  temps 
4e  b  enre,  il  est  ban  qu'il  n'ait  pas  plus  da  trois  pieds  de  lar- 
l^ur,  afin  que  le  chirurgien  et  les  aides  puissent  se  placer  plus 
cnnimndément  de  chaque  côté,  luis  du  paiibenuiil.  L<  s  lilsde 
plume  ëoiil  trop  uiouë,  liO[>  chauds,  et  se  laissetil  Liop  facile- 
ment enFoncer  par  la  pression  du  cor(»s  ;  il  taut  leur  prélérer 
un  «ommier  de  criu.  Dans  quelques  cas  de  fractures  des  mem- 
J^es  ioférîeors,  il  est  afan<s§mi> »  pour  rendre  plus  solide  le 
fian  bofianatal  sur  lequel  reposa  le  membre  blessé,  de  placer 
encre  les  deux  matelas  naa  planche  qui  s'étende  depuis  le 
bassin  jnnqn'ani  pîada.  Les  ereillars  plaaés  sons  la  tète  et  las 
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iftaïkê  dm  mtàêdm  ne  teroDt  fias  trop  épai»;  •ntresMat,  ilt 
fomeraiettt  un  plan  iaolinë  tur  lequel  le  trotte  glîsaaaft  de  bavt 
en  bas ,  déteraiiiierail  le  déplaeemeot  da  fragioeot  tvpérienr, 
ou  toufau  moîut  une  preasion  douloorenae  anr  leé  tub^reaitét 

scialujucs.  Le  lit  ue  doit  pas  non  plus  avoir  de  dossier  aux 
pieds.  Ou  laiL  aiiacher  au  plafuuJ  une  cordi*  <jui  |(aS8e  à  fra- 
▼er«  le  ciel  du  iii  et  desceud  «'i  portée  de  la  maio  du  malade, 
afin  que  eelui-ei  puisse  s'eu  servir  pour  se  remuer  et  satisfaire 
à  ses  besoins.  Dans  les  fraotures  des  membres  supérieurs,  la 
>«eDstruction  du  lit  exige  moÎDs  de  ftoint  :  ou  doit  seule- 
Meot  lui  donner  la  dispotilioii  la  plut  co&Tettable  poar  pla- 
cer éomnodément  le  membre,  et  le  matnteiiir  dasa  l'immo* 
bilité. 

Quelque  soin  qu'on  mette  à  la  eoBftniotion  du  lit,  U  finit  par 
te  déprimer  en  certaioa  endroita ,  ce  qui  détermine  de  la  dou- 
leur ,  et  même  quelqueMs  des  dépiacemens;  quelle  que  soit 

la  fréquence  avec  laquelle  on  cliaL^^e  les  alèzes  placées  au 
dessous  du  siège  du  malade,  les  parties  sous-jacentes  finissent 
par  se  salir,  et  il  devient  absolument  nécessaire  on  de  trans- 
porter le  malade  dans  uu  autre  lit,  ou  de  refaire  celui  sur  le- 
quel il  est  couché  >  ce  qui  ue  te  fait  jamais  aao*  de  granda 
ineonrénient. 

Les  cbtrurgiena  et  1^  mécaniciens  se  sont  beaucoup  exêre^ 
à  eonstruîre  une  multitude  de  lits  méeaniquca  deelinéa  à  ob- 
vier à  ces  inconTéntena.  U  aérait  auasi  inutile  que  fiaiidiem  de 
décrire  dans  un  article  de  la  nature  de  eelui-ct  toua  cet  eppa* 
reilt  dont  le  moindre  défaut  aérait  d'être  fort  ebers,  aup* 
posé  qu'on  pût  se  les  procurer.  Nous  ne  ponvons  cependant 
passer  hous  silence  le  lil  mécauiq^ue  de  Al.  Daujun,  et  le  lit 
d'Earle,  vauié  j)ar  A.  Cooper. 

Le  Ht  de  Danjini ,  qu  on  a  quelquefois  employé  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris  ,  est  formé  de  quatre  monlans  réunis  par  des 
barres  longitudinales,  et  par  des  traverses,  «t  formant  aiosi 
une  espèce  de  châssis  au  centre  duquel  ae  trouve  le  lit  du 
blessé,  Dana  une  poulie,  située  à  chacun  dea  engins  de  œ 
châssis  passe  une  corde  dont  un  bout  Tient  s'^wouler  autour 
^un  treuil  placé  entre  les  deux  montana  correapondani  aq 
pied  du  lit,  landia  que  Taintre  estrémilé  est  leraûnée  par  uû 
crochet  qui  peut  s'engager  dans  un  teuoo  fiié  à  l'angle  eoi'raa* 
pondant  d  un  fuud  sanglé  sur  lequel      couciit^  le  malade.  La 
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pariM  d«  «e  fond  SMgié  qai  répond  à  la  léto  et  aux  ëpralet 
peot  être  fderée  on  alMiitaée  à  Talonté.  Les  saiiglet  toot 

vihies,  et  laissent  entre  elles  «ne  ouverture  carrée  |>our  les 
déjections  aivjiics.  Pour  mettre  en  uiouveiuent  cet  aj)[)ar<  il, 
on  eiip,age  les  crochets  «les  qdatre  cordes  dans  les  lenons 
pîarés  aux  aof'les  du  lond  sanidé;  aloi  s  m  loiiinaiit  le  treuil 
au  moyeu  d'une  mauivelie,  on  teud  les  quatre  cordes,  et  oa 
enlève  le  fond  san^^lé  aor  lequel  est  toujours  couché  le  malade. 
Il  ett  fticile  alora  de  passer  aa  dessous  de  lui  les  bassios^  ou  de 
refeire  son  lit 

Le  lit  d*Barle  a  poar  bot  dm  fi^re  prendre  a«x  malades  di- 
verses positioQs.n  eonsiste  es  née  couchette  saos  dossiers,  sur 
laquelle  est  étendu  un  cadre  divisé  en  trots  parties  toutes  too* 

Biles.  L'une  eerrepond  an  tronc  et  à  h  tète ,  et  peut  être  re- 
levée de  manière  à  présenter  à  ces  parties  un  plan  plus  ou 
moins  incliné;  une  autre  répond  aux  cuisses  et  peut  aussi  être 
relevée,  et  |)résenler  un  plan  iii(lmé  en  sens  inverse;  enfin,  • 
une  troisième  corresjxMid  îiiix  jainhcs ,  et  jjeut  encore  èlre  di- 
versement inclinée.  U  tant  ajouter  à  celte  idée  générale  du  lit, 
que  la  partie  qui  répond  aux  membres  inférieurs  est  divisée 
loni^tttdinalement  en  deux,  de  sorte  que  l'un  des  membres 
peut  être  relevé,  tandis  que  Tautre  est  maintenu  horizontal» 
oo  dans  une  position  demi^fliécbie  ;  un  uNlalas ,  divisé  oommeie 
cadre  du  Kt,  le  suit  dans  tous  ses  mouvemens. 

Le  malade,  eouebé  sur  oe  lit,  peut  prendre  toutes  les  posi- 
'lions  convenables  au* traitement  des  fractures,  CTest  ainsi  qu'il 
peut  èire  couché  horizontalement;  que  son  tronc  seul  peut  être 
relevé  *,  que  ses  membres  inférieurs  f)t*ii\  eut  être  placés  sui  un 
plan  incliné,  simple  ou  doublr;  (juc  les  jauilieb  peuvent  èlre 
cieiiii  néchies  sur  les  cuisses,  ei  ti nues  dans  une  position  hori- 
zoutale,  les  cuisses  elles-mêmes  reposant  sur  un  plan  incliné; 
enfin  que,  grèoe  à  la  division  longitudinale  de  la  partie  infé« 
rteore  de  Tappareil ,  un  des  membres  inférieurs  peut  être  seul 
étendu ,  tandis  que  Tauire  est  tenu  en  demi-Aexion.  En  outre, 
dee  ouvertures  pratiquées  au  matelas  permettent  le  passage 
des  excrétions  alvines.  Dans  cet  appareil,  toutes  les  parties 
eont  soutoises  à  une  pression  uniforme;  et  s'il  était  plus  foetle 
de  ee  le  pvoeurer ,  nul  doute  qu'il  ne  dût  être  préMrédaas  un 
grand  nombre  de  cas. 

Troii  iadicdiiona  thérapeuiu^ues  se  pie^eultul  daus  le  trai- 
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tement  de  U  |iliipêrt  dta  firtcturet,  Uk  iMmière  «•!  de  r*- 

kt  MÎatMmr  da»ê  oatit  |iotîlioii  fieoda«l  le  Maf»  nfc'fmir» 
è  Umt  eonteltdatkuii  et  la  troitiènie,  de  préfettir  le»  eecidiii 
qui  peareiit  ee  développer,  en  de  eomlMittre  ee«s  qû  ee  lOK  | 

dëjfè  manifestés.  Ces  trois  indications  ne  sont  applicables  ' 
qu  aux  1 1  acturi'S  avec  déplaceraeul  di-6  ii  a^aienë.  Dans  les  cas  ' 
OÙ  ce  (lr|>lacerntnt  nu  pas  lieu,  le  chirurgien  doit  se  borner 
à  maïui^iur  la  fracture,  ei  k  préveiur  ou  oofubdtue  ies  ac- 
cidens.  î 

À,  De  Im  réductwu  éesfracturm.     On  eoiploie ,  pour  réduire 
les  fracUmtf  Vtmtêmsiùn,  la  aMilinMil»a«ipil  et  la  aiwylalîiwfc 
L'extension  eoMate  à  tirer  le  ttenlnre  liraeturë  par  ae«  «i» 
tfénité  îaftrievre,  peor  l'allonifer  et  mettre lealragaMadaM 
W  eeataet  eiaet  La  eeètre-exteniîoi  a  peor  IhiI  4e  retaair 
b  treoe  et  la  partie  anpérieare  èa  meaibre  dbaanmwoWiité, 
aSa  que  oes  parties  ne  soient  pas  entratnéet  par  lea  ellertt 
qoe  uéccssite  l'extension  ,  sans  quoi  eette  dernière  devieo-  ! 
drait  inutile.  ï,a  coaplalifni  est  l  applii  aiiou  tic  \i\  main  bur  le 
lieu  même  de  fa  fraf'tnrc  pnîir  affroiiler  les  li'aj^iaeus.  On 
donne  aussi  ce  nom  au  résultai  de  celte  opération  ,  c'est-à-tiiie 
au  rëtablisseaMNiidea  Arafmeiis  dans  leur  siluatiou  aalurelle« 
aaaaa  eaaet  pear  fcir^ditparÉltre  HNite  difforwité.  Cea  aïoyent 
ne  mui  pas  toujours  tous  les  troîa  adeeiiaiNiH  :  ainsi ,  daiM 
hwfcaeluwade  la  retrfey  de  Voléerat  et  Al  ealoiaépro,  Tex- 
«MMien  et  k  eoatrei^teDeîdD  aout  twililea:  m  êHKL,  Je  d^pl^ 
«•MBt  MMMte  dani  mm  éearteieat  dee  ht^mtm  »  et  pçm  le 
ffédiiîM,  m  net  la  leatihra  daiia  «ee  fNiiitiea  telle ,  que  lea 
praaelee  qvî  s*hitèreitt  au  fraf^ment  supérieur  aoienl  daw  le 
plus  grand  l  elàclirnii  ni  pott&iblti,  Uudii»  qu  ua  repail&Sd  €0 
Jiaut  le  fragment  inti  rieur. 

Dans  les  fractures  du  troue  ,  dans  celles  de  plusieurs  tWs  o& 
de  la  tèi*',  sniïTent  il  n'existe  aucune  t^speee  de  déplâcemeïit. 
Dans  les  cas  où  ce  déplaeemeat  existe,  il  est  dû  ordioau  emenl 
è  ie  eaaue  âTaeturante,  et  eoeiiiie  pmq^e  toujoum  daoa 
M  e^faecemeet  dea  freipnens  Tera  la  eavité  dont  île  §oê^ 
Mat  «De  dea  enyaioppea*  Ici  il  m^j  a  eo*  pka  ih  Mle«eMNi 
«  eetf  «^ateattuo  à  luire:  il  iiuit  relever  iae  fcag mena  i  «t 
pour  cela  on  a  recoora,  aoit  à  dea  bandagaa  qui  lp«t  mmww 
leafreQwtea^  en  lea  teteat  iiaaeqler  ea  éÂm  p  ioil  4  4ee 
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opérattoBt      ont  pour  but  de  placer  m  Imkt  mm  énaorn 
été  fragmens  enfoncés ,  et  da  kt  releter. 

On  doit  appliquer  les  pnissaDces  exteiisi?et  et  cOPtre*eite»» 
•im  le  plut  loin  possible  de  Teiidroit  firaetoré.  En  les  plaçant 
lanédiateinent  sor  le  fra§menl  infériettr  et  snr  le  sapérievft 
eomne  on  le  reconimaodait  autrefois,  on  ne  pevt  s'empéeher 
^a^r  snr  les  muscles  qui  s'insèretit  à  l'os  rompu  ;  la  comprês* 
sion  détermiae  dans  ces  orjianes  des  conli  a*  lions  spasm/idi- 
ques,  lesquelles  s'opjiosfiiL  à  la  réduction ,  tendent  à  augmenter  ^ 
le  déplacement ,  et  peuvent  «nuire  l'extension  cl  la  contre- 
exleusiou  touUà-tait  iuuliles.  Eu  outre,  il  est  queiquetois  irèi 
difieile,  ei  mèote  impossible,  d'agir  immédiatement  sur  Tua 
des  fragmens,  comme  daas  9li  fracture  du  col  du  fémur,  et 
dans  la  plupart  de  celles  qui  ont  fieu  an  nireau  des  articulA- 
lions.  Maintenant  on  applique  Teitensiilnàla  partie  du  membre 
qui  s'artienle  aTec  le  firagment  inférieur,  etia  contin-eilenslon 
*  celle  qm  s'articule  arec  le  supérieur.  Dans  la  fracture  des 
oa  de  la  jambe ,  on  plaee  snr  le  pied  les  forces  exfensrres,  et 
sur  la  cuisse  les  puissances  conire-exteusives  ;  dans  celle  de 
la  cuisse,  on  pratique  reitensiou  sur  la  jambe,  et  la  contre- 
extension  sur  le  bassin. 

Les  rhinirmens  nii<;l;n«?,  depuis  l*ott ,  mi  ttciit  Ir  membre 
rompu  dans  la  demi-tlexioo  avant  de  faire  la  réduction ,  et 
font  Textension  et  la  contre- extension  sur  les  extrémités 
mêmes  de  Tos  fracturé.  En  afpssant  ainsi,  leur  intention  est 
da  pouvoir  placer  le  membre  dans  une  portion  telle ,  que 
tous  les  muscles  qui  sinsènmt  à  Fos  fracturé  soient  dans  In 
leiftehement,  çt  ne  mettent  aucun  obstacle  li  1^  réduction* 
Dans  la  métiiode  oïdinéife  de  réduction  que  laous  ayons  d^ 
erilia  plus  baut ,  et  qui  est  suivie  généralement  en  Vranee,  les 
puissances  extensîves  et  contre  -  extensîves  n'étant  pas  ap- 
pliquéesà  l'os  hii8é,il  tant  iu'(  cssairement,  dit  Samuel Cooper. 
que  ceii\  avec  lusqueU  il  s'articule  soient  éuiidns  à  Tinstant 
011  l'on  opère  la  réduction,  afin  fpie  ÎVxfensioii  et  la  ronlre- 
extension  soient  faites  suivant  une  lijTne  droite  qui  passerait 
par  le  céotre  do  membre.  11  est  fiacile  cependant  de  voir  que 
ee  ^rutgien  est  dans  Terreur.  Rien  n'enipéebe,  en  effet .  eu 
réduisant  une  fracture  da  Tarant-liras ,  par  eiemple ,  de  plap 
car  la  membre  supérieur  dans  la  deud^eiiott  ^  et  ITeBereer  la 
contTMiitensiott  en  saisissant  le  bm  au  dewtis  du  coude ,  ai 
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en  ït'  niaiiitriiaiit  dans  cette  |)ositioii,  el  de  laire  !%*xteusioa 
eu  tirauL  sur  la  maiu,  el  c'e»l  là,  ea  effet,  la  pratique  géné- 
rale. Il  reste  maiateuant  à  examiner  quelle  est  la  valeur  delà 
demi-fiezion  dans  la  réductioa  des  Â*aclures.  Est-il  possible, 
p«r  cette  méthode,  déjà  indiquée  par  J,  JU  Pelit  (JUaUdits  dêM 
Qê^  t.  Il  »  p.  31  ) ,  mais  employée  surtout  par  Polt  {Emnarqueë 
wriesfraciureê,  de.),  d'obtenir  le  relâchement  de  loua  les 
muscles  qui  encourent  l'os  rompu  ?  Ce  qu'on  obtient  du  relâ- 
chement de  plusieurs  d'enCre  eux,  comme  Tobsenre  Deeault , 
se  trouve  perdu  par  la  tension  que  d'autres  éprouvent.  Ce- 
pundaut  dtius  les  cas  où  l'on  peuL,  par  la  »iciiii-llex.iuu ,  relâ- 
cher les  muscles  qui  ont  le  plus  de  force  pour  s'opposer  à  la 
réducluju ou  einjiloie  avec  avantage  reite  posiliua.  Ainsi, 
daus  les  fractures  de  la  jîfiube,  les  nuiscU  s  t  jiais  du  nioilet 
leudeut  puissamment  à  déplacer  les  fragmens;  la  position 
demi-Héchie ,  dans  laquelle  ils  sont  relâchés,  paraît  réelle- 
ment être  la  plus  faTorab  le ,  non-seulement  pour  faire  la  ré* 
.  ducUon ,  mais  aussi  pour  laisser  le  membre  pendant  tout  le 
temps  nécessaire  à  sa  consolidation.  Dans  quelques  cas  où  Ton 
n'avait  pu  affronter  exactement  les  fragmens  dans  rextension 
du  membre,  on  a  été  obligé  de  le  placer  dans  la  demi-flexion 
pour  arriver  à  ce  but.  On  suit  d'une  manière  trop  exclusive  , 
en  France,  la  métiiode  de  réduire  les  fractures  v,u  mettant  le 
meniljn-  l)leï»sé  daus  l'extension  ,  cl  de  le  maintenir  daus  cette 
pohiLiun  pendant  le  traitemeuf.  Kn  plaçant  le  membre  fracture 
daus  la  position  la  plus  favorable  au  relâcheuieuL  de  ses  mus- 
cles ,  ou  rend  leur  action  presque  nulle ,  et  on  n'a  pas  besoin, 
ponr  opérer  la  réduction,  d'employer  des  forces  cousidér»* 
blesy  ni  de  faire  sur  les  parties  malades  des  traclions  douloo- 
reusesy  qui  9  en  augmentant  les  contractions  musculaires  »  ren- 
dent la  réduction  plus  difficile ,  et  peuvent  être  suivies  d'ae- 
cidens  ftcheux* 

Le  degré  de  force  nécessaire  pour  opérer  la  réduction  d'un 
os  fracturé  doit  être  proportionné  à  l'étendue  du  déplacement 
et  <i  I  énerj^ie  d»  s  muscles  qui  le  produiseuL.  On  n'a  jamais 
recours  aujourd  iiui  aux  machines  et  aux  lacs  de  tlivei  ses  es- 
pèces employés  par  les  anciens,  jiisiju  au  temps  de  Fabrice  de 
lidden,  et  même  de  A.  Paré,  bicu  que  Cclse  couseillàt  de  ne 
les  employer  que  dans  b  s  cas  les  plus  difiiciles  (  t.  a,  édit. 
HalleTy  Ub.  YUl,  cap.  x,p.  $00),  Les  mains  de  deux  aides suf* 
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iiseut  prescfue  toujours  pour  pratiquer  l'exteusiou  el  la  contre- 
exlensioti.  Dans  les  fractures  dausverbales,  lorsque  le  dëpla- 
cemeol  û'a  lieu  q\ir  suiv  nit  le  tliamèlre  de  l'os,  il  suffit  d'em- 
ployer une  cxleiisKHi  modérée  pour  replacer  les  fragmens  daoë 
un  contact  immédiat.  Quand  le  membre  est  raccourci  par  ia 
chevauchement  de#  fragmens ,  quelle  i|Im  soit  la  direction  de 
la  fr«etnff«,  l'eslemion  et  U  coAtre-exieMiim  docr a«i  être  kium 
avec  «ne  fbree  nifffiMiite  fMmr  wéere  U  rétittaoee  ém  mm^ 
eles»  et  raiidr»  «ii  rnsbre  «a  loonMar  aalarell».  DaattiMt 
laa  cat ,  reneation  doit  être  opMe  d'ane  manière  lente^  gr»» 
dnée  et  mué  teeouMe  ;  il  fimt  la  hitû  d'abqrd  dent  la  dirae* 
tion  du  fragment  inférieur,  et  la  eontinuer  dana  odie  qui 
appai  lu  ul  au  corps  de  To».  Si  on  lirait  subiteTnent  et  avec  vio- 
lence poui  praliquer  l'extenhioii ,  (m  pom  rail  ruiiipre  les  mus- 
cle», dï'cîurer  les  parties  qui  envn  omioiit  les  frnjTnii  ns  ,  et 
occasioiier  de  graves  areldeus  :  aussi  ci  lU'  iiiainnn  ic  doit-elle 
être  cootiée  à  un  aide  iustruit  et  exercé  t  «t»  daoa  certain*  eaa, 
être  laite  par  le  chirurgie u  lui*iaénie. 

Une  ohoae  eeeentielle  à  observer  anaai  dent  la  réduction  des 
fractttm  »  oomme  dana  celle  des  laxatkm,  est  de  disUaire  et 
d'occuper  l'esprit  des  malades  pendant  qu'on  opère  »  de  fiwe 
l'extension  et  la  conire-extension  pour  ainsi  dire  sans  qu'ils 
s*en  aperçolTcnt»  afin  que  la  crainte  ne  fasse  pas  coatraetar 
jeurj>i  muscles  afcc  force.  Dès  que  rextension  et  la  eonUre-ex<> 
tensiou  out  rendu  au  membre  fracturé  sa  longueur  habituelle, 
Ir  c  hirurgien  exerce  Va  conptntion.  Celte  opération  st  pi  aiique 
i\v  diverses  manières,  suivant  l'espèce  de  (Vat  [uit;  tl  ir  mode 
de  déplaei'menf  :  el!»«  peut  être  Faite,  le  plus  souvent  ,  eu  agis- 
sant sur  le  tragment  intérieur,  vl  sans  appliquer  les  mains  sur 
Te n (Irait  malade,  oomme  on  le  recommande  généraleaMUt, 
nfia  de  rendre  encore  pins  intime  le  contact  des  frngmens. 
Néanmoins,  lorsque  la  ÂracUire  afFecte  un  os  superfieielleBent 
aitué,  on  peut  exercer  aToc  les  doigta  sur  les  deux  fragmens 
«ne  pression  modérée ,  les  pousser  l'un  vers  l'autre  ^  et  lea 
affronter,  en  ayant  soin  de  ne  pas  comprimer  donlourensenent 
les  parties  moUes  sur  leurs  eitrémités  saillantes. 

Les  tentatives  qu'on  fait  pour  réduire  une  fracture  peuvent 
être  inutiles,  soit  p  nceque  les  t'orccs  (pi  on  emploie  sont  iu- 
âuffisanles  ,  soit  puce  que  les  ii  actions  qu'on  exerce  sur  le 
membre  sont  laites  trop  prompU^meul  ou  d'une  maniàre  ioé- 
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gale,  el  par  secousses  ;  les  muscle»  entrent  alors  dann  une 
contraction  si  violente  ,  que  tous  les  eF^oi  is  de  réduction  &out 
perdus.  11  haut,  dans  le  premier  cas.  employer  plus  de  force; 
dane  le  second,, traire  la  réduction  avec  plu»  de  ménagement, 
mtfhMt  ie  BiMnkre  dans  une  positioa  qui  relâche  set  muscles 
1m  fkÊÊ  fmMMkê,  Si  la  «oolfMiMNi  iptamedique  des  muscles 
pflPviMt  ém  la  douleur  prodvlto  par  la  maladie  ellennéme,  di 
Ir  yaaJi  i—iihilhd  tm     U  jpvMilaïunîlé  éa  iiU<aé»  il  iNH 
mir  mwn  à  k  fMlM  ëe«i  id<iu> ,  «l  «a^loyer  hi 
■Mfass  propmà  duMMMr  rîffîtfttîoii  général»  «t  kmla,  «rii 
que  les  ealvasa  ^  laa  dHMlliMM  ac  l0i  aM^|sdea  plaw  wi  mmIbi 
copieuses,  suivant  l'àfre,  la  force,  la  cou^iiiution  des  mais- 
des.  Ce  dernier  moyen  doii  être  rais  eo  usage, même  dans  les 
cas  où  la  réduciioii  a  élé  facile,  lorsque  le  malade  est  Jeune, 
vigoureux,  et  que  la  conlusiou  des  parties  molfe»  est  pro- 
lande :  il  modère  les  dooiaafa  ai  i'iataaaité  da  rinHimmatiaa 
doit  aa  ■aMf<stcir> 
B.  Pes  mojrêms  de  maùHemr  les  fntHmm  mfré9  Im  iHPifriéési 
aw.— Uaa  fractura  étaat  réduite ,  il  lut  aasployu  dat  isoyeat 
propfaa  à  maîatanif  lea  Aragmaas  «saaieMettt  afVroaléa  ^  «c  à 
«■féaliar  qam  lea  awufeaaus  géadraut  da  aorpi  oo  laa  eaa^ 
traaliqaa  iacvaloaitairea  dae  «meelas  du  «enbra  nalada  aa 
puissent  les  déplacer,  iusqu'à  ce  que  la  nature  ait  Of)éré  leur 
réunion  par  la  tôt mailoii  dn  cal.  Il  devient  donc  iudisptosfible 
de  fixer  \v  îuemln  e  iracUiré  de  manière  à  re  qu'il  demeure 
dans  uu  repos  parfait  pendant  tout  le  temps  ut-cessaire  à  la 
guéri  son.  Cette  partie  du  traitement  offre  souvent  de  grandes 
diiiftoaliés;  elle  réclame  toute  TatleatHm  du  cbimrgien  ,  el  le 
mti  wMfent  II  même  de  déployer  aoa  génie  at  sa  dextérité. 
Latmyaat  <|a'oB  eai|>kMe  pour  manteair  las  fraetnres  rédmtaa 
•M,  U  position,  le  rapoa^lesbaadagas,  laaatlalies,  «C  4^ 

Daaa  la  tNti taaieat  das  fradorea ,  il  est  hnporlant ,  comme 

nous  l'avon»  vu,  de  placer  le  malade  el  le  membre  fracturé 
dans  line  poîjiiiuù  convenable.  Dans  les  fractures  desmtmbres 
inférieurs  ,  le  malade  doit  néressî^it  (  inrr](  ;;;n  dcr  le  lit. 
Nous  avons  dit  plus  haut  coiiuiH'tjL  et;  lit  doil  ètr-e  tJisposé; 
nous  n  y  rerietidrons  pas  ici.  Le  membre  doit  reposer  sur  lui 
égaAeoBanC  dans  toute  sa  longwaiir  s  s'il  n'était  bieu  appuyé 
aaa  ému  «ttréiptéa  ^  par  aaaafla ,  aott  poids  la  ferait  ftiisr 
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Hm^BuMia»  Ge  ^MpIeeeBMflft  m  tMfrit  le  moI  flMOttViénieiftt 
^  mlMlt  de  le  ueerem  pedliett  ém  Molmi  lee  fÊrétg 
^ei  ttupp^rtenleAt  pffiiel^eleHMiiÉ  le  fpfewiett  deneedMdeet 

douloureuses ,  pourreient  s'enflammer  et  se  couvrir  d'escarrea 
gangréneuses.  Il  est  âouc  nécessaire  que  le  coussiD  qui  sert 
d'appui  corresponde  exaeiement  à  la  toiuie  du  iiunil)re;  qu'il 
soit  déprimé  au  niveau  des  saillies  de  ce  deruier,  cl  vice  versâ. 
Les  coussiûs  remplis  de  balle  d'avoine  sont  les  plus  propres  à 
remplir  ce  but.  Celte  substance  peut  être  poussée  ayec  ftieilité 
dans  les  différen»  points  de  leor  éteodne ,  et  s'accommoder 
eie»i  peffttttéiieBt  èU  Ibrme  des  parties  liietaéci  ;  eMe  est  pèat 
IMolie,  Meifee  Mlle  et  Mbe  ei^eue  à  eeeeiir  ^  le  pHue*^ 
et  doit  lui  être  préférée  deea  love  let  eee.  Dene  leeliÔpiteeE,  tm 
m'Mpleie  pee  d'eatree  eeusêMie  t  lit  ee  leMit  feeUeneat,  et 
pew^em  être  «évitent  renevtelée.  Le  pemtien  le  nMene  fatigante 
de  corps  est  celle  que  Ton  choisit  ordinairement  quand  oa  se 
repose  on  que  l'on  dort,  parce  qu  alors  toui  mouremcnt  te 
trouve  suspendu  ,  et  (\[\v  i  l^aque  partie  se  place  dans  la  siiua- 
tîoii  qui  lui  est  la  plus  naturelle  :  aussi  la  position  demi-Héchie 
du  membre  parait  être  la  plus  favorable  dans  les  fractures, 
perce  qu'a! ors  tout  let  nnitetet  sent  à  peu  près  également  re- 
lâchée. I>éiè  recommandée  pnr  Hippocrate  et  Oalien ,  die  a  été 
IbrteineBtconteillée  per  le  célèbre  l^t,  tpÂ  en  a  fût  ressortir 
fet  aff aiilaget  y  et  peut-être  même  let  a  exagérés.  CSontidéide 
d'une  manière  générale,  elle  ett  eant  contreé^la  meilleure  que 
tVm  pnitte  donner  an  membre;  cependant  il  ett  à  eet  égard 
det  exceptffotts  qui  teront  indiquée  à  l'occation  des  fractures 

eu  parliculier.  * 

Pou  ries  membres  supérieurs,  on  l'a  employée  presque  défont 
temps  en  sofifenantle  memhîT  à  l'aide  du  ne  n  liaipo.  Dans  les 
fractures  du  membre  inféricui*,  ou  elle  n'est  empinyrc  (jue  de- 
puis un  certain  nombre  d'années,  on  ne  l'obtient  plus,  comme 
le  eontdillait  Pott,  en  faisant  reposer  le  membre  sur  le  c6lé 
externe  ;  mais  en  forme ,  à  Tanie  des  coussins  dont  ndut  atone 
perlé  plat  Haut,  un  plan  plut  on  n^int  ineliné,  et  qui  peut  être 
timple  on  double.  Let  <%irmyieut  aoglait  te  terrent  y  daae 
le  méttie  but ,  de  tnpportt  eolidet ,  qui  ont  l*avant^^  de  nfe 
pee  peimetln  aux  eontwhH^  de  t'afFauter  tout  le  peidt  du 
membtt  :  tel  est  le  lit  d*£arle ,  décrit  plos  hant. 
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«132  VIUCTCRES  (TRAITEIIEirr). 

Dans  quelque  position  ^'on  ait  placé  le  membre  fratiturii , 
U  doit  fiêler  daus  le  repos  le  ptoé  absolu  pAuUnt  le  VmfÊ 
néeoiittM  à  ia  rémioa  det  firagveos.  S'il  éfnmkt  det  ma- 
YOBCos  pondant  U foroMlMm  do  otl*  In»  frafnion»  froOnroiont 
l'on  oontre  rnnlio«  le  travail  do  la  contolidatîon  aerail ««• 
travé»  et  la  guérison  ponmit  bien  no  pat  «voir  lien,  on  no 
s'effectuer .qu'aTec  peine,  et  après  un  lapa  dotompa  conan 

Le  chirurgieu  cioii  donc  avrriir  le  malade  de  faire  le  moins 
<ie  mouvement  possible  -,  il  i  l(ii|;iH  ra  toutes  le^  causes  qui 
pourraieul  impiinier  des  chocs  ou  des  secousses  au  numbre 
îraoUiré ,  et  emploiera,  pour  maintenir  la  réduction ,  un  ap- 
pareil conteniif  qui  ao  oooapoae  de  banda||;ea»  de  lianona,  d'at- 
teliea  «  de  liens ,  de  rempliaaagea,  etc. 

.  Loa  applioationa  lopi^pioa  que  l'on  hh  aor  le  nemlNré  bloaaé 
doivent  «voir  pour  bnt  de  diminner  la  violenee  de  rinflam- 
matioov  de  ftusUiler  U  réaorpiion  du  aang  extravaaé,  de  l%- 
Ucfaer  .la  pean  et  lea  partiea  aona^jeeentea,  et  an  méine  tenpa 

.de  concourir  à  maintenir  la  réduction. 

.  Ou  doit  éviu  r  <!e  se  servit  des  oogueiis  et  emplâtres  qui 
causent  de  l'ii  i  ilaiioià ,  oecasioiienl  souvent  de  vives  déman- 
geaisous,  et  parfois  donnent  lieu  à  des  éruptions  boulonneyses 
et  érysipélateuses.  Pott  avait  coutume  d'employer,  à  L'hopilal 
Saiot-fiartbéiemy,  an  nâéiaDge  d'aeéCate  de  plomb ,  d'huile, 
de  aavon  et  de  cire,  assex  mon  pour  être  appliqué  sans  être 

.ehauffé.  Cette  composition  a  pour  avantage ,  suivant  le  cliirur- 
gien  anglais,  de  s'appliquer  avee  fiiciiité,  de  ditaiper  rinfiaia» 

.matioov  d'èire  4Éilevée  aiaément,  ete.  En  Franoe,  on  plaee 
ordinairement  onr  la  fracture,  d'abord  dea  cataplaaroea émol- 
liena,  ai  l'infiammatioa  est  intenae,  et  enauite  on  lenr  auhatiuie 

,des  compresses  trempées  dans  une  liqueur  résolutive. 

La  dissolution  d'acétate  de  plomb  on  emploie  si  souvent 
rend  les  compresses  et  les  baudt  s  très  dures  et  presque  im- 
permé'ables  ,  de  sorte  ou  éprouve  de  la  peine  a  le*  ludjiber 
de  nouveau  et  à  les  repiacer  quaud  on  applique  l'appared  ; 
d'ailleurs  elle  donne  souvent  lieu  aum  éruptions  que  nous 
avons  mentionnées.  Les  autrea  disaolutioi|a  salines,  tellea  qoe 
celles  de  munate  de  soude,  et  autres, présentent  toutes,  maie 
à  on  moindre  degré,  lea  mêmes  Éaconvéniena.  Ansai  ploaîeora 
chirurgiens  se  aerventaimpleoienrd'eâu  froide,  qn'iU  animent 
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plus  tard  d'une  certaine  qtMOltléd'alcool  camphré.  Quel  que  • 
soit,  du  reate ,  le  topique  dont  ou  se  serve,  il  faut  loujour» 
qu'où  puisse  l'appliquer  et  l'enlever  cfuaud  il  est  nécessan-e  , 
sans  être  obligé  crinopriraer  des  secousfies  aux  parties maiadeSr 
A^rès  avoir  mis  sur  le  membre  les  topîqjMt  qnloit  a  j^HI^ 
eooTenablca,  il  faut  le  couvrir  d'un  bandage  prapivà  le  maiii- 
teoir  dans  .une  ailii^lim  fiie,  à.  préi?eoir  loste  espèce  de 
déplacemeat. 

Autre!»!»  on  entourait  le  mendMre  lireetnré  limple  ban- 
dage roolé  que  l'oa  faisait  avec  vee  bande  ploa  on  moina 

loogue,  suivant  le  cas.  On  pensait  que  ce  bandage  était  prct^re 
àroaiateoir  les  fraf^meus,  à  préveuir  reugorgement  des  hu- 
meurs, ^et  à  empêcher  la  diFtormité  du  cal  :  mais,  pour  peu 
qu'on  y  pense  ,  ou  voit  bientôt  qu'il  ne  peut  remplir  complète- 
ment aucune  de  ces  indications,  et  qu'il  ne  pourrait  convenir 
que  pour  maintenir  les  topiques  sur  la  partie  malade.  La  dit%- 
eolté  de  son  appliealionyles  secousses  qu'on  imprime  néces- 
sairement,  en  le  plaçant  atui  fragmens  et  aux  parties  molles 
euTironnantes,  l'irritation ,  Te  i  >  ^  o  rgement  du  membre ,  et  d'au- 
tres aeeidens  qui  en  sont  la  suite.  Tout  fait  généralement  abiA- 
donner,  an  moins  pour  les  fractures  du  membre  inférieur,  car 
ou  l'emploie  encore  pour  les  fractures  des  membres  supérieurs.  \ 
Pour  éviter  d'iijutile^  i épélitions,  nous  renvoyons,  pour  la  ma- 
nière de  l'appliquer,  aux  articles  Bras,  Avant-rrâS  (fractures}. 

Le  bandage  le  plus  avantageux  pour  une  simple  fracture  de 
la  jambe  ou  de  la  cuisse  est  celui  qu'on  nomme  le  ùandage 
Scultet,  ou  à  bandelettes  séparées*  11  est  préférable  au.ben^• 
dage  d  ém^kmt  chefs*  Quant  k  la,eonstruetion  de  ces  piéees 
d'appareil ,  voyez  le  mot  Baudacb. 

Le  bandàge  à  bandelettes  séparées  étant  disposé  métbodi- 
quement,  on  le  place  sous  le  membre,  et  après  aToir  réduit 
la  fracture  et  mouillé  les  bandelettes  de  quelque  liqueur  ré- 
solutive, on  les  applique  successivement,  en  commençant  par 
les  inférieui  es.  Ces  bandelettes  doivent  être  placées  de  ma- 
nière que,  se  recouvraiil  les  unes  les  autres  Hans  les  deux 
tiers  de  leur  largeur,  elles  puissent  envelopper  le  membre 
dans  toute  sa  longueur;  elles  doivent  être  asseï  longues  cha- 
enne  pour  entourer  le  membre  une  fois  et  demie  ;  ellea^scmt 
posées  sur  la  pièce  de  linge  destinées  euTelopper  les  aliell^», 
de  sorte  que  la  première,  qui  correspond  à  la  partie  inférieure 
DiciéeMéd*     XiU.  26 
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dn  membre^  recouvre  \k  êetméê  dMM  iM  d«MUmé« 
largeur^  celle-ci  U  troisième,  ei  aiuài  cie  suite.  Ce  biindàge 
a  l'avantajre  de  pouvoir  éirc  appliqué  »an«  qu^on  soit  obligé 
de  soulever  le  membre,  de  permettre  de  panser  la  fractura 
Attiii  totlVétit  qtie  beioia  eu  est,  b9lû%  imprimer  le  moindre 
ifid^Ment  Util  |Mifti«i  ^«mfirâDteft.  Il  t^f^  sur  le  bândâge  à 
ikK^Mà  elMft  ranntAgH  de  «6m)^liD«r       pm  dlBkM^tHtt^ 
et  d'aniibniiité .  et  de  pouvoir  être  renouvelé  par  parlift  IfUifed 
plosiÉM  ditt  iéiMlélHIH  Mt  làlfel  (M  la  «UppulrMibn, 
eonme  eela  afrite  firÀ[|iièillMtit  ékû9  toft  fi*ft«lares  MHpli* 
quÇes  de  plaies.  Lorsqu^oû  Veut  freiiDtaf^lèf  lés  bandelêtlêli^ 
on  fixé  à  l'une  dé  leurs  extrémités,  avec  une  ëpinjifle,  d'autré» 
baDdeleile»  ,  que  l'on  iait  ensuite  fac  ileiut  iit  j;li8ser  sous  le 
membre.  IN  ou  s  reritQdrODt  plot  loin  sur  quelques  détails  dé 
•ou  application.  ^ 

Tonteféi^t  les  bandais  sout  p(su  effieaeea  pàtit  maintétiit' 
le»  fef^emm^  léttir  tbtioA  évt  faMè  triiaf^topécher  hêU 
dto-  elie^ifceliêr  M  lê  di^plAiABÉiélit  de  M  rettôiiVèlef;  lift  iMil 
«tlks  pour  nainteiifr  Hè  topiques  ,  pour  prévenir  l*inftllliitii»a 
wdétnatense  du  menliiiifr,  et  aingodtdlff  ti  flottlêiir  el  llrtftli^ 

bililé  des  muscles. 

Mais  les  pièces  plus  SoKdes  à!*alde  desquelles  on  uiaiuUeQt 
les  fragmens  en  rapport  sont  les  fanons,  Ks  taux  fanons,  les 
attelles,  les  porte-atieiles  ,  les  cDussms  de  remplissage ,  et  tes 
iieos. 

heé  Amons ,  qu'on  plaçait  atitrelbît  dans  les  apparia  de 
firaetttire,  et  qii*on  emploie  eneoMs  attJôunAliiii  dana  emidiit 
apparellB  que  lious  décriroiia  plas  tard,  aoftt  die»  cyKndre»  de 
paUle,  au  centre  desquels  «»t  ordtQalMnent  une  bagiMAtt 
d'oiier  delfhiéè  à  les  réoiirë  »6ltde»,  el  entouré»  d^une  fiedle. 
On  leu*  »  repêché  d*étfê  ttop  étrtoit»  «t  d'avoir  uue  forme  c?y. 
lydrlque  qui  leur  permet  de  se  déplacer  tn>p  facilement.  Ou  a 
ë|^lement  abandonné  les  feUt  fanons,  qui  étaient  tm  ints  d  uft 
drkp  plié  en  |)ltisi(  iiis  dnnbles,  qui  ,  placé  au  dcsscMis  du 
membre  ^ractu^é,  était  ensuite  replié  de  façon  à  former  de 
tfaaque  c6té  un  rouleau  destiné  à  maintenir  les  Bragmena  ei  4 
soulever  le  nenibré, 

Éku  contraire ,  le»  attelle»  ou  écKaaè»  sèul  KéttéHJèUMtet  tutn 
ployées.  On  donne  ce  nom  &  de»  lame»  iMatante»  et  fléiibletv 
longue»  ^t  être» te»  ^  detcioéé»  à  i^tÊfipùMt  atdi  iduimum»»  du» 
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fiiàtTVAM  (numutirr)»  4%i 
kÊfmmê,  et  àeim  f^t  «êMéfuMit  éM  um  tmet  mMif 

tMk  mradi  |Nir  Im  tteoa  porte  iur«ll«i  et  noa  uoiat  «ur  ie 

U^M  soiltent  les  attoltes  sont  eti  bolg  :  qiifîquefoit 
enplo^  à  leur  coofectioii  des  écorrrs  d'arbre,  du  cuir^  du  ftf» 
blanc  ,  du  earlott  ,  «•tt».  Stiirânt  qu  elles  doWent  offrir  |<n«  o« 
moins  de  Force,  on  leur  doa&t  une  épalisetif  VftHaiil««étJo^  kt 
iHit  avetî  yn  boit  trè«  compacte ,  eotioM  le  ^kêm^  ^  hâta  M» 
ger  ei  tettdre  ^  nomme  le  Mt  MAiié.  Oll4i«IMl6  m  ittMllê»  h 
Iw^itifc-  «te  fràetiifé ,  d  MMM  ittèM  de  M«t  te  metibrf , 
MMie^Mn  le»  frMMmAit*  «Hbse,  par  exemple.  Denf  *f<«^ 

«Éft^yMrlftiil,  du  applique  à  Tlttiérleur  de  Tar 
ta  ii^mftmÊéê  qui  enveloppent  immédiatem  '  ^^^bre 
«Mrfiée,  des  oomptes^es  graduée,  avec  dt^^^^^i%^^  a^oTt 

osseuse  eUe-même  :  il  tant  mir  ZL  LfalLTl». 
la  longueur  dn  fragment  «rJ?  .  V       •  i  je   5  rx 

saiMoiiele*  i|  ^  craindre  «Tnlcération.  On 

u'^^  ^'^ciliies  attettes  ne  dUmmsent  nullement 
Al f4éle de TeoM  <^*^*^'^P^^^*^'^^''''' lonfjues.  Dans 
JM^miim  6%  tr^^  '  qu  ttiie  uu  deiix  itli  danS 

ifimmi,  t>p  P^''^  trois,  et  même  quatre.  Le»  âtteitcs  doi- 
Te«l  «11*'^^*^'  Fortes,  plus  longues  et  plus  krgei 

^8  «endiM  l*llériemi|iie  fiour  le*  supéHenrs.  L'âge, 
l^jot«»v  Itifi^''^^^^  desiAeiilMpe*  du  i6alade«  uëeesftitettty 
4kMii  qliè  «lMN|«ie  eipèee  dè  fir^ddHl,  des  différences  dtns  ift 
fmiÊÊt  et  Ul  fflaiidtw*  de  tes  moyens  eontentils.  Onnsle  traU 
teraenl  des  frâcttfres ,  il  flitit  éHter  que  lei  «Itelles  piprteiit 
imwédt^»tenien(  sur  le  membre  afterlé  et  y  ocrasîoftent  ►  une 
pression  douloureuse,  qui  sérail  bientôt  stttvic  tl  mllainmaLioa 
(»t  d*escarre«  (^ngréneuscs  sur  les  parties  les  pltis  saillantes 
du  membre:  e'ent  pourquoi  il  convient,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ^ras,  de  les  envelopper  de  linges  épais  ou  de  les 
roaleréM  ^  wmé<sités  de  la  pièce  de  toile  qoi  entouré 
rappareîl,  et  qu'on  nomme  j^ffen^ffaMes.  Onpkce  eiuidie  èii* 
M-tliM  m  tt  mMète  AriHMré  de»  tnmhu  tm  TismbBssâges 
an  4Mdfo  d'«v«kie  ^  vmme  tt&t  fpii  dtiîtent  supporter  le  mem«> 
bre^  et  adoucir  et  tendre  oulAmiela  fùHst  deprëssion  de» 

7S. 
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43C  '    lîlàCïUK*^  (traitemext). 

«lieUe».  On  éoit'  a^Bflâ.ânre  «ttenlîoii,  quand  on  place  des  at« 
tjles  en  s^s  opposé  pour  un  menibre  qui  n'a  qu'un  seul  os , 
de  le*  mettre  yî«-à*Tit  l'uue  de  TauCre,  et  aux  deuxe^trèmitéa 
d*uiie  ligne  fictÎTe  qui  passerait  à  travers  Tos  fracturé.  Si,oa 
plaçait  les  attelles, eu  avaotou  en  arrière  de  cette  ligne,  les 
frtoprmens  seraient  mal  contenus,  et  la  consolidation  de  Tos 
fracturé  pounaÏL  avoir  lieu  d'une  manière  vicieuse.  Ou  fixe 
les  alte'.les,  laïuôt  avec  des  tours  de  baude  qu'on  passe  au 
dessus,  coïniue  ou  le  fait  pour  les  fractures  des  membres  su- 
périeurs, laniùt  comme  on  le  pratique  dans  celles  des  mem- 
bres inférieurs ,  avec  des  liens  ou  lacs  de  fil  écni ,  au  nombre 
de  -i^L  (quatre,  ou  un  plus  grand-nombre,  lai^ges  d'enTÎron  un 
pouce ,  e^^  ^  longues  ponr  être  noués  avec  eonmodité.  Les 
i\s  s'c^'*^^'^  bandes  de  toile  :  lorsqu'ils  sont 
beaucoup    ,s  de  refe^P*»»  ftuàlemant  qu'elles,  et  offrent 

Les  attelles  de  cartoîfi^' 
quelques  fractures  dont  la^J^'^P'^y^*^*  ^^'^^  avantage  dan* 
dans  le  laps  de  temps  ordinaîî^*^^^*^"     ^^^^  point  opérée 
épais;  on  les  mouille  avant  de  lâ^^ ^^^^  ^"  carton 
mollit  et  leur  permet  de  se  mouler  «lïlhî?***^»  ^* 
dentelles  suivent  tous  lesoootonrs.  Lor^î°^  membre, 
lesatteUes  ont  repris  beaucoup  du  mJ  ""^^^^^^^ 
dans  la  plus  parfaite  immobilité  les  parties  su r™*"'**!?''**''* 
les  a  placées.  L'un  de  iious  a  observé  les  bous  efi^^If  ^  ^ 
•  blable  procède  6ur  plusieurs  uialades  de  I  hopiul  «m?-^ 
Hy  a,  comme  ou  se„  apercevra  bientôt,  une  remar«^ 
analogie  e.me  les  effets  de  ee  procédé  et  ceu»  que  Foni^ 
ayee  piu.  de  certitude  à  l'aide  de  l'appareil  inamovible.  On  se 
ser  rarement  de*  atteUes  fiâtes  avec  les  écorees  d'arbre,  le 
cu.r,rc  fcr-blane    parce  qu'eUes  offrent  plusieurs  iocouve- 
niens  que  n'ont  point  les  attelles  en  bois. 

Dans  quelques  cas  les  attelles  doivent  être  coudées  ,  nrtica. 
lees,  percées  de  trous  ou  de  mortaises  échaucrées  à  leurs  e*. 
tremit^.  Nous  aurons  occasion  de  parler  des  modifications 
qu  on  fait  subir  a  ces  pièces  d'.ppareil  en  Imitant  de  ehaeoae 
.  de»  fractures  qui  les  rcclameut.  . 

Après  avoir  fait  connaître  les  diverses  pièces'  q«  composent 
clord.oaue  un  appareil  de  fracUiNî,  il.îiou.  wLb  k^ake 
succinctement  U  manière  de  les  appliquer,  . 
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Le  WBbre  malade  étant  soulevé  et  mainlana  éam  la  ré- 
doedoD  far  les  «idée  qoi  oat  l»it  Veitettsioa  et  U  ooatrai-ez* 
tenneiif  le  eummu  ou  kt  eooaiiBe deetiné*  à  lui  eerar  drap«« 
y«i ,  leeenrerls  nue  «lèae,  leet  ptaeé»  an  dasami»  île  lui  ; 
FappareU  est  eûMiita  gliaaé -sor  le  eo«im,  f<ua  éia^ 
q^e  la  partie  noyenae  de  ta  loB|fiieiv  réficmda  an  membre. 
Le  membre  est  alors  posé  bien  doucement,  et  on  a  soin  que  }èu 
])re8sio[i  quil  a  à  subir  porte  éjjaiemeat  sut  tons  les  jxiitjts 
de  sa  Ifinfjueur.  Tout  l'appareil  est  imbibé  de  la  liqueur  que  ^ 
l'on  aura  choisie  [vojez  plus  haut).  Le  chinirj^ion  ,  placé  au 
côté  exterue  du  membre,  prend  alors  une  ou  plusieurs  com- 
presses,  également  mouillées,  qu'il  replie  une  ou  plusieurs 
fois  sur  eUea-méiiiea,  à  l'aide  d'un  assistant  placé  via«à*?is  de 
loi  «  poit  lea  appiiqae  fur  le  lieu  fracturé.  Il  euTeftoppe  enaoita 
le  Mnbre  avee  les  compretaea  loii|piea,  ifoi^  plaoîte  ea 
nombre  Mrffisa&t  sur  les  baadektlei»  te  reejiilfrent,. comme 
oeilea-eî,  les  mea  «?ec  lea  antrea,  dana  lea  deux  liera  de  leur 
lailgeiir,  de  manière  ipe  la  plaa  inférieiM  seule  ne  «dit 
reeenrerte  par  awenne  antie.  Gomine  pour  lea  bandelettea 
aussi ,  le  chirurgien  applique  d'abord  la  compresse  la  plus  in- 
férieure, puis  successivcmeiii  les  autres,  puis  les  bandelettes 
elles-mêmes.  A  mesure  qu'il  saisît  le  chef  externe  d'une  com- 
presse ou  d'une  bandelette,  l'aide  placé  vis-à-vis  tend  le  chef 
opj)f).sf  ;  le  i  [iirurgieu  applique  le  chef ,  qu'il  a  saisi  d  abord, 
sur  le  t  cxiernc  ,  puis  sur  l'aniérieur,  enfui  sur  le  côté  in- 
terne du  membre  •  il  prend  alors  d^  mains  de  l'aide  l'extré* 
mité  interne  de  eette  pièce  d'ap|iarail»  et  Tamène  en  «e&i  op- 
fMMé  de  l'exieme ,  c'eat^^dire  anr  le  tàié  interne  dn  membre^ 
pniasur  son  c6lé  antérieur,  enfin  tor  son  eècé-extame.  Tout  le 
mendwre  dtant  aiii  eawrelnypé,  lea  aUellea  aont  alors  rooléea  dana 
le  pette-atlellea  jusqu'à  un  pooeeet  dean  environ  dn  membre^ 
ka  eoMSiins  de  reo^rfiasage  plaeéa  doneeàent  enlte  elles^  et 
les  parties  latérales  du  membre  enreloppées  do  banda(Ke).ttn 
troisième  coussin  ,  surmouté  d'une  troisième  attelle,  est  d'or- 
diuaiàc  placé  sur  le  côté  antérieur.  L  aido  plac^é  vis-à-v  js  le 
chirurgien  sal^il  avec  les  deux  maius  tout  i  appareil  ,  de  ma- 
nière à  rapproilid  lt;s  attelles  du  membre,  tandis  que  le  chi- 
rurgien noue  successivement  (  hat  uu  de»  liens  qui  ont  été 
placés  préalablement  sotts  le  porte-atteUes;  Le  nœud  de  cha- 
q;neli«A*doii  être  fait  saoa  soqwmsc  t  un  aide  appityo-  lona^ 
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^meot  le  floij^t  (l(»6sns,  aim  qu'il  ne  se  desserre  pas,  tandififfiic 
le  ebirurgiea  fait  ta  rosette  desliDée  à  i  arrêter  et  à  permettM 
h  déùÀitmtnwi  fsioîlilé  <(iMutd  on  reooav«àl«r«|ipâreil. 

Dans  cet  *pfNViil ,  de  même  quA  éam  c«M  q«e  Ton  affU^ 
wm  i«  baaéîi^  mnléi  Im  tdtdlles  ton  tisi  oon  tredU*  kêfiècM 
If  phw  efi— fttwir  1m  frtgMMdtu*  m  oooteel 
,j«iM<dkt  ff  MM  cNMf  M  ÊÊtmH  m  ynim  q«*M  ¥6«di«it  mm* 
lealr  U  iMotflioM*  BIIm  p^MeiMMft  1«  cképlaM«i«it»  Piiftal 
l'épaisseur  de  Tos ,  par  la  rMttaftM  UféMle  4|«*éBM  prdaea» 
feut  ;  elles  empêchent  le  déplacement,  snWant  la  direetioD  « 
en  soutenant  les  trai^me^iis  (lan<»  toute  h  uj  longueur,  et  celui 
selon  la  rlreonf^ri  lu en  ♦■tnj)*'rhaût  le  Fragment  infériwir  et 
IVxtrérnité  t'orrr'spondaiif*'  <ln  membre,  au-delà  (lesqiKOs  elles 
doivent  s'étendre  «  de  tourner,  soit  eu  dedans ,  soit  eu  dehors. 

AaaidM blâme  Tusage  dans  teqniil  on  est  généralement,  d*eD- 
looMT  le  membre  i¥act«vé  d^n  banda^  serré  et  de  pli- 
item  aMellea*  ibppelé  «Ims  wm  mmimàe  qui  s'était  brisé  la  re- 
toit  d>ftf  m»  tHraetf aa  traBsrtraale,  il  piaf»  le  membre  tar 
WHÊ  alÉaHtt  oMMsai^  ^  aM6MBodd#  Il  la  ^mm  ^a  la  Ams  jp^^* 
tériavra  de  la  a«liae  et  da  k  jivDsIaa.  Il  «'appliqua  tmam 
l»aadaf^e,  mda  >iiJaMat  dan  awifulM  €(al  paaaaieat  amw 
le  ffeoou ,  att  éaaava  at  «o  daaagaa  4a  la  fhwtora  t  la  gioéritmi 

fut  parlaite  par  e©  seul  moyen.  Le  même  chirurtjien  étendit 
ensuite  l'usage  de  l'attelle  conoaTe,  placée  au  dessous  du 
membre,  aux  fraeture»  delà  cuisse  et  de  la  jamhe  :  pour  ce 
dernier  cas,  son  app^sireil  ^lorte,  au  niveau  de  la  jamlje  .  dent 
attelles  latérales,  et  à  Keitrémité  une  sorte  de  pédale  destinée 
à  fiier  le  pied  et  à  rempéeber  de  tourner.  Gomme  cet 
laîl  ait  aimplemeiit  malatann  avao  yialfPM  MMaàM, 
ftt^  atk  ibii||<  (É*inili|ai  da  bindaga,  on  peut 
ipair  la  partie  MlÉrim«éo  meialM  etl^i^É^elt  ^ 


Mi^  HHiiiMlaaitaa  paaiv  p'Pd^paaAi^  la  ^DbwNHiabaaBaat  daa  Apbh^ 

mens,  «tiraaiil  quand  la  membre  est  cntauré  de  n>uHcle«  nr^in* 
breux  qui  »c  euutiacient  avec  force.  Ainsi,  dan»  uni^  fracture 
très  oblique  du  fémnr,  les  fragmens  f^iUseul  3L\m  tant  de 
facilité,  que  les  attelles  ne  peuvent  eontre" balancer  Iç^^  e(^ta 
da  la  coiiinotioa  aitwaiilarei  et  a'oppoaer  au 
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du  membre.  D.uis  cm  cas  difHciles,  on  a  eu  recours  à  divers 
baada{;es  ,  macliiuca  ou  iip^jareiU  ,  qui  lircut  coniiuueUenaent 
le^tmgm&os  ^^  «eu^appo^é^v  empêchent  quiU  g(^4^tk 
Tua  sur  l'autre  {iteadaat  VftHt  te  i^w^  aéçe«#atr%  4 
lidMîo»»  0i  viercm^  $imï  sur      niie  eitMtittfi  fMili»i|dla 

poqr  airantafe  de  m^Ântaaîr  ia  ré4iKllMi9«  oon^mnant  wa 
menhva  fa  loogiietir  iialiif«tHa,  «ma  imwî  d«  daniMt  à  ç%  dteH 
nîer  una  «tahilité  (jui.favprisft  partuuilif^ema^(  ^  CQOAoUdft^ 

tmu  de»  fragmeus. 

l'ûur  retirer  de  Texteusiou  coDtiDiielIe ,  dit  M.  Bovii,  loa* 
iei  iiyautages  qu'elle  piL\st  nie,  la  itudre  le  moi  us  pubiiiiilti 
douloureuse,  el  J^V  çoui»éqCieut  supportable  peudaut  ioul#  la 
dw^  de  la  aura,  les  macbiaaaat  les  bnudaya  àofkt  aaa  ê(k 
sert  p«)ur  i'a^Aftter  doivent  éir#  aciMtwUi  (St  afipliqiiéa  aaAt. 

Ch  Mi  ^*far  dû  •apyaîwfn  Am  wmtfcrt  ^im  p^êseni  am» 
fmufmif^  4é  (a fioêi^m  »     i^nsI  i'mUqag€m09i  «•<  aéiataatfv  jMiir 

f€adr€  au  membre  la  Içngmwr  ^uU  a  perdue  par  U  glissement  dëë 

fra^mens  l'un  sur  i'fuitre.  Dans  cette  îiitenlitHi,  il  laiU  appliquer 
l'exlenâ'uni  ^nv  le  mt  luhi c  (juà  b  arUcnU'  ascc  le  fraffroeot  in- 
férieui',  et  la  (  (mt[  i  -i  xlt  usion  sur  cfhii  (jui  s  arùcuie  avee  le 
fra^^meul  i>upéi  ieur.  Si  ion  appliquait  ces  lorces  sur  Tes  même 
qui  est  fracturé ,  ou  c^iii|Mriiaerai|  laa  wuacitea  pasienl  aiuf 
Vf  ndrti^  <te  la  fraoti^:  paUfli  eoiupreiawm  «icilaraU  4aa  9êêh 
lniiHÎ09f  iiM|>B>odiyiti  qui  veQdmiiiil  rcftlmuMi  cqaiMiicHgi 

inulila  .  Mi  itiAia  ■iiiiihlai 

y  i0ê  |Mn"titaai»  ayHpiiMMW  f <  apwfwi  mH^m  Va>»af  éMm 

riptkrtm  w  lê*  ^wffaee^  Ifê  pln$  largté  p0itHihm  Om  aail  i|ae  k 
pressioQ  des  eorps  e^t^eurs  sur  le  nôtre  est,  à  force  égale, 
ri  autant  moins  douloureuse,  qu'elle  pin  it'  sur  un  plus  ^jiand 
aoopybre  de  poiuU  a  la  fois  :  c'est  pourquoi  i  ou  doii  duimcr 
gV^ud^  largeur  aux  banda  s  ou  aux  antres  pièces  d'appa* 
reil  avec  l^sqU^Uea  oa  lait  ie&tensioa  et  la  coutre-extaiiaM». 

i|«  Isê  pmHamcéê  (put  4imi^<  d  rejDUfiHQ»  cemê^mik  4pt*^ent 
ê§k  MHXfiil  4c  Aftfiiiiii  4ti  i'^m  4^  l'osfpucmré  «  tana  ^«ai  ka 
iiigp^i  M  iiiniffWifiant  fiia  kwr  ittr^atitii  anturaHa,  él 
lu  at«ittli4aAiîi  M  (Mît  d'iin»  w»MtrftTÎti>waii 

4^  i'V^IffMMit  <»enimuelh  0M4$9*imfê»  0md^é§ ,  H  t'etpéfm 
/M*s^Vi4f  4a4ifA«<éli«      Uf%ni  doueenaot,  et  aaaa 
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440  r&ACTUAes  (taaitemcmt). 

MBMiNiif  Im  mÊÊcleê  d'un  membre  fraètnré ,  od  les  alloog^é 
MM  fieilaHw&t,  «I  Ittrédootm  »*opèi«  tant  tpi'on  toil obligé 
4V«Dployer  do  graa^  effbrit*  Si  Ton  Toolaît  faire  l'exieDaiNi 
cvte  pfmpttede  et  TMeiiee,  ob  déterâmereit  dnit  leTimit- 
des  des  tmÊiU0Êùm  tfMHMto^^piet  et  doulonrewses  qui  s'op- 
po&eraieiil  à  léiir  aMougemeot  et  à  la  réduction  des  ^gmem.  I 

6"  Enfin  ,  il  faut  garantir  les  parités  sur  lesquelles  les  puis- 
sances extenaives  et  contre-cxtensives  agissent ,  et  rendre  à^afe  la, 
compression  exercée  par  les  lacs  et  les  autres  pièces  du  (jandage 
OU  de  la  machine  dont  on  se  sert.  Od  remplit  ces  iDdicatioDS  eu 
edorrant  les  parties  sur  lesquelles  les  lacs  porteot,  avec  des 
eeMMM  de  ktae  <m  de  ootms  ;  en  rempltataal  kwrt  eafosce* 
inetts  avec  d'aotnit  cnn^^siDs ,  afin  de  donmr  an  membre  mie 
§$nÊtt  itiradaife,  et  d'eaipédier  «fue  let  lieat  ne  blessent  les 
ipartîet  taîHavIet ,  evr  letqveilet  Ht  exereeraient  aneiiliit  forte 
ffotiMMu  Faite  MÙTaiit  let  fh^^  qw  moneat  d'étio  prêt- 
eiitet,  l'eiatwitiott  eoBtinaelte  peat  ètn  tupponëe  per  dee  êu^ 
ladett  miÊÊÊB  trèt  dëKealit  otpfdteote  le  ffrand  awiafede  | 
permettra  à  la  fracture  de  se  consolider  en  conserrant  au  | 
membre  sa  Iou};ut.'ur  nature! fe.  ' 

L'appareil  ayant  été  appliqué  convenabîemeDt ,  de  sorte 
qu'il  nf!  soit  ni  irop  serré  ni  trop  lâche,  il  faut  le  cban-  j 
grr  le  moin!"i  «onvent  possililo  ,  afiu  d'éviter  de  mouvoir  les 
fragmeus  :  cependant  on  «doit  de  temps  à  autre  le  visiter,  res- 
.  terrer  let  lîeat ,  oa  biea  les  dénouer,  euleYer  les  attelles  et 
let  aatret  pièett ,  daat  la  ▼ue  de  s'etevrer  si  les  fragment  i 
•at  coaeerré  levrcapportt»  Il  ne  faut,  m  général,  lever  ftmfh 
pareil  qœ  dix  om  qataiejeiirt  aprèt  ta  preiière  applioatioo, 
yait  aa  ireatîèaM,  «I  enia  m  qaaraale^iN|oièM  oa  «îai- 
qaaatitoe,  époque  à  laquelle  la  ftaetm  art ordjadheaiBat 
lontotldidflL  ' 

L'apparal  eti-îl  trop  lâche  ou  trop  serré ,  ou  doit  le  lerer  à 
quelque  époque  du  traitemeut  que  ce  soit,  le  réappliquer 
coBveuablemeut.  Quaod  le  bandage  est  trop  lâche,  il  ne  con- 
tient pas  les  parties,  permet  aux  musc  Ils  se  coDlraeter,  et 
tiiix  08  de  se  coosolidcr  di»ns  une  position  vicieuse;  s'il  est 
trop  ^erré  ,  il  gène  ,  ou  peut  même  arrêter  la  circulation  dans 
la  partie  inhsrieure  du  membre,  et  prodoira  la  gaagrèee; 
aaqBi.arfive  d'avtaat  plus  factlanent,  que  let  |parti^  ^iflaiH" 
i>éat    peiifaat  te  gea<ier»%t  tomt  étwigléet  fipr  iee  tewe  da 
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bandes.  L'on  de  nous  a  reçu ,  il  y  a  gneUf— a  âBnéea,  à  L'hèpîtal 
éMl*LcMBs,uQ  jardiniar,  hMUMvigCNnrtiui,  auqi^  un  chi- 
ffwipeii  vwmi  a|^lM|aé  ira  apfiaral  po«r  iiiio;ftMtm  de  i'^ 
^«tF*fem.  h9ê  loofs  àm  iMadca  avaient  élé  lâUéneDt  aarrét, 
qn*«ne  yau^tèiie  ptofoode  a'élait        namfealée  au  dea- 
so«ia  quand  la  «Mlada  fat  adMia.  Ce  ttalbenranhoinawpaiw 
dit  successivement  tcnia  aea  doigts,  pluaiaiira  <M  dv- métacarpe, 
et  ne  conserva  rjuc  la  paume  de  la  main  et  la  première  piiaiau^e 
du  pouce,  l.a  pratique  seule  peut  apprcudre  le  degré  de  cons- 
triciioa  qu  il  t^^aut  donner  an  iKindaf^e  doui  on  entoure  un 
membre  fracturé,  Onelque*^  jours  Hi)rès  l'accident,  lorsque  le 
^onilemeul  înHammaloire  est  dissipé,  les  tours  de  bandes  se 
relâchent  :  il  devient  néeaaaaira  de  laa  réappliquer,  afin  d*é> 
viler  lea  NMonvéniena  fnl  pcmrraient  cir  rémltêr. 
-  Il  arrive  Mqaamment,  dans  lea  fractures  daa  eitréailés  in- 
Hiiianma  y  etaortont  danaeellea  dé  la  jandba,  qne  laa  aaaiadaa 
dprammt,  pendant  la  nvit  i  daa  contraeiiona  apaanddignea 
^  lea  lévdllent,  dérangent  rappereil  »  et  eeeaaienent  la 
déplacement  dea  fiaynena.  On  dmt,  dana  eea  ciraMialnnoaa« 
réduire  de  Doiiveau  la  fracture  et  réappliquer  l'appareil. 

D'autres  clùrurgiens,  au  coiiiraire,  recommandent  de  lever 
toujours  l'appareil  le  lendemain  de  son  ajiplication,  vi  pour  peu 
qu'il  y  ait  de  j^onllt^ment,  de  le  faire  efisuiie  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours.  Le  pansement  se  fait  moins  souvent  quand 
le  gonflement  commence  à  diminuer  ;  et  lorsqu'il  est  tout-à-fait 
di^aru  ,  ils  lerewMmllent  eneore  tout  laa  hait  jours,  an  plna 
tard»  Cette  pratique  a,  nous  le  penaena,  l'inconvénient  de 
a'nppoaer  à  rune-  dea  indicaliona  les  plus  positives  dana  le 
traitenient  dea  fraetarea ,  le  repoa  de  la  partie  maladb.  Phw, 
en  etHet ,  ee  repoa  aara  gnnd ,  plna  rapide  aera  l'aeeomplisse* 
■ant  dn  traral  de  eonaolîdatien  :  naaai  devrait  -on  y  à  pnon$ 
penaer-  qu'un  appareil  qni  réitérait  en  plaoe  pendant  toota  le 
durée  du  traitement  serait  celui  qui  offrirait  le  plus  de  chances 
de  kuccès  :  je  veux  parler  de  l  a[)pare]l  ifuiuwi'iùle.  Celte  mé- 
thode est  applicable  uon-seulemeni  nu\  fractures  siniples  , 
maifî  encore,  comme  nous  le  verroiiî»  plus  luiu  ,  à  beaucoup 
de  cas  de  fractures  eoinpliqiurs.  M.  î.arrey  est  le  premier, 
parmi  les  chirurgiens  modernes,  qui  Tait  mis  en  usage.  Sou 
tils,  M.  II.  Larrey,  en  a  fait  ooanaitre  lea  réiwHats  (bus  aa 
tàâÊC^  aemtnnn  en        Ceat  à.ee  travail»  et  an  Mémoire 
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imUUi  p«r  Vm     notit  (4f^iH$»  V  i^m,  U  u  ai  lu»  1M3  ) , 

entrei»  ti^e«  sujel  iotéresaniit  à  la  foît,  «1  parce  qu'tli  «9| 
^eu  connu,  et  par  les  réiiuUatt  qutiu  uulobieuu*  lei  #birw^ 
gieDs  qui  l'oul  employé  jusqu'ici. 

Celte  méiUode  thérapeutifjue  rt monle  à  «ne  haute  antî^ 
quilé  :  elle  a  été  mise  en  usage  par  tes  Arabes.  Les  Grecn  , 
4ir«  4e  PouqueviUe,  te  servaut  d'une  eft|ièee  de  mastic  pfiii^ 
miuteair  U  Araemre  inuBobiUk  CeM  iimolMlité  eat  ftbt»fi|t» 
nu  fiirésil ,  «tac  des  roseaux  élasliqvM ,  qu'an  laiata  en  pUea 
jusqu'à  iâ  oouiolHlatiûn  de  la  Iraature.  Aswliuiv  au  IiuIm  • 
ute  4a  aarlau  inauiHé.  Ncwt  aToos  ilc(îà  uaté  filua  haul  laa 
■4<ullalt  obiauui  parl'uu  da  aaua  avaa  la  «léiia  appa'^  ^ 
l'hôpital  Saim-Lauif.  Hepuit  lon^-tappa  aaUa  pratiqua  aal 
usitée  eu  Espa^;ue  ^  nù  non-seulement  ou  l'applique  aux  frac- 
tures, niâiîi  êucore  au  plus  grand  nombre  de  solutions  de 
uouliuuiié  des  parties  molles.  Les  ohii  ih  i^fiens  d'Ëurope  n'en 
out  touiffois  point  fait  meoltou  dans  km  s  ouvrage».  Gepea- 
daat  ou  trouve  dans  le  Traité  de  Belkiste,  ayant  pour  litre, 
Le  chirwgi$m  d'hôpital  (  Paria,  1900,  p.  930),  uue  ohaerratiaa 
4a  fraatufa  qui  hkk  tfuitaa  par  un  appareU  ayant  bmua^p 
éa  va«aemblance  a^eo  l'amMiraU  iuama^ible.  Maia  la  ptiaiiif 
wiata  4aaa  laquai  m  ii«nfa  vua  datariplim  nimné^ 
éaaai  a|ipapaU«  aat un  Méuioîpa  ila  llaaeatî«  lutM  daai  la 
laïaa  it  4aa  Mémmm  4ê  l'Àmtlênh     aUm^^  U  ua  patatl 
pas ,  d'aUleurs ,  que  Vauteur  ak  au  eouaaîssaaoa  de  qiielqua 
abose  de  semblable.  Veiei  comment  il  s'eiprime  }  «Je  proposai 
un  m'^y^*"  que  j  avais  luédiié  depuis  loup-temps  ,  ci  qui  devait 
consister  à  mettre      partie  dans  une  e^p^c^  de  moule  fabriqué 
ii^r  4il^an4m€  f  eu  coustcuisaut ,  si  j'ose  m'eiprim^i  aiiui,  une 
boîte  qui  embrassât  rhumérus  ai  qui  s'étendit  sur  la  clavicuio 

et  1  omopiata«  alin  d'a^aiyettir  tellemeni  la  papiiat  qu'elle  m 
p4t  iaira  aueun  mouTcment  juaqu'à  la  parfaite  eomaiidaiiam 
daa  pièatf  dismiîas  m  4a  liât  au  autta*  baléaa  haauaanp  du 
bUttat  d'caufi  pmr  y  tfanpar  qualquas^iuuaa  daa  piteaa  du 
aalappaaaiUtP^M).  Malgré  laa  aaa  da  fuérisau  atypaaiéa 
pat  Maaaart,  las  aliifur||laai  auaiauiaublîéaauMde  dulauH- 
iMaant,  et  paraauua,  ao  Firapeu  au  isoins,  ne  Savait  appliqué 
avant  M.  Larrey  aui  fractures  du  corp  de»  oa  longi». 
louled  Uti  îuèçes  de  l'appareil  doivent  être  imhibttft  d'uu 
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mélange  auquei  ,  a%'f  c  M.  Larrey ,  nent  ileiiDdat  le 
i^éÊÊupade  :  il  se  coi^po»e  de  blaocs  d^cBiiii  et  d*UDe  cerUiM 
^fêtÊÊÊi^  é^wm  4»  ^ie  camphrée  et  d'ea^  btaneKe,  quW  lait 
haMv^^fnâant  toDte  la  durée  de  rap|iàle«li«i  é»  VBffÊoM^ 
CVM  wm  pitit  Mm>  «6»  de  préff— ir  aa»  €«É|«lMMi  Mip 
ppif  <i  et  pai>mmHi  fiumiinaain  4*i  lit»  m  #<MftL  te  « 
propoii  ^niièraMt  4«  atlNrtîlMr  è  M  ■rflaimn  m»  «al»* 

ployer  cette  substanee.  Gemne  dans  let  articles  où  nous  avoM 
traité  des  fractures  eu  particuiu  i ,  nous  n'avons  pas  ilécrit  let 
pièces  dont  devaiî  se  composer,  pour  chaque  cas,  Tappareil  ina"- 
movihic,  lions  ciilrerous  ici  tian»  quelques  delails  a  ce  sujet. 
Pour  ies  tracUirea  de  la  jambi^,  il  faut  :  un  (ira/)  fanon  ,  drap 
pàié  en  plusieurs  doubles  )  deux  fanon.^  d'un  pouce  et  demi 
fafirCMi,  d'ufa  diamètre  et  d'une  longueur  telle,  qu'ea  Ima  ils 
M  d<p»iHTit  pat  W  pied,  et  ^'ea  kaut  ila  terralaent  au 
•IfMO  4a  liaMD)  det  mmfàUmgew ,  da«p  ooussiaa  ëa  Mla 
i^îfeaaam^palaalim  pan  plat  lan^^  las  Aummim 
màamiêm,  aoaaiîii  aaa^aa  «a  étoupe,  da  six  poaaat  ^alaay 
wm  mW  Aa  laiga  at  èmnt  d'épdmw  à  aa  hai«$  ««  baadage 
à  dix>huit  chefs I  uae  eoroprataa  kmgnetia  qoa  fan'appeUa 
étrier  ;  la  tibiale ,  faraude  pièce  de  toile  découpée  sur  la  Mrme 
de  Tappai^il  i  trois  rubaos  4^  lil,  et  une  baude  d  uuç  autie 
de  lon^. 

Lf  niHlade  étaot  coin  lu»,  le  membre  est  soulevé  par  des  ai- 
des, aiin  de  pouvoir  placer  sous  lin  les  pièces  du  liiindaf^e,  el 
de  rouler  uae  bande  autour  du  pied  et  des  malléoles.  Cette 
baada^  imbINe  du  liquide  rétolutif,  sert  1^  faita  W  haaihga 
a0BM  aoM  la  Mm  àéîri*^»  é»  telle  sorte  qu*elle  recouvre  im* 
ViéJlalaaiaBt  la  pied  et  la  piirtie  înMnawa  da  la  )aai^ 

4n  meailire  que  l'on  aperç<Ht  aert  da  bonstola  poor  HMra  aa** 
Mitre ,  pa^  m  eMiMf  t  ta  ïaMta*  at  m  tepéfaaaia^  ^mI  aiil 
rétat  dea  par^  ^  la  kaifcp  auaUltll  Mb  tafards  paa« 

dant  le  reste  du  traitemevt. 

La  jambe  est  posée  sur  les  pièces  d  apparetl ,  de  teUe  sorte 
que  le  drap  fanon,  par  son  bord  supérieur,  atleigoe  le  jarret, 
e!  par  riuÉ'érieur,  (iépassu  le  talou  de  deux  à  trois  pooeet. 
L'extension  et  la  coutre-extension  étant  pratiquées  selon  les 

pvéaapta»  amm,  oa  plaMapr  (a  lian  da  U  iractar©  quel- 
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que»  «compresses  longueLies  mjbibées  du  inëiâDge,  ei  par 
dessus  ou  relève  les  lauières  du  baudage  à  dix-huit  chefs, 
imbibé  du  askème  liquide,  et  disposé  de  teile  sorte  que  les 
chefit  reoDUvreot  les  uns  les  autres,  de  bat  eft  iMMit^  mm 
faire  mmm  pli.  L'extrémité  ioférienre  da  mrabfe  têl  «km 
légèreoMiitMvktvée^  laulooDÎèiseeiiga^^  aont  la  takm^p^ 
nflèleount  aa  tando»«d'AahUla,  la.kate  ma  la  laloâ,  qoi 
la  détorde  vii:|»aa.  lie  banday  qni  entovra  la  |aiabe,  el  la 
drap  hwm ,  soat  alors  abondammeot  arroaëa  livac  réumfiade; 
la  tibiale  est  étendue  auv  devant  de  la  jambe  jusque  sur  le 
iioude-pied,  ses  bords  latéraux  uu^jayé:*  souî»  le  membre.  On 
couche  les  deux  paillajîsons  sur  les  côtés  de  ia  jambe ,  de 
telle  sorte  qu  ils  dépassent  le  pied  d'un  pouce  à  peu  j)i  es; 
les  fanons,  roulés  daus  les  bords  du  drap  l^non ,  arriveiU 
|MraUèBMaià  la  jambe,  sur  le  oôté  e&lerae  des  paiUaaaoaa« 
et,  pre^tsant  eMelenent  sur  eux,  tout  mat«<apoa  rapproaiiét 
à  l'aide  da»  lient,  que  l'on  atta4slM  par  un  nœud  à  roselta 
anr  le  fiam»  enarve.  Il  a'y  a  plua  qvCk  aouteoir  le  pied  «fec 
la  pièce  dile  dtrtar^  dont  le  pieiii,  poaaat  anr  la  plaale  da 
pied,  em  eai  aëparé  par  tt&  peu d'étovpe,  taadia  que  le»  oheb, 
noBenét  aor  le  eovideTpied,  foat  couaiia  a«  drap  faaon'aiir  la 
face  externe  de  chaque  fanon.  Les  extrémités  des  paillassons 
sont  égaltmeiiL  ramenées  sous  la  plante  du  pied  ,  et  cousus  en- 
semble, ainsi  que  la  portion  libre  du  drap  fanon  qui  dchor- 
dait  la  pnr(M'  iut-érieure  du  aicmbre. 

Pour  la  cuisse,  on  emploie  le  même  appareil;  snilenient, 
au  Heu  d'un  baudaf;e  à  dix-^huit  chefs,  composé  de  trois  com« 
praïaaa,  il  en  fam  un  à  trente  chela,  lonné  par  cinq  cora- 
preaaes,  dont  dena  répondent  à  iaenbse,  deux  à  la  janibef 
et  la  oiaquième  an  gannn.  Les  fanona,  le  drap  Amoa,  et  la  li- 
bialef  domnt  fnnentir  jua^'à  la  partie  aopérieare  de  la 

Danalea  f^Mlnreada  wamkn  topérienr,  on  coaMnaace  par 

rouler  autour  de  chaque  doigt  de  petites  bandes  imbibées  du 
mélaufje ,  de  manière  à  ubteuir  le  bandage  connu  sous  le  uoin 
de  i^^anfclci  ;  puis,  si  l'on  a  alïauc  a  une  fracture  des  os  tic 
i  avaul-bras  ,  on  place  sur  les  faces  dorsale  et  palmaire  de  ce 
membre  des  compresses  graduées  ,  couvertes  d  ailelles  de 
carton  fort,  mouillées,  ainsi  que  les  compresses.  > Le  bau4»ge 
à  dijL-biiit  ebeit  eai  alors  appli^»  et  sari  à  séparer  les  et** 
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tdles  de  oartondes  àmt  attdle»  de  boit,  qve  f  oâ  Use  ;  tuÉn,  à 
Fmde  de  1*.  bande  doDft  la  eoMiaiieeaMot  a  enlourfla  attia. 

Qoaad  c'ait  rhuanénift  qui  est  fraetnré,  eaila  laèdie  baada 
•art  à  eolourer  le  iMobra  d'un  bandage  roulé  jusqu'au 
coude,  qu'on  raet  alors  dans  la  demi-flexion.  Le  reste  de  la 
handc  est  aiors  confié  à  uq  aide,  tandis  que  le  chirurgien  ap-  . 
piique  quelquiîs  compresses  sur  le  bras,  le  bandage  à  dix-huit 
chefs  ,  ei  recouvre  ces  pirres  <l'nppHreil  de  trois  ou  quatre  at- 
telles de  earlou  fort,  préalablemeui  mouillées,  ou  même  d  at- 
laUaa  de  bois  gainiee  de  eompreMes.  De  l'étoupe  en  petite 
qaaBfité  est  mise  sous  raiaaelle;  enfio,  la  mie  de  la  bande 
att  employé  4  SMiateair  toai  l'appareil» 

«Ao  boot  de  fiii|ft<|iiatre  oa  de  treate«z  banrae  «  rapparaU  , 
ainsi  appliqué  «  est  transformé  an  nne  sanle  pîèoet  at.offira 
déjà  une  grande  aofidiiié^biait  v  '.po'aiixdiit^ 
irat  qu'il  reste  k  Paîr'ltbi^^  s'il^ëit'rtrop'reoonvfHrt,^^  si, 
comme  nous  ravfnis  vu,  il  est  envelo^pé^de-toile^cirée,  la 
dessiccaiion  n\a  |)oiuL  WvWy  et  1  appareil  reste  dans  les  condr- 
tious  des  appareils  ordinaires. 

Une  fois  desséché,  ce  banda^^r  prévient  loutf  rs[K»re  de 
déplacement  :  c'est,  selon  Texpression  de  Moscati,uu  moule 
iabnqoé  sur  la  partie,  et  fiiisaut  corps  avec  elle.  On  Hn  a 
néanmoins  fait  plunieurs  reproches,  auxquels  Fun  de  non^t  croit 
«Tor  répondu  d'une  manière  satisfaisante  dans  le  Mémoire 
précité.  Les  principanx  sont  les  suivans  :  La  dessieeatioa  da 
bandage  n'ayant  Ben  qn'an  bovt  de  Tingt^qoatre  à  trente-w 
henras,  les  pièces  d'apparôl  qui  le  composent  auront  le  tempe 
de  se  déranger;  plus  tard,  un  intervalle  quelquefois. assealoii|| 
se  produisant  entre  les  pièces  d'appareil  et  le  membre ,  par 
suite  de  1  amaijîrissement  et  de  la  résolution  de  l'engorge- 
ment, les  fragnii  IIS  ae  seroul  plus  maintenus  avec  la  même 
efficacité.  Il  esf  fartle  de  réfuter  ces  objecliont».  Lorsqii  ou  em- 
ploie l'appareil  ordinaire,  ce  n'est  jamais  dans  les  deux  on 
trois  premiers  jours  que  \€  déplacement  s'opère  :  ce  n'est  que 
plus  tard,  lorsque  kn  moimmena  sourént  indispensables  du 
malade,  répétés  chaque'  jour,  ont  amené  le  r^cbisment  des 
liens  et  des  bandes ,  détruit  la  régularité  de  la  preaston  des 
paillasaons,  des  attelles,  etc.  ;  d'où- résulte  la  nécessité  d'une 
noufcUe  application  du  bandage.  Or,  l'appareil  inamofihlat 
quoique  ewora  humide^  mainlient  las  ftagmansi  pendant'  laa 
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èe\%%  ou  ttbn  premier*  jours,  atec  autant  de  solidité 
TapiMireil  ordinaire  ,  puiicm  se  compote  de*  mémeê  élémetitt 
Le  mmbre  sera  dooc  re&t^ermé  dani  son  lÉolile  Une 
biÉM  «onfiirinatioHi  ^  ««  moment  oà  «seiuÎKïi  aura  aequis  yat 
diireté  ismirenable.  D'un  autre  «cè«é«4'écafietBeat  est  peu  Ml* 
Miiralib^  à  ÉMMui|«e  tefonAaiHeat  lui  tkimt  été  Ml* 
éàèfém  mm  wmmuàt  4»  ïmp^}ibm»mm  éê  Vmpfmnë.  Hum  te  f«t» 

t^fxmmts  lâ  luhKÉiwM  d<i  uti  â  é^«P4irf»  «wii  ^ 

fMur  résnler  «ut  <!!a«kies  4b  iKpIUBCltPt^  éÊm  U  éi^i^ÊÊM^ 

ou  peut  resserrer  leb  iieiis  extérieurs ,  les  parois  de  Teapèce 
de  tuvau  que  représente  l*appat*eii  laissant  déprimer  |iei* 
peudiculairetneiii  à  leur  axe  par  une  force  de  liemicoup  infé- 
rieure à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  les  déformer,  siuvant 
hnur  lougueur,  ii  tauiira  mém«  mieui^  daus  le  cas  de  gontieraenl 
excessif,  mrtift  nm  retard  de  q«ek|ues  jtmrs  dauè  l'applipaii— 
du  banda^  :  àlol«t e«  effets  oMre  i'éaartemnit  par  iruf  uimh 
sidMile  qui surmadrik  muum  VêfféjM  ^ la  muihii  èm 
de  la  réaolotioa  de  reagorgemeati  la  chiiaUiiM  a  cafem  à 
radonter  da  mm  piwmr  jugar  ^  l'eiactiMi^  ik  la  lUmMioii 
dè  la  fwwtura  «C  de  la  eoaptatiaa  de»  ftaftMau»  feu  «MMalk«à 
H  paie  l'appareil  sur  un  membre  que  la  tumélactîoB  a  reaéi 
difforme.  On  devrait  encore  suivre  la  même  marche  quand, 
dès  le  premier  jour,  on  n'ain  a  pu  obtenir  la  rédHCtion  com* 
plète  de  la  fraeJure  :  des  it  niatives  faites  ^yraduellernerrt  les 
^  jours  suivans  pouiTont  amener  le  résultat  heureux  qu  ou  se 
aérait  mis  daus  l'impossibilité  id'<dafC»air  si  Tua  eik  ap^lqué 
Tétoupade. 

Hors  cet  cas,  bars  quelques  eomplications  qui  adoasiitieal 
qndqiia  opémtioa  pl^lable  {v^rt*  platloki  il  s||y  awTa  M* 
cua  iacéai^Meiit  à  ylater  l'appareil  naiii<MMa  4  «aa  ^piye 
'  ami  rappraabéa  «e  ^HMiibte  dli  noiBaiit<oà  l'aa  a  M  frêto^ 
taré.  Iiâa  tait»  Ont  répondu  d'une  maaièrc  péremptaire  «M 
fUpamtes  que  l'ou  avait  manifestées  dè  vaîr  la  gangrène  survenir 
par  suite  de  robstaele  apporté  par  le  bandage  au  fronHemeiit 
de  la  ])ai  iie.  Pour  uotré  part,  nous  n'avons  jamais  eu  à  dé* 
plorer  cet  accident,  et  c'est  ce  «pie  pouvait  iaire  prévoir  la 
théorie.  Ce  nV»t  pas,  en  effet,  daus  le  lieu  comprimé  que 
survient  la  gaugrène,  c  est  au  dësaous  de  ce  iieu^  par  con»^ 

faeot^  m  »  iwmaai  ^t  la  aaiMiliii»  4'  ém»  mmfmÊkm 
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exacte  et  uniforme,  loitt  de  favof^iw*  le  tférefoppem^f^t  de  }^ 
gangrèné,  ôb  obtièttdt^  la  résolution  de  ieugorgeuieilii  éi 
inéme  on  l'etn^Vf^cherà  d«  »fe  maiiift^stef . 

L'appareil  iaamotiblé ,  qui  n'&u  ni  plus  difficile  è  A^^iil|ilf^ 
toi  |>lus  Compliqué  qtt«  li|y|ià11îUs  Ordioaires  v  à  «wt , 
èUtre  les  atantages  Indiqué*  éè  l^^mtdMkté  ftàl^m%èès 
ttùt  d'utae  jjTiHhde  éfebnWme  dé  têtt^^  de  jpeMMM^  éMft 
1è  tas  de  ft^^tiiiiè  éé  5«ftiM,  l«l  défrtkocMU  Ml  MiMi. 
&èl  le  trdhlèllle  jfMir,  pliMdMm  ^  Ma  IMih**  ^\  <ptt 
M  l^roftiétt^r  lifM  flé%  ^tlt  MiH  lé  nieiKi)>f^ 

Mè8»é ,    malade  p*êtA iflàtrëpreiîidne ,  èii  Toiture,  ttb  ^^yaqiî 
de  long  cours,  ei  se  iioiïvpr  à  son  f^rrirée  f^iéri  do  sa  frat-w 
ture.  Ccsdeftiiers  avantages  ne  se  reiicoutrcur  ptïifii  dans  1  ap- 
pareil iti?^movib!e  que  M.  Diffétibach  obtient  4  l'aide  d'uli 
moMÎe  (le  plâtre  qtii  D'enrironne  que  les  quatre  chaqtfètfie» 
de  la  circouférence  du  membre.  La  faeilité  de  surf^Uer  llStit 
des  parties  molles,  celle  de  pÉtoser  lel  ytanea,  HiMMd^fMilë 
Vllleur ,  puisqu^eUe*  ht  Ht  MMcMtttftMlt  t(&t         là  pMIte 
Mtérieutè  du  toêdkbfê,  et  Hfitt,  ifitlie  Mitre  part,  d'MiM 
M»  Lâm!f ,  tea  iMmseiiiettk  Mat  flAlM  MiiiMeê  qn'atf IÎn.  DViU- 
leur»  cette  méthode  itt  fNmrratt  eoiiveiàr  que  pour  left  fNté^ 
tares  de  jambe. 

fi  tioits  reste  eftCMre,  pmir  compléter  Thisloire  do  ce  qui  a 
rapport  au  Iraitemetot  des  fracture»  simples,  à  parler  de  la 
planchette  suspetidue  du  docteur  Sauter.  L'hvponartliéeie 
(tel  est  le  nom  créé  p  u  M.  Mayor  pour  désijpu  i  rct  appareil, 
qu'il  sVst  pour  ainsi  due  approprié  par  les  importantes  mo* 
difications  qu'il  lui  a  ttiit  subir)  se  compose  esséntîetitttWt 
d'une  planchette  et  d'un  coussin  destinés  à  recev<>irle  memht^ 
et  dés  cordes ,  des  poulies ,  etc.,  destinées  à  le  sutfpeudre.  Poot* 
éviter  le»  répédtiolii,  nODs  décriroDs  à  |!iiH  ce*-deÉx^§léMpil 
de  rbyponarthéeie ,  soit  tels  qtn  lea  eiô|)plofè  M.  Hliyor,  soft 
airee  lee  modificatioiis  ploa  oo  moms  ingétrieuies  qu'on  leur 
k  h\i  Mbir  (ieptds  la  pufaKcatvOii  du  ebîrurgien  de  Lausane» 
1*  la  planchette,  qui  ti  donné  son  nom  à  Tappareil  (im€ 
sous  vflt^etiÇ,  attelle),  propre  à  être  placée  sous  le  membre, 
dort  être  au  moios  de  deux  ou  trois  pouces  plus  lonr;ue  que 
ce  membre  dans  l'état  sain  ,  de  sit  à  neuf  pouces  de  largeur,' 
On  la  recouvrira  d'un  coussin  de  balle  d'avoine,  de  erilî,  etc.| 
qui  ait  tout  au  ntoias  ^  loi^liieiii^  et  la  kr||m  ^ 
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0t  ioî^  -itm  .épût  poHr  ||araotir  le  meml]^  des  effeto 
d^iin»  yrinîoa  furolui^ée  sur  la  surffuoè  résistaale  de  U  |ala»> 
cfaetlo.  L«naiiibi«  étant  pUiQé«ttri'«p|p«ntttM  Mayor  leiibe 
«fdiiltifgBMPt  à  l'êld»  dTwB  enmt»  large  qui  les  rnnbraite 
tMM  den  à  la  IbUi  de  mâoièf»  à  n*ea  faite  qn'inte  aeule  et 
même  pièce.  Si  la  OMtnietioB  MHNilaîfe  tend  à  faire  chetan* 
cher  les  fragmens,  oa  préviendra  cet  lacoQ^éDient  en  allon- 
j;eaiit  directement  l'extrémiLé  intérieure  du  membre  à  l'aide 
d  une  cravîïte,  taudis  qu  une  seconde  cravate,  placée  à  Tatitre 
exfrémilt' ,  tendra,  avec  le  poid»  et  le  frollemeul  du  membre 
contre  i'appareii,  à  produire  une  résistance  suffisante.  Si  l'os 
était  C4Hiiî>é  dans  un  sent  ipieiconque ,  que  Tua  des.  fragmens 
lit'taiUifty  uue  troisième  cravate  intermédiaire  pmterait  di* 
ia0tei|Mit:4i^Yant'e&  arrière;  si  Tos  fait  saillie  en  nfant^  de 
.dedânê  en  ddbort,  a'ii  lait  saillie  en  dedan»«elc»«  *dana  ea 
deva^r  cas,  le  plein  de  laemate  aéra  plaeé  mur  la  aaillie,at 
lea  dans  dieft  ramenés,  l*nn,en,  avant,  l'antre  en  arrière  dn 
membre  ;  et  fixée  an  berd  de  la  planeheue^  de  ménke  qne  les 
autres  liens,  à  Taide  de  clous,  de  chevilles,  d'anneaux,  vie. 

Cet  appareil  offre  toutefois  des  modificaLious,  suivaut  le 
n^ctubre  où  l  ou  doii  1  appliquer;  les  voici,  avec  les  iiamsqoe 
leur  a  douné  M.  Mayor. 

1^  Vhjrponarthécie  tiùiale ,  pour  les  fractures  de  jambe.  La 
planchette  s'étendra  du  jarret  jnaqu'au-delà  du  talon,  lie  lien 
ioférieor.tera  formé  par  uueeravate  ou  par  une  bande  (moyen 
de  déiigatipD  pour  lequel  nous  n'aTont  pas  la  même  répu- 
gnance que  M.  Mayor)  dont  le  milieu  emboîtera  le  talon  an 
dessona  dés,malléotea,  et  dont  les  chefs  irîendront  ae  eroiicr 
sur  le,cowfe-pîed  pour  se  porter  de  là  tons  la  plante  du  pied, 
oà  ils  seront  noués,  et  seront  enfin  attachés  à  la  planchette 
cm  à  un  montant  ftié  à  Textrémité  de  celle-ci.  Le  lien  supé- 
rieui  tk  vra  entourée  le  j^euou. 

Foin  les  fractures  de  la  cuisse ,  M.  Mavor  emploie  ,  ou  Vhjr- 
ponailhécie fémorale ,  qui  secoiiiposf  d Hue  planchelle  étendne 
du  ifirret  à  l'isclnoa,  et  qui  est  mai uleuue  supérieurement  par 
une  espèce  de  ^bandage  de  corps,  oa  i'hjrponarthéde  J'émorO' 
tibiale  simple,  obtenue  à  l'aide  d'une  planchette  étendue  delà 
tnhérosité  ischiatîqne  ao-ddà  du,  talon  ;  mais  il  préfère  l'hy* 
^ooi^tbécïe/émoro'tibiale  «rlÀrate,  composée  de  la  plancheUe 
qui  Yu.  de  i'iachion  an  jarret,  et  de  cellê  qui,  de  cette  dar- 
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luèrt  région,  ^élmà  in-^ddà  tiioB*  Geidin  fbiidMéost 
réniatpcrter  Iwt  comiyoaJim,  wa  Moyen  de  rfutnitin: 
M  «Meut  fier  ee  noymi  FeitenikHi  eu  le  flerio»  à  tel  point 

qu'on  la  désire.  Outre  ces  appareils ,  M.  Mayor  se  &ert  encore, 
pour  les  fractures  du  col  du  fémur,  de  la  selle  popHtée  :  celle- 
ci  est  composée  de  deux  arçons,  dont  Tua  soutient  le  liera 
postérieur  de  la  cuisse,  et  dont  l'antre  porte  sur  la  jambe, 
vers  la  région  postérieure  et  supérieure.  Ces  arçons  y  hkea 
lembourrés ,  penrent  s*écarter  oa  se  rapprocher  :  on  les 
^remplacer  par  un  petit  netelee  piqué ,  par  da  fort  cuir,  ete* 

La  difficolté  d'ayoir  «ntant  de  planeliettea  que  defireeUires 
à  traiter,  a  fiit  imaginer  ao  eUmrgiett  amiM  vn  appareil  qni 
puisse  s'adapter  à  lone  lea  eaa  que  Yùa  tondra  traiter  par 
rhyponarthdeie,  ainsi  qu'ans  «fiMfentes  longuenra  do  aseas- 
bres.  Cet  appareil  est  fmrié  de  èem  planelicitles  très  eonrtes, 
la  fémorale  n^ayant  qu'un  demi-pied,  etlatibiale  unpied  euvi-  * 
ron  de  longueur.  Une  coulisse  pratiquée  dans  chacune  de  ces 
planchettes  reçoit  une  allonge  qui  permet  de  proportionner 
rhvponarthécie  à  la  lonfi^ueur  de  chaque  membre.  Moe  vis  de 
pression  fixe  latéralement  ces  allonges  au  point  déterminé;  et 
aân  d'aroir,  au  besoin ,  l'avantage  d'un  appareil  artionlé,  las 
deux  allonges  à  confisse  sont  garnies  de  charnières  qn'cm  peut 
à  volonté  rénnir  ou  diqoîndre*  La  planoliette  fémorale  est 
perode  tfnn  tron  à  ctiaonn  de  ses  deiix  an^es  sopériaors»  aid 
tj  nssiqettir  commodément  les  deux  eitrénîtéi  dfune  eein» 
ture  qui  fixe  Fappareil  an  bant  de  la  eniase  al  au  baaiio,  et  la 
plnnchette  tibiale  porte  à  son  extrémité  Mérieninm  montant, 
également  à  charnière,  qni  of^  vn  point  d'arrêt  commode 
pour  le  lien  qui  doit  hxer  le  pied,  et  protéger  en  même  temps 
ce  dernier  contre  la  pression  des  couvertures. 

Les  fractures  des  membres  supérieurs,  à  moins  de  piraves 
complications,  réclameront  rarement  1  emploi  de  la  planchette,  • 
qui  devra  peu  différer ,  dans  ce  cas  particulier,  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire. 

M.  le  docteur  Munaret  a  proposé  dernièrement  (Cmm^  mid»  ^ 
ISBa,  p.  489/ et  1836,  p.  187)  des  modifications  asscaîn^é. 
ftieteaes  à  oet'  appécaîl  :  il  reodplaee  lea  ptanebeifea  pur  des 
gouttières  en  teUdauc,  gaimes  de  Centra  eu  de  aMUeion^  oA 
sa  loge  la  partie  postérieure  du  pendbre.  0  donne  le  noaa  de 
âaaiMoffa  à-la  gouttière  qull  eesploMi  daaa  lea  HnMtares  de 
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kjambe,  e|  qui  se  ftmw^  parm»  m^oktm  «i  l>wm  it» 

•arel  a  kU  ••iMiftiM  IW  app^vci^  qui  pnvt  tawU  pour  tow 
les  membre» «  qi^i  qoe  toit  lt«f  vduw»  leur  loagueui .  11 
ci))j)loie,  pour  assujellip  le  membre  duis  ia  ^ouukre,  des 
Laudes  de  calicoi  ou  Jt;*  (  ouri  ot*is.  de  cuir  ,  i\u  ii  [ait  agir  de 
laoïèuif  manière  que  les  eiavi^te«du  clut  ui^ltn  de  Lausanne. 

2^  Telle  qu  eile  vieui  dilre  déci  île  ,  riiypoonrUiccie  serait, 
«élan  M.  Mayor^  ui^e  \éi  iiable  conquête  ciairufgicale,  pnit 
^'dUe  peraieUrait  d'exauuuer  lemegobre  QudaAi,  «id'y 
ffiqpier  to*  %gfimigt  co^veniMeit  W  le  déranger;  MÎi  tt» 
phii  gr«i4«v«M9e,  c'est  de  pownNr  «'im  à  la  «a^t^iMl% 
•t« ftr     «iO||[iia,       niPbilitÀ  Oi^  itTUp^iA  k  ihimhimà 

yjié»  A»  JfWkCftgiha»  4om  fiMii^iwyMmi  fut  4iwai^  ^mpg 

ta<M^  pr»Ay<t  p>^  dbi  |Ji#ffiiim ,  y  forint  ime 

ou  deâx  aoM*  Ut^yrwM—  •O'  ^kWralea,,  auxquelles  vient 
aboutir  yeritcalemeiU  l'autare  oorde  desiiaée  à  la  «uspeusiou 
Pour  iixer  ia  corde  verticale  à  l  anac,  on  cLablU  à  quelque 
dtiilauee  du  bord  libre  ôjù  cette  corde  uue  boucle  pareille  a 
celle  que  l'ofi  fait  eu  douhlauL  une  corde,  atiu  d  avoir  uue 
'boucle  pcMàr  uu  nœud  coulant.  Oa  fait  eu»uiM;  pa&iec  le  bout 

la  «Âcde  èom  i'aii«««,  puia  dana.  Vmmmk  ritdmm*  «l»  I 
«fffèi  mm  hÎMé  i'afiymiLèi  k  l^uteur  nQaxmtkh^  om  ar-  | 
aèèe  k  Qêwdm  fftr  u'n  sii^fk  «owrt^  ^*ao,  obtmt  apicèi  mnk 

«akeii  iiéet  «skaiiiphadMtttok^leiaiiliqtpate  d'^nit  ^ 
placé  ta  dessMt  4»  Uft  ^  VtMl»  L'appaMÎi  «tr  kyiti  tt  | 

trouye  k  Miiibi^  biM  eat,  ailisikok  dii  reste  du  lit,  et  peut 
facilemeut  être  mi»^  eu  mouv.ecoeut  tans  que  le  membre  eu  rej»- 
aente  le  moindre  choc  .  puisque  Tos  iracturé  tait  corpî»  avec 
l'appareil  et  en  suit  tous  les  mouvemen».  On  peut  taire  varier, 
à  laide  des  anses,  1  inclinai^oLi  de  la  plane  bette;  on  peut,  à 
l'aide  de  la  corde  vorltcaie,  1  elevei^  ou  1  abaissa*  H  etl*l|t 
ootre,  fatik  ét-afetP^fcr  k  malade  4t  Ik,,  <k  le  placer  «or  un  ' 
kateiiii  »  poHv  cda,  il  tuiit  ^fpm$  4'mf  ut  %f^kiB 

font  atttoîkct  k  conk  irei^cale. 

.  M>  MwMf H.  t  kk  mémk k  «iliifa^iim»  ^  i»      il  HiH 

r 
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W  éê  son  «|i|Mf^cii  gmttUère  nne  kiyertante  niôdifitttiM. 
Qmmà  !•  e^nl»  twtlaalt  eti  ftsëe  m  plafond ,  is  Hi, 
^MiiT  ^ttft  Ift  amiIaés  vMiiilft  ^0ÊÊÊf  1é!  di^vito  ^  b  i^mmIk 
mm  Ktt  l'appareil  p«rdios  IwrlMsUrillé,  litpi^tinpii  fe 
pti^dhMit  taoM  ni|i|MWlik  M«  MlMflPttt  #a  pour 
Irart  de  faire  diaparailre  ees  fse«fliTéiii«iit.  Son  appareil  eut 
coDSlilué  par  uue  poulie  fjni  roule  sur  une  tringle,  appuvéa 
buv  deux  itioiitnns  eu  hoiïé^  Irixés  etii*Tnémm  de  chaque  côté 
(lu  lit.  4  cette  jxuilie  est  adaptée  uoe  ch«ppe  eià  ier  où  vient 
se  fixer  la  corde  ou  la  courroie  qui  soutient  le  reste  de 
['appareil  ;  de  cette  manière,  à  la  moindre  impulsion ÎMpriniée 
jptr  le  blessé  M  nemUre  fmtHmré ,  k  poulie  glisse  su#  (a 
triagi» ,  èt  ft'apptrnl  Mti»  tanj^urs  stpwdu  hmMtakaMot 
Lm  Mire»  ■•diieariatti  appartéaa  j|jfcf  M.4iumc  oui  cii 
y»  Iwt  a'^pptar  —m  h  PMiMui  dt  ««Blaa  ée  la  pla»- 
olliUi  «oolfe  la  Ik;  «I  da  éMuam  la  lafgaai»  da  l'appareil , 
da  Mpièfa  à  la  aaadia  la  aMiiat  iaaaaMMide  poawlila.  Oa  a 
Hk  tohir  à  rhyponarrtiécie  quelques  aatias  ehangemoDs  assez 
peu  importaos  pour  que  nous  n'en  parlions  pas  ici.  Malgré  les 
nv;iri  t;i|jcH  que  DOUi  «vous  si^jiiaiéë  j^liis  haut ,  cette  méthode 
u  esl  {)MS  et  ne  «era  proliabiement  janiîus  en^ployée  eoiiniiti 
méiliode  générale  pour  les  fracture»  Muniles.  Pour  notre  part, 
nous  employODS  de  préférence  Tappared  inamovible,  et  même 
rappaaail  aidlaptra^  arae  lesquels  il  est  plus  faeila  de  aaaaar^ 
var  ans  naaohres  lapr  aoaiaiwatioD  naturelle;  maïs,  dans 
ceruina  aaa  de  f raalm  aaaqpiqaéa,  aile  peut  éÉaa  d'aaa  wêI^ 
liié  ifficoaiatlalila  »  at  aoa»  aamna  tata  é'f  Maaair  liai  à 
rhaaM» 

Apièa  avair  védait  aaa  Namaaiii ,  appliqué  Tapimiîl  deatiaé 
maioteair  la  rédtMtioB ,  al  aaia  la  vmbaadaaa  aaa  iâtaatioii 

convenable,  le  cbimr^ien  doitpréTcnir  les  accidens  qui  pour- 
raient se  manifrester,  ou  les  combattre  s'ils  se  soui  déjà  déve"»- 
Joppt'ti.  Daiië  toutes  les  trat  Uu  t  s  ,  à  l'exception  de  celles  des 
membres  sup<''rienrs ,  quand  elles  sont  ?«i?iiple8,  il  laui  tuuir 
[K'ii^l^nl  quelques  jours  le  hiesté  à  la  diète,  ou  ne  Jui  dannca 
que  des  bouillons.  Si  le  malade  est  jeune ,  vigoureux,  plétlia» 
riquet  as  la  gaaHwaii  laiaainiatoifa  ast  aaaiidpriihii^aai» 
âwa  da  iiaaidi  ataniafia  dat  «Mgaéaa  lafpa  aT  rfpriinn  i 
aipfiidapt  il  «a  Imh  iaipiafay  aa  *a|«a      laraïa'il  m 
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.eal.te.lbraie  d'anUiit  phis  promptoeient  qœ.U  eirculatîoa  est 
pfait  ému^tfikf  et  gne  let  forces  générales  rindÎTidu  moi 
en  meillMir  ëut  Du  donna. an  blettéqueUiiia  jMÎttOB  délajaiite 
6t  rafraicfcia«iiitef  flonaia  de  l'eau  de  Teaii  émdtioiuiée,  de 
la  lÎDiouade ,  de  l'ean  de  gomme ,  ete.  Dès  que  les  sympttecs 
inflammatoires  commencent  à  se  dissiper,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairem<,  iii  quelques  jours  après  l'accident,  ou  doilcommeocer 
à  noun  il  le  malade  avec  de  bons  potages  et  d  autres  alimens 
restaurans  cl  de  facile  dijifcslion  ,  «ne  diète  prokmjjtt'  ayant, 
ranme  la  saignée,  rincouvénicut  de  diminuer  les  forces  et  de 
retarder  la  consolidation  des  fractures. 

On  doit  remédier  à  la  oonstîpatkm  opiniâtre  qni  snrfieit 
Msex  orcBwâfenent  cbet  les  maiadee  affeotëade  fraelnres,  en 
Isor  adaîniaerant  des  Jaremeos  on  des  boissons  lasatives. 
Dans  ks  fraetnres  des  membres  infétieurs ,  les  lavemens  doi» 
vent  être  donnés  a?ee  un  seringue  à  laquelle  on  a  adapté 
une  longue  canule  de  gomme  élastique ,  qu'on  peut  facile- 
ment introduiie  duus  1  liinis  sans  déranger  le  blessé.  Quand 
le  malade  doit  aller  à  la  j^ardc-robe,  il  lauL  le  soulerer  avec 
précauti'H>  -  '^^^  moyeu  d  uac  alèze  qu Ou  place  vn  fravers  au 
dessous  des  rems,  ou  mieux  encore  lui  glisser  sous  le  siège  un 
de  ees  bassins  apbiiia  et  garnis ,  qui  sont  d*ua  usage  journa- 
lier  pour  les  personnes  alitées.  C'est  dans  le  but  d'obtenir 
pins  focîlement  ees  résnltaU  qu'on  a  inventé  la  plupart  des 
appareils  mécaniques  dont  nous  otods  parlé.  Nous  ne  remn- 
dirons  pas  ioi  sur  ce  qne  noua  irons  dit  plus  baut  de  la  néces- 
sité d'eieminer  souvent  le  membre  blessé.  L'emploi  As  Tap- 
pareil  inamoTilde  lui-même  ne  doit  point  s'opposer  à  Texécu- 
liou  de  ce  précepte,  Pétat  des  extrémités  des  doigU  devaut 
être  étudié  avec  le  plus  ^raud  soin. 

Quand  le  cal  a  déjà  «acquib  assez  de  solidilé  pour  s  opposer 
au  déplacement  des  fragraens,  ce  qui  a  lieu  après  un  temps 
imriable,  et  ce  dont  on  s'assure  de  la  manière  qui  sera  indU* 
diquée  plus  loin,  il  taut  eneore  qne  le  membre  demeitre  dans 
un  repos  absolu  jusqu'à  ce  que  la  consolidation  soit  entière» 
ment  acbevén»  Ce  précepte  doit  être  obserré  d'une  manîèffu 
rigoureriMf  surtout  après  les  finetnras  des  eitrémilés  iuM* 
fieMiei..Le  înalade  reatera  encore  piniieurs  jours  «u  lit  après 
qO^on  aura  enlevé  l'appareil^  avant  dTessayer  de  se  servir  de 
son  membre.  Dans  tous  les  cas,  on  aura  soin  d'entourer  ep  der- 


Digitized  by  Google 


Mumnt  (TiAimnin).  463 

nier  d  un  baudage  roule  pour  prévenir  le  goaflemeat  CBclëma- 
teciic,  ou  pour  le  dissiper  s'il  est  déjà  survenu. 

Après  leur  coosoVidation  ,  les  fractures  lalsseiU  loujour* 
dans  le  membre  une  grande  i'aibiesfte  et  une  raideur  qui'  gé- 
aent  les  mouvesMiia,  et  lont  qu'ils  sont  souvent  trè$  km§i  à  ' 
ift  rétablir.  La  raideur  est,  a»  général,  d'autaut  plus  |praQd% 
ipe  la  contusion  a  été  phia  profonde,  (joe  l'indîvida  est  phw 
%ét  que  U  frnctnre  te  tronye  plot  rapprochée  d'une  ailion<« 
laliott,  et  «foe  le  traitement  n  éU  pHis  long.  Uk  eat  ordKnaire- 
mant  plna  eonaîdérable  dana  Fardenlation  qoi  est  au  dessooa 
delà  fraetnre  qne  dana  cdie  qni'te  tronretan  deaans*  Cette 
raideur  des  articulations,  et  la  faiblesse  des  membres  quil  ac* 
coiupagne,  dépendent  aussi  de  ia  pression  que  le  !>andage  et 
lt»s  attelles  ont  exercée  sur  les  parties  malades ,  pression  qui 
gène  la  circulation  ,  empêche  l'action  des  muscles ,  produit 
une  vértubie  atrophie  du  membre  fracturé,  et,  dans  quel- 
^  ques  cas,  le  réduit  presque  à  la  nH»tté  de-  son  volume  naturel* 
tte  là  la  règle  d*enkver  les  pièoea  d'a])pare!l  dès  que  le  oal 
présente  aaaei  de  solidité  pour  eiqipécli^  les  fragmena  dn  an 
déplaeer* 

On  ranédie  à  oes  suites  fréquentée  des  fractures  par  des 
firietiona,  dea  oafebroeatlona,  dea  applieationa  émollîentea,  des 
baina^  dea  donehea  d'ean  ou  de  vapeur  :  Tun  de  noua  a  em- 
ployé eea  denuères  avec  un  aueeèa  maf1|ué  sur  une  foule  de 

malades  qui  viennent  à  la  consultation  derhèpital  Saint-Louis, 
après  avoir  été  traités  de  fractures  dans  les  divi  i  s  li(*)[ji[aux 
de  Paris.  Mal{yré  l'emploi  de  ces  di itérons  moyens,  les  mou* 
vemens  ne  se  rétablissent  que  îentemeot;  les  membres  restent 
ordînaireBieot  plusieurs  mois,  et  même  quelquei^^ois  plus  d'une 
année  ,  avant  d'avoir  repria  leur  force  et  leur  souplesse,  finr 
la  iin  du  traitement,  lorsque  le  travail  du  eal  cet  presque 
aelMvé,  on  doit  faire  eiéenter  de  légère  monveaaetta  am  artB« 
eobitiona  Toiainee  de  là  fraèture»  Gomme  eea  mmmmena  doî>  ' 
ynad  être  eaéontéa  sme  bnaneoup  de  prudenoe  et  do  aséuage- 
mênt,  le  eètrargien  aura  soin  de  lea  diriger  lui-même  »  et  de 
ne  point  s'en  rapporter  anv  personnes  qui  entourent  les  ma«- 
lades  :  il  pourrait  an iver,  en  effet,  que  ces  tentatives,  fuites 
sans  les  précautions  convenables  ,  fussent  suivies  de  rup- 
ture do  cal  nouvellement  formé  et  encore  tendre.  11  ne  devra  ' 

paa  non  plus  s'en  rapporter  auK  malades  eux-mêmes ,  qui ,  trop 
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sensibles  à  la  douleur,  roetlfaieDt  soUTSitt  des  nrinis  k  obtenir 

ce  que  Ihs  rnancfniTfes  de  l'opérateur  oblieud raient  en  mouu 

^\lr  \^\ne  semai  dp». 
CVrî  iri  le  (U>  |iarl€r'd'uri  *'(Bf  pf»th()fn;>iquc  particulipr, 
qui.Aut'VÎ€Dl  âust>i  quelquefois  à  la  suiie  des  fraetures ,  el  qui, 
persistant  opiniÀtréioeoi  lonf[-temps  «frès  leur  coMsoiyallott  t 
IprttvlëaMMalmyesiéde  la  loUlitéMi  Mllefnent  d'une  ptrtit 
*  4e  «M  faagtfXt,  Obi  éMil  a  été  liiHiiMinii  signalé  k  ratiai- 
lîMi  clilnii^^lMii  M*  J«  6vyi(  {y^liliÉAiM  iirib  MtfA  j  ISM» 
%K,p.       iiei l»oè» iMlubi «foi iMt  ésaM^bicr^ 

prepHés ,  et  paip  k  igyoe  ^Ml«ti§é  yoaétnt  Im  MBfMi  «nKiiaire, 

ue  pouTaient  s'appuyer  anr  le  membre  fracturé^  bien  que  plu- 
sieurs innis,  et  pour  l'un  d'en^  plus  de  trois  années  se  fus- 
sent écoulées  entre  l'époque  de  la  ir  arinr  e  et  le  montent  où 
ils  «f»  confièrent  k  nt*n  ^n\m.  Cliex  l'un  des  malades,  la  poinfe 
du  pied  ne  pouvait  même  touclier  la  terre  ou  hmrier  an 
èorps  dur  sans  qu'un  retentissement  très  douloureux  se  fU 
•enër  dam  «pMe  In  purtin  «ipérieure  de  In  euisse;  ehes  ks 
wtm,  bien  que  ces  symptômes  Fussent  moina  Tioleosi  Inmar- 
di«  misait  éMis  M  ptttm  ■Iftcliti  ma  maHàmÊm  fnêùtd 
ét  WtgÊ»^  IM  dwrfemf  «wrd»i  qui  kl oMigMiè  tutfaadra 
tombe  eipèie  ék  «MuttOMOt.  Ikdi  ka  M|  !•  tnfpbf 
wÊÊMm  (k  cuIm)  hlHmît  mtm  tià^fm  iriekaéa ^  m  goefl»- 
Meut  esiiéuiateiiY ,  et  une  déf^mnatieti  du 
lefi  dép<^ts  de  maiieres  graisseuses  ou  topliacées  dans  le 
voitiiuaj^re  de  cette  artirulaiioa.  Le  lieu  répondant  êu  cai  était 
lesiéf|[ede  dnuhurs  qu'enaspéralent  les changeuieus  deieaips, 
ïa  fettj^ie,  et  les  muscles  des  parties  voisine»  élîîieni  <le  leitips  i 
à  autre  le  siège  de  contractions  spaamodiques.  Euliu  %  malgré  ^ 
ka  ^«kiis  qpo  nèusaient  le  moindre  choc^  le  moindre  hmm 
ffts ,  k  cal  ne  pMmdt  nulleimenl  éti^  plié»  Après  pluaiiari 
tMskiHma  infimiweusea»  M.  G<ysti«ykyt#»«  k  fim^^md 
•mèa 4et  véskMiN»  •«  «kMi  Al  cal^  pHk  éaa  Milkm» 
Bmai  dMK  éi  «M  M|  kt  èikb  éiMcr  Mt  «ntimilHbttl  à 
k  fpMtvkan*  ^^aiaik  set  k  Muti^K  dk  vetie  atÉkiMBas  V  NMia  siép 
,  Mttfeènii  mwm     Ouyotv  qu'il  y  avnk 

quedu<Dn1tmais  la  teinte  violacé*^  des  tégumens,  le  gonflement 
des  paf  ties  molle»  ^  nous  poiHe  *  penser  qu  il  y  avait  aussi  une 
«itérîition  conséentive  de  ces  mtee»  pailiee*  h'nm  ét  nous  « 
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éMM  té  moment  dans  mn  senrioe  à  Ibèpiul  Nttokâr  imi  lM>iiim6 
à  Im  mkm  ^wm  îwmmÊm  ^  jm!»! a  ifgtmwé  des  pb^ 
MDiiM  nnftlofMt  dâTis  ee  ew  teuleomt^  été  «tliympifti 
éimdao  toiiqii8ntma»  >ifcftii«i  taorliiilî^         |m«  ^oraût 

4^  ttomwMM  ^  «itMv  il  Mm  MM  fl«t  loia  d*  ««tte 
^MflMi  MolIPfttiqua  ImIbi  à  propot  ét  k  aon  eMwlidatioa 

de  fracture». 

/>«  traitement  des  fractures  <  om^Uquées, —  Les  fractures  sout 
tOtl^ôurs  accompagoécs  d'iute  contusion  plus  coii&idéiable  dan» 
celles  qui  sont  dirertes  que  dans  cellej*  (jiîi  arrivent  par  cond  e- 
coiij).  Cette  lésion  ne  peut  être  considérée  comme coui|»lieatiiML- 
quelertt^Oê  les  désordres  qa'«iie  a  produits  réclamcat  no  trâi* 
teumt  différetit  de  ceini  qa  on  cmpéoMdans  les  fràctures  tikii» 
lafitag<<  de  cette  teanièr»!  k  Mtttsim  |MI  olirir  tmm 

MB  OifiHi^  OTpWi  W  IÇVMVMW  «VHnBvroDIVi  m^WO  PQ  MM 

phl^èttes  jusqu'à  la  iJéhotgiaiittim  dè ««ili  la  |MrtM  tlenéo» 
Mil  i—iiiiiini^  Mil  tMiféaiMiv*  à  rmiamaatÎM  qoî  doit  m 
défalafper.  Le  tratemeiil  Tariani  ■étMMÎrciMial  mi Tmit  la 

profondeur  de  la  lésion.  Au  simple  f^onfletnent  on  opposera  ks 
résolutifs  pins  <iu  nmins  éoerf^iques  pour  ^^l  evenii"  la  suppura- 
tion (lr?<  foN  ers  sau^^uins  qui  se  troïîvenl  al<ir\s  dans  les  pni  iics 
molles  eiivir  onnnntps.  Si  déjà  le  membre  est  le  siège  tl  Mur  lu- 
rm^faction  douloureuse , qu  ii  soit  chaud,  tendu,  aux  résolutifs 
oo  substituera  Uft  irtitement  aottpblo^^istique  local  et  général 
approprié.  Maia  ici  se  présente  tout  d'abord  uoe  question  des 
làm  «MiravvrtéM  t  la  chîrurgîeD  doit-il  rédmrt  de Mîte  ?  doit* 
k  aMIadili  q«a  1m  lyylwauoos  émoUtentes ,  le  repos  ^  la  dièl% 
tes  éraaitiaM  im^immu  mI  lait  aMbter  lè§»aA«M€al?  hm 

aftelow  aaat  iMTtâgéMt  1m  «n  dÎMBft  qjaa  la  déflaaaMttt  dM 
HagBMw  Ml  mm  caMa  aMMÎMielli  d'iaflaaMMtia««  al  qn'aa  la 
ÉJMat  \i\mm^ mt aaipéêlia  eiHe-m  da  faira  dM  wwys  at  da 

fendre  la  réduction  de  plus  «n  filas  dKffietle,  par  «mie  des  alté- 
rations qu'elle  doit  laiëser  daas  les  tissus  ambians,  pour  peu 
quVIle  V  soit  piolongée.  Les  partisans  de  la  temporisation  ré* 
pondent  que  les  ifartiorts  qu<'  l'on  exercerait  pour  affront rr  lei 
fragmens  seraient  ici  plus  ouisibles,  eu  augmeataat  1  irriiatioa 
et  par  Mite  riaUamiailioa^  qu'utiles  eu  replaçant  les  os  rom<» 
pua  dam  iaur  Mteati^  «  aa  supposant  qaa  aiMfe  tédattiaa  HéI 
H^IMifaMiMat^i  ivait  Ma  déiia  tanUMiu  qa*aa  alVn, 
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on  t'eipoM  ea  agîtsant  daaa  ee  «t»  à  me  pat  voir  ce  que  l'oo. 

fa  il,  et  à  subatitoer  un  déplacemest  à  un  a«tre.  Nous  pedtoM 
qu'il  y  aurait  des  inconvéniens  à  suivre  l'un  ou  Tautre  de  ces 
préceptes  d'une  manière  exclusive.  Si, en  effet,  nous  croyons 
qu'on  doive  attendre  dans  les  fractures  voisines  des  articula- 
tions quand  le  gonflement  en  déforme  les  parties,  d'im  autre 
eèté  ,  loi«c|iae  la  lésioii  siège  vers  la  partie  raoyeone  d'un  mena* 
hftf  et  t'aoeompagne  d*ua  dépiaoement  biea  sMUÛfbste,  de 
ckenittelmMft  des  fragmcns ,  nous  almerioitt  mÎBOT  rédinse 
de  Mite ,  tau  toQlilbM ,  ti  la  létMMi  était  ||raM 
vBilfWniteoelMitaDtde  bo«$  0fpiMar,par.laiiiBfAi  poti^eA, 
àla  eottttaetion  imieeokire,  eante  de  la repfodMtUm  dndé» 
l^aeeBMot;  00  arien  emre  m»  iMaae  cbeix  â*m  apfia- 
reil  convenable  qui  s'opposerait  à  ce  déplacement  sans  compri- 
mer douloureusement  les  parties  violemnieul  couluses,  &aii& 
risquer  de  produire  l'étranglement  d'un  membre  et  ta  gaugrènc, 
accident  qu'on  a  vu  quelquefois  suivre  la  pratique  opposée  Ou 
voit  que  nous  voulons  parler  ici  de  rhypCKOartliécie  conibiiiée 
'    avec  suspension  (  vojrez  plus  bas  ). 

Les  phlyetèaet  que  forne  Tépidcme  soulevé  par  wm  eéroiité 
jaunâtre ,  san^oinoleiite  ou  brânàtre,  n'iodMpMiit  pas  Fappari- 
lioft  de  la  gaagfèûe  (  ell^  ne  seat  qu*un  syvipttee  de  com^ 
tMioo  profonde.  On  ee  gardera  liîen  d'enlerer  la  pdfienle 
qit  leeeooffe,  eom  pelnede^ifeedoiilears.OaaeeonlflatlBfn 
de  lee  percer  et  de  lee  eentrir  avec  dea  linges  endnte  de 
eérat» 

Si  la  peau  et  les  parties  sous-jaceriies  ont  été  désorganiséeii 
par  l'effet  do  \i\  <  oniusion,  l'inHammation  éliminatoire  devra 
produire  une  véritable  plaie  en  suppuration  ,  et  alors  deux 
cas  bien  différent?  par  leur  gravité  pourront  se  présenter  : 
ou  la  sololion  de  continuité ,  résultat  de  la  cbule  de  Fea- 
oarre  communiquera  avec  le  foyer  de  la  fracture,  ou  alla 
en  fera  bienr  isolée.  Le  aeul  préecpie  partioalier ,  e'est  de 
tenir  rinflamoMtion  dans  des  borne»,  eowrnaklei  »  .et  de  ooai*> 
battre  les  ptiéDonènet  de  réaetioa  gMrale.et  lee  lééoni 
dedifereorganeequi  ponrtaîent  ee  dédbrw.  Une  inflainniition 
trop  me,  qnand  mène  il  n'y  aurait  pee  de  eeouMMeatie»  entre 
le  fbjer  de  eupporation,  et  la  fracture,  pourrait  entraver  le  tra^ 
vail  de  consolidation  et  uiéme  le  faire  rétrogratier.  Quaul  aur 
nutres  indicatioas,  elles  ne  diffèrent  pe»  de  eeUet  des  plaies 
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eooi|ilkpiMit  le«  firaelurcs.  Celles-ci,  eu  effet,  conune  kf  ioltt* 
lions  de  oontioattéqoi  socoèdeni  k  U  chute  des  escarres ,  com- 
»nail|iwnt  ou  ne  canuDimiquent  pas  aTCc  le  foyer  de  la  fracture, 
Dana  ce  deroîer  cai*  qiie  la  plaie  ait  été  produite  par  va  iostra* 
Mut  tnutébant  on  par  un  eorpt  cootoadant,  le  traitement  est 
eAxà  d'me  plaie  orÂiiaire.  On  réunit  «1  lea  berda  de  la  blemre 
ne  sont  pat  eontua  ou  déelurés,  sinon  on  te  contente  de  la  ro* 
couvrir  de  linge  feuêtrë  enduit  de  cérat  et  de  charpie.  Les 
deux  lésions  marchent  ènsemble  vtrs  la  guérison;  et  qiiaod  la 
consolidation  de  la  fracture  est  obleiuie  i  depuib  loiig-temps 

ordiDaiienieutla  tolutioade  coDtinuité  de«  parties  moUes  ^ 
cicatrisée. 

.Quand  les  ^aies  eommnniquent  avec  le  foyer  de  la  fractiire« 
les  choses  oe  passent  pas  toiyoïirs  d'une  nuuiière  aussi 
aîniple«  6i ,  aa  effet»  lorsi|Qe  la  pl»e  a  élé.prDdnite  par  l'action 
itm  instmment  tranehantt  que  les  bords  ne  sont  ni  mâch^.ni 
cetttua,  qu'il  n*y  a  ni  hémorrhagie  ni  fbfer  sàopiia^  ou  peut, 
eu  réuidsaant  la  plaie,  traiter  ou  guérir  la  fracture  dans  le  même 
temps  que  si  elle  était  simple  ;  le  plus  fréquemment ,  au  cou- 
trajre,  le  malade  a'achète  la  guérisori  qu'après  de  lonf^ues 
«ouffrances  ;  et  quand,  par  des  soins  assidus,  le  chirur^jicu  ^ 
est  parvenu  à  s'opposer  au  dt- vt  lnppement  des  plus^rave&  phé- 
nomènes, t«Ueîi  que  la  fornialion  d'abcès,  la  ganp^rène,  !a 
phlébite,  la  résorption  purulente,  trop  sonTent  des  accidens 
oOBséculifs,  'viennent  annuler  tous  ces  efforts.  Âussi«ii  n'y  a  pas 
uucore  bien  des  années  que  plusieurs  chirurgiens  pensaient  que 
toute  fracture  compliquée  de  plaie,  et  surtout  de  plaie  défaut 
anppurer,  éuût  uu  cas  d'amputation.  Ce  précepte  est  rqeté  aa^ 
jourd'hni  pour  un  grand  nombre  de  cas.  Bn  effet,  indépen* 
daauneuide  la  pénétration  de  l'air  dana  le  foyer  de  la  lésion, 
aeeideut  tusgoors  grave  par  lulnnémè,  les  eircmistauees  ao* 
cessoires  apportent  de  nombreuses  différences ,  soit  dans  la 
marche  de  ces  fractures  et  leur  pronostic,  soit  dans  les  luoyeus 
que  la  nature  et  l'art  peuvent  employer  pour  le  yuérir. 

Exposons  successiTement  les  différens  cas  qui  peuvent  se 
présenter.  La  plaie  est  produite  par  l'un  des  fragmens  qui  en 
est  venu  déchirer  les  tégumens  et  passer  au  travers, après 
«voir  décbifé  les  autres  parties  molles.  Si  les  fragama  aont 
imUréa  d'emb*niémes ,  dès  que  la  cause  de  la  Iruetura,  le  poids 
du  eurps  oui  eeaié  d%igir,  ^  la  plaie  eai  étroite,  on  peurrù 
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8è  comporter  eomme  dans  le  cascitë  plus  haut,  où  !tMèitiir« 
a  été  faite  par  un  iniiruméht  tranclianl,  c'est-à-dire  qu  oq  la 
recouvrira  d'un  larfje  emplâtre  af^ffluûiialif ,  de  ftiartîere  lia 
réunir  le  plus  compUUenicnl  possible,  et  qu'un  jjaiisera  la  f¥ac- 
lure  comme  une  fracture  simple  ,  avec  le  soin  toulefoî»  d'in- 
èisler  sur  les  moyens  antiphlogisiiques  locaux  el  ^néraux. 
Quand  le  liMgi^iil  eut  resté  aa  dehors ,  surtout  fti  la  plaie 
èÉt  aiMfrfarge;  et  Ul  fraeture  pr^éque  traosTersate, la  téè»" 
ûwk  ta  flm  èistùre  aiaex  fceileme&t  par  une  légère  etteusloti, 
«t  le  mime  fraitemeiit  peum  èire  àutti*  Mais  quand  h  frac- 
tofe  eit  Ibrt  ebVque,  et  le  fhigmtiit  qui  aoit  I  tmtm  II 
plaie  très  a'igu,  TouTerture  de  la  peau  te  reMerre  ptr  tttli 
élMielié  «ùr  te  fk-agmenl ,  s^eDfpige  elitle  ae»  InégaHtéa,  et 
é'oppose  à  sa  rtiduction  :  alors  il  ne  faut  pas  hésiter  d'afiffàtidir 
la  plaie  avec  le  bislouH,  afin  de  permettre  au  fragmeut  de 
reirtrer- tan»  etiiraîneî  la  peau  nveclui.  Le  déhHdemcnt  drtit 

presqiîP  toujours  être  pradfjMe  Innjifttudinalemeut  Tera  l'attfÇfc 
inférieur  de  la  plaie,  et  selon  la  direction  deé  Taisleaui  et 
dêa  nerfs,  pour  ne  pn^t  îe^  blesser.  Il  fait  cesser  les  douleur» 
très  Yitea  quî  dépeedeui  de  la  diateoaiou  de  la  peau ,  et  pro» 
é^i  im  relâchement  et  un  dégorgement  lalutairês  dina  lia 
pnrtîA  ntellea.  Il  ftiut  eneoee  auître  la  ménui  méthotln  qmtîé 
dea  brides  Itonnéea  par  des  parties  moflea  miennènt  Fnn  Aet 
fragttiens^  et  le  dirigent  Vers  fodreHuVe  de  la  plaie  «ans  imm 
leutefblê  II  ftiste  tallHe  au  debors.  La  teellen  de  eea  bmea 

•e  fait  à  l'aide  du  bistouri  boulonné,  conduit  stir  le  dolf»t  In- 
dicateur de  la  main  |»aucbe!  elle  permet  ordinairement  alors 
une  l  éduclîon  facile.  Lorsque  IVttrémité  du  fragment  qui 
sort  k  travers  la  peau  esl  si  1  (influe  que  la  rédtielbm  ne  puisse 
s'en  opérer  après  le  débridcment ,  lorsqu'elle  est  entièrement 
dénudée  de  son  périoste ,  il  deyient  nécessaire  d*en  faire  la 
l4aeelion  à  l'aide  d'une  scie  h  lame  étroite,  en  ayant  soin  de 
gafantir  les  parties  molles  de  l'aetton ,  de  f  instrument  en  gll^ 
saut  entre'elles  et  fus  qu'on  veut  fetranoher  une  petite  plaMn 
>Êt  buia  ôtt  un  moiteau  de  earton  épata)  isela  Ibtt,  nn  iMrit 
In  Apnetsfe»  De  uêniey  alufs  <|Qn«  dans  le  eus  d^enelnvauMnl 
4ea  fi'agttiena  pn^  les  parties  malles ,  la  poiuie  de  TaA  dTeun 

a  M  dénudée  de  son  périoste,  il  faut  la  faire  saiinr  i  Mratefl 

la  plaie  et  la  retrancher,  ou,  si  1  ou  uc  peut  parvenir  à  l'attirer 
Il  Textérieuri  la  couper  en  place,  à  l'aide  ci  une  aeie  à  ehaina 
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ou  de  VMiéùlomtà»     Hdae.  DàM  «oui  M  eat,  on  cherche 
à  obtenir  t«  rtfueion  imnMMte  ou  aiédMile ,  eelo»  le  degié 
de  la  lénioii  des  p»rtiee  nollet.  QttÊmà  le  ^^rtm  i'w  eeilbatt 

à  navtis  la  plaie  ««t  toMiiee  ooaetdMreble ,  «I  i|iie  eeymJMt 
oo  u  H  pu  eu  opérer  la  réductioa,  am  bieâ  <|«Hi4.le  fpegMSt* 
quoique  réduit.  Tient  toujours  se  prësenier  è  rcttvertnrè  ds 
U  solution  cIl'  coutitiuilé,  oa  peut  se  (lispensef  d'eo  feîre  ttt 
rétecliOD  ;  oo  attendra  qu'il  se  couf  de  bourgeons  cbareue 
el  faste  partie  de  la  cicatrice,  ou  bien  qu'une  es^  aire  se  for- 
mani ,  la  partie  microêée  soii  détaoliée  eu  tolalilé ,  ou  par  une 
•Kfbi^iio9  inteoeîWe ,  phéoomèBeê  que  suivra  le  développe- 
Mot  de  boargMKis  plut  éieadiie.  Dans  oee  ëiiivrea|et  circons- 
làoeee,  la  rtfowoii  de  U  fraeiiM  oH^  ff^mpB  «oujoure  de  la 
diffomiU  et  k  ttembre  Ua  iww—iciiewpi  wieble,  ee  do»l 
le  malade  dok  étï^eTerd»  efitt  qu'àprte  U  m*êê* 

Uuse  pas  le  chirurgiea  d*inpénlîek  ' 

La  plaie  est  produite  par  l'aeikin  dietel»  d»  corpi  WM* 
raot.  Nous  avons  vu  que  lorsque  riûtlrumeal  tfaorbiHI  «•» 
la  cause  de  la  Fracture  ,  et  que  la  plaie  des  perlics  mt^Êê 
a'était  pat  très  larj';*',  le  pronostic  n\  lait        plus  grave  que 
daos  les  Oâscités  précédemment,  que  même  il  l'était  nMMUê  que 
dane  pluMaure  d'enire  eux.  Mais  lorsque  la  roue  d'une  voi-» 
ture  iiesaniment  cbargée,  rébouleroent  d'une  pierre  volurai- 
neusat  ale*f  oai  réduit  les  os  aa  aequilles  pombreuse» ,  dé- 
chiré Wi  lëguiaaae  «  bnayélee  masake,  U»  afMDévroêet  ,  et 
déCarniDé  an  déêoidra  t«l ,  qua  la  f|Mi||rèDa  doire  iofailliUa» 
meut  ea  éira  la  etttta ,  il  ttMi  atoir  recoo^e  à  l'kwpuCaiîaa  « 
teul  moyen  de  eauver  \m  jaure  du  blaiaé.  tt  an  atft  da  mèm 
quand  le  projectile  d'une  arma  à  ta  a  fraaaeeé  m  aaa«l»»% 
et  que  les  pariies  molles  tout  dilaeéféae  daaa  afce  f^randa 
étendue.  L'un  de  nous  a  déjà  eialili ,  à  TarUnla  AwaràHaUi  A 
ce  Dictionnaire,  quels  »<){]^  les  cas  qui  réclament  itnpérima» 
meut  celte  opéra  lion  :  les  raisous  pour  lesquelles  elle  doit  être, 
an  générai,  pratiquée  tur-le-champ  ayant  été  aut^U  eiposées 
fl«tyf  eat  article  9  Boue n'y  rerieudroQS  pas  iei.  Mais  il  ue  ^aut 
point  se  hàtar  d'anputar  avant  d'avair  hiaii  mmiué  l'éieudue 
du  déiardra  atcalaubé  ea  qualqva  lafla  la  painwwa  dai  af* 
fort»  eonwrTalaMfa  da  la  nature.  Si,  naaMn,  ilartdae  aaa 
où  rhéelutian  n'att  poiai  panniaa,  a^  laa  aacideas  les  plua 
tarriUeeetlanartdumaladaaarakiit  hiaiiiia  iiiévi«ablada(a«t 
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ffietwd,  il  ea  Mt  d'autres  où  le  pronostic  est  des  plus  ëpioeux  : 
ce  sont  des  cas  diiicilet ,  da»»  kaqnoU  ràottuiie  de  i'art  doit 
jowdf#  4  dfê  ipmfeBAM  ffftnjiaitMmiHjf  pndiipBM  bcmcoop  do 
i^fceité  0t  «ne  longs»  eipériqece ,  «fin  de  ne  point  pn?er 
mûtiiiMeat  le  aelede  ^wm  imiel«(<  qaTil  pemmit  cooferver, 
on  de  M  pee  te  Intter  périr,  aprèe  avoir  en  recourt  à  d'aniree 
moyens  qu\  PmpvtatkMi ,  quand  cette  opdratHm  était  seule 
ÎQtiiquée.  Ou  a  vu,  siii  tout  chez  dejeuues  ludiviciu*,  des  Fr*e- 
tares  comminuLiveii  compliquées  de  désordres  tels,  que  T am- 
putation paraissait  urgente ,  ^ut  rir  par  les  seules  forces  de  la 
nature.  Un  jeune  garçon  de  quatorze  ans  vint,  il  y  a  quelques 
aaaées,  à  rtpèpital  Mut-Louis  pour  y  être  traité  d'une  fracture 
eoMuinutive  dea  oa  de  f avantîiraa  gatiebe.  Cette  partie  s'étot 
eagagéc  dana  lea  rouagea  d'une  naeliHie  à  filer  le  cotoo;  lea 
ehaira  étaieiit  broyées  «  le  pean  cooTerle  de  plaiea  ooatmaea 
fûlea  par  lea  denta  de  la  nme,  lea  oa  rédoils  en  un  grend 
&owbffe*de  fragmeas,  lamain  entièrement  écrasée,  etplu- 
aienra  doigta  emportéa.  L'opération  pàraiatait  indiquée  :  le  ai^ 
lade  ne  voulut  point  s'y  soumettre,  et,  par  un  traitement 
bien  diri^jé,  il  guérit  en  conservant  un  membre  dit  forme  et  en 
partie  mutilé,  mais  qui  put  lui  être  encore  de  quelque  utilité. 
Les  recueils  d'observations  contiennent  une  multitude  de  taits 
de  ce  genre. 

Bi  le  détordre  des  partiet  mollet  ett  moint  considérable  qoe 
dana  lot  eaa  préeédent,  on  doit  eaaaiyer  de  oonter?er  le  mem* 
et  pour  cela  eolOfer  les  esqoillet  qui  te  préteotént  à 
rowvertora  de  la  plaie,  quand  ellet  tont  entièrement  téparéee , 
00  ne  tiennent  plus  que  par  quelqiiet  filament  do  périotle; 
ridiire  etee  préeration  la  firaelure,  tant  opérer  de  tiraille- 
ment dooloureiix  tor  let  motelet;  ftâre  qodqoefois  des  tiébri- 
demeos  convenables  pour  évacuer  du  sang  épanché,  ou  dé- 
tendre et  dégorger  les  parties  molles  tuméfiées  pour  exiraire 
les  esquilles  et  les  corps  étrangers  enclavés;  metlrele  membre 
dans  la  plus  parfaile  iminobililé;  couvrir  la  plaie  de  charpie 
douce,  par  dessus  laquelle  on  applique,  soit  un  large  cata- 
piaame  éaMilKent,  aeit  dea  eomprettet  résolulÎTet.  On  peot 
enoere  employer,  comme  noot  l'aTona  fkit  tfec  succès  dent 
qnelqoet  eat,  let  irrigatioot  eontinnet  #eaa  froide.  Nont 
crtWlriontf  tonielbit  »  ei  h,  eontorfon  éCmt  trop  Tiolenie  et  le 
membre  trèt  tnmé6é,  de  yébr  ee  moyen,  en  leleolittant  enoote 
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U  circulation,  déterminer  la  gan^^rène.  Quand,  au  contraire,  ïa 
contusion  est  médiocre,  qu'elle  a  ëlé  produite  par  un  corp»  à 
surface  éiroite,  comme  dana  cerlainea  plaies  d'armes  à  hm^  M* 
pimmi  obtenir  les  résultats  l«§  plot  f  iriiyu»  de  ce  moyen  , 
iMeft  que  W  délabrâmi  ém-  fMrcîes  mi  oétiiMiabia,  Dm» 
kê  utm  lat  uffikÊ^iom  émoUiamÊat  tosi,  en  géaémiy 
pvéféniUee. 

On  MMidM  les  effks  de  ee  traitemeat  local  por  les  «rtî. 

>  pblogistiques  géDénuut  ét/m  le  bot  ée  préfodr  ou  4%  BM»dérer 

la  violence  de  Tinfiammation ,  qui ,  du  Foyer  de  la  fracture ,  où 
elle  prend  naissance,  se  propage  à  loul  le  membre.  On  praii- 
queia  donc  au  malade  des  sij'ijjûées  plus  ou  moins  copieuses, 
suÏTanl  les  indicatiooë  qui  ëe  présentent.  Sur  plusieurs  ma* 
lad  es,  Tun  de  nous  a  retiré  un  avantage  marqué  dei'appli* 
cation  des  sangsues  a«a  environs  de  la  plaie ,  pour  diminuer  la 
46ttle«r  et  le  goofieMot  inflamnuitoire.  On  met  le  malade  à 
«M  £èl0  pi  va  tm  «MMiia  aèrèrtt  à  l'vMge  des  boksona 
laf  «Blea  €t  ta fratdhiaairitea»  ele*  Ce  traîteweai  débilitaBl  m 
Ml  être  employé  que  jusqu'à  «e  qa^oa  aie  eaboié  TiaflAMM- 
tiM  ;  ai  en  aantinnait  trop  long- temps  FusagOt  il  Unirait 
par  jeter  le  roalailedaBS  une  faiblesse  tout-à-Fait  contraire  à  la 
formation  ducal,  ce  qui  rendrait  la  guérison  beaucoup  plu» 
longue  et  plus  difficile.  Une  foi»  que  les  symptômes  iiidamma- 
toires  sont  eu  grande  partie  dissipés,  et  que  la  suppuralion 
s'est  établie,  il  faut  soutenir  les  force» du  blesse  eu  lui  rendnDt 
peu  à  peu  des  aiimens  de  bouuc  nature  et  nourrissans,  sons 
on  palU  volume ,  comme  des  consommés ,  des  viandes  rèciaa 
et  noires,  le  pain  bien  euit  al  bien  levé ,  en  lui  faisanl iMiera 
du  vm  générenx  «a  anffiaante  qnantitét  en  lui  donnant  des 
bmiaona  amèm  al  lonii|n6f,  lea  prépamtîooa  de  gentiane/ 
4le  qmnqninn,  ate. 

Le  «Alite  dea  eaaerras  qui  ae  aoni  presque  toujonra  htnùéàê 
qna^  la  plaie  a  été  aecompagnée  <le  oontnaien  violente ,  a 
laissé  à  découvert  les  os  dans  une  plus  ou  moins  grande  éten- 
due. La  suppuratioa  devient  alors  plus  abondante,  le  pus 
bai^fue  les  haj^^mens,  qui  se  dénudent  et  se  nécrosent.  Les 
plumasseaux  de  cliarpie  sècbe  avec  les(|uels  on  a  remplacé 
les  topiques  émolliens  doivent  être  assez  épais  pour  absorber 
tout  le  pus;  il  devieal  aitee  aeuYcni  alors  nécessaire  de  pan- 
ait In  plaie  denx  Ma  par  jonr  :  en  eidèfe  euMMini  lepna 
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t¥#c  de  U  charpie,  atio  (reiiipéisher  qu'il  ve  eroiipîtte,  ne  fas^e 
éprouver  aux  parliez  voisines  les  ehfets  d'une  véritable  macé- 

'ralioQ,  et  même  ne  détermine  les  svmplônies  fàchaui  do  It 
flèft»  ém  résorption.  Ces  patitamaiia  doivent  èM  lalls  av«t 
iie«yo«i^  êm  émtmmr^  1 4»  laptèra  y  >i»  friyny  af  ?»> 
çohMl  «mM  tcfoMte.  0uaa4  k  ««ffitMlUMi  «ai  WÊcHm 

'  aboDifainttf^  on  se  paoae  \m  pWie  qoe  tottê  les  joait*  m  WÊèm 

••«•latflftM  fibiwiBt  4ftii«l'iaiarfttlUi4«t  mmtHmfkUmtÊ^ 
face  d««      «1 firo4ttife  4a»  abaAs  m  4fa  pointa  pi«a  oa 

iijoius  éloignés.  Pour  prévenir  oet  acoideot,  «t  ai  ou  n'a  pa 
le  prévenir,  pour  s'o[)j)osei'  à  ce  que  ce»  abcès  devieoneiil  k 
leur  tour  ia  cause  de  [ihénomèoes  aiialugues,  il  faut  faediier 
Técoulenfienl  du  [>iis,  empêcher  (]u  d  ne  passe  entre  le»  mus- 
«let,  élu  aille  produire  des  ravages  dans  les  parties  profondec, 
Ml  élablÎMaDl  au  Divwi  4ii  loyer  diveit  fMÎato  àm  «MBfPti* 
nm  t  «oit  avao  4ia  ai«prf>iiw  gi>4iid»iy  mil  «?to  4f» 
4««fcatpà»(  m  pratiquaat»  dbma  ifMitm  «âi,  été  wMr^ 

•fta  It  ptii  tortt  Imî ImmdI  |Mr  mm  foiét^  m  m  sait  pai«l 
reieati  4m  lot  «laplm  tfowié»  tatni  l#t  niahi  •«  ma  ki 
apottévfOMM»  HlMll  AvoBi  au  4«  Aré(|tiantea  occasions  da  eoBt* 

taler  les  avantages  des  contre-ouvertures  flans  les  IVacCures 
compliquées.  Quand  elles  ont  été  conveuabieuieul  pndiquéea, 
on  lie  tarde  p^a  a  voir  dinittiuer  i'abuodaoce  de  h  suppuration, 
ei  1  etaL  du  malade  ^'améliorer.  Lorsque  la  su j)purati<in  est  e^ 
lièreoient  tarie,  et  la  plaie  cicatrisée,  on  iiaaliiiiM4a  trailfff  k 
inakdie  comme  une  fracture  tirapl^ 
il,  peadMl  le  ts^ittwaatf  il  se  présenta  «•am  qaaiqaa 

'  M^ailkt  M  ea  kiti'c)|tniaiioo.  Eu  el-fat,  lat  mfmUmfmmttim 
(  iioat  aoipraatoaa  cette  déoouiioatioit  et  lea  aoivaalai  à  M*  Du» 
piiylM), aeika  qoi oal  été  aolîèiaaiaai 4étBcMaa  ^  fioa* 

.  iraveat  ▼alaénuit,  abânloofiéaa  à  elkMiéiaeaf  aa  aaaiyieat 
reciHivrer  la  vk  î ae  aoai  4ea  earps  élntnf^n,  qui  deviennent 
U  çauj»(^  d  aboudaoïet  tuppuratious  daus  le^»  parties  niuiles. 
Dans  les  os,  elles  donnent  beu  à  di^s  fîstides  graves  ({iiand  ellej 
ne  $i>i\l  ni  chassées,  ce  qui  est  rare,  ni  absoil>éei>,  ce  qui  est 
plus  rare  encore,  ni  enHn  eitraitet  par  <iea  moyens  cooveaa* 
Maa.  tes  ëtquiihê  tteotuUurti  ou  mdkére/Uëê  pauveot ,  à  la  ion* 
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4f iMiMi  Iw  «Om  cbwQtuC  trit  hitt  dm  le%  Uttlit  «  et  t  ad- 
hèfmu«  tttM  «olraw  U  oieetnce  et  Moi  ot«ter  d'aecideiii 
primilifs  ;  enfiD  ellea  peureot  «'identifier  avec  la  masse  du  cal , 
et  concourir  ulilemeul  à  aa  formation.  Les  esquilles  tertiaires, 
ou  par  suite  de  nécrose  ^  restent  eu  place  jusqu'à  la  fiu  du  tra- 
vail t|ui  doit  les  éliminer  î  cVsl  inloia  stnilement  que  la  çooso- 
lidalion  de  l'os  Fracturé  a  lieu,  Cepeudaiil  quelquelois  si  las 
fragment  akortiii&&  août  trop  volumineux  pour  être  exp^Ués, 
ik  aoot  enclavés,  comme  Ua  nécroaet  enveloppées  d'un  os  de 
4Kivr«Heler«i«iioa,  Ce  aé^eaire  forme  eieetretieiitdtallsiiiles 
ftt  r4iîiteel  à  toaa  Im  e^eyeua  dirigés  contre  ellee  taal  qeToB 
Ameute  |itt  eitreîl  le  eorpa  étranger  qui  lei  ee«iae«  igeiieiolire 
leelede  m  «lora  raeeoorei  et  dérormé«  le  eal  énonee  et  iq4* 
fâL  Le  atytet  letroduU  par  lea  ouyercuree  fiatuleutea  {uirrienfn 
âfHrèè  un  trajet  plut  oa  moins  direct ,  sur  le  séquestre  :  U  faut, 
afirès  l'avoir  reconnu,  agrandir  Touverlure,  appliquer  sur  le 
cal  une  ou  doux  coni  oniu's  de  iri'-pau,  et  exiraire  Tesquille  mo- 
bile. Le  iraitem*^iil  miisL'ru  1  d  cotjsiste  à  réunir,  aussi  exacte- 
ment que  possible,  les  aulieii  ouvt  1  lures  ti»luieusea  1,  q^ui  ne 
jArdent  pas  à  se  F**rmer  d'elles-méines. 

Telle  est  U  marche  que  la  nature  et  l'art  emploient  pour 
eiwier  à  guéiison  d'aaasi  graves  lésions;  mais  eouT^et» 
'eomme  je  l'ai  déjà  dit,  surviennent,  à  une  époque  plus  oe 
eBMMM^  éloignée  de  l'aeeîdent ,  des  phénoniènes  qui  eauientle 
perle  d^an  grand  nombre  de  blessés.  Qoand  un  fragment  d'oe 
se  troiiTe  pUoé  en  Toiainage  d*aoe  artère»  surtout  à  la  etniet 
oa  è  le  janbOf  la  pression  plus  ou  moins  lente  qolt  eierqe 
eoatre  ses  paroia  en  détermine  Tnleération  et  derientta  eau  se 
d'une  hémorrhag^ie  secondaire  ordinairement  plus  tardive  que 
celles  que  l'on  veut  si  IVécfuemmenl  se  manifester  à  la  chute 
dt's  escju-res.  Pellelan  rapjMji  le  un  ca;»  oii  l'hémorrlinjMe  n'eut 
lieu  qu  au  soixaute-quiuiuènie  jour.  La  dissecliou  ()u  nu  inl)re, 
taile  après  Taniputation ,  montra  Tarière  tibiale  antérieure 
délrniie  par  la  suppuration  gangréneuse,  et  percée  de  cinq  on 
ouvertures  à  coatoars  inégaux.  PeUetan  attribue  cette  lé- 
eiioQ  è  ia  dégénérescence  d'un  fo^r  saoguia  {^CVmifi§^iitnif^ 

Dmm  C««tteaeaS|  tr4t  (Mqaeos,  aselgrdtet  eeiae  lee  wàim 
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entendut  <|M  le  dùnnigten  donne  au  trtkMneot  loeti  et  géaé 
ni ,  U  tiqiporetioii  detieei  plus  aboodenle  é&  jovr  èe  jour,  et 
cei|êierc  fiarfoit  une  coeleor  giitàire  et  use  grande  IlSlidiié. 
Let'fragmeiit,  baignés  daet  eetle  matière  pttrnlentedMriorde» 
ne  se  eonmnl  |Mit  de  boiiryeoet  elmunt,  la  plaie  détient 
molle  et  blafei^e ,  les  Forées  de  le  m  s'époisent  tons  les  joort, 
et  bientAl  les  symptdmes  de  la  fièvre  de  résorption  jettent  le 
malade  dans  une  prosU  alxou  qui  ue  tarde  pas  à  se  terminer  par 
la  mort.  Daaë  ces  cas  graves,  il  ne  faut  point  aUendre,  pour 
pratiquer  l'amputation,  que  le  blessé  soit  entièiement  épuisé 
per  TaboudaDce  de  la  supparatioa  et  les  autres  évacuationa 
ceUiqnativ^  qui  aooompagnent  la  fièvre  hectique  :  l'opéreikHl 
senle  peut  le  saaTer,  si  toutefois  des  ebeès  mètastetiqnes  ne  ae 
sont  déjà  formés  en  grand  nombre  dans  des  organes  nfceiaairai 
à  la  TÎe.  I>*antres  fois  les  désordres  qn'ont  éjproarés  les  na  et 
^es  perdes  molles  dans  les  fraetnrts  eomminntivaa  sont  ai 
grands,  que  feogorgement  inflammatoire  qui  les  snit  se  fer- 
mine  par  la  gau^^rène.  Quand  les  escarres  sont  peu  étendues  et 
superficielles,  cette  complication  n'aujjmente  pas  beaucoup  la 
gravité  de  la  maladie,  seulemeut  la  ^ucrison  est  plus  longue. 
Lorsque  la  grangrène  est  profonde,  et  occupe  toute  l'épaisseur 
du  membre ,  ordinairement  ses  progrès  sont  rapides ,  iea  aeci* 
dens  formidables,  et  la  mort  arrive  avant  qu'on  ait  pu  arrêter 
ses  ravages.  Dans  ces  circonstances  désespérées,  il  font  eToir 
nécessairement  recours  à  rampatation* 

L'amputation  peut  donc  être  pratiquée  avec  succès  ^  comme 
moyen  eonservateurp  dans  les  fractnres  compliquées,  t*  immé- 
diatement après  la  blessure,  avant  le  développement  des  aeeî- 
dens ,  quand  le  désordre  des  parties  est  tel ,  qu'on  a  perdn 
tout  espoir  de  conserver  le  membre  ;  2**  lorsque  l'inflammation 
H*eftt  terminée  par  la  gangrène;  3*  enfin  lorsque  l'cdiondance 
de  la  suppuration  et  les  symptômes  de  la  fièvre  hectique  me- 
nacent les  jours  ilu  malade. 

Les  fractures  peuvent  être  compliquées  de  la  lésion  d'un 
vaisseau  volnmioeui.  Si  la  peau  u'a  pas  été  divisée,  on  recoo- 
natt  cette  complication  au  gonflement  énorme,  à  la  tension  et  à 
)a  teinte  violacée  des  t^mens«  Si  répaockement  est  causé  par 
la  déebimre  d'une  veine,  il  cesse  bientét  de  faire  des  progrès, 
et  il' est  ordinairement  impossible  de  le  distinguer  decelni  qui 
est  fevnii  par  les  capillaires  divisés  des  parties  flMilea.  dmt 


Digitized  by  Google 


pléCeM&t  par  absorption,  ou  bwtfélre  évaonépar  qiiaiiin^ 
iaflinoB.  Ga  a^ett  pas  ki  le  tteo  d'ëtadier  la  auirche  et  le  irai- 
ttsMot  de  cas  foyers ,  qui  eusUnl  ^ailleors  souTent  sans  h  ac- 
lure.  Si ,  aueottCraire,  uoe  artère  est  déchirée,  répauchement 

de  saD{^  lail  des  prugièi  ia[H(les,  cl  aux  signes  di'  la  colleeùuu 
liquide  vu  nnent  se  joindre  hi  JdalaLionet  le  resseri  euient  alier- 
naùts  isoi  laoues  aux  niouvcinens  du  cœur.  Celte  ooraplicatioa 
anévrysiiiale,  peu  connue  jusqu'à  DupuytreQ  ,  réclame  un  trair 
teixiaat prompt,  si  lou  iie  veut bieolèt Yoir  la gran^^rène a'enH 
parar  do  membre  blessé.  Le  manTaw  saecès  de  rupaputalioa 
I     laite  par  Pelletan  dans  des  cas  de  ce  genre  engagea  Dupaytren 
à  pratufiier  la  ligature  de  l'artère  fémorale  snr  nue  femoie  Agée, 
eh«a  laqoeUe  les  Iragmena  d'une  fracture  de  la  jambe  avaient 
déîannifié  la  formation  d'un  épancbement  anérrysmal  k  la 
i     partie  postérieure  de  ce  membre.  L'opération  réussit  (  Leçons 
orales,  t.  iv,  p.  612).  Les  plates  qui  viennent  compliquer  left 
fractures  se  complicjucuL  i:IIl's  -  mêmes  d'héraorrhajjic  :  il  faut 
alors,  s'il  est  possible,  faire  la  ligature  des  deux  bouls  du 
vaisstau  divisë.  Lots(|iie  la  profoudeur  du  vaisseau,  ou  la 
réuuiou  de  plusieurs  artères  daus  une  parlie,  laissent  dei'in- 
eertifcude  sur  la  source  de  Thémorrhagie,  il  faut  encore  ici 
pratîqoer  la  ligature  du  tronc  principal  du  menlbre.  C'est 
ainsi  que  plusieurs  fois  on  a  lié  avae  succès  rarière  fémorale 
pour  des  plaies  avec  ifracture  qui  intéressaient  la  partie  su^ 
périeure  de  la  jambe. 

Il  estrare  que  dans  les  fractiires  les  nerfti  soient  déchirés.  On 
conçoit  que  les  symptômes  et  les  accidens  qui  sont  la  suite  de 
cette  complication  doiTcnt  porter  snr  la  sensibilité  et  le  moit- 
ï    vement,  et  cela,  en  général,  au  dessous  du  point  fracturé.  Si  la 
!     déchirure  du  nerf  siégeait  plus  haut ,  la  paralysie  des  muscles, 
'     qui  jja  serait  la  conséquence  ,  n'aurait  sur  la  fracture  aucun 
,     eFiet,  à  moins  qu'elle  ne  fût  (jue  partielle.  Dans  ce  deruler  cas, 
I     les  muscles,  qui  conserveraient  leur  puissance  de  contraclîou, 
entraînant  les  fragmens  dans  leur  direction,  on  aurait  plus  de 
peine  à  les  contenir  d'une  manière  eiactc.  Quelquefois  des 
spâsmas,  des  douleurs  tîtcs  ,  le  tétanos  même,  <HBt  été  la  suite 
de  déchirures  ineomplètes  de  ces  organes.  Si  Ton  pouvait  dé- 
couTrir  le-siége  pvécis  de  le  lésion,  il  faudrait  eompléier  la 
DickdeMéd,    biii.  tg 
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de  gi*àtidt  ifkùtàfffê  rfë  l'hypoIranliM»/  fies  t>aQtetfMM  IM» 

qtiens,  r(ni  ce  manquerâifettt  point  âàti9  toUI  feutre  ippifetl  de 
faire  mouvoir  les  fr  n^mcB^,  et  de  s'opposer  à  leur  {fôMotkfft^ 
lion  ,  se  fr>ni  iri  saii^  la  moindre  diFficollé.  On  |>ent  applique^ 
Sri r  les  plaies  les  topiques  apj^ropffés ,  et  h  s  renouveler  sadl 
sèeootieAdlanl  de  fois  qii'ôo  ie  jugeconTenable.  ftiea  de  plul 
facile  que  de  éoainettre  6a  membre  placé  sur  la  planchette  I 
rirrigAlion  éonûtiûé.  be  Mnibre  èét  i  âéIStmiéH  ;  ën  péut  ditik 

ETêm  «tfir  li»  poinClr      NêlAiliedl  ddl  i^M  tliéra|iettli4ML 
Il  n'ëttIpédhM  fitnft  vM^  ri  ou  lé  èrayait  flémâiiM,  Il  li 
coDSotidatioii  ne  tè  fàUéK 

membre  dans  uo  atitre  apflftrftl,  àlbrs  qde  léé  àccimià  pfiÉii* 
tifs  ne  seraient  plus  à  craindre. 

Les  chirurgiens  espagnols  ont  ooUtume  ,  dans  les  fraêfuré* 
compliquées,  de  laisser  le  premier  ?*ppareil  en  place  jasqn'à  la 
fin  du  traitement,  quelles  que  soient  l  abondance  du  pus,  l  odeur 
qui  s'exhale  des  pièces  de  pansement ,  etc.  Lâ  senle  méthode 
de  traiiemeot  analogie  éh  Pfàncé  èst  Fètnptoi  ûè  Tappareil 
inaiklOTible  que  beaucoup  de  ehiriirgiéâl  ittilHaifèsditt  mis^ 
UUge»    après  M.  Larrey.  ils  remplisseiit  iMtéi  1«»  iMNttioÉi 
qal  '  se  prés6DfeM  d*abofd ,  latoir  :  TétttâciWl  dite  èîtlfiillM, 
léi  dlbridemeiif^  les  oaTerturéft  des  f&fm  sadgfiios ,  éi  pladfeut 
Fappareil  que  ooaa  aToot  déjà  décrit.  Tfbitk  n'svdn  paA  àtiÊÊ 
de  faits  parde^ers  tious  f>our  nous  prononcer  sur  les  résultats 
de  cette  pratique;  mais  les  faits  rapportés  par  M.  Larrey  et  ses 
élèves  ne  laissent  pas  dooter  qu'elle  n'ait  été  utile  dans  lin 
^l  aud  nombre  de  cas.  On  ^rtnroit  coml>icn  d'avahfnrjcs  i  Ile 
présente,  alors  que,  dans  une  campagne,  les  blessés  sont  bien- 
tôt éloignés  de  tout  secours.  On  soustrait  aussi  de  eette  tna- 
nlère,  suWaht  lescbirargieos  précités,  le  Foyer  de  la  Practctre 
à  Taction  de  fairî  oti  petit,  f>ar  la  ménfie  raisott ,  oiUrrir  hirgè^ 
ment  le»  foyers  sèogoins,  et  par  là  ftielliter  lé  rêftoHéiiirat  de 
leurs  parois.  Cette  pratique ,  dac<  léé  eav  oh  la  fhietiM  êH 
fréquemmeui  Viaitéé /pourrait  élM  Stiivlè  des  aechl«tts  lé» 
plus  graves ,  téls  que  leë  inflàminafiotis  fivel  »  les  abcès  mal- 
f  iples  ,  la  gangrène ,  etc. 

Les  fracturés  sont^Ues  compliquées  de  lutattonâ,  la  cau'» 
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Mte  du  chirurgien  est  ici  êiiliimloBnée,  à  YëÊfèm  d'arlicMln* 
imê  kné^i  i  h  ii— iiiiii  €t  a»  ge>f  d>  la  ffwfitiif»€t  à  feerseè 
MM»  «IrcoMftBM.  Ooi«d  r«rtknilatiMi  mî  ginglynie, 
()M  fe#  NgtMfii  Mt  fomp«i  »    it  gaaif amai  pM  eoaéii 

râblci,  on  létifiil  M§0fe  fti^tltfuictil  n  IwiatiiPDi  fli  FMrànlstkNi 

fiât  orbiculaire,  et  la  t  racture  voistae  de  la  luxalkm,  il  esi  iin* 
|N>4Mb1^  dé  réduire  cetlê  dernière  4  et  fie»  teutalÎTes  que  Ton 
ferait  dans  rt  Ue  intention  Hcr  nient  infnirtneiises^  ^  pcmr^ 
raient  entraîner  k  leur  smie  des  arcidens  fàcheoic.  Il  fuift 
dood  commeocer  par  traiter  la  fracture ,  et  c<  n'est  qu'après 
li  fomatiati  dû  «*l  c|ti*od  petit  eièâfer  de  téàntfé  la  laaatioti. 
D*ht  tê  êetmm  eai;  la okiriirgiiw  fee  pdtftaaf  èiafaer  éttf  la 
ili^ùfltfa  Cfa6  (datf  tmaâdsê  nddév^dci  ^  afliil  ûé  iia  paa  f&OÊpt^ 
«al ,  dMI  la  étméhmmé  a«t  aaaore  pari  cênildéfaMaf  ii  éê^- 
ikmi  p^ea^Ha  toifuuffc  kapoatibla  éè  riéiilri  la  laiMon , 
d'atifànt  plus  que  les  itttlêeleA  et  les  ligamens  qtii  elitoureilt 
rarticulati<rn  miilade  ont  acquis  beaucoup  de  1  ardeur  pendant  . 
ïe  trattetnent  de  la  fracturé.  On  a  bien  conseillé,  pour  prétênir 
la  raideur  et  la  tensinn  df  s  parties  mnllps  .  d'imprimer  dè8 
moureniens  à  l'articalation ,  dès  que  la  coosolidatîoa  de  la 
fracture  le  permet  ;  d'appliquer  des  topiques  ëmolliens  et 
rédlilfaiii  :  bîeik  rareuiènt  têt  faoyens  ont  éùUêétfé  Méet  dé 
i^dpiesse  âm |«Hiaé  nidlfêSy  pour  qu'oïl  ait  eosuile  pu  réduirè 
la  Inatioii.  Loraqaa  lai  fkvéiam  soikt  eoidpKqaéea  ât  qitel^ 
^dèa  teaMIéi  f{éiiéfiilss,  cotamadii  leorbat,  dé  là  âypblHi, 
da  idrofal«<,  dtf  mRItli ,  etc. ,  on  doit  atofr  reeonrs  ati  tral^ 
taillant  Inférléul^  «fae  rédaihe  spMftfiMnêitt  ehiieutie  de  ces  a^ 
fCctions  :  plusieurs  d'etïlre  elles  pourraient ,  tu  clTet,  retarder 
ou  eiopécher  complètement  la  réunion  des  fragmeUs. 

ÇV.  Df  i  k  consoi  ni\ timn  urs  fractl  rks. —  Les  fonctions  du  clii* 
rurgicQ  daos  le  traitcmeut  des  fractures  se  borneot  à  rédùifè 
eiactement  les  fragiiieils,  à  \e\  tiiaiotenir  dati^  un  cootact  iitt^ 
médiat  et  dads  la  pluê  parftiilé  iiuaiObilité ,  «t  à  prë^eaif  oa 
combattre  les  accideoi  quî  pèotéttt  aé  préleitter.  La  c4>dloll- 
daiioti  de  l'oa  fracturé  est  l'ouTrâge  de  la  natarè  j  fod  ae  |>eat 
oe  AitoHser  d  traTatI,  et  lui' donner  odebObaedireeilon,  èh 
cariant  les  ciretinsfaneM  qui  pedrenf  èfttrtlire^  h  gué^iôll. 
Celle-ci  s'effeclue  par  la  formation,  aiKoin  dc5  ti^if^mens  ét 
tuire  eux,  d'une  cicatrice  ossêuaé  à  iaquciie  on  a  douué  lè 
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de  cmi0*  eéks»  ^dê  divertes  théories  qu'on  a  établies  «or 
le  node  de  ibiMltoiida  cal  ayant  été  eipoijie»  à  l'article  Cal, 
noot  fie  créyoù»  pas  néoeiaeire  de  les  reproduire  ici.  Qu'il 
MÉ  êvfBêe  de  rappeler  qu'après  fea  fireetiirea  «inplei*  ii  a'é^ 
panche^tK  hê  fragmeOB  «ne  eertaine  quantiAé  de  aaïf;  qui 
vient  daa  ▼eUtettex  rompii»;  qu'à  cette  efifaiiee  de  aaog  sue* 
cède  répancheoiefit  d'im  liquide  mqMu ,  leqnèl  tenUe  pro- 
venir de  périoste  de  la  sur^ee  cassée  de  l'os  et  des  partîai 
niolltis  envirounanles  ;  que  ce  liquide  plastique  et  coagulable 
augmente  eu  quantité,  devieui  j>Ius  dense,  et  se  chaDc^e  en  une 
substance  concrète  qui  unit  de  pins  en  plus  luiini»  ini^iit  Us 
parties  divisées,  i'oriue  une  suite  d'enveloppe  commuoe  aui 
fragmens,  ci  eoutriboe  k     maiateiiir  ea  rapport;  4|uc  k  cal» 
d'aifi^rd  mou  et  conune  fibroH^artilagineiix ,  ne  letde  pas  à 
prendre  uae  couleur  roo^ ,  à  raison  des  vaisseaux  sanguiei 
^in  se  dév:eloppeat  dans  son  intériewi  et  de  la  «oltdi  té  «  à. me- 
sure qu'il  se  pénètre  de  ptiospliale  de  chanocf  qpa*il  ibmsit 
d'abord  uae  niasse  informe ,  qui  oblttéraît  le  eanal.niédnllake, 
•  et  .unissait  le  pérmte  aux  parties  molles  ▼oimes,  lesquelUi 
participaient  également  à  la  tuméfaction;  qu'après  un  temps 
variable,  ce  cal,  qu'on  peut  appeler  avec  Dupuylreii  ca^  pro- 
visoire, àesuni  eoiièrement  osseux,  et  finit  par  unir  solide- 
ment 1rs  f  i  ;i{;im^ii.s  en  se  coDlondauL  a\  cc  eux  ;  que ral  défi- 
mij/  ainsi  loraie  eiiiro  lea  tra|^ani'iis ,  le  provisoire  duuiuue  de 
Tolunie;  que  les  parties  molles  et  le  périoste  revieuiient  pea 
à  peu  à  leur  état  naturel;  que  le  canal  médullaire^ 'd^eftmrd 
oblitéré  au  nÎTcau  delà  fracture,  se  rétablit  peu  à  peu,  et  re- 
prend les  dimensions  qu'il  avait  avant  l'accident.  Quand  les 
fragmens  ont  éprouvé  un  déplacement  considérable,  quand  la 
fracture  est  comminutifS  sans  solution  de  continuité  des  par> 
ttes  molles,  .le  cal. est  plus  long  et  inrégniier;  il  n'y  a  pas,  I 
]iroprenient  parler,  de  cal  provisoire ,  puisque  la  subêtancc 
formée  autour  des  fragmens  doit  persister. 

Dans  les  fractures  compliquées,  si  la  suppuiaLiou  s*est  éta- 
blie, les  IVagmens  se  couvrent  de  bourgeons  charnus  rtlès  que 
la  suppuration  est  larie,  ces  produclious  vascnlaires  s  •  coi- 
lent,  laissent  exsuder  un  fluide  plastique  qui  les  nuit  encort- 
pluar  intimement;  ensuite  elles  se  pénètrent  de  phoapUale  de 
chaux ,  ainsi  que  la  substance  intermédiaire!  et  concourent  à 
la  formation  du  cal,  tequel  a  lieu  par  un  méçaniswe  s^bluble 
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à  celui  de  ia  cicAtmalion  d'âne  plâe  qnifiipparey  et  dont  on 
affronte  les  lèmt.^ 

Dans  le»  frecturet  simplet ,  c'est  pendant  les  èeax  on  ttàw 
premières  semaines  après  l'aocident  qaipa  observe  les  ehange» 
mens  qui  prëeèdenila  formation dn  eal.  Le  traTail  de  l'osslfiea- 
tion  s'opère  entre  le  viifgtième  et  le  trentième  jour,  ou  bien 
eolre  le  trentième  et  le  cinquantième  :  aussi  à  cette  époque 
doit-OQ  redoubler  de  soin  et  d'atlemlon  |if)ur  maintenir  les 
fragmens  dans  h-  rontact  le  plus  eiLact,  atiudobieair  unecon* 
solidatioti  t'xcmpii'  (le  (litt''oritiité. 

La  formation  du  cal  n'airiye  pas  toujours  d'une  manière 
Taulière  et  dans  nn  même  espace  de  tempi(  dans  lesdifférens 
cas  de  fracture  :  aussi  ne  peatH>n  considérer  l'époque  dn  qua- 
rantième jour  de  la  maladie  comme  le  terme  nécessaire  à  ia 
eoflsolidatioa  des  fragmei.  di  a  va  des  malades  imbns  de  ee 
préjugé  daogerettx,  croyant  être  ipiéris  an  quarantième  jour, 
raiprimer  des  movrenens  à  lear  membre  fractgré,  par  des 
înanonnrres  immodérée»,  ' s'opposer  à  la  formation  da  cal,  le 
déformer,  et  même  le  briser.  Ou  ue  peut  déterminer  le  len:ps 
nécessaire  à  la  formaiinn  du  cal,  parce  (ju'il  Tarie  suivaiu  une 
foule  de  oireonsiauces ,  dont  nous  allons  examiner  les  princi- 
pales. 

Semblables  aux  parties  molles  divisées,  les  os  traclurés  se 
oonatlident  beaucoup  plus  promptemeot  chez  les  eofans  que 
ehet  les  adultes ,  et  surtout,  si  l'on  en  croit  l'opinion  généraie^ 
que  dM»  les  vieillards*  Chez  eux ,  les  os,  étant  comme* tontes 
les  antres  parties  dans  la  période  d'accroisseagent,  sont  plus 
MOH,-  plus  vaseniairesv  leur  sobetanee  gélatinense  est  plus 
abondante  proporlkmnellenient.an  sel  eakaire.qni  remplit 
leurs  aréoles  :  aussi  leurs  propriétés  vitales  sont«elles  pins 
aetffes,'et  les  phénomènes  de  leur  «ncatrisation  plus  prompts 
que  dans  un  âge  plus  avancé.  Dans  les  vieillards,  les  os  ont 
cesbé  de  croître;  leur  état  vasriilaire  a  disj)arii  rti  ;;i  ;nn!c  p.ir- 
lie;  ils  sont  pins  (Irnses;  le  |(li<)spliai e  de  chaux  piédonuue  sur 
la  |)artie  TÏvanle,  le  tissu  géiatmeux  ;  leurs  propriétés  vitales 
sont  langnissauies ,  les  phénomènes  de  leur  réunion  plus 
longs  :  aussi  telle  fracture  qui  chez  un  enfant  sera  parfaite- 
ment consolidée  le  via(|tième  jour,  le  sera  à  peine  le  soixan- 
tième ou  Is  eeiiaHle^dbiième  ebes  «n  vieillard.  On  peut  donc 
avenir  d'une  msuièra  fléuénle  que  le  eel  ee  forme  d'au«|at 
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moite  a  tu  des  fractures  de  l'humérus ,  chei  d^  enhuns  non- 
yeiui-ijt^s,  t*'tre  consolidées  au  jdoiiz.ième  jour  {Obs,  160).  L'ud  de 
uou!)  a  i-Li^  ttu^ioia  de  la  coosolidaUou  d  uuc  fracture  de  la  cla- 
vicidu,  If  tu  iivièfne  jour  après  l'aerideot,  chez  une  iiiit 
4^00 de  six  ans,  qui  fut  traitée,  en  1808,  au  graqd  liospict 
4*|iiimAiiiié  df  Roueo.  La  coosolidatii^n  des  fractures  efîcc* 
tiiâ  biea  plu»  prf99plMM»|  f|i«4  ïwài^i4m  d'une  homm 
0Mai«iiili<Ni  chez  iti  p^nosniit  fiiblb»  911  «flipt«t»  de 
quel(|ii#  Mtre  maladie. 

L*eipérîeace  o'a  point  fiapfingni  eactf  pptoion  d^  i^tiflqvet 
praticiens,  que  li»  b«J  ta(  pliM  Vokimioeé» ,  al  la  dî^Eorau&é 
qu'il  entraine  plus  grande  t  ctie»  les  leofao/i  que  cbe^  les 
TteUlardô. 

Le  Yolume  des  os  et  les  efforts  qu'iU  ont  à  supporter  parais- 
sent avoir  quelque  îaHueace  sur  la  durée  nécessaire  à  la  for* 
maiioa  du  caL  pn  remarque,  en  etiet ,  que  la  réuoiaB  des  Irsg- 
menSf  UmUê  cbotaa  égales  li'atUem»  t  #'Apàr#  plus  leatement 
dauA  lea  oa  volusMiieiii;  qa#  dapa  iwwk  qoi  mlpaiiu.  H  faig 
pliia  ée  temps  pour  la  coas^lidalioa  dç  ha  .fracturi  fin  C^«r 
que  pour  cette  du  tibia  at  du  pémié.  Çà^  dbmiaia  m  aa  eoa* 
•otideot  plus  leDtemementqiie  Thoménis ,  laclaYicttle,  oe  Im 
oe  de  ravatit-»lir»a,  finuUnrm  gnéritaenl  aosM  pins 
proroptement  ana  os  dae  membres  supérieurs  qu'à  ceus  des 
membres  abdominaux;  ce  qui  parait  dûpeiidrc  de  l  aciiviie 
plus  gi  aude  de  la  circulation  et  des  propriétés  vitales  daus  les 
premiers  que  dans  les  derniers.  Comme  le  cal  oouveUeujt^ul 
formé  est  plus  mou ,  et  offre  moins  de  résistaace  que  le  reste 
de  l'oa,  il  aai  néaaaaairef  daas  les  fraetnraa  daa  aaf mbraa  iiilé- 
fieara,  de  ne  permeure  aa  naïade  de  ae  sciinr  de  aon  «embft 
qne  pliia  tard.  Le  poida  da  «oept ,  qeele  ^énlir  et  lea  oi  &e  la 
jambe  doÎTeat  soppôrtet  peedèol  la  atatiof  et  ta  aaralMi,  sof- 
ârait  pear  difforaer  oft  raaipre  le  eal,  ce  qui  obligerait  la 
èbiniripea  à  réappllqaer  Tappareil ,  et  le  uialade  à  aubir  ua 
BOOTeau  traitement,  souvent  plus  long  que  le  premier. 

Dès  que  1  époque  k  laquelle  les  fraciures  sont  ordinairement 
consolidées  est  arrivée,  il  est  nécessaire  d  examiner  l'endroit 
oà  le»  os  ont  été  hi  isés,  afin  de  s'assurer  si  le  cal  a  déjà  acquis 
asset  de  solidité  pour  qu'on  paisse  retirer  l'appareil.  Ces  reeber- 
ebea  seroet  faitaa  de  la  rotee  maeiiae  que  eallee  eecreprîees 
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^a«t  IplMildecooptaterl»  fmtiire  dantletprimm  itempt  la 
ipaladie  ;  mais  elles  exigeot  peut-être  plut  de  soin.  Rarement, 
en  effet ,  la  crepiiaiion  peut  èlre  obtenue  a^-delà  de  quelques 
jours  après  l'accideol  :  le  repos  el  la  présence  dr  l  appareil  oot 
bieolôL  iiurukuiiit:  ja  teudanfîe  au  déplaceqi^iu  ({ui  existait  d'a- 
bord i  il  ne  resi6  donc  plus  guère,  si  la  fracture  u'e^t  pqjii^  cpa* 
a9li4#4^  que  la  m^bilit^, ^^oi  le  chirurgie^  «^assurera,  en  sui«* 
¥fuit  lu  règles  que  iipus  avous  doonée»  pluf  t^fkuL  jQutpfpi^^ 
gf4  feolmrcliet  doi?«pl>  é^rp  f^^tes ,  daos  ce  cas  «  ayfç  )^  phia 
méangemena.  SI  ;  %prk$  «irpir  ^'op  luk^am  iMit 
4êU9up  <U»  joiois  fmtaréa  jppfir  lu  (9Q«rl)#<^  tlierpativen^pt 
I»  deav  aeiia  dîfférw ,  îl  r^Mla  4u  dailteg ,  ripspeciioQ  di- 
recte du  membre  pourra  les  lever,  ^aiaffel,  lorsque  Tos  frac- 
turé est  pt:u  éloigné  de  la  superficie  du  membre,  dans  les 
fractures  de  la  jainLe ,  par  exemple,  ou  remarque  qu  il  se 
forme  des  plis  transversaux  au  uiveaii  de  la  solution  de  co^lïr 
Rliité,  lorsqu'en  fixant  la  partie  supéi  ieure  au  oiveau  des  coq» 
flyiftt  du  ûhï»  j  on  soulève  légèremeut  le  taiou  ;  il  oe  faut  pat 
lliibli#r  idnDI  o^tt^  fi^plDr^H ,  1«  çhirur|(ieo  flpit  se  Hf INT 
M  prile  «OHM  Hft^  cause  d'erreur,  U  refoulement  4h  îé^f 

mm^f  îl  fem  r^maUfe  IgJwmh^Atm  l'appareîltpour  i^op- 
pmMàtoute  difformité  da»f  )«  rvii^ipp  qui ,  pept-étra,  |i« 
moment  de  l'eKameq ,  tend  à  «'effastuar,  et  aller  à  la  recherelie 
de  la  cause  qui  sVst  apposée  k  iê  poufoUdaMoi)  de  U  ^i^pture, 
«fin  d'y  remédier. 

Des  causes  qui  retardent  ou  i/ui  empêchent  la  consolidation  Jcs 
fractures  et  des  inojptm  d'y  remédier.  —  \\  ayn^u  quelquefois 
qu'uoe  aolutiOQ  de  contiQuité  d      os,  exempte  de  coipplica- 
Iwn  aosmise  au  iraitemeol.  )e  plus  régulier,  n  est  auivie  d'au-  ' 
«iiQ  trmU  de  coDsolidatipo*  Va9  Swjeien  (  Cmm»  ît^  JMmr* 
I.  it  f».  ^  S  U%)  r»p|H»rt#  IIP  l|itil»  «Il  giiiif».  M*  €(mo« 
<iKipr,  4^  mé/.  e/  dp  cÛf»  pm$*,  L  m  ^    #4)  i»o  ripporfa  «oq 
«|ui  liiî  sDpt  proprM*  L'4ia  i»nw»  %     «0  jouiiaant 
#9  «Pfiapeiice  d'une  booM  «nMthutîoQ,  n^m.  eepesdUiat 
fiDt  fracture  de  la  jambe  up  fut  réunie  qu'au  onzième  mois.  De 
deux  laits  anaiojçues  que  rapporte  S.  Cooper  (Dict.  de  chir. 
prat. ,  tr.  fi. ,  t  i,  p.  478),  le  plus  remarquable  est  celui  d'uo 
iiwnnip  roliusA^  ifut  ne  fMrase«ta  # im  de  paKtiepiiar  que 
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'  ton  pM  âe  seQBlbilîlé  pour  la  dovleur  La  fraetare  n'étaMt 
point  eonsoltdëe  après  oo  temps  cùnnàétMe ,  la'réteedoo  été 
haati  des  fra^em  fst  faite  par  M.  Loog  :  il  «'en  réanlta  ato- 
ca«  aflcidont;  mab,  malgré  Viamabilité  dans  laqvdle  la  meai« 
hté  fot  muntenu,  la  ré  biniou  fi«  teUtpas  plus  qn^auparafast 

*  Les  autres  causes  qui  peuvent  entraver  la  formation  du  cal, 
et  dont  l'iijtiueuce  esL  appréciable  ,  sont  ffénéraîes  ou  locales. 

•  Causes  générales.  —  Si  l'iiilliience  des  saisons  ii  i-st  plus 
niise  aiijourd  liui ,  il  n  eu  i-sî  jias  de  iiième  dv  reîle  du  r«'-)nine. 
Une  diète  véjîélale,  trop  long-temps  prolonj^ée,  las  li  nue  ré- 
pétée v^mp^bèrent  la  consolidation  d  une  fracture  de  la  jambe 
chez  uu  homme  de  yin^li^vtW9{JounuUék$ progrès,  1B2H,  l.  n, 
p.  170).  Malgré  quelques  obsertatians ,  et  en  particulier  cellct 
dTAndré  Bonn  {De$e.  Tkef,  otiitm  ntmrb,,  1789,  p.  6§-6|}  aà  l'âge 
atanad  dasmi^adesa  pamretanler  b  eomoKdaiîoiidfli  ftadii- 
rei«  le  résultat  delapratique  joovnafièfeellaleetnredesdbsa^ 
▼atettra  ne  confirment  pas  'eetle  opinîoa  assez  généralemeat 
admise,  que  la  vieillesse  retarde  le  travail  réparateur. L'art 
n'aurait  du  reste  aucnti  moyen  à  opposer  à  celte  influeoce. 
La  mauvaise  coustituiiou  de»  malades  potii  rnii  avoir  le  même 
résultat.  Malf^ré  une  assert  in  [i  dr  lioyer,  il  uc  paraît  pas  que  le 
sexe  ait  ici  uim-  ndiuence  (juolcontjue,    moios  qu'on  ut-  vtnnW^i 
parler  du  cas  de  grossesse.  On  sait,  en  efl^et,  que  Fabi  it  c  de 
Hilden  (  Opéra,  1G8I,  cent. 5,  06*.  87,  et  cent.  6,  0/  s  (>H), 
Ferd.  HerCodius  (Eph.  emios,  natur,,  ann.    Dec  1,  Oèt,  25  ; , 
8.  Gooper ,  d'après  Wenier(iM0r. ét  chir. ,  tr.  fr. ,  1 p.  476)» 
ont  rapporté  des  eiemples  remarquables  de  IraeHires  sarve- 
Does  pendant  la  grossesse ,  dont  le  cal  ne  eomve^ça  à  se  for- 
mer OQ  ne  se  consolida  qu'âpres  Faeeonehement  terminé; 
mais  robservattep  la  plus  curîecise  est  oelle  d^Alaoson  (  JfadL 
obs.  and mqnmêt^  t.  iv,  Obs,  37()  :  Une  femme  à  peu  près  au  se- 
cond mois  de  sa  grossesse,  eut  une  Fracture  du  lihiadont  lacon- 
Hfdidation  ne  fit  aucun  progrès  pentUnt  U^.h  sept  mois  (|n  (*lle. 
porta  dan»  son  sein  le  fruit  de  la  conception  ;  neuf  Retuaaies 
aprè^t  i  Bccniichemcnt ,  le  cal  avait  acquis  assez  de  solidité 
pour  que  la  malade  pùt  marober  dans  la  obambre,  et  eUe  M 
tarda  pas  à  reeotrrrer  l'osage  complet  de  son  membre;  et  ^ 
qui  prouve  qu'aucuo  vice  général  dans  la  eoostitotîon  ne  Mâ- 
Imt  oiwtnele  à  la  formation  dn  eai,  c'est  qne  trois  mois  ansmt 
ipoewseptioaelie  agfnitétéhenieimtmcntntpfrowplmnMii|n< 
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mifimeflrtidttiredeeiiiise.  A  oes  fcits^' «m  port  «ffoicf  ém 
fiuto  cifétfMrR6rtodiMMHBiétte,parCMIiM  $ 

et  S.  Cooper  (  loe.  mi, ,  p.  401  ) ,  et  Kotiserration  de  tous  I«t 
join  s  qui  prouTC  que  la  grossesse  n'enirave  que  i  ai  émeut  la 
coiisolidalion  des  Fracture».  Des  faits  cités  par  Uavatou  (C/ur. 
des  armées^  obs.  d4-88),  Desault  (Journal  de  chinirgie,  t.  il, 
p.  318  )  ,  etr, ,  prouvent  que  le  srorlnit  est  Ja  plus  Fréquente 
des  causes  générales  qui  peuTeut  retarder  la  formation  du  caL 
Ob  doit  placer  auprès  de  cette  maladie  une  variété  de  scorbut 
i|ue  Twi  de  ÎMm  (M.  Cloquet  )  a  le  praiîer  fait  eonnaitre ,  et 
qui  ee  HMiBahaie  qwelqerfnii  manière  looale  dana  le 

membre  If  ««taré,  et  a^oppoee  à  la  eoiiaolîdaiîeii  des  fn^neab 
CMte  Mladie,  eneere  peu  eonnDe ,  bien  ipi'elle  m  aoît  paa 
tffèa  ^lere ,  eit  produite  par  lea  eimmataMea  partionlî&iea 
èmi  leaifiieUea  le  membre  bleaié  ae  trevre  placé  :  eireeaa* 
tances  qui  diminuent  TactiTité  de  ses  fonctions  de  nutrition , 
et  tendeut  à  le  jeter  dans  une  débilité  profonde.  \a'  membre 
fracturé  est,  en  efPet,  retenu  dans  le  repos  Je  plus  aJisolu  ;  il 
est  comprima,  dans  Umle  son  étendue,  parle»  pièces  <1  ;<itpa- 
retl  ;  ses  muscles  restent  dans  i'inactiou,  et  ne  tarcii  nt  pas  à 
épwwifer  un  commencement  d'atrophie  ;  leur  circulaliou  perd 
éb  aon  aetvfité^  lenr  mtiilioQ  laagait}  iU  denennent  plus 
pèleà*,  piva  moQS ,  mmaa  contractiles.  Les  autres  parties  molles 
ae fteadant  ^aiemnait  :  delà,  la  diminution  de  volume  du 
membre  malade^  comparé  à  edm  do  c^  aain,  la  aaillie  et  la 
raidenr  daa  '  articnlatioïka ,  le  reUchemeat  dea  bandea  dont  il 
eac  enienré,  rdàehement  ipû  fnree  à  lea  réappliquer  de  tempa 
il  avtrBti 

•  Henfermé  dans  Tappareil  qui  le  soustrait  au  contact  de  l'air  et  • 
de  la  lumière,  le  memlti  e  fracturé  éprouve  un  véritable  étiole- 
mcnt;  il  se  décolore,  devient  flasque  ,  pins  ou  moins œdématié ; 
les  li(|n ides  lympliatiqii^'s  seni hieii I  v  |)i  t''(lr)iniiirr.  Ces  cbange- 
neus  sont  plus  remarquables  dans  les  Fractures  des  membres 
ieivriaurs  q«e  dans  celles  dea  tnpérictira.  Plus  éloignés  du 
«eotie  de  la  cîreulalioiiy  ka  preaûers ,  eo  effet,  jouiasent  de 
moins  d'énergie,  comme  le  prpVYe  la  form^lion  plus  tardii)C 
du  oal  dana  leîm  oa,  Qn'à  cca  diverae»  caoaea  débilitantea  «'eo 
jappant  d'aaulrea  agiaaant  dans  le  même  sew,  la  laibletae  lo« 
cale  deitet  plm  ^rawie  enoore  »  et  de  nmimiix  phéoooiènea 
et  priaeeiaet.Si  k  sujet  est  âgé  on  débilité ,  soit  par  quelque 
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ÊÊÊÊfû  BMlâdKA  âAtéaédtale.  toit  nw  Ict  tâkméÉi  ooBÎflniÉi 
prtliqiiéM  paitr  cMh«lM  !#•  •noidêif  îoUmMiii» 
tslm  «si  DO  pfokMH»  trop  l'eiqpké  iês  émllifioft,  Uftpîiieff 
difapparaîl  toa(  liMMéBt,  •iMpal  iipe  ùémr  4e  inpisUftpre,  «i 

F«tr  extérieur  est  froid  et  iiial«aizi,  le  membre  sembla  p^r^re 
(1«  ka  lempéraiure,  lapeau  devienL  d'uQ  blaoc  lertie,  Llafardey 
•t  se ramoliit ,  Tépiderme  se  soulève  el  se  détache;  par(^ois  il 
se  forme  des  phlycieutii  remplies  d  uo  liquide  pnriforme  ou 
iégèremeot  gluanl,  le  derme  au  dessous  parait  luuqueux  d 
gonflé.,  Im  polU  lonbcnt  et  s'ealèveot  ave^  j'épittofi^r 
iracture  cet  compliquée  de  frtaie ,  les  hpprfiUPt  «hirous  ép 
6«ii»^  «0  gnoflem,  dcmonant  DN»ll«sses ,  jTnn  fnifyt  Uf idt, 
ftft  fMffvilMes'l  qq*oa  pua  khomnc ,  «t  taignept  m  wummin 
ftitouMiMepI  :  ÛmilAt  le  meeibre  te  eonvre  é'eeebyMti», 
Kia^ellet  «muneoenit  ordraairemnt  k  paraître  tu  mmm 
des  bulbes  des  poils,  et  s'élendent  de  plus  en  plus;  le  travail 
dfe  la  cousolidalinn  est  arrê(('',  1rs  t l  a^jait-ns  cnnlinuent  de  pré- 
seuter  de  la  im>hili(é  à  l'époque  où  leur  réunion  devrait  èlre 
complète.  T^nilis  qui-  res  rlésordrcs  locaux  se  manifestent, 
l'état  général  du  malade  semble,  daus  beaucoup  de  cas,  y  ëlit 
totaleeient  étranger;  les  gMoives  sont  ferme» ,  peint  guu  fiées  ni 
wl|^antes ,  les  digestioni  ae  font  biee ,  fteaoqMeail  mi  bon»  h 
moral  nféprouve  poiel  d'allératiee;  Msleneot  les  m%lnàÊ9 
iTeiuiiileet  de  la  lee^iieiif  du  traitoiaeel,  et  ^  dwfriMmt  4li 
la  aott  eeeioKdallea'de  leerâ  fraetima.. 

É  

NeoB  aToaa  obaervé  eaa  dmraeaaltéraftiooi  qmi  aervieepini 
Jaea  le  nanibra  Iraeteré  sur  ne  assez  grand  nombre  de  blessé». 

L'un  de  nous  a  pu,  dans  deux  cas,  couslaler  par  la  dissection, 
Téiat  des  par  lies  malades,  el  se  convaincre  que  l'alVieetîon 
était  t'Dl if  rt'inenl  locale,  et  déppnflRÎt  un ujutrunii  de  ce  qu*ou 
ayait  employé  pendant  trop  |oiig-tem|js  tes  topique»  eniuiliens. 
de  rbumidité  des  afipareils  dout  on  s'était  sepri ,  ou  de  quel«- 

3ue»>UDes  des  caesesdébibtaaies  dœi  pot»  ayons  fait  meeliep- 
a  publié  den  obseryalions  de  ce  scorbet  leoal  |  qui  se  ma- 
ilifesiâ  ebea  OD  portefaix  âgé  de  eteqnaole-ieiMi'  aos,  aUsaté 
d^eoe  Fractore'4»  la  jasBbe,  et  ebea  née  femaiii  de  ^a«MMe 
âiiiy  atteiôte  d'oee  semblable  fraetera.  J'ai  été  à  mimm  de 
eônhater,  api^  la  mort  de  ces  aialades,  1^  qee  les  aesby* 
moses,  le  m^llissêment  des  tissus  ,  finttUratioo  séreuse,  et 
les  autres  aUéralions  que  ^iroduit  le  seerbut,  étaient  entité* 
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4»  CDMolûUiiott  a»Uf      fragment  •  ov       #1  b  e«|  «t 

absorbé.  •  . 

Nous  avoirs  reucODtré  kis  uicuici»  symplôrne»  de  scorbut ^ 
}>oroés  au  roenibre  traLLurc,  sur  plutieur^  maia<^es  qui  ont  fiot 
par  guérir,  mais  après  uu  lapn  de  temps  coQitdérablti  ei  lea 
Mo'iDs  le»  plus  aaaiduf.  Chez  d'autres,  I0  scorbut  coiom^oee  à 
%e  développer  dap»  !•  aierobr«  ffoUifé»  ociKiwe  dans  la  pMriM 
la  |iii»s  laible,  ipais  eosuile  les  autroi  ■■0inii'  s*  tardent  paf 
à  resfeDtif  km  •fhlfk  d|»<9^#  fàoh^M*  4i»i»pllo«lâoB,  yoiol  l«| 
indicatîoN^  iMrapeiilî^UjM  les  fhih  tuintigitta  à  i^pItrfMff 
pré?e»îjrô«  tMubâttim  lu  hiâim  effitte  Ai  iM»ftal  dteew 
«#s;  dan»  l«s  AràeMirts  «Hopiîffuiet  li-'iafluniMiM  ^  tl-tet 
^(•16  très  réservé  s0r  Fetnploi  des  saigoées  que  l'eo  pratique 
tiiw  \)\i'ssvs ,  à  caust'  (le  la  cli'ljiljtt;  dans  laquelle  elles  les 
jeU«^ul,  ttUf  toul  Idrsrju'ils  t»oiU  àgës,  laDguissGQs^  ailaililis  par 
quelque  autre  rnaUdie,  et  que  Taecideui  csi  ar  rivé  pendant 
i  aulomiie  uu  i  hiver.  Les  saigoées  locales  laites  au  oioyeo  des 
Mfld^Ms,  awt  aae  actioo  plus  efficace  que  leê  saignées  géoé- 
raies  peair  eainer  l'iiiianMBatioa ,  digniouer  l'eagorgriiieiai 
dlea  produisent  bfaMoap  Mae  4e  fiaiUeiae^  14  laut  donner  * 
«n  Marbre  bieaaé  ime  potttien  «im  élevée  fmtf  aaapéelier  la 
eiaae^  liqoMea,  ta  ne  eoaimtier  let  afuplkMrtmii  éMilteiilea 
fue  le  tempe  absotooMot  aéeeaaaire  pour  apaiaer  rittiaaîaMH 
doo  daos  tes  preenlèfee  périodes.  Die  qiie  la  éeulevr  eec  eai* 
mée  ^  que  la  chaleur  el  la  tension  commencent  à  diminuer,  on 
doit  leur  substituer  les  topiques  résolulds,  tels  que  les  disso- 
utiruî^  (1  jcrhiiede  pluiiilj,  ou  mieux,  l'eau  ai^uiRee  d  alcool 
campinc;  t  iilia  f|irand  Ivn  accidens  inflammatoires  sont  pres- 
que entièremeot  dissipés,  il  uefaut  plus  panser  te  blessé  qu'a- 
Tee  4ti  lie§e  tfèe  sec  jusqu'à  laën  de  traitement.  Dne  précaa* 
tton  à  laquelle  en  doit  austi  «voir  é||aff4  esi  dt  ne  serrer  que 
raédiocreiM'iit  tee  imedeletiee  île  i'eppenil ,  aia  ^éviter  l^e* 
tvepliie ,  qaHme  trop  forte  preteloo  éélertiilBe  Jeiie  te  Mtabff. 
Il  Hqî  admniatrer  aoi  maMee  lee  mé^ieaneBe  loei^uee  el 
exeitasif  leor.  doneer  une  ooerritnre  eoeeiiteBCe,  leor  hâtn 

reeptrer  un  air  vif  et  sec,  laisser  à  chaque  pansement,  et  pOil" 
liant  quelque  temps,  le  membre  exposé  au  contaei  de  fair  et 


Digitized  by 


41%  ifRAcmcd  ^mmnnifT). 

■ 

du  soteil ,  §1  Ia  têAusm  le  perm«t.  L'^espèee  dtflâbellftfioii  rfii'on 

fait  éprouver  ainsi  au  membre  œdématié,  la  lumitTe  et  la 
chaleur  holaires  dont  on  le  iVapiie,  réveillent,  activent  la  vie 
etij^otîrHiè  de  ses  tissu»  lanf^uissans,  et  eoncourent  puissam- 
ment à  détruire  la  faiblesse  dont  il  est  le  siéjje.  Dans  plusieur» 
cas  y  BOUS  avons  remarqué  que  le»  friotious  légère»  «  faites 
avec  WM  4i«Mlle  înlnbéa  de  teintures  b.ifsamiqaet  on  de 
•nbètanoee  aromatiqiies ,  prodaimeet  aussi  d'excelleof  cflbis. 

'  La  tooMlidation  qui*  s'opère  ea  itérai  dans  le  temps  ordi- 
Mwa,  ebec  les  svjecs  alisetés  de  rachitisme»  a  été  empêché^ 
par  eatte  naladie  dans  des  oas  eitës  par  A.  Bonn  (ifetaUe, 
p/  Itft  }^  et  par  Tmi  de  noos  daiu  une  ihhm  de  eoneoM  aço- 
tenaé  en  1833  (De*  eauseg  qui  retardent  ou  empêchent^  etc.,  p.  10), 
retardée  dans  nu  cascité  ^iurDesnuli (Joum.  de chir.,  t.  in,p.  182). 

La  sypiiiliî»  n'a  pas  une  action  beaucoup  plus  marquée;  car 
aii\  t  aits  obsem'és  par  MM.  Nicod  {^Hecucil  period.  de  la  société 
de  tnéd.f  t.  XXXI ,  \t.  20fi  \  et  San  son  i  Diet.  de  méd,  et  de  rhir. , 
t.  III,  p.  492),  dans  (e^queis  ia  guérison  retardée  pendant  neuF 
semaine»,  huit  mois,  et  dix-huit  mois ,  ne  âot  obtenne  qu'aptes 
Tusage  d'uQ  iraitBBient  antisyphilitiqve,  on  oppose  la  pratique 
de  IA.  LÊ^i^m  ,  qui  dît  avoir  de  nombreux  exemples  de  £nie- 
tures  eonaolidées  très  prompteOMst,  malgré  l'eaîstenae  d'nae 
iférok  .oaimitmiottneUe  {UaL  wim.,  18tS,  p.  fitf  ). 

'U  H'emie  pMde  ftûts  qui  prottTont  Faasertion  des  anlem 
^nî  disent  que  le  oancer  pent  retarder  la  oaMolidatieii  des 
fraetnres,  quand  ces  fractures  elles-mêmes  n'ont  pas  été  le 
résultat  de  l'action  du  vice  cancéreux  sur  l'os. 

iSous  ne  parli  roiië  des  autres  cause»  générales,  telles  que 
leîi  fièvres  graves  (Leveillé,  Hévin),  les  dartres,  les  scro- 
fules, la  frajT^ilitr  dp««  os  qui,  d'après  les  auteurs,  peuvent 
retarder  le  cal ,  que  pour  dire  que  cette  assertion  n'est  basée 
snr  auiMine  observation.  £n  résumé,  sans  nier  Fi nfluence  des 
eainips  générales  qui  peuvent  retarder  on  empècKer  la:gné» 
rison,  «l^ons  qu'oUe  est  peu  énefgkiiie ,  et  qne  Fart  n'est.pae 
souvept  dans  la  néeasaild  de  a'oppoter  à  leur  aelion* 

11  n'en  èst  pas  de  même  desee«««f  IpM/ei»  Il  est,  en'efS»!, 
des  oomditiona  loealat,  telles  que  le  rapport  etaet'des  frng«^ 
mM»,  lanr  imasobilité  absolue,  la  présence  dans  chacun  d*e«f« 
d'une  assez  grande  quautiié  de  vaisseaux  sanguins, etc.,  iodia* 
pensables  pour  que  la  consoiidaiiau      fractures  s'opère  avec 
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l'acilité.  L*ujie  de  ce&  couditious  venant  à  manquer^  la,  l'oha»* 
.tknn  du  cal  s«v«  néoeiiairement  entmée.  tttidioiit  MWMativi^ 
mtat  riofluence  de  06»  âlbtlaeles  : 

uni.  plu»  au  t/mimi  répantettr  «foe  la  Jiatanaa  aép»* 
im  Im  fragneat  setm  f  tua  «oradéraMe.  De  IMIaa  ka  cpMM 
de  fauaae  arciçnlAtioii,  la.filpa  fciqmta  a#c  la  défaut  de 

coaptation,  résultat  Uii-mèoie  de  robltqqité  de  la  fracture 
et  du  chevauchement  des  fra^jmcns;  c'est  dans  it;  Imt  de  s*op- 
poêer  à  la  Itndanee  qu'oui  les  surfaces  obUqutis  a  glisser 
l'une  sur  Taulrc  qu'où  euijjJdU'  dans  oe  cas  les  appareils  à  ex- 
tensioii  |)(  rmanenle.  H  est  him  plus  difliciie  de  remédier  à  une 
autre  cause  de  i'écartemenl  des  fragmens^  Tac ùuu  musculaire, 
<pù«  pour  eertaina  o«,  comme  la  rotule,  le  calcuaéotn ,  entraioe 
le  ftragmeut  qui  reçoil  cette  action  ioiade  eelai  qm  eti  fixe,  lie 
ehiniitgieii,  malgré  sea  efiEartafpour  leppioeber  lea  aarlMea 
dmaée#,  obtiendra  raresent  une  ij&BDÙm  œaeote/ll  en  sera  de 
mèmediuiaoertaina eaa.de  perte  de  eabalaaee  de  Vmtnu!Ênfté$ 
ai  t  en  effet ,  quand  cel  aecideni  a  en  lien  aur  on  neailxie  ce  m* 
poaé  d'un  seul  os ,  le  rapprochement  dea  fragmens  et  la  gué- 
jrisou  sont  tai  iles  à  obtenir,  bien  qu'avec  raccourcissement, 
l'art,  au  coaLiaire,  n'a  que  peu  de  chose  k  espérer  si  lu  lésion 
occupe  un  «eul  des  deux  os  de  Tavaut-bras  ou  de  la  jambe, 
l'autre  restau t  intact.  Si ,  par  extMn|de ,  c'est  le  tibia  seul  qui  a 
souffert  celle  p(  i  le  de  substance,  le  péroné  reste  en  {dace  s'op- 
posera  à  la  réunion  des  fra^uieus  du  lihia  ;  c'est  ce  qui  résulte 
dea  obserratioDs  de  M.  Larrey  (Journ,  compi,,  t.  viii,  p.  tOià), 
d'A.  Cooper,  et  dea  expériences  de  ce  dernier  (  Trad,Jkmç*, 
Cfaatiaig.  et  Rieli*  ^  p-  13ë),  Cependant  Van  Swietea  a  tu  un 
fingmeni4le  toute  répaisaenr  de  la  diapliyae  do  tibia  long  de 
*  4  poneeat  enioTé  à  la  anite  d'ube  fractore,  être  remplacé  an 
bont  de  dix  moia  par  une  aubatanee  iolide  Mna  racconreiaae- 
ment  8n  membre  (Commemi,  in  Bêrm*  Boerhaav.  e|»A.»  1. 1,  p.  614, 
%  343).  Lanieftte  rapporte  deux  foits  analognet;  Toîcileplus 
curieux  :  La  plus  grande  partie  du  corps  du  lihia  (6  pouces) 
fut  iinniétiiatemcnt  enlevée  après  Faccident  ijui  ]  avait  irae- 
turé,  et  nu  luuLic  ine  mois,  la  Jambe  se  trouva  rétîi}>lie  sans  rac- 
courcissement par  le  secours  d'un  cal  hon  et  solide  qui  se  forma 
au  lieu  et  place  de  l'os  fracturé  {Traité  de  c/tir.,  t.  ii,  p.  14li, 

oba.  3dO  et  379>  Dana  qn  eaa  plue  estraordineire  encore»  «ne 
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portion  éu  tibia,  longue  10  lij;ries,  s  éiaiit  nécrosée  à  la 
milite  (i  une  fracturé  ooniipiiquée  de  etl  oft,  ïù  péfooé  gHèsa  dé 
haut  eu  bas  le  long  de  la  face  externe  du  calcdiiéitm ,  et  pitf'êi 
mafia  As  «melidMkMi  fài  aè  fuire  àu  ïmvti  de  iii  neie  a>e« 
«fe  MGomrdiMMiit  pni|i0niéaMl-à  la  pevtcr  4e  eubstasee  dt 
tilMif  et  ioe  dMbmtté  I^M,  fénflliiitte  reèaiiieiifrirt  4»  lâ 
aitliéJè  tai^Ée  (Smif  eiirèi        mmptm^  t  ti,  f».  178).  toUi^ 

Mriii»  oeêMu  ioiit  rare»,  et  la  formation  d'tiné  fîtus#«  artietila^ 
tien  aefaft  ieréstihat  ordinaire  de  lésions  arialo<;uc  sà  celles  qdé 
neu8  venons  de  rn|»porler.  Enfin  ,  le  défaut  de  côaptation  deî 
frâgtnens  petit  tenir  m  riuler|insitio[i  entre  frs  Fraf^menfi  d'tîo 
plan  tibreux  mt  miMcnînire ,  comme  ce^a  a  été  observé  par 
S.  Cooper  (/oc.  cit.,  p.  479}  et  parDupuytrèn  (A.  Bérard,  Dès 
rwéies  qm  mtafdent  ùu  empêchent P-  ^0-  CSepeodadt^  dai^ 
le  plutt  graûd  ndiiibi^ des  eaK,  la  lontiaiioii  âk  cal  ne  d«it^ 
tire  «ift|iéeb4$e  par  eeiie  eatiie ,  potsqae  totiCea  lès  paHîéa  qiË 
Mtihnioeal  les  ei  léaéa  at^etit  pltitf  où  moiait  i  ee  irafàll.  VA 
Mk  qcri  Tient  li  r«pp«il  de  eèhé  Màaîèr^  dé  Tolr  i  été  eettiida* 
nkllië  i  la  aeciëté  anafdimcfde.  Les  fragmens  de  la  clavirtile, 

aé|Nlréa  paf  tfti  interralle  d'un  pouce  que  remplissait  le  muscle 
aèffMiatier,  étaient  unis  ensemble  très  soljclenicnl  par  deux 
pouls  de  substance  osseuse  dt  nouvelle  formation  ,  au  cfnfré 
desquels  le  muscle,  ossifié  lui-même,  était  emprisonné.  Il  se- 
rait du  r(  sie  assez  difiicile  de  recoQdattre  une  compIicatloQ  de  ■ 
(  e  geore  et  d  y  porter  reaiède^  supposé  qu'elle  iVpposfti  à  là 
çuérlson.  La  présence  d'un  corps  étranger  eotre^les  fragitféili 
petit  également  être  ua  obftaele  à  la  réunion  oêséute^i  ea 
jiif(ér  par  une  obaerfation  rapportée  dans  la  thèse  do  M.  Roai 
iflr  leî  résecUoni.  Um  épaDcfiement  dé  aaa^  trop  abondaftit 
fpoiirfait  êncorot  dana  quelques  cas  rares,  agir  d€  la  rnéiàè 
Manière. 

Lé  tnobîfllddes  Fra^i^ens,  quelle  que  iiort  sa  cause^  obli- 
f^uilé  dfe  la  fracture,  indocilité  du  malnde.  difficulté  dé  main- 
tenir les  fragmeiiS  en  contact,  lraijs|M)i  t  des  blessés  d'un  lien 
dans  un  autre,  s'oppose  presque  constamment  à  la  formation 
du  eal.  C'est  ninsi  que  M.  Larrey  a  vu  grand  nombre  de  fausses 
ar(ic  iilaiions  sur  léft  sotdals  français  de  rexpéditioo  deSyrié, 
ce  qu  ii  aUriboe  à  queiqueë  ioflueocei  bygiéaiqoei,  et  àni 
màuvémens  cootinuéfs  qu'éprouyèreot  les  bteasés  depuia  lettlh 

départ  dé  la  Syrie  Jusqu'à  lédr  arH?éé  ait  tfgypie.  Cepèadiut, 
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l'un  de  odtit  a  eu  dan*;  son  fîPi'vice  à  \à  Salpétrière  une  jeuoe 
fille  tLWéùéé  cftlT,  ittal|;ré  left  mouYtfmeuft  déaordoaoés  (|u'8llé 
im|»rittiait  à  son  hrah,  n'en  fut  p«f  aàoifis  guériè  d'mé  fractura 
ée  èlâtteale  è  piètt  prè*  éaoê  lë  tétnfis  ordinaire  ;  ^«tigaf  Mit 
«ilalô|(iieB  6ol  été  dbteMs  éisi  lêi  «éoMé  «mnMUiMti 

!•  Le  défiiut  0é  auMUtfll  éê  VMn  été  fnptmÊk  dè  lè  §nm 
tàH ,  «oit  n'arfl  e<nit«fté  èteé  lé  tUMfib  «itsiriMoiN  qu« 
de»  rapporls  ti  op  peu  norabrëtilt  »  sttîl  que  tttote  communicà* 
tîon  ail  été  inlerfompnë  èolVe  lui  vi  le  reste  de  récodomie, 
âpporie  nécessairetiient  un  f^hstncle  à  la  toi  maiinti  du  Oâl» 
Nou*  avohs  déjà  îiidiqué  plus  Imut  (*e  que  pouvait  devf»ntf  l'é^s- 
quille  isolée  dans  ce  deruier  cas;  on  irouTe  de  Dombrens 
éiemples  dù  premiér  dans  lès  Fractures  ititra^capstitairé»  éà 
cn\  du  fémur,  6â,  66itime  nous  Tatous  dtl,  il  est  eÉtrémrtuI 
diFficilé,  tièott  Impossible,  d'obtenir  la  eônsolidtiloii,  «lérsqit 
lé  f^agménl  sopérieor  n^est  plits  aiittianté  que  pëf  les  thiMiMIÉ 
des  lifaoMQs  intereitieiilaires.  Deoi  obsemtlôlis  {Jrek,,  t  ifii; 
i>.  408  ),  Vubé  ûè  Dupuytren ,  rstftre  de  Delpê«b,  teAdènl  Msst 
a  prouver  cpie  la  consolidation  est  plus  lente  lorsquë  l'^n  à 
élë  oblijifé  (îe  lier  \e  prîneipaî  tronc  artériel  du  membre  fràe^ 
turé;daQs  le  ])rt mier  cas,  le  cal,  en  effet,  ne  lut  solide  qu'^  là 
fin  du  r|uâtrî('iiie  mois;  mais  il  y  avait  eu  autour  des  frafrmens 
un  épanchemeut  de  saù^  qui  a  pu  aUsài  contribttèr  à  produire 
ce  retard. 

4**  La  péuétration  de  Tair  dans  lé  foyer  de  la  fraëtiirè  k  ité' 
Ters  une  plnîr  rciarde  pea  lli  formation  du  cal,  si  la  plàiéest 
produite  par  l'actioa  d'où  corps  eOntoodailt  ordittairC ,  (m  (Mft 
rua  des  rragmens  |>oussé  à  travèrs  les  parties  molles;  màtS  tft 
elle  est  Aûie  par  tia  loatrumênt  MoebaDlv  reipértéttèe  a  lli^ 
mootrë  que  la  guërisoo  se -faisait  htiendfe  long-temps,  dtHIt, 
quatre  ou  six  mois  et  plus  (  vo/.  Lamoite ,  Traité  de  chhvrg. , 
oh.  383,  381 ,  385,  386  }.  Nous  pensons  que  la  difficulté  de  la 
j^uérisou  que  Van  Su  tPteii  (  loc,  vit,,  t.  î,  p.  52! ,  )  aitribnail  à 
Cl'  (jue  les  fras^tnens  n  oi fraient  aiieune  f^\)hco  d'inéfralité  prO- 
liie  a  les  retenir  Pun  contre  l'autre,  est  (lu(  ,  dans  ce  ras,  à  là 
contusion  plus  grande  et  plus  directe  de  la  fracture.  ^Uand  il 
existe  des  esquilles  et  un  grand  fracas  de  Tos,  la  gtiérisoii  se 
lail  attèodre  eucère  plus  loon-temps^  et  Bavaton  eu  rapporte 
dé  ûombrèsseà  observfttidos.  Sam.  Coôper  dît  ansil  at^r  oi^ 
serfé  aoareât  que  tant  que  là  pUûe  supptirftit  aboUdMNBittr, 
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et  qi^il  y  avait  encore  des  esquilles  et  det  porlioM  d'os  nécrosés 
à  tbr^r ,  U  ne  te  t^uMut  point  de  réunioii  toUde;  mai»  aussitôt 
que  U  pUôe ,  roieère  ou  le  •inn»  darenait  avsceptibW  de  gué* 
riion  et  que  la  supputation  awt  eeaaé»  le  eal  eommençaU  k  te 
'  former  de  la  manière  la  plus  favorable  (JDiet*  dW  Mr, ,  tr.  fr. , 
1. 1,  p.  479).  Nous  avons  eu  roeeation  d'obtenrer  des  iaiu analo- 
gues. Uû  palefrenier  était  ,  depuis  ciaq  mois,  dans  |e  traitement 
'  d'une  fracture  compliquée  des  os  de  la  jambe,  occasionnée  par 
un  coup  de  pied  de  cheval.  La  suppuration,  peu  aboudauie, 
sortait  par  uue  ouveruire  fistuleuse  étroite  ;  un  stylet  iuiroduii 
par  cetoritice  fit  recounaître  à  l'un  de  n  ms  la  présence  d'une 
pièce  d'os  mobile;  il  en  âl  l'extraclion  après  avoir  incisé  la 
fistule:  c'était  une  portion  nécrosée  de  l'extrémité  du  fragment 
anpéiienr  du  lilHa.  âix  semaines  après  cette  opération  la  frac- 
ture émit  complètement  consolidée.  La  conduite  à  tenir  daos 
les  cas  de  cette  nature  a  été  tracée  k  l'article  des  complica- 
tions ;  il  n'y  a  pas  à  y  revenir. 

5"^  Les  maladies  locales  de  l'os  fracturé  telles  que  la  cane 
(  J.-L.  Petii,  ^Val.  des  os j  I.  Il,  p.  259;  Heister, />wf.  ckir.,  <760, 
1. 1,  p.  185),  la  nécrose  (Schmuker,  cité  par  S.  Cooper»  loc.  cît.% 
]en  hydatuli  s  dans  l  os  ou  dans  son  canal  médullain- ,  comme 
i'uQ  de  uOus  en  a  rapporlé  un  exemple  dans  la  ihc>t;  cdee 
(p.  33),  peuvent  empêcher  la  formation  du  cal,  ou  du  liu  itis 
la  reUrder  jusqu'à  leur  guérison,  que  le  chirurgien  cherchera 
à  obtenir  par  les  moyens  appropriés. 

Enfin  ilcarrive  quelquefois  que  le  cal ,  formé  dans  le  temps 
ordinaire^  soumis  à  une  influence  générale  ou  même  locale  « 
, peut  se  ranmllir.  Ainsi  Ton  a  vu  le  scorbut  déterminer  le  ra- 
mollissement du  cal  trois  mois  après  la  fracture,  et  empécber 
pendant  six  mois  une  nouvelle  consolidation  (  Mead«  cité  par 
i)iu  erney.  Mal.  des  os ,  1. 1,  préface,  p.  62)  ;  une  diarrhée  abon- 
dante (  Joui  n.  de  chir,  de  DcsauU,  t.  i ,  p.  243  ),  une  fièvre  aiguë 
(  Morgagni,  De  sed.  et  caus, ,  epist.  56,  §  29;  A.  Bonn,  De  caliu, 
p.  187  ),  la  douche  donnée  sans  ménaj^emens  (Duliamel-Duver- 
iiey,  ioc.  cit.^  p.  53),  un  abct;^  |>ldef;moneux ,  un  érysip^'le 
comme  nous  avons  pu  l'observer  avec  Langenbeck  [( 
JBild. ,  b.  1,  p.  90),  et  M.  Malgaigne  (  Lancette  franc.,  t.  in ,  1830, 
p.  217)  'f  enfin,  la  présence  d'un  séton  passé ,  dans  un  but  thé- 
lapeut^que,  à  travers  un  cal  difforme  (  Weiobold ,  ^itA.  gén,, 
t.  ivti,  p«  44  ),  ont  eu  quelquefois  le  même  résultat. 


Digitized  by  Google 


FkàCïïmg  (traitement).  481 

TelMt  sont  les  causes  qui ,  quel^pMfoU  itgléti»  plat  aoiimit 
eonbioâDt  Ifitir  «etîon  de  difSéreoles  mêmhr^  pmeiit  «mm» 
v«r  le  tnTaii  féparateof  de  ta  nature* 

Tool  en  oherohant  à  eoflbattre  riaflocace  dea  caaaea  foa 
nom  «vont  exanûnéet  «  la  cliinirgien  a  dà  aiaintenir  la  partie 
fracturée  dans  rimmobilité  la  plus  complète.  C'est  surtout 
dans  ces  circonstauces  que  l'appareil  inamovible  asm  1  appa- 
reil ortiiuaire  un  avantage  incontestable.  Dans  un  cas  où  uue 
fracture  de  la  niisst'  chex  un  jeune  bommt;  (jui  avait  pfé  raehi- 
tique  dans  son  riifat](  c  n'élait  pas  consolidée  drpuis  trois  mois, 
an  mois  et  demi  de  Tapplication  de  Tappareil  inamovible ,  con- 
aeiUé  par  Di^aytren  et  M.  Bérard  aiiûé,  taffit  poor  aaœner  la 
eonaoÛdatîon.  Ce  n'est  que  lortque  Fon  a  tu  échooer  ce  traite- 
MVt  eonlinnc  pendant  plusi^irs  moit  c|ue  l'on  ett  ea  droit  de 
pentcr  qae  la  fonnation  d«  cal  eat  défimfminieataiapéehéeet 
qn*ttne  fantte  ailicalatioa  t*ett  fonuée. 

Noiit  n'entreront  point  iel  dant  det  détails  aanlQiniiqnet 
teront  vîeox  plaoét  à  rarticle  FumoaraBOtB.  Nont  enmiDe- 
rons  seulement,  sous  le  point  de  vue  pratique ,  le»  cbangemens 
qui  se  passent  entre  les  IVa^aieus  eL  à  iciu  siu  lace  dans  les  j 
fractures  d«»8  os  courts  ,  où  ces  fragmens  sont  rrariés  l'un  de 
l'autre  par  i  action  iuuïii:ulaire;dans  les  fraciurLs  iutra-articu- 
laîres,  comme  celles  du  col  du  fémur;  enfin ,  dans  celles  delà 
diapbyse  des  os  longs. 

il  eat  bien  rare  d'obtenir  une  réunion  osseuse  dans  les  frac- 
tares  transversalea  det  ot ,  telt  qae  la  rotnle,  i'olécrane  ;  mait 
qoand  letittn  fibreax  qni  remplace  ici  le  cal  a  pen  d'éteadoe, 
let  fonctiont  dn  nemlm  toni  à  peine  gènéea,  et  on  ne  peut 
pat  dire  qn'il  y  a  ane  ftiutte  artienUtion.  Si,  an  coatraire  «  le 
tiato  fiibreax,  toit  par  In  maavaite  direction  donnée  att  -trai<- 
tement,  toit  par  Fimpradence  dn  maladat  a  aeqait  ane  grande 
lonjjrueur ,  l*ot  brisé  ne  peut  plut  remplir  tet  ata|çet,  et  il  est 
nécessaire  dans  quelques  cas,  au  f^enon,  par  exemple , d'avoir 
I     recours  à  certains  moyens  jiiéeauitpu  s.  Ouelquefois  même,  il 
n'y  a  aui  une  espèce  de  réunion  ;  les  l  i  a|^jmens  sont  fortement 
écartés,  et  si.  commt-  1  un  de  nous  a  pu,  à  la  iSalpètrière,  en 
I     voir  un  cas  datant  de  longues  années,  la  fracture  siège  à  la 
;    rotule,  les  fonctions  du  membre  inférieur  sont  à  jamais  on* 
travées ,  saat  qae  l'art  ait  de  moyen  efiBcaee  poar  remédier 
k  ce  fiàeheaz  aeeident. 

Diet  de  méi.    '  xm«  It 
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Dans  les  fractures  infra-Arliculairet ,  on  même  êam  les  frac- 
tnre^tion  consolidée»  du  voisinage  dei  articulations, cfiiel 
snit  le  rapport  des  Iragmeiis  entre  eux,  si  riCeWeol  a  eu  lien 
aumembre  snpi'neiir ,  att  co!  ée  !  huménifl  ,  les  fonctions  delà 
pftrtie  bieèsée  ne  tarderont  pas  à  se  rétablir,  plus  ou  moins com- 
plétmèttt,  H  est  Tvai  ;  mftU  le  bleué  panmi  tm^euri  m  ter* 
tIp  4te  tau  bffti.  H  n'tii  *ef  a  f^à»  de  ai^ne  pm»  kl  «IMbbre  ifiâ^ 
riml  DiM  tet  ftnetarei  da  e«l  lia  Hm^f  noa  emimlidiiiyii 
^ae  étlù»  le»  artwwêaémsai  chiMm  flw  leag-tHmMl,  k 

nolat  ftmmtéB^  à  kMfnetlefaftfl^torâii  opposer  m  rMpM 

d'une  ehaussnre  li  llsat  tdbn  pevr  la  Jiftimier.  Lei  mlaww 

causes,  en  effet,  qui  ont  fait  échouer  le  traitement  employé  im- 
médiatement après  l'accident,  jointes  aux  chao^mens  défavo- 
ritble^  h  la  réunion  opérés  entre  le*  fragmens^  rendraient  iouliif 
et  même  danj;ertnise  tonie  tentatlre  de  jyuérîson. 

I|â2t  Ijoand  il  s'est  établi  nne  fausse  articulatîoD  daaa  le 
corps  on  de  plusieurs  os  longs ,  fant-il  encove,  à  IVTeiapli 
ét  If.  \^mj  (Mémûin  à»  Mrmrgie  miiitalrê,  t  H,  p.  132),  rè- 
gtrder  tout  traitement  comme  inatile  f  Moa  •  sans  ^oirtfe*  9i«€fl 
efISet,  nfBiéqptM  ïaiêMévm  ont^  se  «errir  k  U  foqpie  4o  loof 
muftt4imouniêniede1eiirt>n«  d^iit  dea  et*  doeogaiiro,  il 
en  est  nn  plus  grand  nombre  à  qui  cea  membres  def^enaçat  1 
peu  près  inutiles ,  et  qtiant  aux  membres  inférieurs  toujours 
les  malades  restent  estropiés;  leur  membre  blessé  n'ayant  point 
aHSéi  (le  force  pour  les  soutenir  ;  ils  sont  obligés  de  se  servir 
de  béquilles  pruu  marcher.  Nous  ue  connaissofis  qu'un  spuf 
exemple  qui  lasse  exception,  c'est  relui  d'un  vieil  invalide, 
que  M.  Larrey  a  prc^spnté  à  1  Acad<  tiiie  de  chirurgie.  Cet 
liomme,  a  la  suite  d  une  fracture  de  la  cuisse,  ëtaftalfeoté 
depuis  plusieora  années  d'une  Amsse  articulalSoft  aii  mitfaa 
do  fiSmur;  le  membre  était  raecooroi,  les  fragmeaa  fort  mo» 
Inlea,  et  eepeadant  lemalado,  aa  moyen  d'an  aooller  à  baat 
ti^on,  pouvait  marcber  sur  ee  membre  dtffonne  sans  le  aeeoa|« 
de  béipiine^. 

On  a  employé  dans  la  bat  d'oliteatr  la  eontoHdatloa  éèà 

fractures  anciennes  divers  moyens  dont  ies  uns,  parfaitement 
înnocens,  ne  peuvent  déterminer  d'accidens^  tandis  que  les  an- 
tres bifn  plus  efficaces  sans  doute,  com^tept  parmi  ^uelqueo 
nou-^uccès  un  petit  nombre  de  morta. 
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Nous  avons  ^f\k  ]Kirlé  de  l'empUw  de  {'appareil  innmovibie»  Il 
a  été  conseillé  aussi  dans  les  cas  de  fausse  ariiculatinn  propre-  / 
ment  dite. Si ,  a-l-on  di( ,  le  repos  yjarfait  p<^iit  produire  l'anky- 
loted'ane  articulation  uatureite,  à  phis  forte  rai&on  ce  ré#ult*t 
ponrfft-t-il  être  obtenu  dans  «fie  articulation  accîdcottiW.  Voki 
un  f^i  en  fateur  ét  ttttt  maniè  re  de  voir.  «  Le  profeMevrBMt  i 
entof  à  BaUHff  uii  éenyer  de  BeHkiy  ebei  leqael  les  dmïïoêêe 
f artmntlim  droit  ayant  été  Imciaréa  fme  la  fliemn  de  mi 
elM^fid  «  tt  étflit  tiHrf  etttt  nse  ftiséM  AFlSculntloii»  A|MrlbÉ  l^ay^p^kH 
cation  de  Tappareil ,  Técayer  put  gomremer  son  clievfti  mêla 
main  qu'auparavant  il  ne  pouvait  employer  à  aucun  usàge,  et 
lui  mois  aprèf» ,  lorsque  Baillif  revit  le  malade  ,1a  pseudarthrove 
avait  disparu  ,  la  fracture  ayant  étt'  [^yéne  par  le  moyen  de  l'ap- 
pareil (^Journal  des  prni:rè<;  .  f.  \  ,  p.  259),» 

Les  vésicatoins  ont  été  mis  eu  usage  a^c  succès  par  BicKard 
Walker^  qui  les  conseille  surtout  dana  laa  caa  d'atonie  locale,  et 
dma  cein  oà  «ne  aabstnnce  membraneuse  s*est  oiiganisée  entie 
leofragineii»  (ReeueS  pérMiifu0  de  h  tociété  dë  mêdteiM,  t.  m). 

Le  eauién»a^ùn  e  été  employée  de  diyerfe»  manlèreè,  flitts 
dent  ««  aaaex  |ie6t  nombre  de  Ibis  pour  qu'on  ne  fioitae  eneore 
se  prononcer  sur  aou  effteacité.  Tantôt  on  a  applicpië  le  eeo*- 
1ère  ectnel  à  f  eitérienr  ,  'et  malgré  «ne  inllammatiott  Httéose,  le 
malade  a  guéri  rapidement  (Kirkbride,  jérehtWn ,  t.  x  ^  2*  sé- 
rie, p.  230  )  :  laïuot  on  a  porté  nn  caustique  potentiel  sur  îa 
fausse  arlitulalion  aprrs  l'avoir  découverte,  et  après  avoir 
eolevé  une  certaine  i|uantité  de  la  siibstanr  r  mlerposée  aux 
frsgmeus  (  Hewson ,  Journal  des  progrès^  1828,  1  ix  ,p.  170; 
Lebmaan ,  Joum,  de  Grspfe  et  de  Waliber,  t.  m ,  2^  cabier,  1 È22). 
Ce  même  moyen  réussit  encore  dans  denx  autres  cas  rapportés 
]Nur&irkbride(/oMr/tâ/  des  conn,  méd^^Mr^^t,  n,p.  311),oàla 
laiisie  articulation  était  consécntiTe  à  un  ramolfisiement  du 
cal  cauaé  par  un  travail  inflammatoire  tris  violent.  Rifin , 
M.  Mathlas  Mayor  a  obtenu  un  succès  par  la  cautérisation  :  un 
bomme ,  âgé  de  TÏngt-bpit  ans ,  avait  une  fracture  oblique  du 
fémur  dont  la  consolidation  n'avait  pu  être  obtenue  par  un  ap- 
pareil régulier  ptiid;ui{  It  s  premiers  mois,  et  plus  lard  par  la 
collision  des  fragment  cl  Irur  rapproclienieiit  par  nue  pression 
très  fojtc  h  Vaide  du  tournifjupf  ,  M.  Mayor  passa  alors  entre 
les  fraf^rneiis  la  canule  d  uo  j(ros  truis-quarts  qu'il  laissa  Innt 
heures  en  place  «  et  conduisit  dans  cette  canule  un  mandrin 
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arrondi  etélerë  h  la  température  de  Vetta  booUUnte.  Le  membre 
remit  svr  Tappareil  hyponarthécique,  la  gaériaoa  eut  lieu  dans 
les  troiamois  qui  auivirent  la  eautériaatiw  (  Nomtau  sytiim 
de  déligation  ekirurgicale ,  p.  168).  Nous  ne  rappeilerODa  ici 

Uiie  observation  où  l'on  employa  le»  iDjections  irritantes  pour 

obtenir  la  codso! ulaliuu  d  une  fracture  compliquée  non  conso- 
licb'e  après  deux  mois  (  Gaz.  méd.,  1833  },  que  pour  dire  que  ce 
moyen  »  trop  peu  actif,  et  que  le  traitemeol  R!m])Ie  contjuue 
plus  loug-temps  eût  probabiement  amené  le  même  re&uitat  dans 
le  cas  cité. 

Le  frottement  des  fragmens  Tun  contre  Tantre  a  pour  bat 
d'irriter  la  surface ,  de  déchirer  les  liens  filamenteux  cpii  unis* 
aent  les  extrémités  des  fra§pnens,  on  de  détraire  la  couche 
fibro*cariilagineuse.qpi  abrite  leur  aurfaoe.  Cette  mëtliode, 
conaetUée  et  décrite  par  Gel  se  (lib.  TÙi ,  cap.  z»  secC  7 ,  t.  ir, 
p.  209,  éd.  de  Haller)  qui  recommande  ^'éviter  la  léaion  des 
nerfs  et  des  muscles  a  été  mise  en  usage  ayec  succès  par  While 
dans  une  fracture  de  cuisse  non  consolidée  et  par  Derrécagaix 
(  Recueil  de  la  société  de  médecine,  t.  iX,  p.  314  ,  et  par  Base- 
Dow  (  Journal  de  Cr.i»fe ,  etc. ,  1832  ,  t.  xvii ,  p.  4!^8  )  ,  dans  des 
fractures  de  la  jaiube, datant  de  près  de  six  mois.  Ces  chirur- 
giens continuèrent  le  frottement  pendant  un  temps  assez  iong 
et  avec  une  assez  grande  violence.  —  Dans  un  cas  de  fracture 
de  rhuméms  où  la  consolidation  n*avait  pas  encore  eu  lieu  an 
quatrième  mois,  le  frottement  fut  répété,  tous  les  jours,  pendant 
une  semaine  :  ce  n'était  d'abord  qu'au  bout  de  pjuaieura  ni* 
nutes  qu'il  produisait  de  la  douleur^  la  aemaine  anivante,  les 
fragmens  étant  devenus  plus  sensibles ,  les  frictiona  ne  Aireat 
exercées  que  tous  les  deux  jours;  la  consolidation  ne  se  fit  pas 
long-temps  attendre.  Ce  lUt  est  encore  remarquable  parce  que 
le  fémur  qui  avait  été  fracturé  en  même  temps  que  l  liurrirrus. 
et  qui  ne  s'était  pas  consoTHlt^  non  plus,  fut  guéri  égal t meut 
dans  le  courant  du  ciiiqun nu-  mois,  bien  qu'on  n'eût  j>.is  etr 
recours  h  la  manoeuvre  indiquée  plus  baut  (  Kirkbridc  ^Jaurm^ 
des  conn.  méd.-chîr. ,  t.  Il ,  p.  371  ).  Enfin  rappelons  un  fiiit ,  où, 
comme  le  voulait  Hunter  (  S.  Coopcr,  trad.  franc. ,  t.  i,  p.  t80  ]  ♦ 
le  frottement  des  fragmens  Tun  contre  l'autre  lut  obtenu  par 
la  marcbe.  La  jambe  ayant  été  renfermée  dans  un  appareil  de 
carton  moulé  aur  elle  et  très  solide,  le  malade  put  mardaer 
sans  appui  au  bout  d*un  mois»  Depuis  trois  omms  ,  pourtant^ 
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époque  où  cet  homme  avait  du  subir  une  lésecuoji  du  pé- 
roué,  oécessaire  pour  rapprocher  le»  fra^inens  du  ùlna  écar- 
fë«  fun  de  Tautre  par  suile  de  la  nécrose  d'uue  portion  de  cet 
os,  il  n'y  avait  point  de  travail  de  cousolldatuMi  entre  les  par- 
ties mises  eu  contact  (Kirkbridey  Archiva  générales  j  Mém.  cité» 
p.  223). 

Ce  moyen  a  quelquefois  échoué ,  mais  il  n'a  pas  été ,  que  nous 
Mofcions  y  mnï  d'aceident,  et  malgré  la  réprobation  de  quel* 
qiies  ebinii)gieiis,  nous  croyona  qu'on  devra  le  mettre  en  usage 
«Tant  d'en  Tenir  à  une  opération  tançante,  ai  toutefois  l'état 
des  parties  permet  d'espérer  quelque  succès* 

Craignant  Kes  accidens  qui  aTaientsniTi  la  résection  dans 
quelque  cas,  le  docteur  Physic  ima^na  de  passer  au  travers  du 
membre,  entre  les  bouts  des  fra^^meas,  un  sàton^  et  de  le  laisser  eu 
place  pendant  un  temps  plus  ou  moins  lon^.  11  pratiqua,  en  I S02, 
celle  opération  pour  une  hacturede  riiumérns  non  couhulidée, 
qui  datait  de  vinj^t  mois  (Physic,  Medic.  re/'osilorj\  vol.  i,n.  26. 
IScvv-York).  La  consolidation  ue  commmença  à  se  faire  que 
trois  mois  après  l'opération;  elle  fut  parfaite  deui  mois  plus 
tard,  et  seulement  alors  le  séton  fut  retiré.  Quelque  temps  après^ 
mais,  à  ce  qu'il  parait,  n'ayant  pas  connaissance  de  l'idée  de 
Physic,  Pereyt  étant  à  Augsbourg,  employa  le  même  moyen  aTcc 
•ucoès  dans  une  fracture  du  Sémur  (Laroche,  IftsM.  inmug*»  Paris, 
1 806).  Depuis  ion,  le  séton  a  été  employé  un  assesgrand  nombre 
de  Ibis,  souTentaTec  succès,  quelquefois  sans  résultat* 

M.  Sommé,  chirurgien  de  l'hôpital  d'AuTcrs ,  attribuant  l'in- 
fidélité de  cette  méthode  à  ce  que  la  mèche  ne  touche  qu'une 
partie  de  la  surface  inter-articulaire,  a  iraa(»iné  un  moyen  qui  a 
quelque  analo^pe  avec  le  précédent,  niai^  (|ui  a  sur  lui  ravan- 
taj^e  d'irriter  tous  les  points  de  la  surface  des  frajjmens  :  il  con- 
siste à  conduire  une  anse  de  iil  uiétailique  autour  des  surlaces 
pseudo-articulaires  ,  de  telle  sorte ,  qu'eu  serrant  chaque  jour 
les  eitrémkés  du  fil  qui  sortent  à  lasurlFace  du  membre  par  une 
plaie  unique  «le  plein  de  l'anse  parcourt  successivement  l'espace 
oblique  ou  transTerse  qui  sépare  les  eitrémités  de  l'os  firacturé. 
Ce  procédé  de  la  ligature  a  pleinement  réussi  à  M.  Sommé,  dans 
l'eapaee  de  trois  mois ,  pour  une  fracture  de  cuisse  non  conso- 
lidée, seulement  le  cal  a  oonserré  un  Tolume  considérable  {DicU 
itvfiéi,  €kâ*  ekirur.  pratique ,  t.  in,  p.  503\  Les  obserrations  de 
pittsicors  articiiUtious  traitées  par  le  «ciuu  sont  a^^c^  noaoH 
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breuses  pour  qu'il  devleone  inutile  de  les  reproduire,  et  pour 
ipii  Mit  possible  de  fiire  rbittoire  géoéimie  dfss  chaii§eMM 
apportéi  p«r  m  WÊmfmémm  k  membri  fNMarà  0«m  ki 

liment  les  j^raniorv  iMRe  moà  ewvBMt  W  |iHimpi  dbi  eAtMi  ^  m 

Toit  le  membre  derenîr  filos  tenfible;  mi  gonteoieiit  plue  nm 
moitti  eobMérM^f  mmmfw^wé  ém  ohdenr  et  de  émÊÊmm,  en- 
Tahk  les  parties  tfS^swisSi  Os  gsallsmwt  résulte  de  rafthn 

plu9  cousidérable  des  bumeurs,  que  proToque  la  préseoci:  du 
corps  étranfçer;  il  cède  d'ordinaire  lojhqae  la  suppuralioa  esl 
établie  le  lou^i;  du  trajet  que  parcourt  le  sëtoQi  mais  à  la  place 
de  cet  eugorj^ement  sans  consisiaric»^,  ou  en  nirriu-  temps  que 
lui,  s'il  persiste,  rinflammaiiou  duuue  heu  à  iépaucbemeut 
d*ttiie  lymphe  orgauisabie  entre  iea  extrémités  des  fragment 
que  ne  tonieke  pas  le  séto» ,  et  dans  les  partie» moUss  le»  pfaw 
yoîsines.  Lit  mssaeofsssle  q«i  réKfcis  des  sAmiigeiMs  ipssî^ 
i&tériedremeflt  par  eetiê  •abntaesB,  oaiiacilîdtnitttksdesx 
fragment,  eic^ptédsBslsiloiiflfae  taterse  eneorolssdlon. 
On  peot  alors  retirer  aens  etaiaieeeoafpeécnpgsrySt  beeiN 
doll  iafiileiii  qoH  entivleiiait  à  Mfevs  le  eel  iw  Inde  pea  è  as 
ftMtner.  Le  procédé  de  M.  Sommé  est  stiivi  de  phëQomènea  ana- 
logues à  ceux  que  nou»  vennns  de  décrire  ;  seulement,  comme 
sou  fiil  métallifjue  liaverseuue  éteudue  plu*  cousiilcraiile.  (ic  ia  i 
surface  de  la  Irnclure.  puisquil  difite  fnute  lepaisseur  de  la 
fauî5se  articulatioû ,  il  en  réî^ulte  un  travail  ciiHammalon  c  cl  un  ; 
gôuflemeut  plus  cousidérable:  le  ûi  métallique  étant  daiUenrs 
retiré  avaut  d'avoir  côupé  tonies  les  partiea  fn'i  eabernsse , 
lâ  anppiiratîoa  esi  entrât  mine  tins  leeg^inmpe  tfimrm  le 
•ëtoo* 

hkfUèetknééi/higmmafùî  proposée  penrlipreBilfiiiiii 
par  White  et  pratiquée  le  S  janvier  I7W  par  nn  ehitnr^sn 
bile.  Le  passage  de  Oity  de  QHniKae,  cité  par  Boyer (JM  eiir« 

1831 ,  t.  fii ,  p.  107),  a  rapport ,  comme  le  (ait  bieu  wmr  vu  com* 
laeiitaieur  de  Guy  de  Chauliac  (jénnot.  de  L,  Joubcrt  sur  Cu/  d& 
Chaufiac^  1559,  p.  225),  à  la  rupture  du  eal  ▼icieux,  et  dou  point  | 
au  iraitement  des  frae!ur<*i  consolidées.  «Les  paroles  d  liali-  j 
Abl)as  sofit  telles,  dii>foubert  icfJ'ai  ven un  vit?ilUrd de  soixante 
et  dix  ans ,  duquel  la  hauche  fut  roaspoe  et  restaurée  eu  bgure 
tortè  d*uue  façon  tome,  ete.»  Puis  il  reooute  eenMMil  il  se  mil 
aéftire  lei  ttaini  de  quelque  rebiHenr<  qnHwfionipèl  bénisse 
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La  résectido  praliqae  en  faiMiilt  «ne  iD«i»Î4m  m  niveau 
l-A  hausse  aiLicuiàrioD,  du  côté  opposé  à  celui  qu'occopeat 
léê  gros  troocaTasculaireft  duerveux,  e(,  autant  qne  eela  pourra 
•e  concilier  aifec  le  précepte  précédent ,  sur  la  partie  du  membre 
ùit  les  08  Honi  séparés  de  la  jifau  par  une  épaisseur  de  parties 
ntolles  peu  coutidérable».  La  &urt^^ace  de  ia  traclure  étaat  à  dé* 
•miTerl^  on  fieiil  réeéquer  lea  deux  frafineat  à  l'aide  de  lé  a^e, 
mk  les  IbMM  nilUr  en  debon  qMid  ùa  $t  sert  de  la  aeie  oi^- 
4iMir«iet  êans  les  déplaeerqaand  àm  te  aert  de  laeekà  »ènia% 
m  Mfft  è  l'iMée  du  irépa»,  ou  •■âv^ehea  le»  jaaiiÉB  «qc^*  ^ 
Vâiie  de  4eMÎllM  iacbifci.  Ob  ftut  ne  hsn  VûA^ûan  ^  de 
l'Mlrteilid'na  dee  fre^neùi  et  rugiatr  l*a«M  àm  mimm  um 
f m  le  iômtker  datent  Let  ee  eoet  earaild  temb  daes  raéoiH 
laot  aussi  exact  que  possible  et  Von  emploie  le  traitemeiil  dea 
fraeUirâs  compliquées  de  piaie.  Nous  ne  croyous  poa  devoir  dé« 
taitlér  plus  au  lon^  le  manuel  opératoire  de  cette  méthode. 
(Voir  HeêêûiiùM et  OpértUUmê qui  te  pratiquent Hirkê  différentet 
régions. 

Lei  ^héoemèiiea  qui  suiTent  ropératkm  t  quand  aucua  ae^- 
dent  n'entrave  la  marche  de  la  guériteo,  «cet  lea  auivaet  s  uoe 
pertie  dee  aurfeces  dÎTÎiéea  par  l'teetmiaeBt  traœliaDt  te  rénit 
par  prenîère  intentieaf  uile  autre  forttea  peiM  par  let  phases 
de  l'tefleinttatleo  eapptinrtÎTe*  Oepeedaot  la  medlftoeiiaB  iii-> 
fpriflde  par  Topéreiiee  eoi  fregmem  e«eem  et  en  {lerttee 
«Mlllee  ^  lee  envifooneet  détemiee  leeéeréiiM  d*tm  mt»  ^ 
«fdpeeeheeetre  lee  frageiee»^  e'Ieftltre  deiM  lee  tieeee  i^ifÎMt 

et  qui,  en  t'orgauisant ,  éproure  les  transf^ormations  carùlagi- 
oeuses  ei  os«eu«es  d'où  résulte  le  cal.  Les  fra^^mens  &out  alors 
d'ftutaot  roieuit  disposés  à  se  sonder  ensemble  qu'ils  se  corret- 
pondent  par  une  sut  Face  que  l'instrumeot  a  rendue  transversale. 
Déptiis  ia  première  opération  pratiquée  sous  les  yeux  deWliite, 
et  d'après  laquelle  le  malade  tut  guéri  en  moina  de  trois  meia 
d'une  Iraeture  de  rhuœéruè  non  copeolidée  depoiatiz  mots; 
depois  celle  queWhite  prdtiqaâ  lel-médie  ee  eolirf eut  à  l'aide 
da  tr^MMi  reitréimté  d«  iragmeet  eopérieiir  et  ee  raginent  eelle 
du  ftttgNMet  tbftrîeur^  peur  noe  lireelure  da  tlUe,  et  deaa 
lèqMlle  k  eeoeelid^floii  Ail  perlàlle  epfè»  doote  MeiefaM» 
^  €oepef.  Mf/dreAi>. ,  (.  i ,  p.  4SI),  de  oeodiiem  toeete  oot 


Digitized  by  Google 


I 


488  khàctmm  ^t&aitejiiuit). 

été  obteuoi.  Mai»  d'an  autie  eàiéf  on  a  échoué  ptatiaara  foU; 
dans  pluiieun  cas ,  le  malade  eat  resté  dans  le  même  état  ipiV 
Tant  l'opération  {vojes  Sam.  Gooper,  loc^mt^^iHH^deBmH^, 
p.  544 ,  etc.).  PInsiears  fois  il  a  Aillu  en  venir  à  rampolation^ 

comme  Ta  tu  Physic  (Boyer,  t.  m ,  p.  1 1 0;  ;  comme  a  été  obligé 
de  le  faire  M.  Roux  (A.  Bërard,  /ac.  af.,  p.  53).  Eulia  dans  quel- 
ques cas  ,  p!u»  raallieureux  encore,  les  malades  ouL  sik  c  niiàbé  ; 
ainsi ,  la  ^auj^rèoe  a  fait  périt  au  sixième  jour  le  malade  opéré 
laborieusemeot  par  Boyer,  pour  uoe  fracîurt-  de  riiumérus  . 
(Boyer,  t,  Ul,  p.  111)  j  Dupuytreo  (A.  Bérard,  Loc.  cit.,  p.  52)4 
Ytt  succomber  uo  de  ses  malades  à  la  suite  des  aceideos  iuflam- 
matoiries ,  d'ailleurs  si  fréquena  à  la  suite  de  cette  opération 
que  lUrkbride  dit  qu*il  y  a  à  peine  une.obsenration  à  sa  cou* 
naissance  où  des  érysipàes  ne  se  soient  pas  produits  à  plusieurs 
reprises.  Le  docteur  Hewson  opéra  un  malade  pour  une  fracture 
non  consolidée,  à  trois  pouces  au-dessous  du  grand  trochanler. 
Jusqu'au  onzième  jour  tout  alla  bien;  mais  àpartir  de  ce  moment 
se  maDifestèrent  tous  les  symptômes  qui  annoncent  la  forma- 
tion des  al>i  t  s  iiicLabLaLiques, et  le  malade  buccumba  \v  îj^izième 
jour.  L  autopsie  moDtra  dans  les  poumoos  la  lésiou  diagoos- 
liquée  (Kirkbride,  Arch.  t.  x ,  p.  225).  Néanmoius,  comme  le 
Dombre  des  succès  est  de  beaucoup  supérieur  à  ce!ni  dos  in- 
succès, la  résecùoQ  des  fra^meus  mérite  de  preudre  place 
daos  la  thérapeutique  chirurgicale.  11  nous  reste  à  établir  quels 
seront  les  cas  où  elle  conviendra  de  préféreoce.  Eu  général, 
on  ne  derra  recourir  à  cette  méthode ,  de  même  qu'au  sélon  et 
à  la  cautérisatiou  directe  du  cal,  que  lorsque  les  moyens  plus 
doux,  tels  que  Timmobilîté  prolongée,  les  Tésicatoires,  les  frot- 
temens  des  f  ragmens  auront  échoué.  Nous  n'avons  donc  à  com* 
parer  à  la  résection  que  le  séton  et  la  cautérisation  sur  le  caL 
Le  raisonnement,  l'analyse  d'un  grand  nombre  d'observations, 
nous  font  penser  que  la  résection  convient  lorsque  le  de  [am  de 
cousolidaliou  est  entretenu  par  certains  vices  locaux,  la  cane 
ou  la  nécrose  des  exlremités,  lorsque  des  végciaiions  osseuses 
entraiuenl  en  même  temps  lau»  j^jrande  diffoi mué;  ia  résection 
emporte  alors  K  s  parties  malades  ou  inutiles  :  lorsqu  au  con- 
traire le  défaut  de  consolidation  dépend  de  la  présence  d'es- 
quilles, le  séton  est  conTcnahle,  car  il  joint  à  TaTaotage  de 
provoquer  une  Inflammation  adhésive,  celui  de  faciliter  l'issue 
du  pus  et    ces  esquilles.  Dans  tous  les  autres  cas,  le  sélOB 
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sera  employé  de  préférence ,  car  il  cau^e  moins  d'accidens  et 
Dâ  jamais  CDlraiué  d  accidcus  niorlels  :  il  pcnueL  d'ailleurs, 
s'il  n'a  point  réussi  d'abord,  de  recourir  à  In  résection. Celle-ci 
doit  être  considérée  comme  la  dernière  r{\s.sonrce  ;  car,  daus 
les  cas  mêmes  où  elle  procure  la  guérisoii ,  déiermiue  tou- 
jours une  perte  de  substance  dont  le  raccourcissement  du 
meiDbre  est  1«  ettoné^ptao^  Quant  à  la  cautéritation,  les  faiu , 
en  trop  petit  nombre»  nous  font  cependant  penser  qu'elle 
|KWTa  ètïe  utile  dan»  certains  cas  de  fractures  compltqnéea  non 
eonaolidéee ,  oàt  Tétai  hJafturd  det  plaies  aemUera  deoMuder 
une  modifieatlou  énergi(|ue,  qu'on  obtiendra  plutôt  par  ee 
moyen  que  par  ceux  dont  il  est  parlé  précédemment 

Ihs  fmeium  vieÛMiêmetU  itontoUdée*,  et  ées  mojren»  d^y  remé^ 
dier.  —  Il  est  généralement  admis  aujourd'hui  que  la  difformité 
quisurvieat  à  la  suile  de  certaines  fractures  n'est  autre  cliose 
que  le  résultat  de  la  disposition  vicieuse  que  Us  os  ont  pris 
les  uns  par  rapport  aux  autres,  quand  la  fracture  a  été  aban- 
donnée  à  elle-même,  mal  traitée,  ou  trop  tôt  retirée  de  l'appa- 
reil, et  non  points  comme  Tayaient  pensé  quelques  anciens  t  ^ 
une  exubérance  du  cal  qu'ils  s'elforçaient  de  combattre  par 
divers  moyens  fondans.  Cependant  on  ne  peut  nier  non  plus 
que  quelquefois,  mais  plus  spécialement  dans  les  cas  où  déjà 
les  fragmens  ne  sont  point  parftiitement  en  rapport,  il  ne  se 
forme  des  végétations  osseuses  plus  ou  moins  Tobiminenses 
irrégulières,  de  véritables  exostoses  (uc/e*  ce  root),  qui  con* 
tribuent  à  diéformer  le  membre. 

La  plupart  des  auteurs  se  taisent  sur  le  traitement  des  frac- 
tures vicieusement  consolidées,  ou  pensent  qu'elles  doivent 
èlre  abaudouutitis  à  eUes-mémes.  Cependaul  Us  laits  invoqués 
'  par  Fabrice  d'Aquapendente  et  Punnauu  iuerilâient  d'être  pris 
en  considération,  et  un  mémoire  d OEsterlen,  chirurgien  wur- 
Icmberf^cols ,  jjiiblié  dans  ct  s  dcniier»  temps ,  vient  à  leur 
appui  pour  prouver  que  la  rupture  du  cal  est  souvent  suivie  de 
succès. 

Il  convient  toutefois  d'établir  une  distinction  :  ou  l'on  a  a^ 
faire  à  une- fracture  récemment  consolidée,  on  la  difformité  est 
ancienne.' 

JpTÉnUêr  CM*  ^  Dupuytren,  partant  de  sa  ibéorie  sur  le  cal, 
.  a  pensé  que,  tant  qu'on  aurait  affiiire  à  un  cal  provisoire,  il 
•erail  teile  de  ]m  redresser;  et  plusieurs  fois,  ainsi  que  Fabrice 


Digitizeci  by  Google 


< 


4M  wtiàÊBtmm  (nàtmm). 

d  AquapLMalcuU;  i  Hvaa  Jcjà  fait  avant  lui  «liez  un  jeuûc  liornme 
dont  ks  pareos  u  ttvaiedt  pa^i  voulu  iaiîibtjt  ruiuprc  le  cal  yŒuv, 
chir.f  ir.  h,  Lvon  ,  1674,  p.  931),  aiusi  que  nou«-Tïiémcs  avona 
M  i'occasioQ  de  le  pratiquer,  il  a  pu  reodrc  aux  membre»  dî^ 
limea  îeur  loiigMMir  <â iôar  dmtlioA  noriMtob  i>ép»y  à  W 
i|aeUt  il  sera  phM  ptrniis  de  recovfîr  à  Mf en  nerm^iii» 
«Mt  |»lBè  étoèyaée  qn»  b  «âl  l«t>mè«i  sera  f^t  dèlfonne^  et 
idhravt  phniwi  anlrct  «iMMatiMea  dlii»itoi  à  yréâtif,  il 
i^fm^  IwmiflM»  pM  dl'ÎM^BféaiflBl à  i'muftr  tfialdè vmm* 
iiràimttiUiMiit  pto  âfftif,  queUb^ei«krte3iMllé4ti« 
MaiMt 

Eq  eFFet,  les  enteniiona  et  lea  contre^eiteDsiona,  quoique 
dtrva&l  être  4*iier|^ir|iies  et  cootiées  a  Uet»  «iidc^  vigour^UK.  bt- 
fOnt  méaagéf- s  di:  mautère  à  oe  produire  aucun  délâbrenicui 
iiitérieiir  no  eilérieur,  et  à  n  (il)ieiiir  «jue  peu  -a  peu  le  redr  es- 
•enieat  du  cal.  Daus  TiulervaHe  de  ces  tctuaiives ,  qui  se  prati* 
^u«rmit  aulanl  que  poaaibie  tous  les  jours ,  et  qu'on  ne  proion- 
§m  jamaia  au-4olà  êm  fioiat  «ù  elles  détiMnottoal  um  «ftp 
^raUiir»  k  mtfldbm  «m  pU«é  dot  Oft  uppmil  à  «bh 
liBWon  perMB^IiU»  qui  aen  seulen^t  OM:is«nrera  les  vtmt 
ngM  olHMm,  iMMt  leairik  U»pntei«  à  in  fthUair  4t  «M* 
veaui« 

Tito—  q«i  ewalrtiat  lâ  ptiiîbililé  midbtiiiiiwhiii 

iMiiliide ,  par  r«il«Mkni«t  h  •mUKHWittûiiim  •iWiéii  t> 
sème  temps  qu'on  presse  fortewent  s«r  la  t»itii#  fiMibée  psiT  b 
Féuoion  vicieuse  des  os ,  lorsque  d^à  la  cousolid^liUA  ett  par- 

Ivite,  au  bout  de  cinq  Âti^iuaiiies,  par  eieinple. 

SêCùhd  cas.  —  OeUe  (lib,  viti,  cap.  \^  i.  i( ,  p.  âOd)  couseiUe 
la  rupture  du  cal  à  r»i(ie  de  la  main,  ^\  \v.  tnenibre  est  plus 
eourt  et  dif^rme,  et  ai  des  élauretnetis  caus^  .-s  par  les  pointes 
aiguë*  êm  fragMas  se  foui  seatir  aa&lMwdUeinanL  Fabrice 
d^Aqwtpeudeata ,  parlant  4ka  aonpa  de  auurlâav  4»aft  •» 
frappait  Tos ,  après  Tavoir  recouvert  de  dlrapt  plies  en  pla^ 
iiaâra  à»ùAm^  njain  eetf  miilkaàt  ^  q«l  ea^mNiil  à'oa  à  aa 
MMpM  as  pladeiM  andhoiia*  et  dila;?  oîr  •«plafé  am  inaaèa 
une  maehiae  comme  le  banc  d'Hippoerate  y  à  forte  eiHMAift^ 
Jtana  qu'il  ia  momrelr  pea  à  pe«  (te.  aîr.^  p.  930).  Plw- 
mano,  qui  apporte  eu  faveur  de  son  opinion  lea  réauUaU  de 
l  expérieaçe,  se  servait  d  uue  sui  te  de  pieste  eunaposca  d« 
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yliitin»  éptiiin  iwtfiéMi,  âitot  r>ii  i'^HiHiii  mm 
fitttré«ti  tiioyetid\iMti»4eftMteiiiCMtfl«tiMim#M 

quelle  partent,  d«ti$  iiiM  ëifecti#tt  ¥étti<^«lé ,  deux  tiges  mé* 
talliques  termiot:us  par  une  pelote  cuncave  où  se  tixcuL  des 
courroies  qui  supporleui  di^u^^  autres  pelotes  ooBcares  eu  seus 
iuvci^e,  de  telle  sorte  que  le  membre  soil  complétemeut  eu* 
loui  é,  ef  suspeudu  par  deuif  points  eutre  lesquels  cor respond 
ie  iieu  uu  se  trouve  le  cal;  du  ceulre  de  la  traverse  descend 
une  tige  termiuée  par  uue  pelote  qui  vieut  appuyer  »ur  ie  cai 
même»  lorsque  l'on  meut  uue  mauiveiie  qui  alM^te  cette  tigé. 
Oa  «Nkçofti  liiitti«iDeiit  le  mode  d'agir  è»  Vinatr w«M«  OKatoriai 
%  twnmhU  dtmâe  observatHm^  qai  Mut  autant  de  pmiTea  du 
WMoéê  obtenir  «Il  fmftM  im  «àà  ài^k  M«ieii  (  F« 

linvoli  dee  ^ibetmAifliity  pmUîéee  dm  lée  w BBiila  •lMMlifi>» 
ques ,  êOQt  ▼ontt  Mi&rm^f  vm  rémkat  que  ponvêÎMi  iam 

prévoir  des  exemples  de  rupture»  aociokliteUes  du  eal  dana  des 
Iractures  mal  réduites  »  ou  cette  secDiulc  t  inclure  ayant  été 
traitée  méthudiquement,  les  malades  ont  vu  dii>paiaitre  la 
difformité  des  membres  qui  existait  auparavant  (OEsterieu, 
loc.  cit.).  C'est  à  tort  qu'où  a  vuulu  rejeter  la  rupture  du  cal 
dana  lei  caa  da  cousoiidation  yicieuse  avec  chevauehemeutdes 
InifBaaiis  :  car  il  existe  des  l'ieeiptot  de  suocèt  de  i'opéraliatt 
prati^Mée  dana  eeUe  cireonstauce.  Déjà  M  est 
d'Âqa«|ieBdeate       cît*)  anel  $i||Mdé  la  grande  différe^ée  ^é 
■tM  ka  eea  oè  «nie  ui 
a  Y  e  reeaepriiiiBiwi 
dîadl^  la  ettre  m  ae  lait  iffûtm»  gmide  dUieallé, 
ipie  lea  os  oal  d^  eéftCf«et4  aalteaW  h  l'eadraidele  jHfw 
tare,  et  que  les  «itrémités^  ainsi  bordées  de  cette  oallosîté, 
ne  se  sauraient  plus  c  intenter  ensemble.»  Cependant*  en  thèse 
générale,  on  peui  établir  que  la  ru]>ture  du  cal  jiera  totalement 
weibcace  pour  remédier  au  raccoureîsseroenl ,  si  elle  se  fait 
transTersalement ,  u  est-à-dire  en  traver  s  des  tragmaus  et  du 
eal  )  mais  il  nous  semble  que  c'est  trop  s'avaneer,  qu'affirmer 
que,  si  celle  mptarc  a  lien  dans  le  oal  qoi  «ek  latéMÉaiMl 
ka  dawE  fragoMt  par  le  côté  où  iU  aeoomtpa»dBM«  «Be  aeMt 
igiiaaiMl  de  tenu  toatiliié.  liaa — pww,  eneW^i  fifem 
m  pewn  woevp  la  féilafaaea  daa  lamaht  paaeawreit  a«k 
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efForU  d'extension,  si  on  a  soin  de  bien  les  ménager,  et  qu'il  ua 
sera  pa«poshàI>lt'  de  remettre  les  Fragmens  eu  contact  par  leur» 
extrémités.  La  cicaiin  (jul  oi  cupe  ce«  extrémités  ptjut  bien, 
à  la  vérité,  jjèner  le  uouveau  travail  de  coDsolulation;  maiji 
l'irriuiioa^  déié^rmuié»  dan*  i»ê  parùe«  eatironminieg  ii» 
incfMVffffii  employée»  fKNir  la  rvpture  ém  «al  vicieux  »  «iééo 
éa  rapot,Mi£6fm  pour  «oMaar  tm  rétuitti  mimmi,  on  pooftm 
«voir  reoowv  à  ipel<|iMi«»iios  dm  Moyeat  employé»  |iQar  le 
toek—iet  de»  ianne»  erlieuietioii»* 

WeialMU)  dee»  lebat  4e  ranédieff  àimet»  eaaiogiie  à  eeex 
dont  nous  Tenons  de  parler,  imagina  de  ramollir  le  eal  à  faide 
d'un  séton  passé  dans  son  épaisseur.  Voici  le  fait,  que  nous 
ayons  cité  plus  haut  dans  un  autre  but.  Un  jeune  iiotnme  de 
dix-huit  ans,  au  vinjji-lniitième  jour  d'iine  fracture  de  cuisse 
eu  voie  de  ji^nérison  ,  voulu L  se  hn^er  et  retourner  aux  chauips; 
le  membre  se  raccourciLde  2  pouces ,  et  le  cal  prit  18  pouces 
de  oiroon^éreeee.  Des  tentatire»  imlilet  d'extension  ayant  été 
faites,  on  peaee  vu  aélee  à  travcr»  le  eel  qn'il  fallut  téréiNrer. 
An  bem  de  »eptiB— eiae»,  le  eel  •oppore,  et  alM^  •enlemnt 
on  put  rendre  m  wnemàÊTt  m.  loq||Miir  MMnlle.  Le  eéloe  flit 
retiré  au  boMt  de  qneimeeeuiBe»,  et  le  Qoérteoai  iîtt  eanapte 

UêSêLj  il  y  a  quelque»  eroée»  qttWe  fiât^  deee  lekitde 
nédîerà  le  diffondlédacel,  me  opériliee  qw-eeMMee  à  le 

•eîer,  après  avoir  incisé  les  parties  moHes.  Elle  a  été  pratiquée 
par  M.  Wasserfuhr,  de  Stettin,  sur  un  enfaiu  c  iuq  au^.  Le 
CriS  au^^ulcux,  placé  un  peu  au  dessus  de  la  partie  moyenne  du 
fémur,  fut  scié  perpeDdiculairemeul  à  sa  longueur.  l>e  malade 
guérit,  toutefois  ajirès  avoir  éprouvé  de  graves  fircidens  [Uict. 
de  iriéii,  et  Je  chir,  prat.,  t.  vm,  p.  444).  Les  résultats  furent  les 
mêmes  dans  un  oaa  plu»  grave,  rapporté  dan»  TiMnrrage  déjà 
«lté  d'ŒsteileAy  et  reproduit  dans  les  ArM^  gêmirmim  ik 
médecine  (t.  iwi  i  p*  lOé).  À  le  «nte  dfvne  fracture  transvertale 
de  la  partie  moyime  dn  liémiir,  U  eeneelidetioA  mit  éié^  per 
l'efiBt  d'ee  iretleMt  net  dm^é,  «  vîeîeine,  que,  lee  deos 
In^fneM  ebeveoehent  Tuo  mr  1' e«tffe ,  l'extrénilé  du  fragmeat 
•opénMr  ie  eeeiteit  ineiédieleaient  «en»  le  peeii^  teadi»  que 
eell^  du  freginent  inférieur  était  unie  au  fragment  supérieur 
par  un  cal  très  difforme,  et  à  six  ou  huii  puucc»  au  divs^jU5  de 
la  iraclure. . .  < .  < ,  , . .  M.  Eieclbe,  de  Tui>ing^  oi^yaut  sentir 
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FAACnntBS  (BISTOllkE).  4dS 

«ne  légère  BMibUllé,  dbba  les  jinties  snlkt  dn  grànci  tro« 
chanUr  eu  condyltt  eifarae  du  fémur  :  alors ,  ayant  mis  foa  à 
déconreit,  et  trouvant  qpie  le  cal  était  solide ,  il  divita  le  cal 
arec  Uacie,  la  gouge  et  le  nuAet  (probablement  sulyantla  lon- 
gueur) ;  puis  réséqua  Feitréniité  du  fragment  supérieur»  Le 
membre,  pansé  eouYenablement,  fut  mb  dans  un  appareil  à 
evtensioo.  Après  huit  mois  de  traitement ,  pendant  lesquels  il 
y  eut  plusieurs  accidens  ,  la  nécrose  d'une  porliou  d'o$,  etc.,  la 
consolidatiun  iut  enfin  obtenue,  et  le  malade  fui  f;uéri.  Malgré 
le  succès  qui  a  ( otironné  ces  opéralirnis ,  les  dangers  auxquels 
elles  exposrni  1rs  mnladrs  (Mn|)Acherf>n i  toujours  qu'on  les  em- 
ploie  avant  d'avoir  échoué  par  les  moyens  indiqués  précédem- 
ment. Cependant,  si  le  cal  était  si^mai  conformé,  à  la  suite  de 
certaines  fkactnres  avec  cbevaucbemens ,  que  le  membre  ne 
fât  plus  ^'un  poids  gênant  pour  le  blessé,  le  chirurgien 
pourra  quelgoefbis  en  appeler  à  cette  dernière  ressource 
de  Tert 

J.  GuxHnr  et  Am  BéaAaD. 

Hisfowa  ir  arofJooaâFunt— >Dssdifersesbtencbesda  l*art  de  guérir* 
il  y  a  tontlimi  de  penser  «pie  la  ebimrgie  est  la  pin»  aaeienAev  et, 
dans  la  ebirurgie,  il  n*y  a  point  de  partie  dons  rezistenee  et  le  par» 
fsetisiiBeBMat  remonlent  àm  temps  plus reeuté  qne  oelle  relative  an 
mîleneat  des  frnetnrss.  Les  nations  mêmes  dont  la  eirilisstioa  est 
le  moins  avancéo  ne  sont  pes  dépour? nés  do  quelques  rudimeDs  de 
Tart  de  guéiir  les  membres  feaetniésï  et  i^ii  faUaU  prendre  à  U  ri* 
^enr  les  asserâoBs  de  qnelqnfe  voyageurs ,  des  peuplades  barbares 
posséderaient  en  ce  genre  des  artistes  d'une  habileté  remarquable. 
Qooi  ipi^il  en  soit ,  les  nuMiamens  qni  nous  restent  de  Ja  médecine  des 
aneiens  nous  montrent  gne  la  eonnaîsssnee  et  le  traiteoMnt  des  frae* 
tures  et  des  luxations  en  étaient  la  partie  la  plus  aranoée.  Les  liyfes 
de  la  collection  hippocratique  relatifs  à  ces  matières  tiennent  le  pre- 
mier mnfr  parmi  ceux  que  leur  supériorité  fait  regarder  comme  des 
productions  légitimes  du  célèbre  médecin  de  Cos.  La  doctrine  conte- 
nue dans  ces  livres  ayant  fait  pendant  vinjjt  siècles  1<>  fond  principal 

tom<'«î  If'S  i  I in na isKDner'î  qu'on  posséda,  nous  rmvfm?;  qu'il  nsî  ron- 
venable  d  en  donner  une  idée  aussi  étendue  qut  (  cuiipurle  la  nature 
de  cet  article.  INous  extrairons  de  ces  ouvrajjes  ies  p-îsnapfes  r|ui  se 
l'appnrtenl  aux  fractureswn  jjènéral ,  et  qui  y  sont  dispt  i  ses  sans  beau- 
coup »1  «>rdr«^.  Nous  éparfrnerons  aux  lecteurs  les  rèll*  xion  .  (pi»'  (  (  s 
passages  huit  iialir<'  uat  n  r-cllfnirnt  ;  nous  nous  alisîienfli  on  s  nn'iuc  <]« 
les  lier  par  des  phrases  qui  n'ajouteraient  rien  au  sens      ds  reofer- 
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(«front), 

OMt,  ^a^•^4evo•»  élre  4co90ine«  rl  i-apace,  car'uous  »omm*>R  loin 
li*«Vflir  Oilni  qui  sorait  séccasaire  peur  rapporter  tout  c«  ty^ik  j  « 
d'in^^remol  diAt  l'ouvragf  d  Hi^pucr^ie. 

Nova  ae  noiit  iirriterons  pas  à  répéior  iVs  fxo*  liens  ."n>;pif;nf-nieQ» 
qpc  donna  la  médeein  de  Cos  sur  les  sl^ne»  urdmaircs  des  fi  aruires, 
«or  la  tenps  que  cliacmie  d'elles  demande  pour  ar  r  i^  tr  à  une  parfait* 
«ioatolldation,  anr  la  nature  et  le  choix  des  matières  qu'U  faut  employer 
pour  Tapparaif  dflttiné  à  lai  contenir. 

Lm  CanaiéévatiOM  m»  lesquelles  il  fonde  le  pronostic  «e  tir#»T>t  (V 
^••^•^^f*!       éa  pré»  été  artieutations,  de  lour  «tai  de  simplicité  OH 
"^"'toaiiona  divaraat  qQ%il«s  peuvent  présenter.  Il  note  que, 
acUlPMdala  aimaa  on  du  bras,  \e.  déplacement  des  fraf^mem 
a»t  piua  dangereuii  qua  celui  en  dehors  ,  à  cause  d*»»  vai*^ 
q»i  ia  tro^vaiit  daaa  la  pramier  sf  os  (  Kh.  de  frac  t.  ). 
La»  pr^ptar  ratotifi  au  traita^iant  de«  fr^cture^  forment  la  partie 
laplua  consûlérabla  da l'ouvrage,  et  c'e»^  celle  que  nous  allons  sur- 
tout  noua  attacbar  â  faire  connaîtra. Nous  laiaaeron»  parler  Hippocrste 
lui-Diéma.  (Ifoua  employons,  à  défaut  da  mieux,  la  traducuon  de 
GardaiL) 

«U  aituatfon,  l'axtansfon ,  la  flexion,  doîvant  ae  régler  daprès  Jea 
posiUona  naturdlea.  On  connaît  les  potitiona  naturallea  k  la  manière 
dont  la  membre  ae  plaoe  dana  lea  ditaraca  aatîima,  ayant^ard  i  Mat 
de  rapoa,  à  l'état  moyen  et  i  adui  qui  ait  la  plna  habitud  (dk Ia(a- 
miain  db  chîmrgfem ,  16  ) .  • 

•  Quand  la  foroe  de*  bomraaa  aufit  à  Faxtenalon,  il  ne  fcnt  paa  am- 
ployar  inutilement  d*autrea  moyenailly  aunaaorte  de  barbarie  à  uacr 
des  machinea  lâ  où  ellea  ne  aoni  pas  némaalrea.  Mais  lorsqate  la  fbrae 
des  hommes,  ou  des  moyenapsreila  naaufBient  pofnt,  il  fcut  bien  arair 
recours  à  d'autres  plua  puiatana,  dont  on  soit  lè  maître  (  <hs  Aw- 
tiires ,  15).» 

.  On  fait  une  extension  d'auUnt  plua  forte,  qua  las  os  sont  plus  pros, 
r!us  fo,  f  s .  qu'il  y  en  a  deux  de  conjugués  ,  et  que  tous  lasdai»  as 
irn  nî  rass,:s  0„  tire  ,  à  cet  ë^yard,  une  seconde  conaldéraUon  dê 
leur  i-rot  ncfenr  Lextenaion  doit  être  plua  forte  pour  les  oa  quiaoat 
profonds  mo rndre  pour  ceux  qui  ne  sont  que  feiblcment  racouverCs. 
J 'cm  a  surtout  à  craindre  le  défaut  d'extension  suffisante,  à  moins 
qu  II  ne  s  afTi'^'^p  de  réduire  des  os  de  petlu  enfena.  On  reconnaîtrai  le 
niembrp  pst  rame  né  à  sa  conformation  naturelle  en  lui  comparant  aea 
pareil,  pourvu  qu'U  «oit  dans  l'eut  naturel  (du  labmtoin  dmchn 
ntrgien  ,  17  ).  .  ' 

.  Otiand  les  fracture,  sont  simples,  sans  plaies  et  sans  esquiRes,  la 

traite. iurjt  Pn  est  simple,  si  on  les  raccommode  aussitôt  OU  mémc  W 
IpndenuHM,  et  s'il  n'y  a  pa.  lieu  de  craindre  qu'il  «e  sépa^ra  quelque 
fragment  de  l'os  ;  ou  même,  quoiqu'U  y  ait  une  plaia,  ai  les  axWmité^ 
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li  nlmiilé  ë«  Mf»  la  i4dbiio»  te  IbaMMtto  ytat  piwytiWMH 
puHrtt  tftèêfmÊtiàmi  qui  totli  Mute,  «tm«ltwHte«lofpMMè» 
TiiiiMWitirt  yitetet»  giffiiti  p<ri«  tecatoè  — #iyÉ 

MMteijMr^toMMteMMtepMite,  ymNiré      aa  «Nll»i. 
Mal  Mf9MU«  ginitof*  ^a»  riaMwJla,  fti%mMàé  tmmrmmuà 
opéMtei  Mt  f '^la  lil  *  nidltiiiir  Ini  innitei  fiTnnii  mwih  yrtîft- 
Hia<tluanffatiy<»  &  Mf«t«*       HoailMMéa  m^m  «Iém» 
•laa  te  pMiM  telM  k  piM  MMMteMM. 

«Itat  Itm  4lM  te»  l0  ffaMohMM,  iM  a»  la  p(f«iem  d<mal*f»M 
laoaMaM  Jiaar  être  parfaît^DMot ,  redr«ft«ét»  iPII  lè  flttt;  4âat«a  Mi^ 
oalasvateMy  m  V«Ni  «et  1m  ëclittes  apréa  ttAr  ièlté  davahtagê,! 
moiaa  ipi'U  n'y  ait  eafluN  k  Teititeité  da  aiembre  ftf«c  teUM^  OU 
pUoalatiolÎMMparteMit  bandage,  et  nn  les  eiitoaned*auirè«  bandes 
lAate ,  da  Malte  aa  rteha  de  l'addition  des  écteca,  al  Û0 
aouTelle  incommodité ,  ni  une  aaaaa  d^aAare  (  ttet  Ffmeitun,  0^.  > 
'  A  tMé  des  piiaalpaa  judicieux  et  de*  prteptes  «tfla»  test  on  êst 
ta^tTable  à  Hippacfata ,  M  teit  aignaler  aatai  iaa  crrem  daoa  lat* 
i||BaHa»tt  Mtef  al  ^aufM  éè  ITtefioaM  aar  la  ftaciqQa  4a  M 

•  liortque  les  bouts  des  os  cassés  ont  de  la  saillie ,  et  qu'on  ne  peut^ 
atimoyan  desextan^lonR.  le»  ramener  AviT\%  leur  place,  voici  comment 

on  «V  prond.  On  a  de»  barres  de  fer  à  peu  prèspareîHeK  à  cpHor  dont 
le-.  ! T illcii PS  <1p  ptcrrn  "^c  '^rrx  rnî  on  puise  d«'  l^virr,  un  jK'ti  plus  hirjyes 
ef  ai^^incios  d'un  b<»ul  ;  l'on  en  a  irpt\%_  rm  même  davaTna|Te,  de  difffi- 
renie  grandeur,  pour  servir  «uivaiii  li  s  dners  cas.  On  en  insère  une 
♦'n ire  le»  deux  bouts  de  lOe,  par  le  eùlé  aminci  ,  et  on  îa  fait  joupr 
ciimme  un  levier.  r>r\  appuyant  sur  Vos,  en  traynill  ini  m  en  ramener 
ainsi  Ir^  deux  Im>uk  à  leur  place  naturelle,  vis-a-vi^  1  un  de  l'autre^ 
durant  qu  on  hni  Faire  l'extension;  en  tin  mnt,  l'un  s'un  sert  comme 
l'on  ferait  si  I  tHi  avait  a  tnom  mr  une  pierre  <hi  une  pièce  de  bois  qui 
opposât  une  frrnnfle  résistance.  Les  barres  doi>  ent<^Ire  fortes  pour  ne 
ptiint  pli*r.  Lon  se  procure  ainsi  une  {rrandc  force,  si  le  bout  delà 
barre  est  bien  placé,  et  si  l'on  sait  .s  <  »  servir  comme  il  faui.  De  toutes 
les  machines  invi  niées,  celle»  qui  augmentent  le  plus  la  force,  sont 
«M  nombre  de  trois,  le  treuil ,  le  levier  et  le  coin.  On  ne  saurait  exé- 
cuter les  ouvrais  qui  demandent  une  très  (p<ande  fore*'  sans  les  em- 
ployer, ou  séparément,  ou  toutes  réunies  ensemble.  Cette  manière  de 
repousser  les  os  est  d'un  ^and  secours.  On  parviendra  ainsi  à  les  ra- 
Maaf  fsn  leur  place ,  ou  la  chose  sera  impossible.  Quand  le  bout  de 
faa  q|ai  Hftil  •aSUe  oa  peat  pas  être  bien  assis  sur  U  barre ,  parce 
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4^  riiAcnjRES  (msTOutt), 

4fÊL*ttm  de  860  WréÉwiiéi  maeèét  trop  fuMM»  il  faut  lé»  uâer  un  pm 
pour  que  la  barrtt  pwM»  «roir  taffisammeiit  de  prise.  Ou  doit  ùutm 
ceci  dés  le  premier  jour,  ou  le  lendemain  ^  point  le  troiaiéme ,  le  <|M* 
llitip  t  ni  W  ciM|iiième.  Si  Vom  ae  réussit  point  *  MMittre  les  os  €■ 
piM*»  le  towBient  qu'on  y  «mi  oeoMÎoné  exciterm  une  mlente  in- 
6ammation  :  du  reste  il  y  en  mxn,  tonjourat  quoiqu'on  parrienne  à  les 
.  rifitister  :  Ton  est  même  plus  exposë  aux  convulsions  quand  ]es  os 
sont  remis,  que  si  Ton  ne  peut  les  remettre.  Il  est  bon  d'être  prévenu 
là-dessus  ,  et  qu'il  y  a  peu  d'espoir  de  conserver  la  vie ,  lorsque  les 
convulsions  arrivent  11  v^i  donc  bien  essentiel ,  en  repoussant  les  os  en 
arriére,  de  le  faire  aussi  (îotjcement  que  possible.  Lrs  con  v\ilsioiis  et 
le  tétanos  n'arrivent  jxiint  dans  les  cas  ou  1rs  lij^nnu'ns  sont  rrhu  lu-s, 
mais  quand  ils  sont  tt'op  Tendus.  (  U\  au\  j( lui  s  que  j'ai  dit,  r'rsi  \r 
cas  d'une  extrènir  icnsinn  :  il  ne  faut  donc  cxcili'r  nlorsaucuri  trouble, 
afin  que  la  pla/r  ne  s  rnllanune  que  le  moins  possible,  et  que  la  sup- 
puration soit  abondante   des  Fractures ,  27).  • 

Oa  trouve  rarement  de  ces  pratiques  meurtrières  dans  la  cbirui  f-ir 
d'Hippocrate  ;  il  rentre  bientôt  dans  les  voies  de  la  prudence,  et  doDoe 
les  conseils  les  plus  sages  et  les  plus  m  des. 

«  C'est  par  le  nombre  des  compresseii  qu'il  faut  soutenir  le  bandage, 
plus  que  par  la  force  employée  h  le  serrer.  Les  liages  doivent  être 
doux  ,  bus  ,  légers  ,  propr<'j» ,  Jari;rs.  assez  forts  pour  pouvoir  se  dis- 
penser de  mettre  des  éclisses,  et  il  faut  avoir  »uia  de  les  arroser  abon- 
damment  {du  Laboratoire  du  chirurgien,  20).  • 

«Ufaut  avoir  toujours  attention  que  les  éclisses  ne  touchent  pas  la 
chair  a  bu,  et  qu'elles  n'appuient  ni  sur  des  os  saiilans,  ui  sur  de«  arù- 
cnlationa  {ju  FmeHuts,  18).  • 

«  En  liisant  l'application  du  bandage ,  oo  imauMBoe  sur  l'endroi  t  ma- 
lade, sans  api>  u  y  or  ai  terrer  guère,  ijpréa  de«ui:o«  trois  tours,  on  dirift 
la  bande  vert  le  hant,  en  serrant  daTantagttt  pu»  eaipéeher  ralBwmnt 
ihiaang»  et  on  arrête  la  prenuère  bande  qui  doit  être  eonrte.  On  «na 
une  aeoonde^  qu'on  coaanience  pareillement  de  rouler  à  Fendivit  de 
Iaftaotttffe;a|itê»yaYoirfaitnn  toor,  on  la  dirige  vers  le  bas,  et  nn 
la  serra  iMiina  que  la  première  :  on  lui  £ut  paroenrir  plos  d'eifinee 
pour  aller  ae  terminer  on  la  première  a  fiai.  Uon  fonle  la  bande  «le 
droite  k gancbeon  de  gauche  à  droite,  on dana  une  antre  diveetîMi , 
.  en^  suivant  tonjonra  celle  qui  parait  la  plus  ut^e  et  la  pins  ptojptm  k 
contenir  les  partîea  dans  la  benne  position.  On  oMt  rnmite  des  con»- 
premes  légêrâment  enduitea  de  quelque  eémt,  propre  nlm  tenir  adhé- 
rentes et  assujetliea;  on  les  recouvre  enfin  d'antres  bandée,  allant  de 
gauche  à  droiu ,  et  de  droite  k  fgKoiA^  commentant  par  le  bas,  et  Ink 
sant  plus  de  tours  de  bas  en  bant  que  du  haut  vers  le  bas*  Le»  par- 
ties grêles  et  aèchea  doivent  être  recouvertes  de  pins  de  compresses , 
parpartica,  sane  vouloir  rendre  le  bandage  égalai  nni»  nn  moyoK 
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d*ti9e  seule  compretae ,  umdu  qu'il  en  leut  um  WMceifa»  giuduée 
(d^i  FmeiunM,  tf 

«  Su  eouuBeufant  par  Tendroit  makile»  ou  pouaM  les  huuMUis  icbo- 
reutc*  loin  du  mal ,  çà  et  là:  si  i'oo  eomnençait  par  ud  autre  endroit, 
on  amènerait  les  humeurs  vers  le  mal.  Ceci  est  un  article  imporient.  On 
choisitm  done  le  lieu  pour  commcnoer  les  bandafes  d'après  ee  prin- 
cipe ;  OD  continue  ensuite  suivant  l'occurrence,  semât  moins  quand 
OU  est  éloigné  du  mal»  de  manière  cependant  que  nulle  part  les  bandes 
ne  soient  lâches  ;  elles  doivent  s'appliquer  juste  {des  Fractures ,  6).  » 

■  En  mettant  le  baudage,  on  observera  toujours  si  le  malade  se  plaint^ 
qu'il  est  trop  serré  à  Teodroit  du  mal  ;  il  ne  doit  pas  l'être  non  plus 
aurles  lubérosilës;  le  tout  doii  être  arranf^é  de  ninnièn*  qu'il  n'y  ait 
pas  de  gène  par  la  grande  quaniitt?  de  linjTe,  ni  j)ar  une  trop  forte 
pfiession.  Après  les  pr<»niicrcs  -^'inj;! -quairr  heure!» ,  on  doii  làchpr  un 
peu  et  le  troisiènic  jour  v\n  [uh]  {)Iu.s.  I.c  t»eeood  jour,  ildoii  y  avoir 
une  légère  enllurc  vers  les  extrémités  du  band.ige;  le  troisième  jour 
elle  <îoit  être  rauindic  .  ceci  est  général  pour  liuis  les  bandages;  on 
corin;-tlt  ,  îe  spcorirl  jour,  à  <•♦>  sifT'ne  ,  si  le  bandage  est  serré  convena-. 
blniuMiL.  .\prrs  la  d issi paMon  de  I  cnflure  on  senc  (l;<vanr,i(i^e,  el  l'on 
met  {)lus  i\v  lir)|;r    on  peut  commencer  qurlquetois  tlfs  le  troisième 
Jour.  Tout  doit  être  relâché  le  septième  jour,  à  coinpN  i  du  pre- 
mier jour  <lu  bandage.  Les  extrémités  des  cîs  rédditï.  ne  <ii>i\4'nt  point 
saillir,  ni  se  sentir  au  toucher.  (Juand  \\  y  a  des  (anons,  bi  les  parties 
sont  un  peu  charnues,  el  s'il  ii  y  a  m  plaie  lu  deciiaiipreaisons  ,  on  laisse 
lebandaf^e  j»iiiiâ  le  délier,  jusqu'au  vingtième  jour.  Quand  il  y  a  d<  s  rai- 
sons pour  cela,  l'on  délie  l'appareil  dans  le  milieu»  chaque  trois  jours, 
et  IDii  fixe  de  nouveau  les  fanons.  Ayez  attention  que  le  bandage  ,  la 
situation  de  la  partie,  sa  figure,  restent  toujours  les  mêmes*  Chaque 
membre  a  une  situation  qui  lui  est  naturelle  et  babiluelle  :  c  est  celle- 
là  qu'il  est  essentiel  de  lui  douner  (  du  iaSont.  du  ehirurg. ,  18-19).  m 
«  On  doit ,  en  faisant  les  bandages ,  prévoir  le  danger  des  secousses  « 
faire  que  les  eitrémités  qui  doivent  se  réunir  se  touchent,  s*adaptent 
comme  il  faut ,  et  que  ni  le  besoin  de  tousser»  ni  celui  d'étemuer»  ne 
fassent  de  déplacement  dans  les  pointa  par  ou  elles  se  toucbent  (  du 
Laborat»  du  ehirurg» ,  23),  • 

Ce  qui  précède  se  rapporte  aua  fractures  simples;  les  fractures 
compliquées  deoMuident  quelques 'modifications  amutraitemens  in- 
diqués. 

Dans  les  cas  où  les  complications  ne  consistent  que  dans  une  plaie 
simple  ajoutée  à  la  fracture  »  «  On  se  conduit  eu  tout  à  peu  près  de 
même  que  s'il  n'y  avait  pas  de  plaie ,  sinon  en  ce  que  le  banda||e 
doit  être  un  peu  moins  serré.  Quand  tout  va  bien ,  Ton  voit  Fen- 
droit  de  la  plaie  perdre  continuellement  de  son  enflure ,  ainsi  que 
toute  la  partie  recouverte  du  bandage,  hè.  suppurattoii  s'établit  ainsi 
Diet.dfMéd,  un.  ^2 
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•498  nuLCmuES  (msrromc). 

'|klttt6t  Ijil^ai  tttiT»Bt  toute  anitm  nétbodê  :  Iflt  cbêln  aoim  et  moHM 
tomberont  en  peu  de  temp»,  à  mesure  que  Pendroit  Meteé  et  le  bobi- 
nage )ie  déMfleront.  ht  traitement  ae  Mt  done ,  en  général ,  à  peu 
ftèi  comme  ell  n'y  aTait  pat  de  plaie»  &  la  rétetre  <|u'on  ne  mit  pote 
d'éelUiei.  Cett  auisi  pour  eèla  qufon  y  emploie  un  plue  grand  noudive 
de  bandée  ;  et  parée  quTou  le»  êerre  moina ,  et  parce  qu'on  y  place  dea 
écUiecs  plue  tûd ,  quand  on  y  en  met;  Pon  a  eoln  alors  qu'eues  ae 
portent  point  sur  ta  plaie  :  on  les  place  phis  moTlement ,  afin  qu'cHm 
ne  fessent  point  de  compression,  conformément  à  ce  qui  a  été  dH  (  Ar 
*  Fhtentru,  28).» 

«  Quand  fl  n*7  a  pas  lieu  de  craindre  qu'A  se  détachera  deaetquSRm^ 
on  doit  mettre  l'appareil  de  même  que  ^  tfj  arait  pas  de  plaie  :  f en* 
tension  de  la  partie»  la  manière  de  redresser  les  os  sont  lea  mêmes» 
et  le  liattdagê  est  k  peu  prés  le  même.  On  étend  sur  la  plaie  un  oérat 
mêlé  de  poia  ;  on  la  recouvre  d'une  compresse  de  linge  fin,  doublée 
en  deux ,  et  Von  enduit'les  entoure  de  quelque  léger  cérat.  Lea  baadee 
et  les  linges  doiTCnt  être  plus  larges  que  s'il  n'y  avait  pas  de  plaie;  h  " 
largeur  de  la  première  compresse  surtout  doit  eicéder  de  beaucoiq» 
le  largeur  de  la  plaie ,  san»  quoi  ses  bords  feraient  sur  la  plaie  une 
impression  qu'il  faut  éviter. Xe  premier  tour  doit  recourrir  toute  la 
plaie,  Texcéder  mémo  un  peu  de  chaque  côté  :  on  le  Isit  dans  le  sens 
contraire  k  celui  de  la  déchirure  des  chairs;  i*€»i  serre  un  peu  moins 
que  i^ftl  n'y  avait  pas  de  pUie;  les  compresses  et  les  bandes  doÎTent  tou- 
jours être  d'un  linge  doux,  mais  plus  encore  quaiid  Q  y  a  des  plaies  : 
leur  nombre  sera  le  même  au  moins  que  s^il  n*y  avait  pas  de  plaJe,  ou 
plus  grand;  on  rangroentera  jusqu'à  ce  que  le  malade  tronre  que  tout 
est  bien  assnjettî ,  sans  être  trop  serré  {des  Fractures,  23).  ■ 

Un  second  genre  de  complications  est  celui  où,  sur  une  fracture  qui 
paraissait  simple  et  où  il  n*y  avait  pas  de  plaie ,  il  se  forme  des  abcès,  et 
il  se  détache  dos  parties  dt^sorfr^anisé^s  par  la  violence  de  Taccident. 

.  On  connaît  qu'il  se  frrn  qiu-lqup  pl;iie  par  la  douleur  de  la  partie, 
et  par  les  baltemens.  Les  enflures  d«'s  rxtrt-mités  deviennent  dures  dans 
ce  cas  :  si  l'on  ven?  y  enfoncer  \v  bout  de»  ûm^Xs  ,  elles  résistent  et  se 
relèvent  proniptement.  Quand  on  craint  quelque  chose  de  cette  na- 
riire  il  faut,  après  avoir  défait  te  bandage,  si  Wtn  tfoin f  fl<>s  rougeur», 
y  metirc  du  eérat  mêlé  de  puix  ,  préféra  blême  ni  a  tout  aufre  Si  ,  au 
lieu  des  routeurs,  on  trouve  que  la  partie  trrilée  est  fhnriKK  r»f»ire, 
que  les  chaires  sont  mortifiées,  «-t  qu'après  la  suppuration  Ici»  parties 
niembran'  iiM  I,  se  sepan  i  f»nt  ,  on  ne  doit  point  rafraîehir  la  plaie ,  ni  • 
redouter  beaucoup  c«'t  acculent.  On  le  soij^nera  comme  .s  il  v  avait  une 
plaie  dès  le  commencement;  on  fera  le  banda^je  en  commeneinr  par 
Vendroit  tuméfié ,  serrant  très  peu  les  bande»,  et  allani  toujours  du  bas 
vers  le  haut,  avec  précaution  de  serrer  un  peu  plus  aux  endroits 
ulcérés  :  on  se  servira  de  linges  propres^  de  bandes  larges,  en  aussi 


Digitized  by  Google 


ffrantl  nombre  qu'on  on  eniploiornit  si  l'on  nuMfait  des  éclis«f>8,  ou  un 
peu  inoins.  ï^es  compresses  qu'on  placera  sur  les  [  l  iirs  seront  endutt«*i 
de  cérat  blane.  Toutes  les  chairs  et  les  parties  membraneuses  qui  sont 
noires,  tomberont.  Il  ne  faut  point  y  faire  d'application  h  mordanies, 
mais  adoucissantes,  comme  dan»  mm  brûlure.  On  fortiH«  ensuite 
le  bandage  au  troiatème  joui*  :  o*  ae  hmC  powt  d'ëdisses  ;  on  tau 
garder  U  repot  «l  le  régiiae  plat  unmptktMMÊMiL  qu'auparavant. 
On  peut  Atre  «saaré  que  les  chairs  on  les  «tBbranet  qtifi  doivent 
toodiap  te  détâebefoat  baancmip  plue  téten  tviraMioeiia  méthode  ; 
qoe  la  pooiriture  ne  s*étendra  pas  àbeiiMoup  ppèsantant;  qu'enfin 
les  cnflow  ne  seront  pas  aussi  eonifidérablea  ^pm  si ,  après  avoir 
dMlebcBdage,  on  avait  fait  le  pansentent  aree  dae  neûjKiaatlie. 
De  ploi,  après  la  chute  des  parties  mortiiésf  >  les  eiiaiffe  reviennent 
plna  vite ,  et  la  cicatrice  est  pins  prompte ,  qnTen  pansant  de  toAtn 
antre  manière.  Le  point  cardinal  est  de  savoir  Itirenn  banda^  eon* 
Tenahle  et  modérë ,  dans  qmd  il  fiiut  comprendre  auaii  la  bonne  si- 
toation  de  la  partie  et  le  choix  des  linges  convenables^  sana  omettra  U 
régpne  (éu  Fraeturtê,  23  ).  > 

Ce  nfest  pas  senlemeat  le  Hen  de  la  fraotnre  ^  pent  devenir  le  siëge 
d^aeeidens  variés. 

«  On  ne  doit  jamais  onblier  i|ne  lesmembins  ^  restent  long-temps^ 
dans  la  mAme  position  »  enr  des  aMtjérespntrides»  sont  sujets  à  i^aAcé- 
rer,  et  qne  les  «atamnres  /y  gnérissent  difficilement  {dês  FnmL,  24).»  . 

Qnoûpfil  semble  donner  toute  son  attention  à  Faxamen  local  minn« 
tiettX  des  parties  malades,  au  détail  des  panscmene  qa^elles  exigent^ 
aox  praiiqoss  de  la  partie  mécanique  dn  fart,  Hippoctnte  n'oublie  pas 
Ifimpottanee  des  conseils  plus  généraux  que  la  chirurgie|  emprante 
dana  ces  caa  à  ia  médecine.  Il  régie  avec  soin  le  régiam  qii^on  doii 
prescrire  aux  malades,  selon  les  cas. 

c  Le  régime,  pour  ceux  dont  la  fracture  est  sans  pkie,  dont  les  bottta 
dea  os  ne  parsiisent  point  an  dehort ,  doit  être  modéré.  Il  sulfira,  d«> 
rant  les  dix  premiers  jours ,  qu'ils  prennent  peu  de  nourriture ,  qifils  • 
aefossenl  point  d'exercice,  et  qu'ils  usent  d'alimens  liquidée, propraa 
4  tenir  le  ventre  libre,  s'abstenantdes  viandes  et  du  vin.  On  augmenta 
ensuite  peu  à  peu.  Ce  que  je  dis  ici  du  régime  peut  être  regardé  pnmma 
un  précepte  dont  il  faut  se  faire  une  loi  dans  le  traitementdes  fractures 
pour  y  avoir  une  bonne  réussite,  sinon  Ton  peut  être asanré qu'il 
trouvera  à  la  tin  ({uclque  inconrément,  pour  avoir  tpop  accordé,  on 
pas  assez.  (  des  Fractun  s,  8  ).  » 

■  Le  régime  doit  être  plus  rigoureux  et  plus  lonf^-teœps  continué 
quand  il  y  a  plaû'  dès  le  eon>inencement .  et  quand  les  bouts  des  os 
sonr  en  «lohnrs.  Pour  dire  en  un  n)ot ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  df 
ffr^in  l*  j  I  11,  s,  on  fait  observer  pendant  lonfj- temps  un  régime  sévère, 
Oa  se  coaduâi  de  même  daos  loua  les  cas  des  fractures  des  os  qui| 

d2. 
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«pré»  avoir  éU  mm  plaie  au  coMONMaaKi»  €&  oat  enniiu,  parce 
^  teebaadaiiet  nu  k»  éoiMMt  aimuit  éft<  tropaert^ ,  ou  pour  toute 
atttve  OMIM        ^nMAviw,  23).  • 

Après  avoir  domné  m  lacbiiFiirgie  dTlIippoerale  relaliva  avxine* 
tarât  en  général ,  des  dëtaile  ataei  étdulae  »  4|uoiqaa  biea  iBouffinae 
pour  la  faire  ooonailne  d*tiDe  oMnière  oomplke ,  fliieloire  dm  eatir 
partie  de  l'an  jaaqu'aox  temps  moderoee  aera  bîeft  aonrta ,  pnie^ 
■ont  n'aoroaa  à  y  faire  eoirer  que  lee  additioat  réeUement  oeuvee  qaî 
y  furent  faite»  par  lee èltintrgiana ,  ea  aaaea  petit  oembrei  qui  a'ea 
oeoupèreat  d^uae  manière  apéelala. 

Noua  noteroaadaaaCelae  troiaoboaeadigaea  de  reoiarqae  »  d'abord 
nae  erreur,  adoptée  aans  eonteatation  pendaot  bien  det  aièclea  :  aa- 
voir,  la  prétention  d'angnaaler  on  d*aaM>iadrir  i  aon  ,gré ,  ntce  dca 
renèdee ,  la  fomation  du  eal  ;  puia  enaaite  deux  nétbodc»  de  Iraîte- 
ment  qui  ont  repara  dana  lea  tenpa  modernes  comme  dea  éiaouvertas 
nonvellea;  l'une  pour  les  cet  de  non-réuoion  des  fractures,  l'autie 
pour  le»  ca»  de  réuaion  vieiaoae.  Voici  cea  métfaodea ,  décrilea  par 
rauteur  : 

€  (^Iqaefoia  encore  lea  oa  ae  reprennent  parfaitenMnt;  maia  ieeal 
pouaae  trop ,  et  le  membre  eat  ffonûé  m  cet  eadroit.  Loraque  cela  ar- 
rive» il  faut  frotter  la  partie  pendant  long'temps  avec  de  Thuilo,  du  sel 
et  du  nitre,  faire  des  fomentations  dessua  avec  de  Peau  chaude  salée; 
y  appliquer  un  cataplasme  résolutif  et  aerrer  le  bandage  plua  fort.  Le 
bleaaé  doit  vivre  de  légumea,  ei  ae  faire  vomir  de  temps  en  leaifie; 
par  Ui  le  cal  diminuera  à  proportion  que  le  corps  perdra  de  eoo  em- 
boapoint  :  il  est  bon  aussi  d'appliquer  sur  le  membre  correapcindaot 
un  cataplasme  de  mouiarde  et  de  B|f>;uos ,  et  de  Ty  laisser  jusqu^à  ce 
qu'elle  Fasse  érosicm  ,  pour  attirer  sur  cette  partie  l'afflux  des  humeurs: 
lorsqudn  mua  diminué,  par  ces  moyens,  la  j^rosseur  du  cal,  on  rç- 
meitra  le  malade  a  son  genre  de  vie  ordinaire.  «  (Celae,  Jiv.vm ,  êOfA»  x, 
cbap.  7.) 

■  Mais  si  ,  loraifue  Ja  jil.nr  i^era  fruérie,  les  os  ne  r.r  sont  pas  repris, 
parce  (ju'on  aura  éïé  c>l)ii|n  de  le»  remuer  souvent,  et  de  lever  souvent 
l'appftreil,  il  n'e»t  pa»  ditticile  après  d  ru  [m  ocurer  l'agglutination.  Si  la 
fracture  est  ancienne,  il  faudra  étendre  violemment  le  membre  frac- 
turé, .séf>î<ier  les  tia^mens  avec  la  main,  «  t  U  s  laue  ensuite  rejomdnî 
l'un  contre  l  aiitre,  atiu  qu'iU  s'effleurent  par  leur  choc  mutuel .  que 
le»  matière»  \  i^(|!ieuses  qui  peuveiu  .s  cire  amassées  autour  .s  m  dcta- 
rheni  ,  ei  cjue  ,  jiar  ce  moyen,  on  renouvelle  eu  quelque  lac  on  la 
ft  u  u.rc;  :  <ui  doit,  toiMefois ,  en  faisant  ces  tentatives,  observuf 
»o iy;neuseniL  lit  de  n'oftenser  ni  les  muscles  ui  h  i  nerls.  On  l*)nicntera 
ensuite  l'endroit  de  la  fracture  avec  du  vin  daiis  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  récorca  de  grenade ,  et  on  appliquera  par  dessus  cette 
écurc£  même,  mêlée  avec  du  blane  d'œaf.  Le  troisième  jour,  on  lèvera 
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l'a j) |iKreil ,  el  un  fouieiitera  la  parltti  av  ec  une  décocUuii  dv  vci  vnne; 
le  cimjuième  jour  on  fora  la  même  chose  ,  et  on  â ppliquera  des  atlelle» 
îout  autour  de  la  fracture  ;  on  conlinuera  de  lever  et  de  remettre 
l'appareil ,  ainw  que  l'oa  avail  dit  plus  haut.  »  (  Celse,  liv.  viii ,  sect.  x , 
cbap.  7.  ) 

«  il  arrive  néanmoiii»,  quelquefois,  que  les  fragpnens  ûe  I Us  se  con- 
solideoi  Tun  sur  l'autre ,  et  que  k  oMoibre  raaie  défiguré  et  plus  court 
que  son  pareil  ;  ou  y  reantte  piMlHifBa  Mitiouels  si  les  frafi^fiiens 
•ODi  poinOM.  Dtm  «e  «m  ,  il  fimfc  ftMmr  Toada  nouveau.  Voici  com- 
nwot  ùâm  aa  fiait  :  om  fenesla  pcMtet  long  temps ,  ayeo  de  I  cau 
obsttda,  la  partie  frMttwét  ;  on  lainilM  enaalia  do  çémt  liquide, 
poiao»  féMd  :  peodhurtae  leapa,  b  diifariilni  Upên  sroeaeamiBi 
Ua  famiwM  dont  heal  att  anaora  iMdte  «C  laa  raMt  dans  leur  aU 
tmti—  nafrellft.  811  m  peut  y  fMrmlrt  il  fiivt  «i^liquer,  da  côté 
wmn  laqoal  Poa  Miiia,  ime  atldla  |fmi«  de  laine»  placer  cMiiie 
l*ep|Mirail,  et  forear  esmiile  Poa  à  fpfnèf  ta  premièf»  foaitloo.t 
(  Celae,  liv.  vui ,  aeat. s,  ehep»  ^) 

Pattona  •  na  eaiN  enlMM** 

Oa  trouve  de  le  prMêoe  et  de  la  jnainae  daea  le  rtfamnéde  8ore« 
wia-aar  lea  fnetnraa,  ea  ring^troia  aplioiianea,  racoeitik  daea le 
•olIeetîoB  «Mniiigîeeie  de  Wiedieai  et  qui  evnrreM  le  IreipHeet  deoeiae 
nileetiiwi  pahUé  par  Corefci  (€f— i,  d^int^^Mk  SmmitumtéèfimêÊmfm' 
mm  s^fiêiê,  alff.f  e  CoH  MkÊêm  stt^iàk  mi,  Csocdi.  Florooee,  ifêê^ 
iQ-IoL  »  ^  44^1  ). 

fioreMoa  substitua  à  la  méthode  d'Hippocrate  pour  la  rédnetion  des 
Irectures  du  bras,  laquelle  consistait  ciana  Teafilikii  de  l'ambi ,  c'est-à- 
dire  de  l'entension  de  tout  ia  moibrt ,  une  antre  aiéthodei  4|iii  eeaaia- 
teit  à  fléchir  l'a  van  t-b  ras,  et  à  tirer  sur  le  bras  nème  an  desatis  et  tm 
dessous  de  la  fracture.  Quoique  Paul  d'É^ea,  qui  nous  a  conservé  oatte 
idéedeSoranus( />e  rr  «e</.,  lib.  ti,  cap.  09  ),  n'indique  point  laaeM>- 
ftiis  da  l'auteur,  il  est  difBeiU'  àc  n'y  pas  voir  celui  de  mettre  les  mus- 
alea  da  membre  fracturé  dans  le  plus  grand  relâchement  poaaible;  et 
à  ce  titre,  la  méthode  de  Soranus  méritait  d'être  !<?gnafée. 

Catien  praMqtia  \n  chirur|rie  tout  le  temp^  qu'il  liabita  dans  sa  pa- 
trie; il  l'exerç-^  <)ussi  temps  à  Rnmc  ,  mais  il  ne  t;ii-<I,i  k  y 
renoncer,  pour  &e  contiu  iiirr  t  l  us.ifrH  el.ibli  aior»  dans  la  (  ;tpitale  du 
tnonde  év  séparer  dans  la  prdlMiu»*  les  deux  parties  du  uième  arf.  Le. 
méd<:cin  de  Per^ame  a  montré  d  ;nllt  ur»  dans  ses  ouvraf^es  qu  il  le» 
possédait  au  même  déféré  l'un*»  et  I  aui  rt'.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  les  ^rac- 
lureft  occupe  un  assez  jpaad  espat  «•  [>ariiJi  ses  tpu\  ros.  Galien  déve- 
loppe le  texte  d'Hippocrate  avec  beaucoup  de  proiixiU;  tlaus  ses  Com- 
ment.m  os  ;  iii^is  il  le  réstime  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  netteté 
dans  stui  Mt:ikodus  medendi ,  lib.  VI. 

11  expose  les  avantage)»  d'une  situation  commode  et  qui  fatigue  le 


Digitized  i 


60i  fr'KACIIiHi:S  (ulS10lh£). 

WÊ&im  pmtSkït  pkr  sa  fiermanaoce ,  et  ^  sataf»  lui»  pM»  ift  pkiyMéti 
priHlit  f  afette  position  est  k  denri-flexion. 

Il  parle  d'iM  glm.<oeome  pour  l'extension  peraianentè  de  la  cuisse. 
(  Meth.  med. ,  lib.  Yl.  )  Enfin  il  répand  de  plus  en  plus  l'idée  que  les 

lotions  tièdes  fréquentefi  fimrjfissfnt ,  fiissohent  ]e  cal,  et  pcrmetteat 
de  le  faire  eéder  si  la  consolidation  s'est  faite  d'une  manière  ricieuse. 

En  conimentanl  Hippoerate.  qui  avait  dit  que  les  os  divisés  ne  se 
réunissafent  pas.  il  ensfif^nr  cptr  ro*?  parties  ne  se  réunissent  point  par 
ercatriee,  niai*^  ^r^nt  ninnini  if  s  unk»  par t'ostihcalian  des  parti— %ai 
les  enreioppeni  mhiuimI  i.-wrnii>nt. 

On  ne  trouve  i  k  ii  de  m  ul  din^  P.niil  «l  Éj^ine  sur  les  fr,Trtt!res  con- 
sidcii  i"^  *'n  f;<  nei'al;  mais  nuus  diruus.  quoique  ep  ne  snir  p U> 
lieu  ou  I  on  doive  elier*<*her  eMte  remarque  ,  qu  il  *  ni  if  pmiti' t  ru 
ait  parlé  de  h  fr-^eiure  de  la  r<»îMli'  #>i  qu  il  Id  lut  de  mauti-  a 
ne  lai!«ser  rieo  a  ajouter  d  lUiporiaDt  à  ses  suoeesseuhi  jusqu'au 
KVtii'-  siècle. 

A  côté  de  cet  éloge,  il  mérite  un  reproche  pour  ne  yms  ^xn né,  i 

comme  ses  prédéeesseurs .  à  attaquer  «n  cal  exub*  r  ;uit  p  u  !  i  ui|iioi 
de  remèdes  insigiitlians  comme  les  aslringenset  les  emplâtres  poro/f/Arx, 
mais  pour  avoir  conseillé  de  le  découvrir  et  d  en  emporter  louic  U 
partie  exuhéranie.  soit  avec  l'instrument  tranchanl,  &uit  tuème  avec 
le  trépan.  Dans  un  cas  qui  semblerait  par  sa  jrravilé  devoir,  bien  plus 
que  le  précédent ,  enhardir  le  chiriir^pen  atout  tenter  ;  dans  le  cas  où 
un  membre  a  été  mis  hors  d'usa(]fe  par  la  réunion  des  frag^eos  dam 
nne  situation  vicieuse,  PaullfÉ^lit  mterdit  de  rompre  le  cal,  à  cause 
du  daQ£^  é«  Fapëratioa. 

Lot âjttbe*  «ai  tnilé «iMB  k>D^MNm 4*  Msdadiaa  46i  m,  «I Im 
4|ioi|iiê  tfifltl  pm  ftMiMMttt  itérile  pour  MiMtoIre  ée  la  cUMr§ie  dsi 
flNMÉiUffaa* 

AboM  U*M  la  iftëthodë  uMe  |»a»  I—  «MMfglaw 
éB  rompre  la  atl  dilItfMiapar  da»  eoupa  brusques  ai  tintant»  «É  liiyi 
éft  hêÊ9  «M  fiMMitt  alUaliM  l'atollMt  ktik  clii  ■■inaii,  il  wmà 
qtt*on  conuMM  par  adiploye»  toi  nMyaat  reçardMi  aMnè  propraiâ 
aaraUlr  la  aal,  iptit  cpaol  iMa  f&ttt  wttûÊUtu  Mif8t  pm»  lépum  lat 
htmu  da  Vaa  non  parfÉItattftirt  eoMiMéi»  (BlMtai ,  f^mm  tmniêmm 
llb.XXIM,Tr.i,ëap^it.) 

OvtrMflidaittRiMMt  rWa qua  ta  rtelim  M  aa fcMttMa Mat. 
iite  poÉBt  par  ma  TérHable  iwtilwa,  aula  qae  taa  ba«is  «aM  bmI»- 
taaiis  réunis  par  mâè  tirolfe  qui  tes  ta?«loppe; 

iklywAbbàa «parlé  da  ta  tt^imlm,  99mm  ti^  émhmmm^ 
a^c  plus  éé  pnteMai  quHA  «'attii  eacort  liH;  il  tappaMa  q«V« 
tMItaM  tte  f9Mi,  hytut  1*  etflkft^  HIHiMM  Ipfê»  It  iuttialliatiua 
d'ttoa  fracture,  te  la  fit  cauar  de  o^iiyeaii,  «t  Mmt  daw 
f«tla«i« 
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Je  cucrai  deux  paaêage»  d'Avicenac ,  l'un  hui  la  nalui  «-  du  cal  :  la 
virole  oiseuse;  l'autre  sur  le  cal  difforme  et  «ur  les  |>taLii|uci>  ustievs 
«lors  pour  détruire  ces  diffonuilés ,  et  je  dirai  qu  ua  pourrait  facile^ 
ment  trouver  daoa  no  autre  U  oiélktuie  de  White  de  réséquer  les  bouts 
dt*  înçmenn  non  réunis  d^une  fracture  pour  les  raviver. 

«Currit  aupcr  ea  (fra^meçta)  incarBatio  ex  oiateria  cartila^inosa 
ev^uogena  ia$»  dao  dWj  de  ^euere  eju&  quod  ^eit  currcre  iaber 
de  pluaibo  «iper  cootiwHitîoneiB  mrU  «fc  aliorami  (àTioeeue ,  Cftaon^, 
lib.  IV,  In.     Tract,  ii ,  cap.  i) 

«  Quandoque  frtotttra  est  reataurata  mom  tnmnàvm  ffmà  opoidst  : 
etaataeoaiaarittaittliteretttr  ejuafraotura,  ^are  eponet  ut  reatau- 
rator  aciat  ditpoaltioBeai  alroaboth  (le  cal  ) ,  q u i  reataiaravii  ^a.  Quod 
ai  Ituark  magnaai  foHWt  noa  radat  ad  frangendum  ipaiin  ae«Bad«; 
fbnaaaa  eoin  ao»  erU  poaaibUe  «t  fraagator  ex  loeo  Iraouma  prîaM» 
propter  fortHudmem  alroaboth,  quare  fraogetwr  in  alia  parte  locL 
Qiaod  ai  mui  iaveaitur  eaevaatio*  tuaa  oponat  ut  praeedat»  at  la- 
BÎal»  dwea  noUiftcetnr  alroaboth,  et  oaoUîfiQaatia  ipauia  a«at  m* 
diain»  ptcdielai  îa  eapîtulo  duritiaraoi  iUie  s  aicut  eutîa  alalio  at 
daaiylâ»  al  aieut  apeeiaa  fatounif  ohoruu,  et  alahealatf  et  meduUja 
oaaiumy  e€  medullie  graDorum  cotti,  et  ijua  aimilia  :  deiada  franga- 
tmifi  al  oportat  ut  aaiîdoetar  eum  hoa  enbaooatio  eum  aqua  «atida , 
aaiaftraïuia  tins  ia  die  mtittotiaa.  Quod  ai  non  prafiacent  lUodi  al 
eispBriaMfituin  ,  et  motio  aigaifiaaveriai  âmdmdiaeai  Yaheiaea^tai» 
ima  opertebU  ut  aceelur  caro  ita  «t  ait  poaiibile  fricare  aIroaboUà 
aft  laliaii  el  daatruera  vai  dabilitare  eum  oyaa  ea  i  deiodc  f  rangatur  et 
paaiauretup  :  al  auretuairtt&Bva  ouratÎQQe  sua.  Et  mukoiâaa  quideai aac 
poasibile  ut  curetur  fraatara  vale  faaiaurata  abaqua  £raoliiaa  itaanila, 
kttieBdo  alreabatb  ema  eo  quod  aeia,  dainde  œquetur  :  et  qmnda 
aarvatar  aupar  ipaan  »  «qaiattir  au^r  ipsaaa  akosboth  itarom ,  et  aii* 
cuMC  fracturam  proprie  in  corpettbua  ieaihiia  (Avieaniie*  Cm<m, 
bb.  IV^  fen.  V,  Tr.  m,  cap.  x  ).  • 

Albucasis  «at  l'auteur  arabe  qui  a  traité  dea  fractures  avec  le  plua 
d'ordre,  de  nettvié,  et  de  la  inanlèrf  la  plus  compièie.  Il  ne  donne  son 
ouvraiye  que  eouinre  un  résuuié  que  len  anciens  avaieot  écrit  sur 

la  matière;  on  y  trouve  uéaumuiu^  plusieurs  cUui^es  à  citer,  Kinon 

eomnic  origioaieif  du  oioiaa  aotfiiaa  étaiil  praseiiliéea  soua  ua  aipeot 

Aouveau. 

«Tortuositas  quaodu  ;ir4  idit  nieuibro  posi  i»aijaLioiieui  «'jus,  cl  r;ni. 
neutia  ossi  fraclo.  aiit  nuilado,  el  fœdatur  per  illud  forma  membE-i, 
tameu  uiciubruui  non  pr<)lii[j4  t  ab  operalione  sua  naturaii«  Cave  »lo- 
lidorum  inedicoruin  exeuipio ,  denuo  uieujbi  uiu  iucu  suo  el  saniiati 
reatitUtfini ,  fraufTas.  iN.itii  iiivenli  hi\ni  adeu  ainenlcs  qui  hoo  feco» 
runt  (Albucatin  ,  C/iintrt*. ,  lib.  lil ,  caj»  \xn).  »  A  e»  u<  ai élliode  qu'il 
proscrit,  Albucasia  lubaiitue  Tempioi  d  u^e  ioule  d emplâtres  ou  de 
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8ùê  «RAGniBKs  (mmisB). 

dtnt  It  eti  oé  ib  M  produMcat  pat  eet  effet  et  oà  la  diffoitailé  dv 
acBibr»  Cft  pa»  trop  iacommoda,  il  propow  4e  ider  fot  an-éeMw 
4«  cal»  et  4a  rét^qoer  le  tuperlttde  ce  diiiicr.  «81  amen  tortvMitaa 
jam  iaVeterata  et  fertia  faeia  ctl,  et  eoavma  cet  ia  lapideae,  ut  aai. 
pIlM  nmi  poeelt  carari  eiae  ferrô  »  tune  <ipoHet  m  teoetnr  Mpetrâr 
efne  part  et  «olTatar  aoalmvatio  cjnt  attU,  et  laoklatur  qmd  tayti 
Mtea  aD4itioneaiitotte»caaiiiieitariitt«lltiyiHit.  H«eoMiaa4- 
aUDistranda  suai  otagna  cura  et  soUiciluUine  (lib.  111 ,  cap.  xxii).  > 
'  Dent  let  firaetaret  caoïpUqiiëet  de  pleîee,  ti  la  réduction  dat  irag* 
men»  De  peut  te  feire,  Albucasis  veut  qu*ofD  ea  rétéque  les  bouts  avec 
la  scie ,  a$»ez  pour  qve  la  réduction  se  ïam^  mm  diFfieailé  (AIlNicas», 
Chirttrg. ,  lib.  111 ,  cep.  xtx);  idée  prise  de  Celi^  nait  na  pcv 
Enfin  Albucasis  parle,  lui  auMi,  de  la  Tireia  attente  qui 
le  cal,  et  nnéoiedtt  eaZ/imfjor/v. 

«liktiira  aaaeetit  super  os  fraetuai  ex  omni  parte  aliqaid  simife  os- 
•ifevw»  ia  qao  etC  oreatitado  quae  edhœret,  et  strin^it  îpsuni  donec 
conf^mînantur  et  Hgantur  ad  invieem,  ita  ut  firmitate  et  roborcom* 
nés  suas  functiones  obeat,  quemadmodana  fecerac  aate  fractnmei. 
(Albucasis,  Chirurg.y  lib.  III,  cap.  î).» 

Totis  Ip»  écrivains  occidentaux  du  moveu  âge  copient  quelquefois 
^rnlien,  tirs  soiuciii  Avuennc,  et  presque  toujours  Alhucnsts   II  est 
inuiilr  (letlt)nn<'r  ici  (ies  lambeaux  de  leurs  copies  .}v  ferai  exception 
en  fa>('iir  de  Guy  di'  (  bauliac,  parce  qu'il  nous  fiiit  i-onnaître  un  pro- 
cède qui  n'est  pas  suffisamment  indiqué  ailleurs  ,  jiour  fracturer  de 
nouveau  un  membre consolidédans  une  situation  ddlorme.  Voici  ie  pas- 
sa^ de  Guy  de  ('hauHae  dans  la  iraductiou  de  Min(}elau8aulx  (traité  v, 
chap.  i)  :  *  Si  Tos  se  trouvait  mal  repris,  que  le  calus  n'eùl  pas  plus  de  six 
mois,  il  le  faudrait  ramollir,  en  le  faisant  tremper  dans  une  décoction 
de  uiauvt»,  de  fruimauve»  et  d'autres  émoIUens,  ou  par  des  eaïA- 
plasmes  faits  avec  li  s  mêmes  herbes,  comme  dit  Jaaoier,  desquels  on 
se  servira  durant  quin/e  jours,  tl  par  apr4i&  taisant  une  frvândo'  et  fort? 
extension  avec  des  lien»  qui  soient  bons,  ou  rompra  encore  d  un  coup 
de  genou  Fus  dans  le  mesme  endroit ,  et  on  le  remettra  bien  ,  eonti- 
ntiant  ensuite  de  traiter  la  partie  de  la  façon  que  nous  Tavona  déjà 
dit.  Il  arriva  taareat,  dk  Avi««aae,  qu'en  ramollissant  le  callus  par 
Perdre  qaa  aaaa  ▼eaoa»  4*eaposer,  on  ngutte  la  frtemre  teaa  «pi^fl 
eeit  betaia  4e  lawpte  fat  <Mià  lié  -,  poar  CKii  j^w  ru  que  par  le 
dttpoMtaiée  la  peitlietmeB  Tenait  fait  èîaa&boiit; 
tare  cet  vieille  et  le  aaHm  caéercir  w^mê  aTy  daeea  pat 
taaelnr,  c'aet  IWie  4aloae  let  eapcMede  laptafMtioa, 
f t  Battraii<t<plaea¥aataft«aAai 
9mtk  rwiiMÉn  dfe  fa/f ,  4eatfredtaaibailaaKfa»de 
iriegiaaidbMiMtb  8i  mmnm  leaailiii  éfit  fart  laMMeit,  at 
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fBACTOHSS  (histoire).  605 
qp^B  Toiii  prettk  «xtrémeinent  d'y  remédier,  AvkMMM  coigUlB 

ytiywFf  pv  o€  mnveQ  ;  après  quoi  m  «Mt  trahir  la  ttwinmm  efNaoM» 
m&m  f«fM*  dit  (  Traité  t,  cbap.  i  ). 

C'est  sur  ce  fonds  iMmri  par  laaaiMitas  que  travaillèriMM  les  chirur^ 
gieos  de  la  resaissaDce,  et  cmn  qui  les  snHIrefit  jntqw'aaxnii*  siècle. 
Qm  se  tr&mwe  k  st^oaler  chez  euic,  relativement  aux  fractures  en  géné- 
ral ,  rîett  de  mmiI  ,  il  oa  la  raaairqve  faite  par  Fabrice  de  HUdMi 
de  la  non-réunion  qu'os  observe  assez  souvent  chez  les  femmes  grosses  ; 
remarque  confirmée  depuis  par  Alanson ,  et  qui  est  mise  hors  de  dout« 
par  un  nombre  assez  considérable  de  laits i  bie«  qu'elle  ait  été  «M- 
testée  jusqu'à  ce»  dorrifprs  trmp». 

Il  fst  brm  rie  notrr  aussi  qin-  h.ihrico  lic  WWdcu  rccomiiwnida  dans 
beaucoup  de  t-as  la  pusilion  ii«'Uii-Héclii«'  ;  (jur  !r  miMiic  habrire  ilf  Mil- 
den ,  et,  environ  un  siècle  après  lui,  Purrrtaiin,  parient  de  rojiéiai  mn 
qui  consiste  à  fracturer  de  nouveau  un  os  mal  réduit  rl  t nri^olidé 
dans  une  position  vici«»iisr ,  en  jjrns  ([ui  I  i»tif  mx  laéiufs  pratiquée. 

Les  anciens,  cuinine  on  i'n  %u,  U*  chirui  j^irnH  du  xvii*^  siècle, 
avaient  transmis  un  font!  très  i  k  lir  sur  iea  fracture»;  mais  ce  fonds  con- 
sistait ^urkml  en  i)bi«<*rvatioiii»  isolées  ,  qui  demandent  des  lecteurs 
déjà  tonnés  ,  et  ne  suffiRfnt  pas  pour  constitm  i  la  science  et  la  faire 
avancer.  J.-C.  Heync  ci  [.eurent  Verduc  avaient  tenté  de  faibles  efforts 
pour  en  faire  un  corps  de  doctrine.  J,  L.  Petit  mit  au  jour  son  Traité 
Â€S  maladifs  drs  o.t,  et  ses  prédécesseurs  furent  oubliés.  Personne  n'a- 
Yaitencoti-  rauaché,  avec  autant  de  soin  qu'il  le  fit,  Tanatomie  exacte 
des  parues  à  l'étude  des  fractures  et  des  luxations ,  qui'iMsrMaoC  aaaa 
elle  d'une  «beaiilé  iMpéséiraWe.  I/aaploidaaaMahiaaapoflr  la  ré* 
AMtkw  daa  oa  l«xéi  et  îmeitmriê  est  tant  œ  qttcm  pa«i  rapraalwr  à 

B)e«  loDf^taaips  après ,  parut  wm  mm*age  écrit  prahalilawaBi  à  la 
mémt  époque;  a^  la  3Mâ^dbtMdM»Ar  a#»  du  graudaMloBilte 
Puiaauey,  qui*  aaaa  ëteata  rapporta,  mm  la  aèda  jtmmt  «u  i^réaédiM» 

GaaMua  iffutaéaiféuéruusp  aaadauu  uuvra^aaua  Airaul  polul  iurpaïadi 
juaqafâ  k  iu  du  dtrular  wècla.  Le»  aoaiidéraliaua  g^faiai  ém  Ctoet 
sorka  — ladiaadaaua,  la»  léiuuiéa da  Pallaa at da  Manne,  ailarklia 
cwupflatlott  da  BMiiliag  ua  kik  fcaut  puUnuubiar;  aMd»  la»  tiunu 
dW  Mb  da  tAÊÊwr^ê  «u  d'acpérîMBtataur»  juièraftt  baawaaup 
de  luflB^  aur  qualqua»>uu»  da»  anjaU  1»»  plu»  iMporiau»  da  4iaila 
pviiadarurt. 

i/anatonda  patiMla(|iqne  s'étudia  à  dévoiler  le  travail  naturel  pai^ 
laqu»!  les  fractura»  «a  consolident.  On  a  fait  à  l'article  Cai  rhistaitu  daa 
ruabafuln»  da  Duhawel»  Hallar  et  Detbleef,  Huater,  Troja ,  Bouu»  «la. 

Les  principes  généraux  du  traitement  des  fraotufc»  avataut  peu  Ta< 
fié  depuis  da»  lièda».  ^uioutat  à  tout  ptut  lu  puiaaauaa  da»  aauaolaa 
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qui  Q»i  àé§Aw9i  }m  fffiQiMDi^  M  affPMit«t  MSroi  iinvani  taw»  nq^ 
p^ru  nAUireli}  s*oppoi«r  •  u»  nottvMa  dépbowient  |nw  «le»  teiéagM 
t^titUaa  qui  ne  pe i  aituBt  p«s  wm  MHiyeUe  déiorMUoD  du  omoAi** 
ou  |>ar  l'application  permaoenta  d'une  foroe  qm  rétendit  aaa»  oetia^ 
uX  était  Je  but  tkérnpeutîqae  pour  lequel  es  avait  ton^ouse  dee  aM- 
cb&ne»  prêtes.  On  ne  •'«pereerait  point  que,  dans  la  plupart  dee  oai^  In 
tendanee  eoutinuelW  dee  ee  à  ae  déplaeer,  et  la  réiiatance  prodifKuae 
des  mufilee*  étaient  le  réaultat  de  Veiteniion  uiéate  daae  Inqudie  ou 
plafaît  le  membre  fraetuvé«  Guillaume  Sbarp  et  Pereîval  Poti  ee  par» 
latent  rbonntup  d'avoir  établi  pou?  condition  fondamentale  de  la  fd> 
diielîon  et  du  maintien  dee  fraoturee ,  ratteuiioD  de  placer  le  membre 
de  telle  aorte  que  let  muides  qui  tendraient  k  déplaner  lea  fru^mene 
aoicfet  dane  le  plue  grand  relâcbement  poteible. 

Cet  principe»  $  adpoté»  eu  Frafeen  per  taetua  qui  lea  y  fil  oouuallta» 
par  Sabatier  et  queti^ues  autres,  b*j  seraient  sans  doute  propagée  et 
établit  ;  mai»  l'éooie  de  Desault ,  dont  les  opiniona  étaient  éort  oppe» 
sées^  bien  qu^oU  ne  pittgfte  d*«iUeura  lui  contester  le  mérite  d'ayort 
•idguliérement  éclairé  le  «.iiafrnosiic  et  même  la  tbérapeuiique  géoé- 
inle  des  maladies  det  os*  l'école  de  DesauU  remporta  durant  plua  d'en 
quart  de  siècle  »  et  ee  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d  années  qu*<Hi 
e  ccmimcneé  à  revenir  aua  principes  des  deua  célèbies  ahirurgians 
anglais. 

D'après  ce  qu'on  a  lu  phr^  )i?int .  re  n'est  pat  couime  des  découvertes' 
qu'il  faut  citer,  dans  le  traitement  des  fractures  non  consolidées,  la 
méthode  de  Huntrr  de  frotter  les  frSf^mens  l'un  contre  Tautre;  celle  de 
Wditn  df>  \e»  rafraîchir;  celle  du  môme  auteur  d'en  pratiquer  la  réaeo- 

\  ion,  et  l'application  faite  par  Park  <le  cette  opération  aux  maladies  des 
articles,  opérations  que  l'<^  trouve  clairempnt  daos  Paul  d'Épine  et 
Rhazes  ;  mais  ces  méthodes  cloi\'«>nt  être  signalées  comme  des  Tcrilés 
lon^f-temps  perdues,  puis  retrouvées. 

L'histoirr  (Je  la  ciiirupjçie  des  hai  imes  ne  jujurrait  *e  €*ont»i»uer 
dann  les  temps  plus  rapprochés  de  voua  hhus  t  uipréter  sur  le  domaiM 
téu  dogme,  il  vni  temps  de  renvoyer  a  l'article  auquel  celui-ci  last  suite, 
et  de  passer  à  la  bibUcgraplue. 

FooaNwa  (Denis).  L'OEcoaome  téirutgicmk  pêur  k  rkalMllement  dci 
Ai«  contmami  t cHéolagie ,  la  moéostéologie^  l'ëfiocauutottéologit»  Paris , 
în-4». 

Pltit  (J.  L.).  Traité  des  mnludies  des  os,  dans  l<*quel  ou  a  repi  eaf-nui 
les  appareils  et  les  machines  qui  conviennent  à  leur  fruérison.  l'aris, 
t7D5,  tn-12;  1708,  172d,  172tf ,  in-f2,  2  vol.,  édit.  de  Louis.  Piuit, 
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FRAISIER,  Fragaria  vêsca,  L.  (Famille  dea  Rosacées, tribu 

des  Fragariacéfs.  Icosandrie  polygynie  de  Linné).  —  Toul  \e 
inonde  connaît  celle  pelilo  plante,  qui  croil  ijaliirellement 
dans  nos  Luis,  et  que  nous  avons  i»  ausplautcc  dans  nos  jar- 
diûs,  où,  par  suite  des  soins  du  cttUivateur,  elle  a  produit 
UD  grand  nombre  de  variétés. 
La  saveur  douce  et  sucrée  de  la  fraise,  son  arôme  fin  etdéli- 
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eut,  enfoot  un  des'fruiU  les  plufte)^c|uis  derEuro|)e  pendapt 

pour  toos  les  estomacs. 

htfwqm  Vom  MMilie  Im  amms  MileBrtt  ffelatîveamtav 
propriétés  de  ces  fruits,  on  est  frappé  d'élonoemeat  ea  iisafll 
les  cures  merrenieuses  qu'ilsawtûent  procurées.  Ainsi ,  dsnsla 

dissertation  publiée  par  Linné  sur  ce  sujet ,  on  trouve  que  ce 
célèbre  n;iiuraliste  a  non-seulement  fait  diR}>ai  aîire ,  parle 
seul  u«^aj^e  des  fraises,  les  accès  d'une  goutte  violejitt  li  uir  il 
était  depuis  iong-te^ups  tourmcule,  mii\^  qu'il  a  dissous  eu  tt  es 
d»  tflvips  les  Aon^r^tions  tophacéiss  qui  se  formeiu  fré* 
quemment  auprès  des  artieulations ,  dans  le  cours  de  celle 
Mlfdîe.  iiS  âèrre  hectique,  la  phthisie  pnloieaeiffe,  néme 
déjà  «meéef  ont  éDé  (piértes  par  les  fraises ,  an  rmfp^  de 
Hoffmann  et  de  SchuU  :  quelques-uns  les  ont  irues  réussir 
dans  les  affections  calculeuses,  etc.  Lorsque  Ton  soumet  de 
semblables  assertions  à  un  examen  attentif,  il  est  difficile  d^y 
ajouter  pleiueiueut  foi.  Les  fraises  ne  sont  plus  considérées 
uiaioteuant  que  comme  un  des  i  i  luis  les  j)lus  agréable»  de 
nos  climats ,  et  leur  usa^je  médical  est  toialemenl  aba|i- 
douné. 

Les  jeunes  feuilles  de  fraisier  oui  été  usitées  en  infusion 
Uiétforme ,  comme  diurétiques.  La  racine  du  fraisier  a  éf^aU^ 
lement  été  employée  en  médecine  :  elle  a  une  saveur  astrin- 
gente et  légèrement  amère.  Sa  décoction  est  d'un  rouge 
foncé,  et  contient  du  tannin  et  de  Facide  gallique.  On  la  pres- 
crivait jadis  comme  légèrement  tonique  et  astringente  dans 
la  dîardbée,  h  gonorrhée,  et  certaines  hémorrhagies  dites 
pas$ive$  :  mais  on  en  a  presque  généralement  abandonoé 
l'usage.  A.  Biceabo. 

FHAXINELLE  (  D-clamuus  alhus ,  L.).  —  Cette  jolie  plante, 
de  la  faïuille  des  luitat  ées  et  dr  la  Dérandrie  nionogynie, 

fftorte  paiement  le  uoui  de  dictamc  blanc.  Elle  croit  dans  les 
îeux  secs  et  pierreux,  sur  les  collines, en  France,  en  Italie, etc. 
De  sa  racine  tibrilleuse  s'élèvent  plusieurs  tiges  d'environ  deagt 
pieds  d'éleyation,  portant  des  feuilles  alternes  pinnées,  asset 
snoiM^bUs  à  celles  du  frêne.  Ses  fleurs  Tiolacées  ou  blanches» 
assez  grandes  ^  constituent  une  sor|e  d'épi  au  sommet  de  In 
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iSi^  Leof  eoTôlIe  «tt  formée  de  cinq  pétalet  vo  péaia^oi , 
«Clem  dli  étamioes  sont  déclinées.  Le  fruit  te  eowpôse  de 

cinq  cfiptnie»  «mlocvdalfes,  s'mmvnt  fMr  «ne  fente  longitudi- 
nale du  côU'  interne  où  elle»  sbnt  adhérentes  enlre  elles. 
Tontes  les  j»  n  tics  de  cette  platiie,  mais  spécialement  ses  pédon- 
cules, si)û  eaiicc  et  la  partie  supérieure  de  l;i  U|{o  ,  sont  cou-  • 
vertes  d'une  multitude  inTi»Miibrable  de  poils  (glanduleux, 
renferuiaot  une  huile  volaille  très  odorante.  Dans  les  grandes 
chaleurs  de  Fété,  cette  huile,  en  se  Tolatilisant,  forme  autour 
de  la  pAante  uoe  sorte  d'atmosphère  éthérée  que  feu  peut  e«H 
flamner  en  approdiant  d'elle  une  bougie  enflammée, 

La  racine  de  dietame  blane  êct  la  seule  partie  dont  on  ak 
fliit  vaa(se  en  diérapeatiipie.  Uécoree  de  cette  racine  est  bean- 
eoup  plus  acttre  que  la  partie  centrale  onligneose,  «foeToii 
rejette  communément  :  elle  offre  une  saTCur  Acre,  aroinatfque 
c  f  (li'sajifréable ,  une  odeur  vive  et  piquante.  Elle  cède  ses 
pi  ijK  ipes  actifs  à  Tcau  Louiiiante,  et  surtout  au  vin  et  h 
1  alcuoL  Husîeurs  auteurs  en  ont  fait  un  j^raud  élojje,  connue 
d'un  stimulant  diffusible  très  énerf^ique  ;  d  autres  Tout  em- 
ployée arec  snccès  comme  vermifuge.  Storek  Ta  vantée  daoa 
les  fièvres  iatermUtentes ,  les  névroses ,  etc.  :  il  en  adminis- 
trait la  teinture  alcoolique  à  la  dose  d'une  cniUerée.  Malgré 
Faction  puissante  que  ce  nédicament  paraît  exercer  aur  fé- 
conomie  animale,  les  médecins  modernes  en  ont  presque  to- 
talement abandonné  l'usage. 

Les  feuilles  de  dietame  blane  sonf  employées  en  Sibérie , 
suivant  Gmelin,  comme  succédanées  du  thé.     Â.  Bichaad. 

FRKTTION.  —  On  donne  ce  nom  à  TactioD  qu'on  exerce  eu 
frottant  la  surface  du  corps  à  l'aide  de  différens  moyens.  On 
pratique  les  frictions  avec  des  brosses  ou  avec  la  main  nui  nu 
recoTiverir  d't-iol  fes  de  eliauvre  ou  (K-  laiue,  chaudes  ou  froides, 
sèches  ou  humectées  de  différens  liquides.  Nous  ue  parlerons 
ici  que  des  frictions  sèches  et  de  celles  qu'on  fait  avec  des  li- 
quides a^uem;  les  fru  tlons  faites  avec  des  corps  graaont 
reçu  le  nom  d'onctions,  f^cj^ez  ce  mot. 

Les  frictions  sèches  ou  humides  produisent  des  effets  locaux 
et  généraux  $  elles  excitent  localement  la  chaleur  et  la  rougeur 
de  la  peau,  une  affluence  plus  grande  de  sang  dans  les 
seaux  capillaires  cutanés  et  sous  cutanés ,  développent  la  sen- 
sibilité de  toutes  ces  parties,  et  paraissent  eu  uuii  c  attirer  a  U 
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toif M  4a  corps  mmt  plot  fm4e  qpM^ké  db  flnld»  ^kettî- 
que*  Vaecumiiktion  de  Vâecîtmié  et  le  dë^eloppemeol  ik 
«fUerique  toiii  ea  rastea  de  U  nature  et  de  l'état  des  eorpt 
aTec  lesquels  oo  frotte  la  peau.  Leor  aécheresiey  TélévaiioB  de 

leur  température  et  la  vitesse  avec  laquelle  on  exerce  les  hi^ 
tious,  sont  surtout  les  condilioiis  [avorahU  s  jjour  la  produc- 
lloii  de  l'électricité.  Les  Iriciions  avec  des  ilaaelles  très  chaudes 

ht'ches  produisent  nén^ssaireraenl  Ix'aiicoup  plus  de  l  alo- 
nque  et  d'éleclrieité  que  des  linges  iiumides,  et  délerminmi 
par  cootéqneal  uoe  irritatioa  beaucoup  plus  grande.  Lea  fne- 
tioBt  dooees  neltoienl  la  peau ,  augmeotent  sa  TÎtalîté,  ouvrent 
les  pores  et  feciiitent  Tafaijiorptioii  et  reasadatioa  eutanée;  «  j 
on  les  pratique  au  eoutraîre  d'un  manière  brosqae  et  dans  na 
sens  opposé  à  la  direction  des  poils ,  il  peot  ea  résulter  une 
irritaiioD.  plus  ou  moins  vive  à  la  peau  «  qui  diminue  ta  pro- 
priété absorliante ,  loin  de  Taugmenter  comme  dans  le  premier 
cas  ;  quelquefois  même  ces  frictions  détermiDCnt  une  excoria- 
tion légère  de  Tépiderme,  et  par  suite  une  suppin  alion  super- 
ficielle; aussi  les  anciens  attachaient-ils  une  jjraiule  iiypri  t^nce 
à  la  manière  dont  on  adiiuinsh  ait  les  frictions,  et  à  la  du  ac- 
tion qu'on  leur  imprimait.  Leseltels  généraux  des  Frictions  sont 
d'autant  plus  étendus,  qu  oa  les  pratique  sur  uoe  plus  f^rande 
surface;  ils  diffèrent  comme  les  effets  locaux,  suivant  la  ma- 
nière dont  on  opère  :  les  frictions  douces  et  très  étendues  réa- 
gissent sur  la  peau  d'abord,  ensuite  sur  les  organes  intérieurs 
et  sur  toute  Téconomie  animale.  On  peut  facilement  juger  de 
rinfluence  des  frictions  sur  les  organes  intérieurs,  en  obser- 
vant les  effsts  de  celles  qu'on  eierce  sur  la  surface  du  vcotrs 
pour  fseiKter  les  contractions  de  la  matrice  après  raccooebe- 
ment.  Les  frictions  rudes  sont  beaucou|)  plus  excitantes  et  iiiênie 
irnlaules.  tllet»  r^c  comportent,  par  ra|)porl  à  l'ensemble  de  | 
î'orjTjanisation ,  comme  des  fît  t  ivàiiPs  cuianés,  appellent  à  la 
peau  une  plus  grande  ({nntiuié  ilt-  iluidet»,  et  diiiiinueut par  ' 
celte  raison  les  conj^eslions  vers  les  organes  mterieurs. 

Les  anciens  employaient  souvent  les  frictions  coinme  moyens 
prophylactiques  ou  thérapeutiques  ;  les  modernes  eft  ont  beau- 
coup trop  négligé  Tosage.  Les  frictions  sèches  ou  humides  sont 
utiles  comme  moyens  prophylacUques  chei  les  individus  lai- 
bles  dont  la  peau  ett  rugueuse,  siècbe,  peu  perspirable^  ci 
qui  sont  habituellement  dUsposés  aui  maladies  cutanées^  Ces 
moyens  sont  rerommandables  sons  le  rapport  thérapeolî^iie  , 
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dattt  tavtot  ka  laMif»  dooloomM,  étM  les  ThninithniM 
•rtieolmm  el.intMeo1mret,  dans  les  dooleiirt  «bdomlBales  qui 

cléf)enclent  du  dégagenaenl  des  gaz  dan»  les  inlestins.  On  les 
ejiijjloiL'  auhëi  avec  succès  lorsque  U  peau  est  sèche,  ou  flasque 
et  iiifihrée  de  sérosité.  C'est  surtout  chez  les  eofans  et  les  vieil- 
lards (jup  re  moyeu  est  le  plus  souvent  indiqué  et  nécessaire, 
parce  qu  li  y  a  chez  eux  en  général  moins  de  chaleur  et  de  vi- 
talité à  la  peau.  Oo  ajoute  beaucoup  à  l'action  siimulaote  des 
frictioas  eu  se  senrant  de  iiDiineDs  alcalins ,  acide»  ou  aronià- 
tiques;  mais  alors  Tabsorptiou  dei  aubataoeea  employées  se 
combine  avec  Teffei  des  frictioos  et  eompUqoe  la  oiédicatioQ* 
SamollowiU  a^ait  eooseîllé  d'employer  la  glace  eu  frietiont 
daM  Ia  patte.  Les  nè|gm  se  serrent  de  le  même  manière  des 
citrons  dans  la  fièvre  jaune.  On  a  quelquefois  mis  en- pratique 
les  frictions  sur  les  parties  les  plus  sensibles  du  corps,  comme 
à  la  jdanle  des  pieds  ,  par  exemple,  daus  l'inlentiou  de  pro- 
duire une  forte  excitaiiou  sur  le  système  nerreux  sans  aj^ir 
esseniieliement  sur  la  surface  cutanée.  On  en  a  d  uis  certains 
cas  tiré  uu  parti  avautaf^eux  pour  faire  sortir  les  malades  d'un 
état  de  collapsus.  Gii&assNT. 

Un  asme  frand  nomiwn  de  Jisssrtstiens,  «nriont  dans  Wm  màwttn- 
tds  duangères,  net  M  pahliéas  sur  Iss'fcîotimis  ;  nevs  n^indiqnDna  i|ne 
les  pcsneipales. .  Non»  donnaroos  stlianfs  riedication  des  tfayaua  anr 
la  mMode  fatrateptiquA. 

WAïasmo  (J.  0.).     «m  Jnaiom^m  ia  aMdwAM.  KisI,  1725,  M\ 

Hi;itnBaTMAaK(Q.  F.).  2te  tingMbui  ut^Jnetimiê  et  uneHonis  in  cura* 
ii0ÊÊe  mariomm.  Leipsig,  1740, 

Louis  (Aet.).  ^Ikmar^uei  sur  kê  diffiraues  tspktê  i4r  frietioiu^  tie,, 
in  a'ilehn  'jtMf^»  dê  wtéémf  t*    p*  Sft7. 

BAOnaT  (i.f SurfwtiMéBêfiîoÊtotu;  lUses  de  atrastMwiig»  18.. , 
ianf*. . 

taiaa.(B.  6).  Du  jÊkMuâê  ■iiiiiiBiifajai  mm  dUii^witis,  Wtaas*^ 
bi^,  lM6,in.4o. 

DBLAMàHRE  (P.  A.).  JKrlM>MpiisM«Msr«riiirliHrsa^iajn4fe- 
€f«e.  Thèses  de  Paris»  im,  ûi^«. 

FKOlD.  —  Le  mot  froid,  pris  dans  son  acception  la  plus 
générale,  n'exprime  jamais  qu'une  idée  relative,  un  effet  op- 
posé à  edni  que  produisent  sur  nos  or^nes  ou  nos  instrumens 
les  eorps  desquels  émane  une  proportion  de  calbri(|ue  plus 
l^nde  qile  celle  qui  s*dchappe  de  lagent  actuellement  soumis 
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àl'ol^ïers'i^iif^n  1 1!  en  résulte  f|iie  cette  expression  n'offre  îten 
que  de  vaj^ue  et  d'îodélermiut^ ,  surtout  si  ,  pour  en  faire  l'ap- 
pUcalion ,  oa  prend  ses  sensalions  pour  ^uide.  Aimi,  dau&  ton 
V^fife  au  pôle  »  le  capitaine  Ross  remarque  que  les  bominei  | 
ie  êotk  éwa^tM  te  féiStHakot  de  Tméable  tmpretsiûft  qt^ 
Hk^t  ttâTtre  efl  une tëmpérature  de-*lf*à  19^peot.  «Oa 
tklt  fùtfiît  douteir,  a)oiit»-t-ii ,  ()«ie  fidr  tiê|^oui  par^t  rldl^ 
tteol  dbiitté.  p  l  lim  €&di  ie  no  4ff4^  Aâ  ftm!l^  fe4 
0am,  p.  Stt  y  Uitio|i  dtt  Faris.)  ttàtopH^&ne  de  dire  ipt  ta 
Veille  le  fheniMMnètre  Mtt  ii  —  41^  eettt. ,  et  cjue  la  Tanaliea 
ft'opéra  d  une  maiiicrc  brusque.  D'un  autre  côlé  ,  tjui  q'|  i 
éprouvé  coniliien,  pendant  la  saison  chaude,  nous  iiumises 
sensibles  à  un  abaissemeut  subit  <ie  quelques  degrés  ?  Qui  m 
sait  aussi  que,  bieu  que  la  lempéràture  moycuoe  des  mois 
d'arnl  et  d'octobre  soit  la  iqênie  dans  nos  climat»,  ilaprodiik» 
sent  en  nôuB  des  sensations  entièrement  contraire»? 

Pottr  fiiirp  cesser  Ibute  Incertitude  et  donaer  us  plus 
pféels  w  mot  qui  nous  oceDpe,  H  serait  à  propos  fen.  ret- 
treindfe  l'emploi  «ix  degrés  situés  au  dessoas  do  terme  de  U 
glace  fenda&te  /.c*esl^à-dire  da  zéro  de  notre  tbermomèCre^ 

<|«11  «m  sek ,  k  MM  pMiiÉkm 
la  tendance  dfi  ealoriqveà  se  toelire  en  équilibre,  et  ce  prin- 
cipe appliqué  à  la  fameuse  expérience  de  Pictet  sur  le  reh  ni- 
dissement causé  parle  rayonnement  de  la  j^lace,  a  Jail  coiuplé- 
temeni  abandonner  l'idée  d'un  Jluidc ^rigj^r^que^  mise  en  » 
avant  par  ce  physicien. 

Nous  ne  reyîepdrops  ^as  ici  sur  les  loû4^)a  propagation  de 
la  chaleur,  sur  les  propriétés  qu'elle  préseRiUi  à  Tclat  '"ifmirrf 
ou  à  rétat  /âf«•«»  ^^r  }ef  (v:>a4itioiia  dgi/ioa  ^pMfion^anr  sa 
dislnbatioii  à  la  surlnce  du  globe ,  son  infineiioe  sur  les  dii^ 
<— aafnimiiini^  Cm  tinistiint^  idi^à  été  trniténaM  le 
seront  par  la  suite  dans  d'autres  articles  de  «o  DictfienHwufi 
i^^trm  fkwmwtM »  CmKMft,  dcniiit ,  loctiniés,  luiitRc). 

Nous  nous  bornerons,  dans  celui-ci,  à  faire  connaître  les 
j>rocédés  a  l'aititi  desquels  on  peul  pi  ndiui  e  arlificiellfinieni  du 
froid,  et  l'action  qu'il  exerce  siu  l  ecunonue  anjmaiy^ 
il  est  porté  à  un  haut  doji^ré  d'iuieusilé. 

Les  moyens  de  soustraire  de  la  clialeur  sont  ipécani^ ues  « 
physiques  ou  chimiques  :  la  dilatation  des  gaz  par  dimiDUlion 
de  pression,  les  diangemens  A^iat,  et  U  solulMyi  des  acla 
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nuiiD.  515 

d«M  Teau ,  saat  anUût  d*eitfliplet  dt  cbiewie  ée  eei  prinei- 
pales  méthodat  opératoires. 

Les  machinea  èmplofées  dant  le$  uliiea  de  Hoii|p>ie  à  ïéaûl" 
aesieot  des  ea^x  «rnebc  na  riberrotr  d^  etmprM  à  5  on 
6  a^oaphèr^  par  une  eolonoe  Uqntde:  on  a  remarqué  de- 
puis bien  loog-temps  ,  que  lorsqu'on  met  ce  réservoir  en  çpm- 
muuicaLiou  avec  l'extérieur,  et  (jue  i  on  j)i  émeute  au  jet  d*air 
un  corps  mauvais  cot^duct^ur  de  la  chaleur,  comme  un  bonnet 
de  mineur,  il  se  recouvre  presque  inblautauémeot  d'une  cou- 
çbe  épaisse  de  glaçe,  fiaillet,  après  avoir  vérifié  ip  ffdt,  epi 
donna  rexpUcatloii,  et  attribua  1^  pbénomène  à  la  çonden- 
aalio^  de  \k  Tapeur  mêlée  au  gax  par  apite  du  refroldl^^ 
neii^  que  |â  raréfactioe  jfnt  éprouver  à  celui-ci  :  il  moatra 
néme  ^u'on  pouTait  le  reproduire  à  volonté  à  Tai^e  d'une 
^OfiMaSné  de  ecmpresêUm  ;  l*air  y  eat  refould  de  nfnnière  à  4^ 
Tenir  fieax  ou  troia  foui  plus  dente  ^  et  à  flattant  oft  l'on  ou- 
Tre  le  robinet  qui  lui  livre  passage  y  on  . le  Toit  se  troubler 
dans  rintérieur  du  réservoir,  par  la  solidification  de  Li  vapeur 
qu'il  contenait  :  la  glace  produite  est  à  environ  —  20®  ;  la  va- 
peur, en  se  liquéfiant  ,  a  perdu  543  imiLei»  de  chaleur,  et  75  en 
se  solidifiant  •  c  i  .si  k-dn  e  (|iie  \)onv  une  aussi  faible  dilatation 
il  a  eu  environ  (538  unités  dt:  chaleur  d'absorbées  par  i'airi 
Gela  nous  apprend  aussi ,  d'une  part ,  que  les  mouvemens 
Tertîcaux  de  Tair  échauffé  à  la  surface  du  sol  ne  peuvent  s*é> 
tendre  bien  loin ,  puU^e  ^  ae  raréfiant  %  mesure  c|u'il  montê^ 
il  doit  se  refroidir  avec  uiie  grande  rapidité  ^  etf  de  rentre» 
qu*indépendamaient  de  toute  autre  cause,  la  moindre  den- 
tité  de  l'air  dant  les  pays  élevés  ^  ett  un  motif  puissant  ^ 
diminution  de  température. 

Le  froid  produit  par  la  ^azéificaiiou ,  u'a  pour  ainsi  dire, 
pas  délimites.  Depuis  les  travaux  de  Leslie  qui  ,  le  premier 
a  appliqué  à  la  C()iij;élaLioii  de  l'eau  le  refroidissement  qui 
ré«iulie  de  la  vaporisatioa  de  ce  même  liquide,  les  boraj^ 
de  celte  partie  de  la  sciefice  on|;  été  ^ec^ié£s  bi^n  loin  pii|» 
les  découvertes  de«  chimiaiet  modernes  enr  If  lî^uéÛMtipa  def 
gaz  permenent* 

Ainsi,  dans  le  vid^,  H'étber  snlfnrique  peut  faire  desç^ndr^ 
le  thermomètre  au-del^  -r  86^,  le  eerbupa  ^  soufra  î 
kr^W",  l'acide  siilfureux  à— 6S«;  etee  dernier,  à  Fair  libre. 

Tout  récemoient  M.  Tdorier,  ayauL  dirigé 

,  33. 
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ÔIO  '  FROID. 

uo  jet  d'acide  carbonique  Uquide  sur  la  boule  d'uu  thermo- 
mèire  à  alcool ,  a  la  colonne  deteendre  rapidenent  à  ~  fèûf^ 
et  en  le  diêtolvtni  dans  Teiher,  et  alimenlant  un  chalumeau 
avec  ce  mélaoge  êmpioùMe'^  il  a,  en  quelques  secondes,  i^t 
congeler  50  gr.  de  mercure  dans  une  capsule  de  Yerre  :  le 
doî|;t ,  eiposé  au  jet«  éprouvait  une  sensation  intolérable  de 
brùtore,  beaucoup  plus  profonde  qu'avec  le  gaz  seul,  sans 
doute  à  cause  de  la  moindre  conduclibilité  et  de  la  capacité 
plu»  irtâble  de  ce  dernier  pour  la  chaleur.  Enfin,  l'auteur  estime 
que  le  reFroidisseracnt ,  à  l'aide  duquel  l'acide  carlioniqué  a 
eu  SCI  11  (il  lié,  u'étail  pab  m  IV  rieur  à  —  lUO**.  (Annales  de  chimie 
et  de  physique,  t.  i.x  .  ]>,  Ml 

JLa  seule  applicaiion  uUle  qui  jusqu'ici  ait  été  faite  de  ces 
divers  procédés  a  eu  pour  objet  la  fabrication  de  la  glace  ; 
pour  cela,  on  a  reproduit  en  grand  les  eipériences  de  Leslie: 
on  sait  qu*elles  reposent  sur  le  triple  principe  de  la  vaporisa* 
tion  plus  prompte  dans  le  vide ,  de  rhygrométricilé  de  cer- 
tains corps ,  et  d'une  telle  absorption  de  chaleur  par  Teau  qui 
se  gazéifie ,  qu'elle  en  rend  latente  une  portion  capable  d'éle- 
ver cinq  Fois  t*t  demie  sou  poids  au  terme  de  rébullition.  En 
plaçant  donc  sous  le  récipient  d'une  grande  macKine  pneuma- 
tique, à  cûlé  du  vase  (|ui  renferme  le  liquide  à  congeler,  des 
substances  li  t  ï»  avide  s  (I  humidlté,  telles  que  de  l'acide  sulfu- 
ric|iie  concentré,  lU  s  poudres  minérales  ou  organi(|ues  ,  ar- 
gile, pierre  pouce,  uay  poiphyrique ,  fa  nue  d'orge  ou  d'a- 
voioe,etc.f  et  faisant  le  vide,  on  a  réussi  à  se  procurer  pendant 
les  plus  grandes  chaleurs  de  Tété  des  quantités  de  glace  asad 
considérables  :  c'est  ainsi  que  Leslie  lui-même  en  a  obtenu 
600  grammes  avec  une  couche  de  gmao,  d'avoine  de  0^,30  de 
diamètre  9  et  de  HTfiZ  d'épaisseur  (Journal  de  phamuLcie,  tiv). 
n  suffit  de  dessécher  les  poudres  pour  leur  rendre  lenr  fiscalli 
première* 

Ou  met  tous  les  jours  à  [)rofit ,  en  thérapeutique,  le  froid 
qui  résulte  de  Ïît  vapot  isaiiou  de  certaines  substances  :  c'est 
aiusî  que  l'applicalioii  sur  le  Iront  de  conipressi  s  iiumities, 
ou  lml)i!)ée&  de  Iif)ui<ies  .s[>ÎT'Ttneu\ ,  dfins  loues  aff'eofio!is 
cérébrales,  devient  beaucoup  plus  efficace  lorsque  Tou  dirige 
sur  elles  un  courant  d'air ,  qui  en  active  la  dessiccation.  De 
son  cdié,  le  physiologiste  a  recours  h  ces  explications  phpi- 
queSy  pour  rendre  raison  de  là  persistance  de  la  température 
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dttdorpsau  même  degré  dans  les  conditions  les  plus  opposées  : 
al  eetM  âlora  de  s'étotmer  de  la  féeilicé  avec  laquelle  certains 
î&dtTÎdaa  ont  pa  séjourner  plos  d'an  quart  d'heure  dans  des 
eapaoee  cbetiMt  au-delà  do  terme  de  rébollidoo  de  Teau, 
pourvu  que  Taîr  ambiant  ne  fût  pas  saturé  d'humidité  ;  car, 
dans  ee  dernier  cas,  il  est  impossible  de  résister  au-delà 
de  quelques  minutes,  à  une  fempéralwre  de  +  -40«  renii. 
Enfin  ,  c'est  sur  ces  mêmes  pi  incipes  que  repose  la  f  i i)i  i(  uioii 
et  I'empîf>i  ries  alcarazas  :  ce  sont  des  vases  de  tt-rri^  }m  rt  ns<'et 
mince,  (]uv  Ton  suspend  pJeius  d  «au  à  l'omlire,  datjs  liu  lieu 
on  Tair  circule  avec  facilité:  une  partie  du  liquide  tillre  à  tra- 
.  vers  tes  parois;  et«  en  s'évaporant,  abaisse  ta  température  do 
vase,  et  par  suite  celle  de  l'eau  qu'il  renferme.  Oa  obtient  un 
réaoliat  à  peu  près  semblable  eu  entourant  d'un  liu^  hu- 
mide une  bouteille  ordinaire. 

La  liquéftietion  des  sels  et  do  la  ({laoe  ne  produit  pas  dee 
eiVett  moins  poissans  que  la  gaséiftcMitiou  des  liquides ,  et  la 
manipulation  en  est  plut  aisée,  plus  sère  et  (j[éiiéralemeBt 
moins  dispendieuse.  Celte  liquëfaciton  s'accompagnait  tou- 
jours (l'une  acilon  chimique  plus  on  moins  faible  ,  il  en  résnUe 
une  producUuu  de  chaleur,  et  par  siiiie  un  luoiiuiie  abaisse- 
ment  de  température  (pic  celui  qui  doi»  provenir  du  seul  chau- 
dement d'élnt  :  pour  obvier,  en  jurande  parlic,  à  cel  inconvé- 
nient, ou  n'emploie  que  des  sels  deja  unis  à  la  quantité  d  eau 
qu'ils  sont  susceptibles  d'absorber  lors  de  la  cristallisation. 
Ko  i^oéral,  les  sels  déliquescent  se  dissolvent  en  plus  forte 
proportion  que  let  autres ,  et  oonsëquenrtucut  donnent  lien  à 
une  plus  grande  souttraetiou  de  oaloriqoe  :  o*  ajoute  encore 
à  l'effitt  en  se  servaat  de  glace  ou  de  ueiffo  qui,  par  leur  toute, 
vendent  d^jà  lateuiet  71  unités  de  obalenr  :  dane  ce  dernier 
eus ,  les  matières  à  employer  seront  très-difiiées  :  On  let  mê- 
lera intimefueut,  couches  par  couches,-  et  avec. prompti- 
tude :  les  proportions  seront  telles  qu'il  n'y  ait  excès  ni  de  l'une 
ni  de  Tautre;  les  vases  devrctu  èire  de  verre,  de  grès  ou  de 
bois  ,  afin  qu  iU  ne  iransiiieUeEit  |)as  an  mélange  la  chaleur 
de  l'air  amî)iant  ;  car  ,  après  loni.  le  i  et  l 'Miiissemeut  tient  à  ce 
que  les  corps  euvironnans  ne  réparent  pas  assez  vile  les  perles 
de  celui  qui  se  fond*  L'abaissement  da température  e^t  d'ail- 
leurs d'autant  pli|t  grande  que  roo  part  d'un  degré  moins 
élevé.  Aottt  peut -on  atteindre  des  limitée  peeeqne  égelet  à 
•rilet  que  donne  b  vapoiisetîom  d«e  iinnjdmi  en  iaieani  re* 


Digitized  by  Google 


lit  natM. 

firoidir  d'avance  et  à  part  les  matériaux  sur  lesquels  on  opèr^« 
Toutefois  il  y  a  uu  lerine  qu'il  est  très  important  de  connaître, 
c'est  c«itti  d»  iê.  congéiatioo  du  mélange.  Avec  le  chlorure  de 
•odim,  ptf  €iiMi|ilei  un  reliroildiMeineDt  préaJ«l>le  n'oUri 
«ncuD  âTiitta^e ,  car  la  aolntion  coDceairéo  «!•  M  •#!  ëeiwuni 
•iiUd«  JO*t  îl  M  MHpoMiblè  d»  éèfcmdn êm  étmwÈê éb 
cèM  tempërttKfe  ^««ron  pt«t  obtenir  4e  prime  êhmà  mù 

Cette  eoDtklératîoB  tkii  «MOider  à  eertains  aei4eê  la  fréfi» 

rence  sur  les  sels ,  même  déliquescens  ;  ainsi  Tacide  sulfuri* 
que,  étendu  des  0,4  de  son  poids  d'eau,  amené  à  0  et  mêlé 
avec  auUul  de  glace  au  même  cl<'j;i'é,  peut  porter  le  thermo-  , 
mètre  h  ]y\uH  de  —  50^  cent.  J>i  1  On  eût  jirî»  l'acide  concenl rr'', 
et  à  poids  quadruple  de  celui  de  la  glace ,  l'action  chimiqiia 
eût  été  prédominante f  et  eût  détemiaé  Hue  éléreûoa  de  tem* 
l^raUire  de  fMrèe  de  -h  iW*  oeUtig 

DeoatDotlès.eet,  leMlUmBi  d'effet  neeède  pfenfoeÎM* 
■ddieteieept  à  r«ceew|daMene«l  àm  wéieB^e» 

Les  •dbtteaeia  tpk^om  emploie  le  ploi  eidiilttff«M»t  à  eet 
«liifie  tomt  leeUorae  de  •odtm  «eelot  eelèîim  ec  Taeide 
•alfurique  :  k  diviaioe  pl«a  |per€ûte  de  la  neige  k  lui  «naaî 
préférer  a  la  glace. 

La  préparation  directe  de  ce  dernier  corps  consiiiue  un  pre» 
blême  beaucoup  pfuS  intéressant  à  résoudre  que  celui  (|ui  a 
trait  à  ÎJi  proHurtion  de  froids  artificiels  1res  mlcnses  :  il  c^l 
line  intinilé  de  cas  danS  la  pratique  médicale,  où  le  besoin  de 
«elle  aebateaee  ae  lail  aeatir  d'une  manière  inapérieuae  deai 
dea  aalaenitt  des  liens  eà  il  est  impoaaibie  deaeproenter  de 
lei^ace  nàtmlle»  Lee  erta  te  itmk  dgeiewent  une  nenaoMie 
lUm  leUc^  ^  lediacile  de  eetie  inàièrefmi  leur  e|ipeffiBr  le 
pi«l  fiHad  pcdgadieei  ti  Tm  «ek  ^'U  #«161  d'w  hiw  «b  pm 
doat  peer  le  kâm  neltfe^  «ÉSne.deBi  «oe  oU«pte»  Câm  eo»^ 
aidéradoK  e«eH  eeodail;  ee  têU^  le  SeeîM  d'Kneourafre. 
ment  pour  l'induatrie  nàtionale^  à  propoaer^  a)rome  sujet  de 
|MrtY  >  un  moyen  de  conserver,  et,  au  besoin,  de  préparer  la 
^aee.  C'est  à  celte  ctreoustance^  et  plus  encore  à  raj)|>ar  iiion 
de  nombreuses  afferlions  rérébraies  dans  la  ville  de  Caen  , 
pendant  l'été  de  iUÏA ,  que  nou«  dévoua  le  Mémoire  si  remar- 
quable de  M,  DicodrdenMitlcbe  aui'  la  coi^élatiou  ertifieielle 
de  Vie»*  (Jam-mai  de  phmtmÊÈk^  ti  U  ^  iêHà^  fft  Mé.) 
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cUpuii  ptr  MM*  Bootîgny  et  Dumeylet  (  Jawm^  4ê  dUMi 
âicale^  10*  année,  ao&t  1834);  et  plut  réeemmenl  enoore  par 
M.  Malapert ,  pharmaeien  &  Poitiers  :  e^ett  principalement  dû 

Mémoire  de  ce  dernier  que  nous  allons  extraiie  ce  que  noui 
aTOD8  à  dire  sur  ce  sujet  {Journal  de  pharmacie,  mai  1836).  Leè 
malériaiix  du  mélange  sont  l'acidt'  sulFurique  à  45*^  de  l'aréo- 
mèlre  et  le  sulfate  de  soude,  réduit  en  poudre  fine  dans  la 
proportion  de  cinq  parties  du  premier  sur  sept  du  secood  ;  le 
froid  obtenu  peut  aller  de -H  ^  —  17*S  Qn  amène  Facide  au 
degré  voulu  en  délayant  celui  du  commerce  dana  lea  depi 
tiers  de  son  poids  d'eau.  Lea  appareilt  ae  composant  d^uoe 
boite  de  boia  de  peuplier  destiaéeè  contenir  uni  autre  boite  dç 
fer- blanc ^  qui  doit  elle-même  leccToir  le  mélange  :  pour 
rendre  eelle-ci  inattaquable  à  l'acide,  on  a  eu  te  soin  de  la 
dépolir  et  de  la  couvrir  d*ua  vernis;  Tintervalle  qui  sépare  lea 
deux  boites  est  rempli  de  coton  cardé.  Aussitôt  que  les  subs- 
laijces  soui  versées,  on  y  plonge  des  moules  en  fer-blanc, 
également  veruis  ,  et  renlermanî  1  eau  à  congeler:  voici  les 
résultais  d'une  opération  faite  avec  un  appareil  de  moyenoe 
grandeur  i  six  livres  douze  once9  de  aei  et  quatre  livres  liui$ 
oncea  d*aeide  ont  solidifié  deux  livres  Xptfa  en  deux  heures 
epyirou  :  le  moule  avait  H  lignes  de  larpeur  :  la  glace  était 
ferme  et  seoonsenrait  iong^tempa;  en  distribuant  le  liquidé 
dans  des  moules  plus  étroits,  l'efret  se  produisait  dans  Tespace 
de  M  à  M  minwtes,  mais  la  glace  ayait  moins  de  copsistanee, 
et  conséquemmenl  était  plus  difficile  à  garder  :  STi^e  jeux 
moules  contenant  chacun  une  livre  d*eaU|Ta  congélation  était 
terminée  au  bout  de  40  lujuules ,  et  l'on  pouvait ,  après  avoir 
retiré  le  produit,  remettre  huit  unces  d'eau  dans  un  des  moules  ; 
elle  était  prise  au  })oiU  d'une  heure  :  d'ailleurs,  on  agita  le  raé- 
Jauge  deux  ou  trois  tois  pendant  le  cours  de  1  opération,  à  Taide 
d'une  baguette  de  bois  vernissée*  il  pre'i(jue  sjupejrflii  de 
dire  que  rappsreil  fût  tenu  soigneusement  fermé* 

if*  Décourdemaiiehe  recommande  de  renouTCler  le  mélange 
lorsque  après  fiTOÎr  été  liquéfié^  U  eomme^ee  à  reprendre  de  lu 
consistance  :  sans  cette  précaution  *  il  se  concrète  en  une  ma- 
liè/e  dure,  qu'eu  détocbe  avee  la  plu*  grande  difficulté. 
Comme  M.  Malapert  ne  parle  pas  de  cette  circaiislaDce,  il  est 
à  présumer  qu'elle  ue  se  présente  pas  quand  on  suit  le»  pro- 
pori^pns  s^^  'il  ifMiique  dans  spo  pomdl»  Q%  peiH^  d  adlcurs 
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résamer  en  peu  de  meft  les  avantages  que  présente  ce  mode 

opératoire,  eu  disaol  que  Tauteur  a  rouîitrinl  un  petit  îijijiai  eil 
qu'il  a  tenu  plongé  dans  i  eau  Louillaiite  ,  peudaut  que  ia  con- 
gélation avait  lieu  daos  le  moule  intérieur. 

I^ne  Fois  que  Ton  a  obtenu  une  première  quantité  de  glace, 
il  est  aiêé  de  la  mulUplier  à  riofioi ,  en  Ia  mêlant  avec  des 
subfttancet  aalines ,  ou  de  i'aeide  sulforique  coDTenAblemeiit 

Sans  chereber  à  obtenir  de  la  glaee  ,  on  tire  soiiirent  parti 
da  froid  produit  par  la  aolution  des  sels  dans  l'eaa ,  pour 
abaisaer  la  tempéralore  des  boîaaoni  :  c'est  ainsi  qne  dans  les 
pays  cbauds ,  dans  les  Indes  orientales  en  particulier,  om  em- 
ploie le  nitrate  de  potasse  à  cet  usage. 

EnBu  ,  nous  avoui»  dit  ailleurs  (  wo/ez  Chaleur  )  quv  dan»  ces 
contrées  ,  le  refroidissement  par  rayonnemenf  psf  uiilist  pour 
le  même  ul)jel,  et  que  la  ^lace  qui  se  cotisoinrue  au  Beugale 
provient  presque  exclusivement  de  cette  source. 

jiction  du  froid  sur  réconomie.  —  Les  effets  des  tempéra- 
tares  inférieures  à  0  varient  suivant  Tintenslté  et  la  durée 
du  froid  y  la  pnreté  de  Tair,  son  dtat  de  câline  ou  d'afptation, 
la  proportion  des  Tapeurs  qu'il  renferme  :  ils  sont  égaleoneot 
modifiés  par  Vàge  et  le  sexe  des  indÎTidus^  leur  tempérameot, 
leur  disposicion  morale ,  le  mouvemeot  qu'ils  se  donnent,  et  le 
régime  auquel  Ils  sont  soumis. 

On  peut  même  dire,  d'une  manière  fjënéraîe .  que  les  cir- 
constances individuelles  sont  de  beaucoup  plus  puissantes  que 
les  conditions  piiysH|ues  elles-mêmes  :  ainsi,  tandis  que  les 
Frankliu,  Parry  ,  Ross,  Scoresby  ,  etc.,  ont  affronté,  pendant 
des  mois  entiers ,  des  froids  de  —  40**  à —  5(Prenlig.  sans  que 
la  santé  des  hommes  de  leurs  équipages  en  reçût  une  atteinte 
sérteose,  le  fatal  hiver  de  1813  a  fait  périr  l'élite  des  popula- 
lions  européennes  par  des  températures  dont  les  plus  bîasaes 
u'oot  point  dépassé^Sl^^eeutî^.  Mais  ici  I  le  déoouragementt 
la  privatioa  d'alimeuSt  des  marches  non  interrompues,  etc., 
ont  ijouié  leur  inibieiiee  débilitante  à  celle  d'un  hiver  ri- . 
gourenx. 

S'il  est  inutile  de  s'arrêter  à  prouver  que  les  effets  du  froid 

sont  proportionnels  k  son  intensité  et  à  sa  durée,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  ce  qui  regarde  la  pureté  de  l'air  :  «Nous  n\  mns 
appris,  par  des  observations  réitérées,  dit  le  capitaine  Hos»,  à 
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redmiler  un  ciel  ctan  vt  hrlllaut  [hc.  cil.,  p.  397  ).n  La  lliéorie 
du  rayonnenuMjt  (jul  a  élé  ex|)Osé€  a  l'^rtich'  Chalki  R  rend 
raison  de  celle  parùculariié ,  t\m  n'ayait  pas  éctiappé  à  M.  Larrey; 
eel  habile  observateur  a  noié  que,  parmi  les  hommes  aussi  bien 
que  parmi  let  aoîmaux,  la  plat  grande  mortalité  avait  lieu  la 
aoU  an  bWoaac  :  e'est  anasi  à  celte  époque  de  la  jouroée  que 
le  rayoDnemeot  de  la  terre  vert  let  etpaeea  céleatet  a*eieree 
âTee  le  plut  d'énergie.' 

Let  eonrant  d'aimé  tontpat  moîat  redonfablet;Parrynont 
apprend  que  tes  coropagtiont  ne  souffraient  pas  d^un  froid 
de  —  42",  pourvu  que  l'air  fui  tranquille  :  la  même  remarque 
-  a  élé  faite  par  fioss  :  ses  hommes  avaient  été  obligés  de  rester 
*  renfermés  par  un  Iroid  de  —  29"  ar< ompajj^né  d'une  légère 
brise;  et  à  —  41"  par  un  temps  calme,  lis  se  promenaient  hors 
du  bâtiment  (  p.  397)  :  il  y  a  plus  ,  taules  les  précautions  que 
Ton  prend  pour  éviter  la  congélation  peuvent  quelquefois 
être  inntiletf  puitque  après  être  resté  loog-tempt  exposé  à  une 
température  iuofféotive,  il  sulfil  d*"  tourner  un  angle  pour  en 
être  immmédiateoient  atteint,  par  Taelion  d'un  eouraut  d'air 
qui  voua  frappe  à  rini|)roviate  (p.  165  ).  Cet  auteur  eu  fut  lui- 
même  victime,  pendant  aon  retour  d'une  escurtion  avec  let 
Ctqoimaux  ;  un  eoup  de  vent  parti  d'une  vallée  Ini  gela  la 
joue ,  et  il  ne  connut  cet  accident  que  par  Favis  qne  lui  en 
donna  un  de  ses  compagnons  :  celui-ci  hl  aussilÙL  une  boule 
de  ueijTe  :  l'en  froila,  et  prévint  de  la  sorte  toute  les  suites  fâ- 
cheuses qui  auraient  pu  ai  tiv»  r  (  p.  168  \  Celte  circonstance, 
de  ne  pas  être  averti  d'un  événement  aussi  grave  par  une  sen» 
talion  quelconque,  en  augmente  beaucoup  le  danger. 

L'air  chargé  de  brouillards  est  plot  froid  et  plus  piquant, ce 
qui  tient  à  la  conductibilité  et  la  capacité  pour  la  ebaleor,  qui 
sont  moindres  dant  l'air  que  dant  la  vapeur;  mata  eeUe  diféé" 
rence  ett  plut  que  compenaée  par  fobstaele  que  eeUe-  ci  ap-- 
porte  à  la  transpiration  et  au  rayonnement. 

Let  etpérieneet  et  let  obtervaliona  d'Bdwarda  (  /n/ame  dcr 
étgêns  phjrsique»  $ur  Ittlfie)  ont  prouvé ,  d'une  manière  lueott- 
testable  que  la  caloriciit-  est  uioins  dt  veloppée  chez  les  enfans 
<jiie  chez  les  adiilirs  ;  avec  cette  dii^téreuce  que  ceux-ci  peu- 
vent suppu  ter  de?)  Il  rii[)é[  atnrcs  pins  hanses,  et  que  cenit-là 
gVn  rf'ialilissent  d'une  manière  plus  parfaite ,  à  moins  toute- 
fois que  le  refroidissement  n'ait  été  porté  trop  Icin  :  les  vieil- 
lards ont  «natî  moins  de  piâtsance  produetriee  de  la  dialeur. 
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Eofin  cette  faculté  augmeattt  pendUuil  rfamretdimimedfiriDt 
litéaîson  chaade, 

foutes  les  constitutions  ne  sont  pas  égaleibent  propres  à  ré- 
silier k  l'actioil  iu  troià  :  lé  teibpérament  sanguin ,  la  sou- 
plesse des  membres  «  la  fermeté  des  ckairs,  leur  vive  colora- 
tion ,  la  gatté  du  caractère  sont  autant  de  conditions  faTorables  ; 
^  tautlis  que  le  tempérament  lymphatique ,  la  pâleur  des  tissus, 
la  lenteur  des  niouvfiiit'ns ,  et  la  truirnurc  inéhnicnliqrte  de 
Tespril  sout  ,  au  contraire,  sous  ce  rapport,  du  plus  tàcheux 
augure  (  Hoss  ,  !or.  rit.  ^  p.  135).  N'est-ce  [)as  en  jurande  partie 
k  ces  causes  ^ue  1  on  doit  d'avoir  ¥ii  «  dans  la  carapace  de 
Russie ,  une  nussi  étonnante  disproportion  dans  la  morlalilé 
des  soldats  Français  et  desétran||^rs  de  la  coalition  ?  Presque 
tous  les  Hollandais  du  3^  riment  de  ta  garde  impériale  péri* 
rent  \  il  n'en  resta  <}ue  41  sur  1787  :  les  deui  autres  régimoa 
die  Ifrenadiers  fohnés  pour  la  plupart  de  Françaié  meri^lionaux , 
conservèrent  leurs  éoldats;  et  cependant  les  Cosaones  dé- 
pouillaient  nos  cornpaii  loUs ,  el  les  forçaient  demarcner  dans 
un  état  de  nudité  plus  ou  moins  complète*  iJiadiTTt^^Mémouei  de 
chirurgie  militaire  ^  U  IV,  p.  125.  ) 

Le  saij|^  est  \v  yi'hicuîe  qui  (ris(ri!)ue  la  clialeur  aux  or^-jaDCs: 
tout  ce  qui  augmentera  la  rapidité  de  son  cours,  les  autre» 
conditions  restant  les  mêmes  «  accroîtra  la  puissance  de  résis- 
tance au  froide  comme  tout  ce  qui  tendra  à  la  ralentir ^  JUmî- 
nuera  en  nous  cette  faculté.  Ces  considérations  expliquent  la 
danger  du  repos  Yors  lequel  on  est  d^ailleurs  irrésistiblement 
porté  par  rinfluence  ^'un  froid  rigoureus  :  «  Qmcfmqme  s^MÎtép 
ê'enéori ,  dÏMi  Solander  à  ses  compagnons  ;  et  qui  t*eitiprî  n9s$ 
réveUle  plut.n  Et  cependant  lui-ménae,  quelques  instans  après, 
suppliait  qu'on  le  laissai  se  coucher  :  a  pt^iue  y  avaiMl  cinq 
minutes  qu  il  dormait  que  fléjà  il  avait  perdu  l'usage  de  ses 
membres,  et  sts  muscles  étaient  si  contractés,  que  ses  i»ou- 
liers  tombaient  de  ses  pieds  (  Histoire  générale  des  voy  ages, 
U  auj.  M.  Larrey  nous  apprend  aussi  que  la  marcbe  non  ialer- 
rompue  à  laquelle  il  se  livra  pendant  l%|*etraite  Jointe  au  soin 
qu'il  prit  d*éviter  l'approche  du  feu»  le  garantirent  de  la  con- 
gélation (loe  di.,  L  IV,  p.91).L'eaercice  doit  ii}ème  être  gé- 
néral ,oar  le  repos  partiel  est  constamment  ftmesle  ;  chea  leè 
cavaliers^  les  pieds  et  les  jernbea  se  gèlent;  les.  ntaiDs  et  ka 
bras  ches  les  piétons. 

Ëaiia,  riaâueoçe  du  régime  n  est  pas  la  moms  puissante  dt 
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entraîne  d'abord  une  diminution  de  forces  qui  «'accorde  mal 
avec  la  nécessité  de  niouvemens  habituels  plus  soutenus;  et 
l'appauvris^emeul  du  saiijj,  qui  est  une  autre  coubéquence  plu* 
éioi^uëe,  diminue,  de  sou  côté, la  caloricilé.Tous  les  voyageurs 
ont  observé  que  les  naturels  des  pays  froids  sont  grands  mail* 
§Bm^*  Le  capitaine  Ross,  bieo  ^u'il  en  eût  été  souvent  téoloÎBt 
ne  pouTakteimt  d'admirer  la  voracité  de  Tappétit,  la  capa* 
mtéém  l'antoniiae ,  et  Ténergi^  de  ia  force  dligettÎTâ  âm  Sa^mp 
BMivx  (  p«  dm).  L»  mène  avteur  renge  le  ipaiid  eppéUl  et  U 
leciUté  4et  digetttoaa  «a  oonibre  dea  aignH  doiTeot  gisU 
der  dent  le  chaîx  dea  meteloli  destiné*  en  Toyagea  daea  le 
Nord  (  pafT.  134  ).  Il  veut  aussi  que  dans  ces  expéditions ,  lea 
rations  de  \ivrcs  soiciiL  de  beaucoup  âu^aientées  (  p.  l«ii>}.  On 
peut  fec  eouvaiuere  de  la  réalité  de  cette  influence,  en  remar- 
quant que  la  bonne  santé  de  réqnipnije  du  hardi  navijTateur 
subissait  les  mêmes  variations  que  l'abondance  des  provisions 
dont  il  penvoU  disposer.  Ajoatona  eniini  que  daea  la  retraiie 
de  Meteottt  le  rapic^é  de  la  mort  par  eongéUtioft  dlaiâ  m 
repport  evee  Tabstinence.  (  Larrey,  tx?,p«  127») 

D*ett  entre  ùM^  Feboa  dea  apiritaen»  l'usage  de  le  nf»§ê 
M  de  Teen  ^eeée^  prise  dent  le  bel  de  troA^er  le  feûn  »  eeeé* 
lénêeiit  eooore,  le  termineiaoe  ftitele  ^ermi  eoe  aeldeie  lore 
de  le  retraite  de  M oteen*  A  peine  emtent-iU  hm  eette  màm , 
qu'af^paraiaaaient  des  douleurs  constrictives  à  Fépigastre ,  au 
gosier,  des»  anxiétés,  des  défaillances  bientôt  suivies  de  raorf. 
Les  chevaux  eux-mêmes  cjui  niangeaient  delà  neipe  succom- 
baieui  pi  oinpieaient  ;  pour  les  conserver  ou  était  obligé  de  la 
faire  fondre  avant  de  la  leur  laisser  prendre  (Larrey,  loc.cit. , 
t.  lY,  p.  133).  A  K.o%vnO)  beaucoup  de  jeunes  gens  périrent 
dbes  rivresae  eeeeée  par  l'een  de  ? ie  (p«  1 U  ).  A  ce  propoa, 
nous  citerons  le  passage  suÎTeni  da  vnyï^  deBeea;  «Gomaie 
j'étais  le  aeel  qei  ne  bàteoeane  liqueur  alcoolique,  et  qne 
âeMf  à  fesoeptioa  de  eiot»  avaient  eii  de  Yialena  mens  d'fmst 
je  lear  fia  obaenrer  qeTii  Calleit  en  eecnèer  l'iuege  dn  grog^  et 
|e  leer  prepoMÎ  d^  renonoer,  ker  rjtpréaentent  esau»  que 
nîen  que  je  fasse  plus  â^é  qe'eoeim  d'enx,  j'dteie  eeîiû  qui 
supportais  le  mieux  la  fatigues  (p.  255)» 

D'après  le  ralentissement  que  le  cours  des  liquides  éprouve 
lif  as  les  tubes  €ap«M«ures  aons  iintiHCIM  de  ia  diminution  df 
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la  chaleur,  il  était  logique  de  penser  que  la  même  cause  pro- 
duirait dans  It  s  vni'î^^eanx  de  la  péripliérie  du  corps ,  et  de  pro- 
che en  proche,  jusque  dans  les  parties  profondes  ,  des  plietio- 
ttièiies  analogues  :  déjà  Hunter  avail  montré  qu'eu  ploogeant 
Poràâled'an  lapin  dans  un  méfange  réfrigérant,  et  la  coupant 
enftotte  avee  dea  citeaux,  le  cours  du  sang  j  était  tellement 
pendu  fa  feetion  muic  tèolieînaqo'au  moment  oà  le  dé|^ 
rendait  an  liquide  sa  mobilité  première.  M.  Poiaeaille,  dans  nn 
Mémoire  réeemmeot  présenté  à  l'Académie  de»  acieneea,  n 
eeattaté  qne  lea  YaiMeanx  sont  endnits  à  lintérieor  d'm&e  ooo* 
die  minée  de  liquide,  dont  l'épaisseur  augmente  à  mesure  qne 
la  U'rnpéradirc  s'ahatsse , de  lelle  soi  le  qu'il  en  résulte  ua 
nhst.K  le  toujoiii;!  eroissiuit  à  la  progression  des  f»1nhuîes 
sanguins  i^voy.  Jnn.  des  scienc.  nat.  Février  183f>  ;  ai4i.si  le  méca- 
nisme de  i'aclioa  du  froid  s'expliquede  la  manière  la  plus  satis- 
faiaanie  :  la  ttaae  du  aang  à  Textéheur,  et  Tengorgemeui  des 
vaisseaui  dana  lea  oiiganes  înteme»  en  sont  le  résului  ;  d'a- 
bord, la  peau  se  colore^  devient  rongOt  poie  violette:  elle  est 
alors  distendue,  anrtonC  ans  partiea  egirèmea  ^  eoome  lea 
pieda,  lea  maina,  les  oreillea  et  le  nei  {poytt  BtfGBuniBS):  pif» 
tard,  la  eonstrietion  physico-fitale  qu'elle  éproure»  délermip 
nera  la'mptnre  de  l'épiderme;  bientôt  aprèa  le  sang  sera 
eomme  exprimé  de  la  peau  qui  prendra  une  teinte  pàle  et  him** 
farde  :  ce  dernier  effet  se  protIuU  souvent  de  prime  abord  :  il 
annonce  la  tendance  delà  circularKHià  s  ai  t  éter  complélenicul 
et  l'iiunninence  de  la  conj^élalion.  Pendant  (jiir  <  «  s  phéno- 
mènes se  pas-^ent  à  l'exlérieur,  le  sang  refoulé  s'accumule  dans 
ieti  viscères  :  les  cougeslioos  pulmonaire  et  cérébrale  qui  se 
forment  peu  à  peu  expliquent  la  tendance  irrésistible  au  som- 
idcmI  ,  la  lenteur  des  mouvemena,  Tespèee  d'idiotisme,  la  diffi- 
culté de  parler,  raffaiblissemeoC  et  quelquefois  la  perte  de  le 
Tue  qui  s'ôbserraient  ai  soureoi  eu  \%\%  parmi  nos  malbeen- 
reux  soldais  :  quelques-uns  s'arançaieat  encore  dam  cet  étnt, 
conduits  par  leurs  eamaradea:  cependant,  ractieu  muacuNiire 
s^afftilljlisseif ,  lia  chaneeiaienf  comme  sHa  eussent  été  ivrea»  et 
tombaient  eufin  pour  ne  plus  se  relever  ;  d'autres,  moins  mal- 
Irailés  en  apparence,  n'étaient  soutetuts  (| u  à  l  aide  de  l<^ur* 
compagnons  qui  mai  i  liaient  serrés  en  rolLanie;  mais  vt^uaient- 
ils  à  se  séparer  d'eux  ,  il»  perdaient  !\  cpiilibre  ,  tofnhr^ient  f\h\\% 
les  fossés,  étaient  pris  d'un  engourdistemeai  douloureux,  d  ua 
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aMoapiMeme&t  léthargique  que  la  mort  lerminait  en  peu  dlot* 

taD8.  Chez  quelques-ans,  il  y  ayaît  émission  involoolaire  d'ui  U 
nés  avaul  la  mort  ou  hé[norr  liagie  nasale,  pariiculièremeni  sur 
les  hauteurs  de  Mieucski ,  point  le  plus  élevé  de  la  i\ussie  : 
d'ailleurs,  celle  fin  éiait  douce:  la  sensibilité,  les  lorces  vi- 
tales, en  diminuant  successivement,  anéantissaient  aussi  la 
conscience  de  tant  de  douleurs  physiques  et  morales  (Larrey, 
ioc>  cit. ,  L  IV,  p.  127  ).  L'invasion  des  accidens  cérébraux  ayaic 
lîeu  quelquefois  d'une  manière  subite:  tout  à  coup,  au  milieu 
de  leur  marche  «  les  toldaU  se  plaignaient  qu'un  voile  obscurcti- 
saît  leura  yeux  ^  qui  devenaient  hagards  et  immobiles:  le  eou 
se  raidissait^  la  féte  s'inclinait  à  droite  ou  à  gauche  par  Tac- 
tioo  des  sternô-mastoidiens  :  cette  raideur  s'étendait  au  trône , 
les  jambes  fléchissaient,  et  les  malheureux  tombaient  avec  les 
symptômes  propres  à  la  catalepsie  ou  à  l'épilepsie.  (Desgenetles, 
Discours  à  la  séance  puUitjuc  de  la  Faculté,  1811.  ) 

Des  circonstances  particulicrps  modifiaient  encore  la  mar«* 
che  des  accidens:  M.  Higueur  rapporte  dans  sa  thèse  (n"  85,— 
1817),  d'après  M.  Sarlaodière,  qu'un  enseigne  de  vaisseau, 
âgé  de  vingt-neuf  ans ,  ayant  élé  fait  prisonnier  à  la  Bérésina, 
eut  les  cheveux  coupés  par  un  froid  intense  :  aussitôt  il  est 
pris  d*une  faiblesse  musculaire  générale  qui  devint  bientôt  ex- 
cessive :  la  station  est  impossible  :  la  yue  se  trouble,  et  depuis 
ne  se  rétablit  jamais  complètement:  le  gôAt  s'émousse  :  Tartieu- 
lation  des  mots  est  difficile  :  plus  tard,  mou  veroeos  irréguliers, 
comme  ceux  de  la  cborée.  L'auteur  a  eu  occasion  de  revoir' cet 
officier  par  la  suite  :  il  avait  conservé  une  gêne  extrême  de  la 
prononcialinn  :  les  mt mhres  et  la  tête  étaient  sans  cesse  en 
mous  t  mi  iiL, celle-ci  (xu-tée  de  l'un  ou  de  Taulre  côté»:  le  froid 
anj;iTu  ril.'ut  ces  accidetjs  :  dn  reste,  les  fonctions  organiques 
étaient  régulières,  et  l'amaigrissement  peu  marqué. 

Les  autopsies  qui  ont  été  faites  après  la  mort  par  congéla- 
tion ,  ont  montré  un  engorgement  des  poumons  et  des  cavités 
droites  du  cœur  :  les  veines  et  les  sinus  cérébraux  étaient 
remplis  de  sang,  mais  il  n'y  avait  aucun  épancliement  dans  les 
Tcntricules  à  la  base  ou  dans  la  substance  du  cerveau  :  la 
mort  avait  donc  lieu  par  une  véritable  asph/xte, 

Otiand  cette  terminaison  fatale  ne  survient  pas  immédiate- 
ment, les  Tésions  cérébrales,  pour  être  nioius  étendues,  n'en 

sont  souvent  que  pins  profondes  :  ce  n'est,  en  effet,  que  par 

»        'j        ♦  .  •       >  "  ' 
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des  désprgaDisatîons  parHetlet  ^xf^  est  possible  é'eiplîquer 
les  exemples  nombreux  d'hémiplégie  offei  ifi  depuli»  la  cara- 
paf^ne  de  Russie,  par  plusieurs  de  i^os  cuippatrioles  (^ui  oi|t 
réussi  à  re^^ajnier  la  France.  (Larrey ,  !oc.  cit.,  t.  iv,  13-1.) 

Trop  souveot  aussi,  sous  l'iuflueuce  d'une  brusque  ëléva- 
tiOQ  de  Ceippërature  ,  les  symptômes  ac^uièreai  lout  à  coup 
le  plus  haut  d^ré  de  gravité  :  le  pharmacien  enehef  Surai^, 
arrivé  à  Kowno ,  épuisé  de  faim  et  de  froid  ^  p^sse  fuel^nai 
heures  dans  une  ebambre  ehaude  :  se^  membrei  en^urdis  se 
tuméfient  f  et  it  expire  sans  pouTOÎr  dire  une  parole  ^  Lprrey, 
loc,  city  t  IV,  p.lSI).  AtlleuTf  ee  sont  des  soldats  qui ,  en  appro- 
chant du  Feu,  tombent  raides  morts,  comme  frappés  d'apo- 
plexie,  ou  qui,  près  d'uu  délire  furieux,  se  précipitent  eux- 
mi^mes  au  milieu  des  flammes  (  Desgeneltes , /i>c.  a/.  ;  ou  bien 
encore,  les  acciticus  que  M.  Larrey  a  décrits  sous  le  nom  de 
mémngite  catarrhaU  de  congélation  (p.  139),  Tienoeoi ass^llir 
plusieurs  de  ces  infortunés,  au  moment  911,  arrivé  dans 
pays  ami,  qui  leur  offrait  un  aule  et  dei^  alîmens»  il#  ae 
eroyalent  au  terme  de  leurs  maux. 

0ans  eette  cruelle  sitpation ,  on  doit  redouter  jusqu'à  ra- 
doucissement spontané  delà  ri^eur  du  froid.  Pendant  la  cam- 
pagne (TRylaUf  nos  aoldats  avatent  passé  jour  et  nuit  dans  Ja 
neige  sans  aceîdent ,  les  5 ,  6 ,  7 ,  8  et  9  février  :  tout  à  coup.,  du 
9  au  10,  le  thermomèue  mouLa  subitement  de  —  19®centj^. 
à-f-6°:  aussitôt  la  peau  s^enflamma  à  divers  degrés  chez  un 
graïuî  nombre  d'entre  eux  avec  des  douleurs  plus  ou  moins 
violentes,  des  phlyclènes,  etc.  :  quelques-uns  furent  atteints 
de|^ngrèae,  et  parmi  ces  derniers  les  plus  maltraités  furent 
ceux  qui  se  chaufFèreni.  (  Larrey,  loc.  ci#.,  t.  m ,  p.  60,) 

Ces  effets  de  la  chaleur  naturelle  ou  artificidle  ont  été  si- 
jpfalés  de  tout  temps  :  Çmbusdam  pedes  perfrigeaati  iUeUlfnuU 
€x  eùUim  affusiane,  a  dit  Bîppocrate  {de  Uquidor,  a»tt),  et  tout 
)es  bons  observateurs  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point 
di|  traitement  de  la  congélation  :  nous  avons  vu  plus  haut,  par 
Vexeraple  du  capitaine  Uusjj,  cjiu'  les  ti  irLious  de  oei^^e  soiit 
,  eu  usage  parmi  les  Esquimaux  pour  eombailre  cet  acciJcut: 
tous  Les  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  contrées  ou  jl  t>e  111:1- 
nifeste  fréquemment  ont  fait  la  même  observation;  et  d  an 
autre  cèté  les  auteurs  fourmilleni  de  pret|ves  des  ^y^Tf 
attachés  à  la  méthode  contraire,  et  des  attccès  obtenue  par 
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ri|ip1iMtîon  da  froi4  daQi  cas  qm  tf mfitfuf ot  jj^efp^r^ 
Je  citcr^  il  ce  ppopos  ce*  Tipgt  prÎMopiert  aiffripiiieQ»  ij^i, 
dantlIiiterdeVaii  10,  furent  perdus  pendant  Tiu^UsiiL  heuif^ 
dans  les  neiges  dn  mont  Cepfs;  on  les  trouva  engourdis,  ne 
douDanl  plus  aucun  signe  dévie:  placés  tiaiis  uu  lit  fpQi4f 
fricLiooDé»  avec  de  la  neige,  puis  de  l'eau  ti  abord  froide  ,  enr 
suite  dégourdie,  ils  furent  promptement  guéiis  (Dufour, 
thèse  lbÛ6,  n*^  100).  Sans  doute  le  même  traî^en^ent  aurait 
AflMllé  le  même  résulta),  chez  ce  forgeron  dont  pilhes  uou^ 
4  49P«^  ri»i»toire  l  Journal  de  ^>q}.  1707j^  (liet 

homniet  (niyersapt  les  fjftéuif»  m  ^friiar  t76$, 

COQ  dans  la  neige^  et  ne  se  réveilla  que  le  einquièlMi,  laé^ 
gura  — ▼■ft»  d*iiii  —me  de  ^laee  :  tranefofté  dm  «ne 

habîtatibD,  on  TenTeloppa  de  linges  chauds,  etc. via  gatigrèue 
envahit  plusieurs  poiuts;  ce  n'est  que  le  douzième  jour  qu'on 
eutr^outs  à  uu  traiiement  plus  ralioanely  qui  ne  put  répa- 
rer  le  mal  déjà  tait  :  il  succomba. 

Reeve  nous  a  frausmis  dan^  mn  livre  sur  la  torpeur,  le 
d'une  femme  qui,  an  retour  du  marclié,  fnt  aeiii)iir  par 
ttH  IPvrbiUeiL  de  neifp  ;  elle  y  resta  huit  jours  à  sîi  pieds  de 
|NneMid0iir  mivmmmi.  a«  htm  dM|iieU  dila  fat  ratia^Hpée 
yivaote  et  aya«t  aaMMiré  «a  aêPiihiW»  U  fa^gièaa  ae 
ddolava  la  fik  onMiitf  an^kMai  naaMÉnaa  aBaèi. 

DpiM  0pt  4eHi  wwiylw,  il  Aiiaft  opaira  ^«a  la  MUa  ^saa^ 
Aiatihilité  de  la  aaioa  a  ■Mfllekii  Aa  via  aiaea  caa  anfeilaB^K 
à  l'air  Itlm,  ils  aewatat  taaa  daate  aaftfts  |w  lai  pioyéa  da 

refroidissement.  Ne  savoDs*nous  pas^  d'ailleurs,  que  les  Cs» 

quiniaux,  daus  leur^  liuUes  dt  iteige,  souffrent  àp«ia^  du  la 
rigueur  du  froid  ?  Les  Anglais  (jui ,  eu  lS*'i2,  ^jonroaieiu  c^UiS 
4>cs  tristes  coiilrées,  ont  eit-  à  inèiue  dv.  ^  eu  convaiocre  ;  ils 
ont  vécu  el  dormi  dans  huttes  par  une  tempëratum  de 
9ft^  4Simi^  k  rintéri^ur»  et  de-**  âiP  omiï§.  andabars. 

jlCapit,  Mim^  lia.  cit. ,  pag.  409.) 
D>prèf  m  ifaî  précède,  en  «mit  q«a  le  tieitiiir  4e  la 

eoQgélatiqn  consiste  àfriciiouner  le  malade  avec  de  la  neige, 
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et  daot  le  eat  où  l'on  ne  pourrait  t'en  proeorer,  à  le  ploDger 
dans  un  bain  froîd,  dont  on  n'élèTera  la  tempe ratnre  que  tuo- 

cessivement  et  avec  la  plus  grande  précaulion  :  quant  aux 
autres  détails  de  ce  traitement ,  ils  seront  plus  anipleint  ui 
expnsi's  à  l'article  Cangrâne  (voy.  ce  inoL;  qui  renfeniKia 
également  tous  ceux  qui  out  trait  aux  accidens  que  peut  faire 
nature  y  en  pareil  ca»!  Temploi  d'une  méthode  irratiooneUe. 

Couni  (Arehib^d).  Jngvrt,  e/wjyaie  w  9t  tfJtctàuB  im  carpu 
humanum  ,  diwert.  in-8*.  tdimbovrg,  1780. 

LAnaAiN.  J/ipUeatioÊi  dê  ia  méikodt  anûfytique  à  la  rtekêrtke  des  tffeu 
émfiMtmttimmÊt  tic,  dits.  Inavg.        Paris,  an  zi,  t.  xix. 

Bimna.  ttpa^kxie  itceaâkmnée  patkfrùUt,  eie.,  théaain^. 
Paiîa,18t7.. 

jAomvT>  Eâmi  sur  k  fimd  et  jm  ef/^  smr  fkomme  m  fartkÊdkr, 
.thèwiB-r».  Parts,  1821. 

nal  hebdomadaire  »  1830 ,  t.  mi).  Gnûua». 

FROMENT,  Triticum  satU'um.  Famille  des  Graminées  fTrian- 
driedif^ynie  de  Linné). —  Le  froment,  qui  fail  ia  base  de  l  a- 
limenlalion  des  Européens,  et  c|ui  de  temps  immémorial  est 
l'objet  d'une  culture  auasi  étendue  qu'importante ^  nVst  point 
indègène  à  l'Europe,  il  eat  difficile  d'assigner  poaitiTeinent 
sa  patrie  «  ear  il  est  peu  deeontréet  dans  les  partiet  tempérées 
du  gltibe  oà  sa  enitnre  ne  «oit  introduite.  Cependant  nous 
aottuntê  portés  à  croire  que  la  Perte  pourrait  être  eonttdérée 
connné  le  point  de  départ  de  cette  importante  gratninée.  En 
effet,  .noua  avons  trouvé  parmi  lei  plantes  reeneilliea  dans 
.cette  partie  de  l'Asie  par  André  Michaux  ,  des  individus  sau- 
vages de  notre  fromenl,  pris  dans  des  lieux  «i  éloignés  de  loiitr 
espèce  d'habitations,  qu'il  est  très  probable  que  leur  existence 
u  était  pas  due  à  la  main  des  hommes. 

11  n  entre  point  dans  notre  but  de  parler  ici  de  nombreuses 
.variétés  que  la  culture  a  fait  naître  diant  le  froment  comanm: 
ees  détails  appartiennent  à  la  botanique  agricole. 

La  fisrine  préparée  avec  le  f^roment  est  la  ploa  estiaiée  pour 
lahriquer  le  pain,  p^m  que  c'est  elle  qui  contient  la  plua 
grande  quantité  de  principea  nutriliUi ,  et  qiti  forme  le  pain 
le  plut  fceo«  et  le  pkw  agréable  an  goAc  (vo/es  le  mot  Pain  ). 
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A  Tariicle  Farine  ,  ou  a  exposé  arec  détails  la  composition  chi- 
miqtte  du  froment  Du  reste ,  cette  céréale  n'est  pet  employée 
en  médeeine.  L'eoTeloppe  de  tes  friiiUt  qoe  Ton  sépare  de  le 
iisriiie,  et  qm  porte  le  nom  de  imi^  est  q«elqnefois  usitée  en 
déeoetion  poor  préparer  des  JaTeiiieiui  edoucissaos. 

A«  RfCBm, 

FUMARIACÉES  (  Fnmariaceœ),  —  Le  fijenre  fumeterre  (^V- 
wuiria)  avait  été  placé  par  M.  deJussieu  dans  USamille  des  Pi^ 
pavéracées;  mais  M.  de  Candolle  en  a ,  avec  beaucoup  de  rei- 
SOQ »  Aût  uee  petite  ftimille  distincte,  à  laquelle  il  e  doiuié  le 
nom  de  Fumarmeéêi.  Ainsi  les  Fumariacées  coostitnent  noe 
Amille  naturelle  de  plantes  voi«ne  des  PnpnTéreoées,  mefis 
en  différant  par  sa  eorolle  trrégulière,  ses  six  étamînes  diar 
delphes ,  et  ^r  l'absence  dn  suc  laitenn  on  îacmàtve  qui  eiîsie 
dans  toutes  les  Traies  Papavéracées.  Cette  famille  se  compose 
aujoiird  iiui  d'un  assti  grand  oombre  de  geures,  qui  tous 
sont  des  dénu  mbremens  du  j^eore  Fumaria  de  Linné.  Elle  ne 
diffère  pas  moins  des  Papavëracées  par  ses  propriétés  que 
par  ses  caractères.  Taudis  que  toutes  les  Papavéract'es  sont 
àcres,  laiteuses  et  narcotiques,  les  Fumariacées  sont  aœères 
et  toniques.  A.  Riauss. 

« 

FUMETERRE  (Fumaria  officinalit ,  L.).  Famille  des  Fuma- 
riacées. Diadelphie  hexandrie,  L.  —  C'est  dans  les  jardins, 
dans  les  vijjnes,  les  lieux  cultivés,  que  I  on  trouve  communé- 
ment la  fumeterre.  Sa  racine ,  qui  est  anniiel!f,  pousse  une 
lige  herbacée,  rameuse,  diffuse,  plus  ou  moins  étalée,  et 
longue  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  sont  alternes  bipinnées, 
et  formées  de  folioles  écartées,  étroites  et  acuminées.  Un  épi 
de  petites  fleurs  purpurines ,  tachées  de  noir»  termine  ehiacnne 
des  ramifieations  de  la  tige.  Les  fruits  sont  fort  petits,  globu- 
lens ,  indéhiscens,  et  renferment  une  seule  graine. 

Tontes  les  parties  de  la  fumeterre,  mais  surtout  ses  fSeuilles 
et  ses  tiges,  ont  une  saveur  amère  assez  intense,  qui  aug- 
mente encore  par  la  dessiccation.  C* est  un  rémède  assez  géné^ 
ralement  employé,  quoique  sej»  propriétés  a  aient  rien  de  fort 
remarquable.  Les  maladies  de  la  peau  sont  celles  contre  les- 
q^uelles  on  le  pk*escrit  le  plus  souvent.  Les  anciens  coasidé- 
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raîept  la  fumeterre  comme  un  remède  puissamment  âêpumitf, 
et /pomme  tel,  ils  radministfaient  dans  les  dartres,  la  gale  , 
et  les  âlTectipns  chroniquék  de  la  peau  t  cependant  il  né'  faut 
pas  avoir  une  grande  couHancedads  Tefficacité  de  cette  plante, 
qui,  à  raison  de  son  amertume,  doit  être  simplement  considé- 
rée comme  tonique.  On  fait  usage  du  suc  exprimé  de  la  plante 
fraîche  à  la  dose  de  2  à  6  ou  8  onces ,  soit  seul ,  soit  combiné 
avec  le  suc  d'autres  plantes  amères  et  odorantes,  côiunie  le  pis- 
senlit, le  cerfeuil,  eto.  On  le  fait  épaisaîr  eacoaMstance  d'ex- 
trait, qui  est  souvent  usité  pour  servir  d'eicipiens  à  certaines 
substances  en  poudre  douées  d'une  action  plus  énergique. 
Cet  eitrait  est  souvent  recouvert  d'efflorescences  de  niaîate 
de  chaux.  Quelquefois ,  en  hiver ,  on  se  sert  de  la  décoction 
de  fumeterre  desséchée  :  on  en  prend  une  poignée  pour  une 
pinte  d'eav.  On  prépare  aussi  un  sirop  de  fumeterre  qui  eil 
moins  fréquemment  employé.  ' 

La  plupart  des  auteurs  affirment  que  plusieurs  autres  es- 
pèces de  fumeterre,  entre  autres  les  Funuiria  média  ,  tpic^tm, 
capreolnta  ,  etc.,  jouissent  absolument  des  mêmes  propriétés 
que  la  fumeterre  officinale,  et  qu'on  peut  les  substituer  à 
celles-ci  sans  aucun  inconvénient.  Contrairement  à  cette  as- 
sertion, M.  Ad.  Bteioheil  a  publié  ,  il  y  a  quelques  années 
{Archives  de  botanique,  1833,  tome  i ,  page  420),  des  ob- 
servations qui  méritent  l'atteu^ion  <Je»  (liérapeuli&tes.  Dans 
les  Fumaria  çapreolatai  et  F.  média  ,  çepèces  à  folioles  lar- 
ges,  à  pétiolçs  sVulorlillaut  en  f^rrae  de  yrilles,  et  V  éperon 
très  développé  ,  la  saveur,  au  lieu  d'être  Ff^nclietpent  amère, 
comme  dans  la  fumeterjre  oI^Bçjpalé  ,  est  ç^ce^siveuiçot  àcre 
et  brûlante.  Cette  différence  si  remarquable  de  saveur  avait 
fait  penser  à  M.  Steinhejl  qu'il  pourrait  eu  exister  une  tJaus 
les  prgpriét^?  piédicaîçs  de  ces  plante? ,  f  t  il  trouva  ,  en  effet, 
en  consultant  (es  auteur^  de  malièrç  uiédicale,  que  Temploi 
de  la  fumeterre  a  quelquçfpi?  oçcasip^é  fies  déjeçtîops  alvinet, 
ce  que  Barbier  explique  en  admettarit  q^W  avait  proba- 
blemeu^  employé  le  suc  de  cette  plaqte  k  Iroç  fofte  dojje. 
M.  Steinheil  attribue  cet  effet  à  la  SMsbiitutiou  du  P,  média  et 
diï  F^capreolatfi  au  F.  officinalis,  dans  la  lirt  naralion  du  suc.  Il 
y  jurait  donq  lieu  de  s  assurer ,  par.dts  t  Xuériences  directes, 
ctu  plqs  QU  moins  de  fondement  de,  celte  ojjiniqn  j  et  ^p  at- 
tendant là  sôlutmn  [àë  '  la  questibn  ,  iVsera  triidén't  J'évîter 


Digitized  by  Google 


FURIË  l]|PXBll4iS.  (31 

t'mpM  im  têffheé»  de  luiaeterret  autres  crae  la  fiilhetem 

YCflllB  tNt'^flîf  ALfe.  —  Dans  les  iVout'eaux  4ctçs  d'Upsal] 
Un  observateur  célèbre  à  juste  titre  ,  Sotander,  a  décrit ,  maj^ 
•eulemeot  sur  parole  et  sans  l'avoir  jamais  vu,  ua  ^^.q^^fii  (|uif 
en  tombflnt  de  iW  sur  les  hommes  et  les  hçst^^x^  Pfoduil| 
spéciàlement  en  automné,  éàvM  la  Suède  sçpteo^ripqaley  ^ 
jlîotliaié«  e|i  FinUade  ^  en  Lapooîe^  une  maladie  trj^  ||bpheit|^ 
et  flbit  ebfliîiie  dea  akorif^oes  sp'us  1ç  nopsi  ^  fitfi^«  ^ççe  4li 
faroaele  aècompagol  d'ttoê  douleur  atrope,  $e  feroiinaQt  qiiej* 
^eA>is  pàr  la  ^ao^rèoe  et  par  la  mort,  et  siégeant  plus  parti- 
çdHèréfnent  au  ^§age ,  aux  maiot  et  êxt$  atitres  parties  décou^ 
trcrtes  du  corps.  Dans  je  cours  de  ses  voyages,  rimniortel 
Linnaîus,  ayant  été  atteint  de  cette  terrîlile  affectipp,  admit 
f*etîslence  de  Tanimat  auquel  un  j)réju0é  populaire  en  attribue 
la  naissance,  et,  d'après  un  individu  desséché  que  lui  présenta 
lin  past^'ur  de  Kiénis,  il  crut  devoir  en  Paire  le  type  d'un  genre 
de  ver  qu'il  appela  furia ,  et  auquel  il  assigna  pour  caractère* 
zoolo^iquea  :  un  corj^ê  Uméaire^fiiiforme,  H^M*  g^^rni  df  c^^f 
^àté  d*uné  rangée  de  dis  piqu^n»^  duig4'  en  arriére, 

Aujoutd'h^  »  nbalgrë  1^  travaux  de  Qo^  fla§eii  et  d'A- 
<lolpbe  Modeer,  qui  croient  à  la  réalité  j|e  t'^stepoç  d|i  ver 
dput  il  s'açit,  et  le  placent  k  cAté  du  filaire  ||e  Mëdine,  qii  (lana 
le  nèdie  genre  4tte  ce  yer,  les  naturaliste^  conviennent  géofi» 
falefoetit  qu'aucun  auteur  digne  de  ^i  n'a  encore  tu  la  furie 
'  Infernale,  vi  que  Linnseus ,  quand  il  en  a  parlé,  a  probablement 
été  égaré  par  la  violence  du  mal  dont  il  fut  atteint,  mal  que 
l'on  doit  ranger  parmi  les  tumeurs  essentiellement  gaugré- 
ueuses,  non  loin  de  l'authrax,  de  la  pustule  maligne  de  Bour- 
gogne, et  de  celle  des  Alpes,  décrite  par  Bayle.  (Is  s'acoordenl 
a  penser  que  le  prétendu  ver  dont  le  professeur  d'Upaa}  a  parlé 
ft'est  ^Oe  le  bourbillon  du  Furoncle  fuquel  le|  paysans  de  cef* 
faln^  conU^es  du  Nord  sont  fréquemment  eiposés;et  lea  o]b- 
aeri^tenra  les  ptua  modeniea,  Mil.  Ru^olphii  Çvrieiv  Bluinen* 
Bnch  f  de  iLamarck ,  font  de  la /urie  infernalf^  un  j^tfç  E^buleu:^, 
UMitea  les  redierefcea  entreprise»  dans  ce^  âj^x^^.f  temps  pour 
la  trouver  ayant  4Ù  absolnftient lofruetneuses.   Hip.  éi.0QLET, 

M, 


6*)2  FCROHCLS. 

nWHCîM  OU  cLOu.-^Tàmeur  inflammatoire  tnperBèiéltef 
Hure,  très  rouge,  chandet  douloureuse,  circontcrile ,  peu 

Tolumioeuse,  saiitanie,  de  forme  conique,  développée  dans  le 
lissu  cellulaire  du  derme,  ci  <(ui  se  termine  constamment  par 
suppuration  et  par  la  moi  LiHcalioa  du  lissu  cellnleux  qui  occupe 
son  centre.  Ce  libsu,  privé  de  vie,  est  entraîné  avec  la  suppu- 
ration, et  conserve  encore  sa  couleur  blaucbe;  on  lui  donne 
le  nom  de  bourbillon. 

Le  furoDcle  et  l'aothraz  béDÎn  appartiennoDl  ao  même  genre 
d'ioflammatioD, eton  pourrait,  peut-être  afee  raison ,  lea  eoa- 
aidérer  comme  formant  plutôt  deux  ▼ariétéa  qne  deux  eapècei 
distinctes  de  maladie  :  leura  causes  et  leur  siéf|;e  sont  lea  mêmes; 
leurs  symptômes,  leur  marche,  leur  terminaison,  sont  analogoes; 
leur»  indications  curatives  sont  essentiellement  de  même  nature. 
La  seule  dit  férence  qui  existe  enire  ces  deux  arferlions  se  trouve 
dans  leur  volume.  Le  furoncle  est  moins  gros,  sa  base  s'étend 
moins  profondément;  inais  cette  différence  ne  peut  serr'tr  k 
établir  une  distinction  rigoureuse  entre  ces  deuit  tumeurs.  If 
est  peut-être  plus  convenable  de  considérer  comme  furoncle 
la  tunienr  qui  ne  s'ouvre  qu'en  un  seul  point ,  qui  ne  contient 
qu'un  seul  bourbillon,  et  de  rapporter  à  l'anthrax  ceUe  dont 
les  tégumens  se  percent  en  plusieurs  endroits,  et  qui  laisse 
échapper  plusieurs  portions  de  tissu  celluleox  mortifié.  Quand 
)dusieurs  furoncles  existent  en  même  temps,  on  se  aoecèdeat 
dans  un  court  intervalle ,  Vun  d'eux  remporte  de  beancovp  sar 
les  antres  en  grosseur. 

Nous  n'ajouterons  rien  k  ce  que  nous  avons  dit ,  en  traitant  de 
l'anthrax  luronculeux  ,  sur  lesiégeetsui  h  s  causes  du  turoncfe: 
ses  symptômes  lf)rau\  el  f^^énéraux  ne  dillcrcnt,  (  runriit'  tjous 
l'avons  déî  I  dit,  de  ceux  de  l'aulhiax  que  par  moins  d'iiiien- 
liité.  La  suppuration  s'annonce  au  bout  de  six  à  huit  jours,  ou 
même  dans  un  temps  plus  couri,  par  réiévation  en  pointe»  le 
ramollissement  et  la  teinte  blanchâtre  du  sommetde  la  tumeur. 
La  douleur  ne  cesse  complètement^  elle  dégorgement  de  la  base 
du  furoncle  ne  s'opère  avec  rapidité,  que  quand  le  boorbillon  K 
le  pus  épais  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire  sont  sortis  spontané» 
ment,  ou  à  l'aide  de  pressions  exercées  sur  le  [pourtour  de  la 
tumeur  :  le  premier  pus  qui  sort  du  furoncle  est  souvent  aaa* 
guinolent,  aussi  bien  que  dans  le  cas  d'anthrax. 

Les  furoncles  ne  sont  jamais  dangereux,  mais  leur  situation 
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Im  rend  qoelquefoU  très  taeommodM.  J'en  ai  vu  un  •icué  sur 
le  raphé,  entre  TaoïM  et  le  serotum,  qol  rendait  très-difScile 
rëmÎMÎOD  de  TariDe,  et  que  l'ott  eurait  po  fRciletnent  confondre 
«▼ee  «o  dépôt  arineux  tuberenienx»  si  le  mUde  avait  éprooré 
auparavant  qnelq  lie  sy  m  (^cAoïederétrëciaseiiieiitou  d'uloératioa 
daoft  Turètre.  Lonqu'iU  sont  ▼olumioeux  ou  nombreux  «  ils  oo- 
easîonneut  les  mêmes  symptômes  généraux  que  Fanthrai  béain. 
On  doit  les  considérer  dans  quelque  cas  comme  des  érupiions 
ciiiiques  salutaires,  et  alors  il  convient  de  favoriser  leur  d»*ve- 
loppeiiJt^'ii t  par  1  emploi  des  lopiques  émolliens  et  maturatiFs. 

yu«i[jd  un  hurniicie  commence  à  paraître,  on  peut  en  |>ré- 
vrnir  le  dcveloppemeuten  appliquant  une  saugsue  directement 
sur  la  petite  tumeur.  Une  cautérisation  du  même  point,  soit 
avee  le  nitrate  d'argent  taillé  en  crayon  aigu,  soie  avec  une 
aiguille  trempée  dans  une  solution  concentrée  de  nitrate  d'ar- 
gent, produit  ie  même  effet  (Velpeau  «  Aiote  surVempiai  deê 
cMutiqmeê,  comme  mof  en  ^ arrêter  Vérupticn  varkJmu^  ^  In 
jirekives  gén,  ée  M4d.,  U  Viii,  p.  427.  —  Année  1826.  ) 

Lorsqu'on  n^a  rien  hit  pour  s'opposer  à  leur  déreloppemeat , 
rapplicatîon  de  sangsues  autour  de  la  tumeur,  les  Fomenta- 
lion»  émollientes,  les  cataplasmes  anodins ,  el  |>arliculièremenl 
celui  de  mie  (le  |)iiin  et  de  lait,  saupoudré  de  safran  ,  les  emf»là  très 
de  diacliylufn  ^^nnirnt-  un  depoi\  de  B(mrjjoy;Qe  légèremetit  ra- 
mollie, les  bains  in-iles ,  tels  seul  les  ni(i\  ens  que  Ton  emploie  le 
plus  avanlajjfeusemeiii  dans  le  traiiement  des  furoncles.  On  peut 
seconder  utilement  leur  aetioo  par  Tusage  des  tisanes  diapho* 
rétiques.  Lorsque  la  douleur  est  trèsTive,  ou  bien  encore 
lorsque  le  furoncle  grossit  et  menace  de  prendre  le  caractère 
d'anthrax,  il  cooTient  de  Tînciser  erucialement.  Dans  tons  l«s 
cas  o&  la  maladie  parait  avoir  été  produite  par  une  causer  in- 
terne, il  est  utile,  quand  la  suppuration  est  terminée,  de 
prescrire  quelques  légers  pur|;atili  et  des  bains  simples  ou 
.  bvdrosttlfnreux. 

Les  furoncles  volumineux  laissent,  comme  Fanthrax,  des 
cie  iiriees  i n  é^ultèrement  arrondies ,  déprimées,  dont  la  cou- 
leur, d'abord  roufjeàtreou  L 1  eu  atre,  finit  par  devenir  semblable 
à  celle  de  U  peau,  f^^aye*  Amurax.  Maajoi^n. 


iftitie  plant»  éê  Ift  fMilfiné      Oinibei lilèrèi  ët  de  lu  t^ëbtândrîe 

difjynie.  Le  Bnbbh  ^âtbàrtuni ,  L.  est  un  arhuste  qui  croît  spon- 
tanément en  AfVi(|ne;  et  partîculièitinent  en  KihiMple.  Sea 
tiges  sont  Cylindriques,  fH?<hf'ës,  el  |)orteut  des  ft  nillcs  trois 
fois  alliées,  àeé  flëtir^  jimieà  disposées  én  ombelles,  et  de» 
iruiu  ellipsoides  ;  ct)Illpritelé!^ ,  j^l2^b^es ,  membraneux  sur  les 
bords  et  tnafqaés  dè  tttyh  dàteà  peu  sàiilaniês.  Celle  gonuDM 
rétine  découlé ,  éb\t  faktd^6tlen1ëut ,  sous  la  forme'  de  petitei 
•  goaltelettes  qui  se  durcisseur  à  l'âir,  soit  par  les  iôc'isioDft  qu'en 
pratique   k  figé,  éoit  kMa  ^ar  là  ^éctiôii  de  cette  dendèra 
à  treîa  on  t^Mé  pmeéH  iu  dëâsùi  dti  kH,      ffiXhêniàn  dn 
comnieree  est  êbo*  Aemt  éîM ,  ed  Urfnës  bu  en  massé,  te  pre* 
mwf  est  lé       esâtiié.  Il  M  eb'  larifa'éé  pèa  Voliimmêoies  le 
ramollissant sOtis*  les  doij^ts,  et  së  pfenant  faeîlement  en  masse, 
jaunes  extérieuremeuL ,  plus  elaires  et  tj  anslucities  a  Uni  lu- 
lérieiir.  Leiir  caSs'Urô  est  inégale  et  j^ranulée,  leur  odeur  forte, 
leur  saveur  àcre  et  ainère.  Le  second  ,  ou  le  {jalLanuin  en  nfjasse, 
bc  compose  de  lârmes  semblables  à  celles  que  uou&  venons  (!<' 
décrire ,  mats  réuùies  ensemble  par  uoe  pâte  plu^  brune.  M.  Pel- 
Ictièr  a  tmtivé  le  galbànUni  composé,  sur  cent  parties,  dSt 
1**  résine  66,86  i  èetlè  t*ésiue  offre  une  pariicutarite  fort  re- 
marquable i  èhaùfFéé  à  ùné  chaleur  dé  i2Ô  à  l3(P  centigrades, 
etledoftnè  une  IkiiHè  d'un  Ueàn  btéo  Indko;     aommt  10,28; 
r  impuméè,  r^S;  4»  taAé  fèUtile  èi  perte  «M. 

Ce  iKkéMinelli  i  «tl  Abbott  ët  em>1oy^  f^.^  P^!^^ 
t«nips  de  la  riiédëctd^.  JNi^ll  tè  ^ôli-bh  figurer  dans  lés  ^riti 
d'Hippocràte,  dë  Dî6àCoridè,  dé  Galîeii ,  etc.  Néanmoins  les 
riiudernes  en  ont  presque  totâlemeot  dbandoun»'  l'usage  in- 
terne, et  ou  ne  remfiloie  ^uère  auj^Mird  Iml  (jn'a  l'extérieur. 
C'est  un  sliintlTan!  àâsez  énergique,  que  l  on  administrait  souf 
là  forme  de  pilules  bu  en  soliitlirui,  à  la  dosé  de  dix  k  quinze 
grains,  jiî^nbipatement  dans  les  af?èc(ions  nerveiisés.  M  entre 
encoi'é  fliijoiird'hui  dans  la  compbsUrôn  dé  ceriâînè  easpl^îtrss» 
tels  que  le  diacbyloa  fj^mmé,  et  daM  qndqoea  ptépàratioas 
très  compUqaéea,  oooim  la  ibériaque,  U  diasooidiiwi  ^ 
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Pour  Tusage  lutérieur,  oa  lui  prél^ère  géuériieiiifiai  W  gonun^ 
am/iiooiaqiie  et  rassa-fœllda. 

Toiit  récemmenl  M.  le  docteur  Doa,4^l#QQ^rîs\  eii  repueil»- 
lliiitete^ainiDantaYectcùiiUtfriiits  contenus  daDs  U  galbanmi, 
du  commerce t  y  t  reconnu  liné  ômbellifère  qui,  selon  ce  nota-' 
niste,  forme  un  genre  nonTeau^  YqUrn  des  «m^j  êt  90'il  propose 
de  Donuner  iGalbaiwm  officituUe*  A.  RicaÂRD. 

GALE.  —  Mot  dérivé,  selon  quelques  auteurs,  de  callua , 
dureté;  selon  d'autres,  de  galla ,  produclion  accideiilçlle  qu'on 
remarque  sur  l'écorce  de  ceriaiu»  arbres,  et  qui  doit  son  ori- 
gine au  travail  «le  (quelques  insectes:  l'une  et  l'autie  de  ees 
étymologies  ne  reposent  que  sur  des  conjectures,  qu'il  est  fa- 
cile de  détruire.  Ën  effet  ^  comment  pourrail-on  faire  venir  le 
mot  gale  de  e^^Uui,  puisque  cette  pialadie  ne  produit  jamaU^ 
quelle  que  ioU  aa  durée  t  de  callosité  sur  la  peau  ?  L*autrfi 
^tymologie  .nie.  semble  paâ  plus  âdinissibie;  car  tout  porte  à 
croire  que  le  mot  gaU  remonte  à  uqe  époque  bien  antérieure 
à  oe^e  oîi  Ton  a  pu  attribuer  ceit^  éruption  à  un  insecte ,  et 
élilbtir  ainsi  une  analogie»,  ^f^^h  ^^9PA^r  explications, 
qui  presqi^e  toujours  augmeiptéi^t  l'obscurité  de  fa  matière  au 
lien  de  Téctaircir,  il  est  utile  de  conserver  cette  déuojuiua* 
lion,  pi^Lsqu'elle  a  été  cousaoréq  par  uu  long  usage. 

La  pale  a  été  connue  des  auci^ps;  elle  a  dû  se  développer 
partout  où  (J«s  populalious  misérables  sesout  trouver  s  réunies; 
partout  ou  des  armées  i^ombrtiuses,  engagées  dans  de  luugueSi 
marches  ou  entraînées  dans  des  retraites  dé&astreitses.  ont  été 
en  ivraie  à  tontea  les  privations.  JAa^  eU^ parait  avoir  été  sou- 
vent confondue  SLvee  d'autres  éruptions.  On  voit,  eu  effet , que 
si  le  mot  ayété  appliqué  à  la  gale^  ili*^  été  aussi  4  d'auUrea 
fornôes  qui  en  diffèrent.  Ainsi  w(llan,  qui  a  étudié  avec  aoii^ 
Ip^  conta  des  anciens  «  a  voir  que  |e  4wfis  iXxe^^c  ne  pe|it 
désigoer  que  Vimpetigo^  car  la  gale  ue^  s'ulcère  point.  Le  m- 
ikâ  de  GeUe,.que  tous  les  auteurs  mpdenieè  rcgardept  comme 
la  4Çale,  offre  la  plupart  des  traits  du  lichen^  le  caractère  le  plus 
saiUaut,  le  plusessenùei  de  la  j;aie,  celui  qui  auraildu  tiapper 
le  pluî»  un  observateur,  la  contagion,  a'esi  point  tui-niionné  dans 
la  descripUuii,  d  ailU  ufs^  ^1  cpocise  et  si  eje^s^uie  de  Celse.  Des 
auteurs  jçr^ivcB  ont  cbercbé,  d'vin  autrif  ç^pé^  ^  pÇQu\er  que  le 

^rw^.  4«f£érf  il  es^entjMItffienî'du  ^^i^,  4^  J^tins; 
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naÎ9C«t£Mintioiis,<|iiê  rUhittre  Lorry  a  résumées  avec  son 

élégance  accoutumée,  ont  jeté  peu  de  lumières  &ur  celle  partie 
dv  la  science.  Il  reste  encore  une  foule  de  point»  obscurs,  diffi- 
ciles H  ju  tiéirpr,  même  pour  ceux  qui  peuvent  porter  dans  ces 
rccîrert  lu  s  dis  couuaissances  patliolo||ique8  longuement  éla- 
l>orées.  Espérons ,  toutefois ,  que  ces  incertitudes  seront  dissi- 
pées par  le  savant  collaborateur  4|ai  a  déjà  répandu  tant 
d'intérêt  et  de  clarté  sur  les  tuj«Uqui  se  rattacheot  à  rhistoire 
de  la  médecine.  Je  doit  doue  mvoyer  à  U  UMiofEnipliie  qui 
•era  placée  av  baa  de  cet  article. 

-  Définition.  —  La  gale  est  utie  éruption  evtanée,  esaetttieUe* 
ment  contagieoie ,  caractériaée  par  des  Téttenlet  légèraoMot 
élevées  au  dessus  du  nÎTcao  de  la  peaa ,  eoDstanmientaceeai- 

pagnées  de  prurit,  transparentes  à  leur  sommet,  contenant 
un  liquide  séreux  el  visqueux  ,  pouvant  se  développer  sur 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  plus  particulièrement  sur 
les  plis  (les  artionl  uious  des  meiubres,  daa&  les  lulervalies 
des  doi|[jls,  sur  l  abdjimen  ,  etc. 

Dans  cette  définition ,  j'ai  évité  à  dessein  de  meulionuer  les 
pnstales,  parce  qu'il  me  semble  ipie  dans  une  définition 
eneta  mi  ne  doit  énomérer  que  des  caractères  qui  se  tlMm« 
trant  eoastàmnient  ;  or  c'est  ce  qo*on  ne  voit  fias  à  Vé§ÊStd  des 
pvMtulea,  pnisqae,  dans  le  pins  frand  nombre  de  cas,  elles 
paraissent  se  développer  sons  HnAnenee  de  censés  aeeîden- 
telles,  toiQonrs  appréciables,  telles  qne  Tàge  de  rindiTidn,le 
tempérament,  Tintensité  de  Finfianimation ,  elc«,  ainsi  qœ 
j'essaierai  de  le  faire  voir  par  la  suite, 

La  (];ale  est  une  des  maladies  conta^^ieuses  le  plus  généra- 
lement répandues  :  elle  se  communique  et  se  manifeste  dan» 
tous  les  rlimals,  daus  toutes  les  saisons,  duis  tous  les  à};es, 
et  dans  tonlcs  les  conditions  de  la  vir  sfx'inh".  m.-us  \v  pftjs 
souvent  elle  attaque  les  individus  qui  sont  plongés  dans  la 
misère  et  qui  né^fî firent  les  soins  de  propreté.  Quand  elle  pénètre 
dans  les  lismiUes  riches  on  aisées  «  eUe  y  est  presque  toujonrs 
apportée  par  les  doaaiesliqoes,  les  nourriceann  les  bonnes  d*en- 
ftins.  D'antres  Ma  Mcore  die  se  nanifesie  ehes  des  iadifidns 
rassemblés  en  grand  nonAre ,  Ids  que  les  marins ,  les  soldats, 
les  ouvriers  rénais  dans  les  casernes  «  les  eampOMns,  Iss 
ateliers ,  les  manufeetnres ,  les  promis,  les  hépilanvv  cie. 

Celle  facilité  à  se  transmeCire  sur  ua  grand  nombre  d*indH 
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mfaM  à  la  foîf  a  liûc  penser  que  la  gale  pouvait  être  épidéml- 
qoa;  ttuûa  oette  traninumion  taocesaîre,  rapide,  n'a  liea  'qoe 
parea  ipie  la*  hommes  aoat  alors  très  rapprochés  les  vas  des 
autres,  et  qulls  Tmat  sous  TinfliieDce  des  causes  propres  à 
hmmêet  la  cootagion»  11  est  probable  que  les  ^îdémîes  de 
4  gale ,  dont  Frédéric  Hoffmann  et  qoelqnes  antres  aoceors  nous 
ou L  conservé  l'histoire,  étaient  des  éruptioDS  vésicaletises  qui 
8C  rapporteal  à  d'autres  genres.  Cetlte  opinion  ,  fortifiée  par 
celle  de  J.  P.  Fi  ank,  a  acquis  un  [loiiveaii  degré  de  vr^îsem- 
blânee  par  les  observatiuus  iiomhi  enses  (|ui  ont  été  recueillies 
au  traitement  externe  de  l'hôpital  âaiat-Louis. 

Dans  Tété  de  nous  observâmes  sur  an  nombre  consi- 
dérable de  malades  une  éruption  Tésîculeuse  qui  était  répandue 
iar  les  membres  et  le  tronc  :  les  yésicules  étaient  petites  ,  à 
peine  élefées  an  dessns  da  nÏTcan  de  la  pean,  et  très  légère* 
ment  colorées  à  leur  base  ;  l'analogie  avec  la  gale  était  si  frap- 
pante, que  ridée  d'une  épidémie  de  ce  genre  se  présenta  tout 
natnrellement  ;  mais  une  observation  sniTÎe  près  de  deux  mois 
sur  plus  de  cinq  cents  malades^  et  un  examen  approfondi  à 
l'aide  de  bonnes  loupes,  nou5  tirent  connaître  dans  cette  érup- 
tion plusieurs  espèces  du  genre  eczéma  de  Willan.  iNous  pûmes 
nous  cnti vaincre  que,  quoique  cette  maladie  se  fût  développée 
stniveut  chez  plusieurs  membres  d'une  même  famille,  elle  ne 
se  répandait  point  par  la  contagion. 

Quelques  paihologistes  ont  pensé  que  la  gale  pouvait  être 
endémique;  mais  cette  dénomination  parait  manquer  d^exacti- 
tnde,  puisque  ce  n'est  point  par  des  influences  dimatériques 
et  par  des  causes  qui  tiennent  è  la  disposition  particunère  des 
Kenx ,  que  cette  maladie  se  propage  de  génération  en  généra- 
tion dans  quelques  contrées*  mais  bien  par  les  habitudes  de 
malpropreté  y  qui  sont  si  profondément  enracinées  parmi  les 
hslntans  de  ces  pays  encore  si  peu  citilisés. 

Dewonptitm,  — «  Lorsque  la  gale  a  été  communiquée  d'un  in- 
dividu à  un  autre,  il  survient  après  quelques  jours  un  pr  urit 
lé|;er  sur  les  parties  (jui  ont  été  le  pins  immédiaicmeni  expo- 
sées à  la  contagion  ;  ce  priirit  augnn  iUe  d  une  manière  no- 
table vers  If  soir,  surtout  pendant  la  nuit,  par  Taction  de  la 
chaleur  du  lit,  ou  par  l'effet  des  boissons  alcooliques,  des 
alimens  ècres ,  et  de  toutes  les  causes  en  géaéral  qntHugmenK» 
incla  limMiMiiaa'mt  la  peau.  Bmatèt  onToit  parateieqaeU 
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que*  Umionê  fui  s'élèvent  à  peine  «u.deun»  d^mmo  ibln 
peau  ;  ib  oui  une  teintç  rdàee  objex  )es  îaBiyidua  jeuDÎ^i  et  ii^ 
guiD»  ;  chez  (et  hoinmee  taibleê ,  yalétûcBniiires ,  ils  consèryent 

la  couleur  de  la  peau.  !l«  se  répandent  peu  a  peu  sui  ks par- 
ties voisines,  Icms  cararières  se  proii(»iirt'ut  davantage,  et 
Ton  peut  apercevoir  Irî's  dislinctenieut  la  pelUe  vê&icuie  iraat- 
parente  qui  se  forme  à  leur  sommet. 

Si  les  vésicules  sont  peu  nombreuses,  le  prurit  qu'elles  oc- 
casiooiieiU  eat  ié||er^  elles  cousenrëut  dIus  long-iex^ps  ^Umui 
formes  primitiTes;  mais  si  elles  se  muUipUiènt  npidemênt, 
elles  se  rapprochent  «  s'a|^oinèrent^  el  l'interralle  cpii  lés  sé- 
gare  partîeipe  jusqu'à  un  certaiii  point  à  ces  inflamniationi 
dUsénainées.  Le  système  derpioïde  s'anime  par  une  eiiôula* 
tion  plbs  acivre  y  le  prurit  devient  plus  j^énéral^  plus  fort, 
plus  pinible  i.  sqppôrtèr^  sans  cesse  déc|ûréesjpar  l'action 
des  ongles,  les  vesiciiles  iaisseut  échapper  le  lîquiJe  visqueux 
qu'elles  contiennent,  el  celui-ci  se  convertit  bieuiùl  en  pe- 
tites croules  minces,  léjjères  et  peii  adliérentes.  Chez  quel- 
ques individus  sanipiins  el  robustes  ,  ou  adomiés  à  l'usa^je  des 
excilans,  celle  inllanimallou  peut  acq^uérir  une  iuteusilé  beau- 
coup plus  considérable  :  les  vésicules  s'éteud^i|  se  déye* 
loppent  au  point  de  prendre  bientôt  l'aspect  et  les  c^ractèresde  ' 
pusttiles.  Si  la  gale  est  abandonnée  à  elle-même,  eîîe  peut,  ea 
envahissant  de  proche  en  proche  la  presciâé  totalité  de  la,paaii, 
dlpanerlieuàdasefVBtsplus  bd  tnpins  graves,  lès  uns  surle  sjs- 
tjène  diermoide,  les  autres  sur  des  oi^anef  lî^  ave<\  hfî  par 
des  sympathies  plus  ou  Aipins  inUmes;  Toutefois  oi)  d&it  coa- 
l|emr  <que  les,  accidens  qui  résnlient  dé  celte  mafaclie,  décrite 
avec  des  couleurs  si  sombres  par  quelques  patholo^stes,  soûl 
rarement  aussi  redoutables  qu'on  s'est  plu  à  l'avancer.  Il  est 
probable  que,  dans  beaucoup  de  cas,  ou  a  pris  pour  des  ef- 
fets immédiats  des  complications  qui  existaient  depuis  long- 
temps, et  qui  prenaient  une  marche  plus  active,  plus  gri^ve« 
aOttSil'iniluence  de  cette  irritaiiou  chruni<|jue  dit  systjème  der- 
miQlL^>  U  est  de  foit  que,  sur  la  quantité  si  considérable  de 
galeu]^  admis  annueliemeot,  tant  dans  ï'intérieu^  de  i'hôpiéaL 
^ùnl'lfouis,  qu'au  dispensaire  qui  en  dépèiul,  novia  .n'ainna 
\tt  qa'on  très  pâtît  nombre  de  cas  .mus  lesquels  la  gala  ait 
donné  lieu  à  des  symptèn^s  fàcheni. 
.  Ifik  m^oliey  la  dévdîoppemant  de  la  gale ,  rintensiié  pins  on 
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làfiiit,  à        de  «uHé  d«  la.mladM«  à  K  •mon,  m 
mif  «te.  DantU jmatiAi  difz  kt  iadjvjjttixihwiM»  sanguin 
4'uae  mité  r^Uèfe  «    gale  p«rao«it  ftfiiihiMit  ms  pério- 
des ,  elle  envahit  prompteipept  un  grand  nombre  de  points  de 

la  ijurlace  culauée.  Au  contraire,  chez  le»  hommtiâ  laibles,  tl  un 
âge  avancé,  d'une  constiiuiiuii  détériorée,  l'érupliou  «uarciie 
avec  l(Miteur,et  ne  présente  qm  rarcnu  tji  le  degré  d'ialttiMÎlii 
qu'où  ol)serve  dans  les  condilions  oppo^t^cs. 

Dans  les  climats  méridionaux,  dans  l'elé  et  1^  printemps,  la 
*  '  gale  a«  déveiop^pa  «t  maraha  avaa  pina  da  rapicbié  qna  ^Uaa 
la  nprdf  «r  hÎTar  et  en  aatomna. 

lia  gale ,  aomme  la  plufiaft  daa  tnthdiaa  âu  aytikne  dar^ 
fnoida,  dproiire  dea  imtltteiicea  uèa  tagiaf^ablaafiar  k  ié9^ 
ioppeipaot  das  pblegmatiaa  aîgiifia  ^  sa  jmuiifiitof.  a«t 
^^qM  irîaaèraa  iaiporfaiiab  La  jphoê  çrdinamMit  tib  dî^ 
pmrait,  et  n«  te  moatre  de  noorefta  à  la  peau  que  Iwaqw  Ift 
phlegmasie  est  déterminée,  et  que  les  fonctions  ont  repris 
leiir  étal  normal. 

Pour  compléter  ce  qui  a  rappori  à  la  marehe  de  la  gale,  ii 
ne  reste  plu»  qu  a  indiquer  Tordie  dans  lequdi  se  1^  réfUfH 
ùon  des  vésicules. 

En  général ,  cet  ordre  est  aubonkissé  à  la  aDaoière  dont  1a 
aoiilact  a  lia««  «i  aouëîtians  a«alo«iqpai  et  physialagî» 
qwat  daaa  iaaqiiaUaa  aa  trootaat  laa  parte  «ipoaéaa  à  ki  aa»* 
tagion. 

Vdniptipik  ae  iàwekff  d^Aoté  m  laapoiata  aà  la  aaat» 
teat  a'aai  afiaotAé,  al  avae.d'aMteat  |plaa  da  pwiwfitiiMiii  ^  qiia 
laa  IdgMMa  yaont  plus  êmt^^fkmimmm  éavaâiiaaw  lyn»* 
phatiques ,  et  plus  faeileient  kuanaelés  paF  '  la  tfanspiration  { 

telles  sont  les  conditions  que  présente  la  peau  vers  les  poi** 
guets,  les  iulervalles  des  doij'is,  les  plis  des  articulations  ,  la 
face  interne  des  luembri  .s  ^  1  al)domeu,  etc.  Les  autres  ré^^îons 
ne  sont  atleiuu\s  presque  loiijours  que  conséeulivement,  dans 
une  succession  assez  irréguiière.  Il  existe  cerlaines  anomalies 
dans  le  développement  de  la  gale ,  <f«e  l'en  payfc  attribaer. 
qiÊLk  des  iiabiiMdaa  pvafMraa  à  ^«al^M  ptafctiiaea  :  aiMÎ  aatia 
maladie  se  montre  rareoaaÉ  aar  le«  pai^nla  ca  <iaM  laa  ai;* 
tatiallaadaa  daîgto  jtkm  laa  alMpattaia;  laa  irimiMiiriJti 
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ouvriers  qui  trayaillent  aux  acides  concentrés ,  la*  tof^nms , 
al  «a  ipéuéraltiias  las  artisans  dont  las  tégumens  des  maiiu 
amit  endurok'^paf'das  agens  physiques     ohtmiqiias.  Ao  con- 
tfaifia,  la  ooMigMHi  est  ftusUa  et  le  ^éveloppameiit  twpÊAe  sur 
eaa  mèmm  yainlt  cbec  les  tatileors,  les  fripiers,  exposés  à 
totieher  des  étoffes  malpropres  :  il  y  a  eela  4e  partieulier  ehes 
laa  tailleurs ,  qui  se  serreat  fréqfoeaiiiiettC  des  néases 
sîlis  da  carreau,  que  les  boutons  paraissent  d'abord  dans  la 
paume  de  la  main.  Nous  avous  fait  la  mèrnt'  ol^servation  à  I*é- 
l^ard  de»  iiîai  Lr  es  d'escrime  ,  chez  lesquels  la  jjale  se  transruet 
plus  fréquemiueut  à  ia  maiu  droite  par  les  ^ants  qui  srrven!  , 
eu  commun  à  toute  une  salle  d'armes.  f)'autrt*s  pat holojrjjji^i^ 
ont  observé  que  chez  les  eufaos  à  la  mameile  les  premiers 
boutons  se  manifestaient  d'alxMrd  sur  las  fesses ,  qui  sont  plus 
faabitnalkMHt  en  eoataot  atec  les  maias  ou  les  avant-bras 
des  nourrices  ;  enfin  ott  eomall  qiielqiias  feits ,  rares  à  la  vé» 
rité,  daas  lesquels  1«  gale  ae  serait  mnanise  d'abord  à  kfeea 
par  la  eoDtaot  immédîatt  ott  |^  des  étoffes  qui  anrajeat  scni 

Oa  toit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  périodes  de  la  gala 
sont  loni  d'être  régulières ,  et  qu'elles  peuvent  être  modifiées, 
confondues  même,  par  une  foule  de  circonstances  acciden- 
telles. En  étudiant  ce  qui  est  relatif  à  l'incubation,  nnus  avons 
vu  qu'ii  u  étntJ  pas  loujouri»  i'acilc  d"aeqiié["i!-  as.se/.  lumière 
pour  fixer  d  une  manière  certaine  les  limites  de  eette  première 
période.  Ici  la  maladie  aurait  paru  après  un  contact  immédiat 
de  plusieurs  jours ,  de  plusieurs  semaines ,  ou  même  de  plu- 
sieaffs  mois  ;  \k  un  voyagavr  dit  ravoir  ooa tractée  en  con- 
eluvit  daaa  fea  lits  «l^aulMit||e«  hmm  aaaa  aaaifpser  oa  jQsle  daas 
q«al  taaapa»  A-  en  croire  quelques  aittios,  la  gale  aurait  para 
spaoaaMnaai  aptoa  «voir  caa  laBprwBBBMaeDx  reperesiea  quai- 
qoaa  années  avant.  Les  renaaignanena  aont  plus  obaenrs  an- 
eore  elMB  le  plus  grand  noeibre  :  laa  nna  i|pHN<ent  la  minilrf 
dont  ils  Font  eontraatéa ,  at  laa  antres  no  f  avouant  point  par 
une  sorte  de  honte. 

Voici  toutefois  le  résultat  que  iiuu&  avuui»  pu  déduire  d  uu 
nombre  considérable  d'observations. 

Chez  les  cnfans,  i  éruption  se  montre  le  plus  ordinairemeut 
quatre  ou  cmq  jours  après  le  moment  de  la  contagion. 

Cihaalaa  fujavà/im^  ijCtlt  périodo a présaatc  nnp duréf  ^ngy^^na^f 
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de  hmt  à  qDbseîmm  penduit  l'été,  «t  4»  dam  k  viagt  î«m 

en  bWer,  Cette  dnrée  peut  éte»  moindrv  «ktt  Im  mi^m  4'iHi 
ImpéninmttangoiD,  et  pliM  tûniiUéHihln  di^  4'ihi 

teiD[>éranient  bilieux. 

Chez  les  vieillards  ou  les  individus  affectés  de  maladies 
chrouiques,  il  se  passe  plusieurs  semaines,  qiieltjuefois  même 
plusieurs  mois,  depuis  l'époque  de  ia cootagtoa  jii«qii'à celle 
de  l'éruptiou  des  vésicules. 

TermiâMêmu»  —  La  gaie  diffère  eatentieUemeut  des  eiaa» 
thèmes  eigne  ciNBlagie»^  »  doot  le  merake  réjçulière  amène 
Hmjoiinnne  lenninaison  deM  wi  temps  donné.  ËUe  dilite 
enoofftf  toiii  ee  fmùt  d»  vyp ,  de  phiweiMri  érufàtiew  ifuiettC 
avec  elle  quelqnee  tmti  Jeaelefft, 

BUe  ne  se  temiae  jenais  spcatentecAt,  en  Mmlea  ImU 
<|«'ott  e  citée  pour  appuyer  cette  temiiieii^  ttetwrelle  «M» 
ils  pas  sans  être  enriroiiiiët  deqveiqaea  doufee.  II  jt0t  delttt^ 
au  contrair  e,  que  la  gale  peut  cootinuer  pendant  nombre  d'an* 
nées,  et  même  toute  la  vie,  ainsi  qu'on  en  voit  4e  fréqueiMt 
exemples  dans  quelques  contrées. 

VAia.  ne  se  termine  jamais  par  la  mort,  à  moins  qu'elle  n*at-  * 
taque  des  individus  déjà  Irrappés  par  des  maladies  graves  ;  el^ 
dans  ce  cas,  ce  n'est  point  par  l'effet  de  ta  gale  que  lê.  nfft 
errÎT^f  mais  bien  par  le  meledie  primitive. 

Il  eat  évideet  que  Toa  ne  peut  edeowttjre  la  terminaison  de 
lu  gale  ea  «ne  autre  meladie.  On  a  to  quelques  ceadeeeletf» 
qœU  le  prmigi^farmicmu,  le  Uehem  4tgriu9,  ete. ,  mMm%  eue» 
cédé  à  la  gale^  maie  d'abord  la  gale  elle^anénie  a«ait<*elle  été 
lecotiDee?  et,  dent  ee  cas ,  poiirrait«ea  eonaidérer  oee  formée 
nonrelles  antreaMnt  que  .cooime  la  «vile  d*aa  eoween  mode 
d'irritation  sur  d'antres  points  da  tissu  cutané? 

Division,  —  On  a  depuis  lonjj-temps  considéré  les  apparences 
diverses  de  la  (jale  comtne  ((es  espèces  disiiiietes  :  Sennert , 
\m  ties  premiers  ,  l'a  divisée  ru  stU-hc  et  eu  humide  ;  et  cette  di- 
vision, adiiiiHt-  pr  rsfjiie  ^euéraltijnent ,  a  été  conservée, même 
dans  ces  derniers  temps.  Clûarugi  pense,  avec  raison  ,  que  )ea 
deux  définitiona  de  iSeimeri  ne  préaenteai  vénublemeni  ipie 
des  degrés  plos  on  moins  marqués  d'une  seule  et  «taeee- 
pèce,  et  œpeiidiftt  la  dÎTisioe  qii'll  a  adoptée  ku-inéiBe «^ea 
difl^  que  par  les  dénoimiialioiMk 

Les  deux  espèces  admises  par  quelques  patbologistee  htmè^ 
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çaU  téiit  désignées  êtfm  le  lidai  de  gale  mUiaiPB,  etmhte  ot)^ 
mkê,  et  de  gflle  hatiMê,  gwèsè  gale ,  ou  gale  puthdnue.  Quel» 
Ifâêà  MiaflÉÉ*,  «pi  tràif eut  plilt  teile  élnlirOfliiife  étn*  H 
teîeiiee  le  laneege  d»  Ta%ftire,  onteliertlié  à  fdfe  à^Mettté 
«Mb  A«M  êsfèèe,  quile  «Mgàeat  ëcmt  lé  kolli  de  ^  W 


'  Les  dlvhioÉi  4iefHrtht>ldf^steé  nti^lais  ne  (Paraissent  pas  plut 

ralionnelles :  elles  «out  fondées  sur  des  caraclères  qnî  ne  Sont 
pas  mieim  définis.  Les  qnatre  espèces  qu'ils  ont  établies  sout 
(lt*«if»néeii  par  h  s  (iénominaiious  de  gaie^/^ii/i/brfiM, //if^Aa« 
tiqué ,  j>!trii/c/ite  ci  (  fU  hectique,  ,      «    .  . 

Daas  l'étude  des  maladies  de  la  peau,  il  est  utile  de  distJii'* 
guer  dee  eapèetSt  lorsque  l'on  peut  les  établie  sur  dea  earae>^ 
Un»  ednatiiiia,  meHaMeaet  indépendant  déé  lafliMMcOi  de 
noVy  an  leBipefameBEy  eio*  naît  ii  aaiHse  paa  ajouier  eoeorv 
à'Wtitte  lei  tiMeillléa  q[to  pf^dit^  eéite  (tatâe  dê  la  pallié 
legle  què  du  MltifAièr  ëiiaa  ÉécéMâté  daa  eapMa  qdf  ftVitft 
MitflNrtll  d^ailcte  difffrencii  qos  dea  itebdllUuitiKMif  la idnalleiF 
Pour  les  maiadiea  eontagieotei  aiirtout ,  il  né  filiidMiCadiBiiefd^ 
ain^ïi  qile  Fa  très  Bien  i^tnarqué  un  auteuf  judicieox,  Bayle, 
que  des  espèces  (ju»  peuvent  êne  reproduites  avec  les  mèmei 
eafattèrês  :  or  c'est  re  qu'on  ne  voit  point  ponr  la  ir^l*-.  Lë 
symptôme*  fondann  niai,  celui  rpu  a  v\v  obserté  par  tous  leS 
paiiinlnj-isies ,  cp  sont  des  Tesirnles  :  les  pii'>tnlôs,  les  croûtes, 
les  tubercules,  sout  des  symptômes  accidentels  qui  dépenc^ut 
cOtrétaimnent  de  l'intensité  plus  ou  moins  considéi^lble  dtf 
l^flamniatèoii ,  de  la  durée  de  la  maladie,  de  l'âge,  etadN 
tout  de  la  ooMlitntîoii.  il  terall  laeile  de  démontrer,  eo  eia- 
aîlantol  ebaeMe  des  eapèees  adopCiéea,  combled  les  foodevieiif 
aar  leaqnab  oft  iea  «  établiea  tdnt  «oUdev;  ttiftié  nom 
itaM  Urtwdaëif  aiH^elà  éea  IbdM  qna  ndua  ôoiif  aonttey 


A  Paieaple  de  FMk,  neva  eontldéraiia  émth  la  gale  coitime 
nelbrmant  qu'une  seule  espè^ïe,  et  nous  regardons  les  symp- 
t^^es  variables  qui  se  déVeloppcnt  quelquefois  pendant  son 
éours  corntne  dH  formes  accidentelles  qui  ne  peuyeut  ^oint 
servir  à  établir  des  distinctions  spé^^ifirun  s. 

Causes  prédtspo.mntex.  ^h'Rdole^ctnvc  et  î'â|p»  adulte,  le 
sexe  masculin,  le  tempérament  sanguin,  les  professions  qui 

Iea  légoMtta  dan»  ntt  étac  dd  moiledr  eofllH 
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faine  qui  ont  étë  bdrtçs  par  des  gaieut  ,  eûfiù  Tdabli  des  é^ 
gles  ne  I  hvfifiène. 

Il  est  prt'siitnablé  qtiè  lu  p^rAndc  disprï^portloi^  que  Voû 
trouve  entre  Ir  uojnbre  de  galeux,  de  quin^v'  k  trente  ans,  par 
eiemule,  et  qeux  de  tr^ente  ans  à  la  vieillesse,  résulte,  e^. 
ècaoae  partie ,  de  la  proportioq  plus  considérable  d'individus 
OUI  se  trouveot  dans  la  première  catégorie ,  et  dod  pas  eietlir 
sivçiDeotf  corome  i  ont  pensé  r|uelqaes  auteurs ,  de  ce  f|ue  la 
jeunessBf  eiltra|aéè  plu9  facilemeijt  |»$r  les  fassions,  se  fivfè 
a  fa  débauché     à  tous  les  plaisirs  crapttWux. 

D'après  le  nombre  immetts^  des  observa tiops  recueillies  \ 
l'htipitai  Samt-IiOuis,  et  <l*Aprè8  les  tableajini  qui  *  opt  é(e  Irai 
cés  chaque  apnée  II  la'  division  du  traitement  extcriei|r ,  o(i 
peut  conclure  que  les  hommes  sont  plus  dispose^  c|ué  le^ 
femmes  à  contracter  la  t;ale  :  en  effet ,  le  nombre  de  ces  der- 
nières  ne  sVsl  jamais  guère  élevé  au  dessus  de  la  moitié  dç 
celui  des  liooinn  s.  Toutefois  <'«'ll«'  di[Térenre  si  Frappante  pa- 
raît tenir  moins  à  des  circoustuuces  qui  ne  lient  à  l'organi- 
sation chez  la  femme  qu'à  une  manière  de  vivre  (^ui  semblç 
plus  conforme  aux  règles  de  rbygièue. 

Chez  les  galeux  qui  oui  passé  en  si  ^rand  nombre,  d^pMif 
▼ÎD^  any,  sous  nos  yeui,  nous  avons  remânpie  c|ué  la  proppr- 
tien  des  tenipéramens  sanguins  et  lympbatiques  était  bejgiq- 
coup  plus  considérable  que  cefte  des  individus ^'un  tempéra- 
n^ent  bilieux  :  ep  pourrait*oii  conclure  que  ces  dç.rpiei^^  ^ont 
beaucoup  moins  exposés  à  contracter  la  ^ale  ^  tt  ^s^  certain 
qucî  if  nature  da  tempérament  exerce  une  inft^ence  r^eil^  ^ft 
latitemènt  à  la  prédisposition  ;  itta^s  il  |>araU  aus^i  ^oe  lè^  ^ii* 
jets  d'un  tempérament  bilieux  ne  se  sont  présentes  dans  noS 
observations  en  proportion  si  inférieure  que  parce  <jue  celte 
dispr <>[)ni  liuu  exisitj  véritablciucnt  en  France  d^u»  fpul^s  ks 
cla-^ses  (II-  la  société. 

Jielativcincnt  aux  professions,  —  Les  tailleurs  ,  les  cordo[|r 
oiers  ,  les  couturières  ,  les  niarcbands  ambulans  ,  sont  Içç  nggé^ 
tiers  qui  fournissent  le;  plus  çrand  qombre  de  galeux,  a,u  moips 
à  en  juger  par'not  recensemens  annueU.  Mais  on  peut  uppli^ 
nu^  ici  la  reitoarquê  que*  nous  avons  déj^  Catt|$  r^l^^ÛY^in^^ 
'  fuit  âges  et  aux  temp^ramens  :  c'est  (jue,  bien  qviç  ccf,  m^ 
'(t^i^  duspôseni'p^^  le  n(to£re  dea 
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iadÎTidus  cpii  lté  «ureent  éuot  iacompanbleiiieiit  plm  fpraii4 
qat  cfli»  ifanciifte  aiilre  profoaion,  U  ea  doit  rétnltcr  nati- 
loUraieBt  aoe  proportioii  plof  contidérable,  nim-teiilemai 
pov  ocvz  qui  sont  «ffocté*  de  kgilet  mit  encore  pow  mi 
qui  «oDt  effectéa-d*atttree  meladîea* 

La  gftle  pent*eUe  se  trantmettre  det  animaiix  à  nionuBe? 
Cest  ce  qu'on  ne  saurait  encore  affirmer  dans  Fétat  actnd  de 
nos  connaissances.  Toutefois  il  set  ait  difficile  de  repousser  des 
iaiu  qui  inhlt  iit  coristaler  la  possibilité  de  cette  traosmU- 
sion.  J'ai  SUIVI  avt  (  un  îjraod  intérêt ,  au  mois  de  janvier  1827, 
plusieurs  en]j»l()\«'s  (hi  Muséum  d'Histoire  naturelle,  qui 
avaient  contracté  la  jjale  en  soignant  des  cliamennx  f^rave- 
ment  affectés  à  leur  arrÎTée  d'Afrique.  Dix.  de  ces  employés 
furent  admis  à  Fh  Api  lai  Saint-Louis  ,  sur  la  demande  de 
IIM.  Guyier,  Geoffro^oSaint^Hilaire  et  Desfontaioea.  L'érap* 
itOQ  amit  pris  une  si  graDde  intensité  chex  plusienrt  d*eatie 
eux  qu'il  aunnnt  des  aymptAniea  dlnfiamniatioa  fpMtro-iotet- 
tioale ,  et  cliez  deui  de  ces  hommes  ^^urentemeal  eooati- 
tiiéa,  uoe  iofiltration  générale.  Un  des  aides  d'anatomie  da 
lintéam  ayaît  avancé  que  l'insecte  de  cette  gale  appartenait 
I  une  antre  espèce  ;  mais  cette  opinion  ne  put  être  vérifiée  par 
les  recherches  attentives  auxquelles  nous  nous  livràmtii^  peu- 
dant  plusieurs  jours ,  mon  ami  M.  Schedel  et  moi. 

Dans  une  atitre  occasion,  j'ai  observé  une  gale  transmise 
par  un  cUien  à  un  jeune  enfant  (jui  le  caressait  sans  cesse.  Ls 
maladie  n'avait  pu  être  communiquée  que  de  cette  manière. 
L'enfant  ayant  à  peine  quatre  ans  et  ne  sortant  point  sanaass 
parens.  Ces  faits  doivent  être  plus  nombreux ,  sans  doute,  pour 
en  tirer  une  conséquence  rigoureuse ,  mats  ils  anfffitent  ponr 
jeter  le  doute  sur  les  assertions  contraires. 

Caufe  proekainê.     Les  opinions  des  patIiolo|patet  «or  li 
eaûse  prochaine  de  la  gale  portent  l'empreinte  diss  doctrines 
qui  ont  tour  à  tour  régné  dans  les  écoles  :  les  unsFont  attribuée 
à  un  principe  acide  qui  se  développait  dans  l'économie  animale; 
les  autres  à  un  ferment  particulier,  à  l'acrimonie  de  la  Ivmphf .  ) 
du  sérum  du  san^^,  etc.  Le  besoin  d'idées  plus  i  \ai    s  .  , 
conformes  à  la  raison,  mit  bientôt  sur  la  voie  de  nonvrllfs  re-  I 
cherches.  Ver»  la  fin  duxvu*'  siècle,  des  expériences  lugemeuscs 
semblèrent  constater  que  la  gale  avait  pour  cause  essentielle  oa 
insecte  qui,  en  pénétrant  aous  répiderme,  détermiiydt  uns 
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éruption  Te^îeuteBM.  Déjà  lograstiat  et  Joubert  avaient  soup- 
çonné Teiistenee  de  ces  insectes;  mais  c'est  dans  le  Theairum 
insectorum  de  Moufet  qu'il  en  est  parlé  pour  la  première  fois 
avec  quelques  détails  :  cet  auteur  les  décrit  comme  des  ani- 
maux tiès  petits,  presque  iiivisibies,  résidant  sous  I  <  pitlt  i  me , 
produisant  de  petites  vésicules  remplies  d'uu  Iluide  clair,  et  oc- 
casiouant  uu  prurit  1res  vif,  etc. 

Dans  la  suite,  le  perfectioaDemeot  des  iostrumeot  d'optique 
yint  faciliter  les  oouTeiles  recherches.  Haupummn  publia  ie 
premier  la  figure  de  cet  ÎDsecfe,  dessinée  d'après  nature.  Tou- 
tefois ce  fureut  surtout  les  faits  publiés  par  François  Redi^  Tan 
des  plut  grands  hommes  dont  s'honore  l'italie,  qui  firent  eon 
naître  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'insecte  de.  la  gale,  La  lettre 
d'Hyacinthe  Gestoni ,  où  se  trouvent  consignées  ces  nouvelles 
espéfiences,  a  été  imprimée  dans  plusieurs  ouvrages  mo- 
dernes ,  et  elle  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  Ja 
reproduire  ici. 

Les  recherches  uUérieuresde  Liunée,  de  deGeer,  de  Fabricius, 
de  Lalreille,  ont  eu  principalement  pour  but  de  fixer  les  vrais 
caractères  de  cet  insecte,  et  de  lui  assif^ner  la  place  qu'il  doit 
tenir  dans  les  classifications  enlomnlo[>iques.  Mais  on  remar- 
qua des  dissideaces  dans  les  descriptions  de  ces  naturalistes» 
ce  qui  diminua  la  valeur  des  expériences  microscopiques. 

Cependant  les  témoignages  de  tant  d'auteurs  célèbres  sem- 
blaient deyoir  établir,  d'une  manière  incontestable,  l'exislence 
de  l!insecte  de  la  gale;  toutefois  elle  fut  révocpiée  en  doute  par 
plusieurs  patbologistes  qui  avaient  été  moins  heureux  dan» 
leurs  recherches.  Ces  incertitudes,  sur  un  point  si  important  « 
engagèrent  M.  Galès,  ancien  pharmacien  de  l'h^ital  Saint- 
Louis,  à  tenter  de  nouvelles  expériences  en  16f  2$  elles  eurent, 
à  ce  qu'il  assure,  les  résultats  les  plus  favorables.  Comme  elles 
ont  été  consignées  avec  les  plus  grands  détails  dans  sa  Disser- 
tation inaugurale ,  et  plus  tard  dans  l'excellent  article  de  M.  1«^ 
docteur  Fournier,  je  crois  inutile  de  les  rappeler  ici.  Il  suftir» 
de  dire  que  M.  Galès,  s'il  l^ut  l'en  croire,  a  ohscrvé  plus  dr 
trois  cents  individus  (  irons  :  il  ajoute  qu'ils  ont  constamment 
uftVit  la  même  forme,  à  la  j^rosseur  près;  que  le  nombre  de 
pAtt-s  l'st  tantôt  de  six  et  tantôt  de  Imit;  ce  qu'il  parait  porté  à 
attribuer  à  la  différence  des  sexes. 

Bien  que  les  expériences  de  M»  Gelèa  parussent  entourée» 

Diet,  de  Mél.      xtif.  3ff 


Digitized  by  Google 


eerteke  aathentîcîié)  «epebéaiil  lâ  reiicmblÉMC»!  m, 
|Miir  nktevk  dirtt  TMeDlilé  4»  I'mùiiwI  qu'il  tnril  4édo«mt, 

avec  Ift  raito  diifrmiiÉge,i{uelt{ite«  eircottsliltieel  qtil  SH&bhlèfit 

jeter  sur  ses  reclierchea  une  aorte  de  défiance  géoëralemlBDl  ac- 
créditée, et  peut-^étre  aussi  la  Facilité  de  eei  succès  ^  lâiàiéMt 
UB  doute,  dont  ii  ëtâit  difficile  de  sedéfendi'e. 

Aliberl  rommenra  une  lérie  d'expél îtof es  t»n  1813;  il 
les  bt  suivre  ptnulanl  |)ÎM*ieurii  par  luii^  pei  «.ontu;  ac- 

ooiitumée  depuis  ioug  -  temps  aux  recherches  hiicroscopi^att 
les  plut  MioÉlns  ellct  ne  pnMlnkiMt  âUctttt  tëtiiiuit  taito» 

phi>  de  swMfts.  Dan»  le  p4tttéiiipk  de  iM^  jë  leê  tmttmiflH^Éî 
einn'eidaBt  det  liiniîèm  et  de  l'habileté  de  M.  Ifeunlef,  de»- 
«MiCeiirdietiDgiié ,  quimitpfééidë  eatl^hëreheedeM.Mlêi: 
ftoda  lee  eoatkittAtiiëé  peddAnt  pllIftîeDHr  êèdliiodi  éttr  pl«i  éfe 

quatre-vingts  galeux  que  nous  examinions  au  moment  ftiènit  dfe 
leur  entrée,  et  arani  qu'aucun  tiaitéttleht  u  ei^i  modjlié  l'érup- 
tion. Jamais  il  ne  liousjlul  possi!)le  d'apefbetoii  Wuûrtis.  Dï'puis 
lors,  j'ai  recomniencé  ces  expériences  rhaque  année,  tanint 
avec  de  fortes  loupes,  lanlùl  avec  d'exrellens  mîcrnsrt  ,  et 
tonjoui  s  vainement.  En  1820  et  en  1821,  je  me  suis  même  serti 
du  microscupc  hnr  if,onlal  d'Amici,  que  les  travatiï  si  impor- 
taos  de  MM.  Frevosi  et  Dumas  ont  Fait  connaître  et)  France,  et 
que  le  respectable  MoDgèc  avait  fait  eiéeuter  à  Parlé.  Mais  eeè 
dernières  espériences  avâieiit  été  ttop  peu  necnbreUseài  pou  r  qcfe 
je  pusse  rien  en  eoiicldre.  Atant  ceit  rechét^hes  de  M.  Alibeti 
elles  miennes,  le  docteur  OaleDtti,  Itlédetiii  de  rh6filtel  dl 
daist-Bvsèbe ,  à  Floretiee,  et  Ghiérugi,  elief  de  rhd{rftil  dl 
Bomifend,  dtf  U  inéme  tllkif  ataient  aiMl  Itfulileilierit  ebeH 
ché  à  déetf uvrif  l*lMeete« 

J*éUie  dtfHè  fèété  dâM  le  dm<tè  •Qf  IVtîitence  de  Vàeanti 
dans  lâ  gale,  et  bien  que,  d'âprès  mes  propres  rtcherfhes .  jé 
me  <;e  II  lisse  disposé  à  ne  pas  l'admeltre  ,  je  di^/l)é,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire  :  «Sans  «Inuie,  parmi  ces  au- 
teurs qui  assurent  l'avoir  obsei  vé,  il  |n  iit  s'en  tiouvcr  qui 
ti  uiî»pncfil  pas  une  entière  confiance;  mais  il  en  est  aussi  qûi 
se  présentent  avec  une  atitorité  «i  imposante,  qti*rle!^t  bieb  «H^ 
ficile  de  les  récuser.  Ainsi  ^  par*  exemple^  (fiiléùd  tu  hommé 
confiné  M<lffmft>  $^gaé%^  afee  ém  eandeuf"  drdhiidM,  ifetU  a 
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Mriftê  eéfàt,  èdihiliédt  MOIj^Û  p6éllfct«  dHlitef  f  Sans 
tmë  nheHifttitè  il  eADbàrfâtiânie,  f tVôim  qu^  fMflierflll  nltuix 
fMfêfr  tàêi  «iMflêiieeé  ébiAtié  fftiMVlSt,  InetMtél ,  «te.» 

Eli  1^34 ,  u&  étèvë  ëh  mSdefeiAfe,  M.  il«ntibét,  Aéflmbtf^ ,  à 

l'hAjilul  Saidt-Lôuià,  lâ  ttiàtllèfe  de  ttonie^  Vifcahi):.  Dàûs  la 
CoHe ,  sod  ,  Il  aVait  Vu  niaîtitéé  tet  matHtéi  fois  les  femme» 
èxlifairé  riusecté  <îë  iaf,ale:  il  l'avait  souvent  extrait  îui-mt^me. 
î!  fit  Voir  qué  n'était  pâs  dan*  la  vésicule  qu'îi  ifellail  le  cher- 
cher,  mais  biea  daùâ  un  sLUoa  ^lii  en  ^al*t ,  et  que  tB$  mâëetôs 
Uacëtit  souÀ  rëpldërme. 

Vhé  fôU  les  dëbilliVeirtes  feite^ ,  les  éhdses  pàr&Usetit  tou- 
jonrê  tirés  sitnpteS,  et,  dàus  cettë  cifeoiiStftiite  àUssi,  ôh  àe  de- 
mandé éottttHêni  dan»  tant  d'essait  tlil  était  t<mJouk*s  irest^  k  cM 
Ifl  tértië.  Ce  tpA  aillf  rit  d'attlant  flliu  ^ué  l'on  t'aperçât 
bio&lôtiiaé  l'oA  mit  patié  trop  lé^tmm  m  léi  iteseHpitoiu 
dé  céHalttl  ttbiter^alétari.....  Ott  se  tappdia  (|liéMKmfei,  étite 
autres ,  avait  ayancé  que  les  eirons  ne  il!  troirvefit  pàé  dans  tés 
pushihi,  maisd  côt^  (fellef;  que  pliîsielifs  pathologistes  avaient 
iiàsisté  sur  ce  point  uiiportant,  tjiii  i  sL  iurtoui  présenté  avec 
heauetuip  de  détails,  et  de  la  mauière  la  plus  claire  dans 
le  Vicl  ouvrage  de  .T.  Ad  nnâ  {On  morbid  jioisons,  in-  î  '  London, 
1807.  p.  299)9  dans  lequel  ou  trouve  deux  bonnes  tigui es  de 
Yacarus. 

Quoi  qu'il  en  sôit,  il  reste  démontré  que,  sinon  conslam- 
ment,  au  moms  dans  beaucoup  de  cas ,  on  péul  facilemeai 
trotiver  Vacatus,  quand  la  gale  est  encore  récente.  J*ai  pu  moi- 
même  plnsiétafa  fbis  obseHéit  ees  insectes  sUr  la  peau  de  (|uftl» 
qties  inditidtts  Atteiiité  àé  éétte  maUdié.  II.  Katpati,  ^ui  a  prb*< 
poté  dé  lei  Aonmieb  satcoptês  homttds,  én  a  doon^  très 
bottné  descrlplfoo  el  dTeicelleotes  figUi*es  {it^tôirè  comparatif 
sitt  i'kSsimft  na^és  dè  tiâ^Me  dé  td  gale ,  1S3I). 

Mats  retiitence  de  fncarus  uoe  fois  bien  démontrée  ,  il  teSté 
encore  à  étudier  plusieurs  questions  très  uiuies  :  Esl-ce 

îa  présence  de  ce.l  Insecte  qui  occasione  st  nie  la  gale?  N'est- 
elle  qti'un  accident?  qu'une  complication  ?  Dans  le  premiei'  cas , 
pourquoi  ne  le  retrouve- 1- on  pas  dans  toutes  les  circonstances 
pourquoi  ce  siège  de  prédilection,  pour  ainsi  dire,  des  sillons 
entre  les  doigts  et  au  devant  des  poignets?  Pourquoi  cette 
énorme  différeacé  etïUté  le  nombre  des  iaséeies  èt  éeiui  dtfà 
TéMcoles» 

M. 
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Qu^cpiet  expérieiwïûft  de  MM.  Beoucci  et  .41b.  Gras  {Bêcher» 
dus  sut  Vacarus,  ou  sareopit  de  la  gale  de  l'homme,  1834) 
tendeot  k  faire  admettre  la  préteoce  de  ïtieeaiu  comne  la 
seule  cauie  de  la  gale;  mai»  on  te  seul  tortoot  disposé  à 
se  ranger  à  cette  opinion,  quand  on  a  l'ingénieux  (rarail 
qpie  M.  Anbé  vient  de  présenter  très  récemment  (Comidi^ 
rmtioHs  généraUe  sur  la  gale  et  VinseeU  qui  Im  produit,  thèse 
inaugurale.  Paris  .  mars  1836),  et  qui  tend  à  considérer  le  sar» 
cojjlc  comme  un  animal  nocturne,  |)rufilant  de  la  nuit  pour 
attaquer  sa  nt  oie,  siu  une  mnllitncle  de  points,  et  reveiiaiU  au 
jour  ^ayuer  le  sillon  ténébreux  qui  lui  sert  d  asile.  M.  Aube  en 
conclu!,  l°que  la  ^ale  est  une  affection  sympiomalique ,  pr(>- 
duile  par  la  prcscuce  d  uo  iuset  le  araciuioide,  uouàmé  sarcoptes 
kominis;  2^  qu'elle  n'est  contagieuse  que  par  la  transmission  de 
cet  insecte;  3°  que  la  contagion  est  fréquente  la  nnit,  rare  le 
jour  ;  4*^  qne  la  médication  ne  doit  avoir  qu'un  seul  but ,  la  mort 
de  Vacarus  et  de  ses  œufs. 

Cette  théorie,  à  laquelle  IL  Aubé  parait  avoir  été  conduit  par 
la  voie  de  l'ohservation  et  celle  de  l'analogie,  est  Iota  pour  le 
moment  d'éirc  entièrement  satisfaisante,  et  de  pouvoir  répon- 
dre à  toutes  les  objections  qn^on  pourrait  loi  ftiire;  mais  elle 
Ti*en  est  pas  moins  fbrt  ingénieuse  et  de  nature  à  faire  regarder 
comme  possible,  je  dirai  presque  comme  probable,  une  expli- 
cation (jui  cependant  diuiande  encore  de  nouvelles  éludes 
pour  être  eolièrcment  démontrée. 

Diagnostic.  —  l  e  diagnostic  de  la  gale,  si  facile  dans  la  plu- 
part des  cas,  csi  quelquelols  environné  des  plus  grandes  diffi- 
cultés. Lp  érupiiotis  qui  peuvent  être  confondues  avec  ellesont 
si  nombreuses,  et  les  nuances  qui  les  diatinguent  si  déiicales 
que  souvent  elles  écliappent  aux  praticiens. Nous  avons  vapln> 
sieurs  fois  des  médecins  habiles  suspendre  leur  jugement  pen- 
dant plusieurs  jours  pour  ne  pas  risquer  de  commettre  une 
erreur  préjudiciable  au  malade.  Nous  avons  vu  plus  soOvcnt 
des  hommes  de  l'art,  moius  réservés ,  compromettre  leur  rfpo- 
'  tation  par  des*  méprises  d'autant  plus  bl&mables,  qn Viles  in- 
troduisaient dans  les  familles  des  semences  de  haine  et  de 
désunion.  Il  est  donc  uille  de  (î«  cri:c  avec  soin  les  traits 
d'aiialof^ie  que  ces  érnplioiis  [jcuveut  avoir  avec  la  gale, 
aMi  I  que  le^  syutptômes  qui  peuvent  servir  à  ies  faire  dis» 
tiugufr. 
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Les  éruplious  qui  m'ont  paru  le  j;lus  souvcui  »*lre  coofou- 
«lues  avt'c  la  fjale  sonl  :  le  lichen  simplcx  ,  le  lichen  urdcalus ,  le 
prurigo  Jormicans ,  ['eczéma  ruùrum,  ï eczéma  impetiginodet , 
Vecthjrma  vulgare. 

Lichen  simple*  —  D'après  les  idées  des  pathoio|riste8  anglais , 
le  I'k  liea  simple  est  uue  éruptian  de  papules,  cVsi-à-dire  de 
petits  boutons  pletos ,  solides ,  saus  changement  de  couleur  k 
la  peau  ;  la  gale  a  pour  symptôme  spécial  des  vémules  trauspa* 
reutes  à  leur  sommet,  cireonscrîtes  le  plus  souvent,  euviroiiDées 
d^uoe  auréole  rosée  très  légère.  Les  papules  du  licheo  sont 
presque  toujours  répandues  sur  le  célé  externe  du  bras  et  de 
l'avant-bras.  La  gale, se  développe  de  préférence  à  la  face  in- 
*  terne,  aux  plis  des  arliculations,  etc.  Dans  quelques  cas,  assez 
rares  ,  le  lichen  slinplo  occupe  les  mains,  et  alors  la  dittieultê 
est  plus  grande  ;  toulefoii»  les  papules  bout  ordinairement  grou- 
pées sur  le  dos  de  la  main;  les  vésicules  de  la  t(a1c  dans  les 
îatervalles  des  doigts.  Le»  papules,  .sih  U»uI  loixjn  elles  sont 
réunies,  sont  environnées  de  squammes  tinei»  et  légères  ;  les 
vésicules^  de  petites  croûtes.  Le  lichen  ne  donne  lieu  qti'à  un 
prurit  à  peine  sensible  ;  celui  de  la  gale  est  continuel ,  surtout 
le  soir.  Ces  différences  peuvent  être  suivies  plus  loin  encore  : 
le  lichen  n*est  point  contagieux,  il  attaque  souvent  Un  seul  in*- 
dividu  d'une  nombreuse  famille  sans  se  répandre  sur  d'autres 
personnes  ;  il  u'en  est  pat  de  même  de  la  galé ,  qui  presque 
toujours  se  communique  rapidement. 

iMen  wtieaius,  —  Dans  cette  espèce  les  papules  sont  plus 
saillantes:  elles  sont  plus  enflammées  «  et  donnent  lieu  à  uu 
prurit  incommode,  brûlant;  en  examinant  soigneusement  leur 
sommet  on  n'aperçoit  point  de  vésicules.  Dans  le  nombre 
de  eas  qui  se  sont  présentés  à  Thopital  Saint-I^uis,  uousavou» 
vu  que  le  lichen  urticatuji  ait  potii  siège  le  plus  fréquent  le  cou 
et  les  côtés  de  la  Face;  nous  avons  vu  en  outre  que  cette  érup- 
lion  était  .souvent  fugace,  irrégulière,  dis|mrals8ant  et  repa- 
raissant dans  un  très  petit  espace  de  temps  ;  elle  n'est  point 
eoulagieuse. 

Prurigo.  —  Cette  éruption  qui  autrefois  était  presque  tou- 
jours confondue  avec  la  gale, l'est  bien  souvent  encore  aujour.- 
d'bui^  il  faut  l'avouer,  par  beaucoup  de  praticiens.  Voici  les 
caractères  qui  peuvent  faire  distinguer  ces  deus  maladies  :  dans 
le  prurigo  (  il  ^t  bon     dîi^  que  jo  comprenda  loua  çc  nom  le» 
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deux  espèce*  dfi}^l\hnMpnirig<imH$ftlegmn^f9fi^^ 
les  j>ai)ule8  ctmservçnt  )a  couleur  de  II  peau;  j£»  vésicule»  <|e 
la  gale  j)lus  aeumiiiées,  elles  sont  rosées,  presque  toujours 
le  80inm(  I  des  papules  est  déchiré  et  recouvert  d'uu  léger 
caillot  desaug  desséclié;  lorsque  les  véhicules  de  la  gîjle  sont 
dtthiréM,  elles  soiit  surmontées  dune  petite  croûte  rainée, 
jmnàtl».  l/eprwrigo  »  pom  sié§«  ordinaire  ia  dos  et  les  épauies , 
les  maahnè  daa«  k  aeps  de  lexteDsio»  :  i^i|s  Ayqim  «9  qnei 
éuit  1a  «éfç»  aooQVtiimé  ll«  U  Pani  quelque*  c^»  ^  mais 
surtout  obfiz  les  eofims^lea  |iapules  soot  répapdi|»|  «ne  !«i  «AIm 
du  Goo  et  sur  une  grasde  f  aitie  da  k  fm;  M  ett  mwimiNpmt 
rare  que  la  gaU  ae  dévelpppe  aiif  1m  mèveippiiiM»  l^fvmiàt 
la  gale  cat  aaeonptgoé  d*uae  ttMaSîo»  «awsa||rMile}  da^t  la 
prurigo,  il  est  àera,  brélaot;  laa  maladat  M  datrbiraot  avae 
une  sorte  de  cruauté  :  le  prurigo  n'est  powit  «Qi»tagi£|ix ,  il  sa 
déveUjppe  toujours  spontanément. 

Eczéma.^  L4»s  deux  espèces  de  ce  genre  qui  nous  mit  fwini 
avoir  quel(|ueFois  nue  analogie  assez  marquée  avec  la  };ale  j)our 
dooner  lieu  à  une  sorte  d'inrcriiludp  daus  k  di#»|fnOât*«  »  JM>i»t 
Ytetémn  ru  if  ru  m  et  \  eczéma  im  peiiginoâes. 

Las  vésicules  d^  \  eczéma  rubrum  sont  an  générai  ^)Uis  apU- 
tiat  qoa  aalUa  da  la  elles  mu\  uu  asp«ct  ^lus  sut  nu  ;  !e 
ploa  sonvattt  elles  sont  groupées  an  gfaatd  wi«it>pa;  ardioai* 
ramant  les  vésicules  de  Taeidnia  oot  pauv  iUge  Im  |NWals 
.  sur  lequel»  le  système  piknn  abonde ,  I^U  qpw  fet  «ittidiei* 
las  oraîUat,  lalivi^.las  parliaa géaiules «  ata*;ittaia  qncl- 
quefoii  attsai  Fdniptian  aat  plaa  aonsîdéraUa  •  at  aile  |mU  aap 
valùr  toota  la  #npfaaa  cHtanéa  1  a'ast  iort qse  Ina  ndikniai 
sont ffépanduas anr  ia  anolret  et  Ift «laîna, ^ la 

méprise  est  sttiKmt  possibie.  fMiifît  de  Tnaaten  «aa 
espèce  de  (  ulsson  géuérale,  et  «e  présente  point  fiea  eMostr 
baMODS  qui  caractérisent  celui  de  la  gale. 

iîeêzéma  imp€tigifiodc9  est  bien  plus  dîAlcik  encore  à  di^- 
tingui^r  de  la  f;al£  :  les  vésicule»  sont  plus  pointues;  elUi 
se  convei  lissent  é^^alement  en  pustules  ;  elles  se  ^aaifestent 
sur  4es li^s ,  «ur  les  maius ,  a»x  cuiasef ,  plus  rarement  sur  le 
lfl#nf  c  mais  leur  siège  la  plus  Inkpmptaal  sur  U  pauase  de  ia 
main  et  la  pUmea  d^s  pia|l* ,  Imidia  qpe  k|pde  nn  te  n^oMia 
que  lâan  vatamant  dnnaaes  parties.  L'dnipâaai  daa  yMenlas 
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IHtcuiwiqatt  en  ioivaol  mo»  nitrolie  iittléft  doirt  le»  pém-> 
dfK  Wlt  iMV«|«éfi»  |Mr  kl  fMppVBilifiii  «t  |Mr  pwi  léffkn  ikt« 
^uantiiAatMMA.  (km  <Mtle  ériifUio»  ^  1#  hmmii  siuqtwiu  etl 
jcMirs  plu%  viv^ipMl  enfUi9Miié«  et  elm  qiiftli|UM  iuli?îdii9 

irritables,  il  l'est  au  point  de  déternMaee  des  symptémes  fré- 
néra^x.  Le  prurit  de  Y  eczéma  impeùgiriQcIes  est  acre  et  hrulaut  ; 
fe(t6  espt'i't'  u CsL  pas  [)Uu  coiUa^ieuse  qu€^  la  précédente. 

Ecthrma.  — L  t  i  iUyiua  vulgaire  e»t  une  maladie  qui  est  rtiiiée 
loujj-U  iiips  peu  couciue  f^t  France.  Elle  est  tmi)oui  s  caracté- 
EÂ^ée  par  de«  puslulea,  et  elle  ue  jieul  <Hre  coutoudus  avec  la 
gale  que  ktrs^e  ceile^i  est  compliquée  de  pustules.  Dans 
l'eolbfm,  elles  soot  raremeat  noalMMiMeft;  Wur  marobe  est 
siieccftiivet  indépenilaïae  :  on  wiît  lea  ttiie#  aimer  à  War  dé- 
olÎD  q«eed  les  eutr^a  cevmeno^  à  peiee  à  paraîtra.  Daaa  k 
gale,  les  pustules  se  maaifestent  sur  les  pctlnt^  les  plus  en* 
fiamnida;  etlea  sont  taujeuif  eotaemâlées  de  petites  «ésienles; 
eUea  sont  plua  agglomdréea;  elles  aidgent  fréquemment  sor  In 
dns  delà  main,  entae  lea  doigts,  surloot  entre  le  pence  el 
l'iudei  ;  elle^  sont  aecompafçftéea  de  proril  s  eeUea  de  l^thymn 
ni'  profluisent  qu  uue  douleur  laucioante  (pli  snrapproebe  de 
ceU«  du  hironcle.  L'uiu*  de  ces  maladies  est  oontagieusa, 
l'aïUPe  ne  l  e  si  pas   Kiifin,  s'il  était  drinaulré  que  la  présence 
de  l'ara^'Uft  idi  la  »f  ule  cause  dti  La  gale  ,  au  dùhuL ,  le  dia^ostic 
rtît'l  (  imsisterait  dan*  l'existenre  de  petites  voiite^  épidermi- 
qnes,  près  des  vésicuU  s,  et  ^ua  la  présenoe,  dans  ces  voètes, 
du  mfcopie  dn  VboBMXie. 

€omipMcatiou».  —  Les  complieatioas  de  ka  gaie,  préseot^at 
a'aotaàt  pl4s  dHnlMt  à  étipdiap,  q»Nettes  sont  laae^^éafo»- 
tea  |m  mépnees  et  de  toutes  les  nieeaatkudes  qui  se  sent  in«- 
tredulfiTt  dant  la  deteriptien  de  cette  inn)adie.  Ainsi  on  fn» 
garde  aourent  comme  la  gale  des  éruptions  qui  lui  succèdent 
■■■iliintiMriitj  d*patre»  Itaia  en  «gnale  eemme  daa  Inwa 
qnî  lui  aon|,  proprea  été  ayaspiteea  qui  appartiennent  ^1- 
demnieot  à  dWref  espèces ,  dont  le  A^^oppeaiiftnt  eit  Iniitél 
prodiiU  par  la  gale  elle>*mèroe ,  taûtél  far  Ws  nr^itepene  qu'on 
eanploàtî.  U  est  à  regretter  que  le«  bornes  de  cet  article  ne 
T^ous  permet t en t  pas  de  traiter  ce  point  de  doclniie  avec  toute 
i'étendue  conv-enak^le.  kl  eût  été  intéreRsaot.  D€m«seulèiii^t  de 
signaler  et  de  décrire  avec  quelques  détails  chacune  de  oes  én»p-. 
tînna  eeueemiiantes ,  maîe  eneere  d'eaeiuiner  jusqu'à  quel 
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fmat  les  «obwadtnM      k  gale  «v«e  let  pMegiiito»  dlet 

membranes  muqueuses  ou  de  quelques  organes  parenchyma- 
leux  pouvaient  cire  considérées  coiniue  des  ctioiplicacions  :  ce 
que  Dous  pourrons  en  ilirti  sufiira  pour  faire  sentir  toute  riju- 
^rlauce  de  cette  nialitre. 

Lichen.  —  Lorsque  la  |»"alt'  cvislf  vUv/.  nu  individu  jenne  . 
saoguin  et  robuste ,  les  vésicules  se  multiplient  sur  un  grand 
nombre  de  iioiaU;  ie  ùmm  cutaflé  devieat  le  aiége  d'tine  irri- 
tmûom Mtei  vive, q«î  m  manitete  par  das  •ymptènea  de di* 
'wmm  espèces  :  tantôt  oe  sont  des  pt^putes  plus  ou  moÛM  rap- 
proebëes ,  el  alers  la  gale  est  eompKqaée  mwee  le  Ueàen  sim§dm 
on  avec  k  litkm  einutmmftmM,  seloa  que  les  papales  sont 
diasteîiiéef -ou nipproeliées  en  groupes.  Avee  un  pea  d'attea» 
lion,  ou  peut  très  bien  distinguer  les  papuUê  da  lîehen  des 
véêkul^ë  de  la  gale. 

Ecthj-ma,  —  Si  l'irritation  de  la  peau  est  plus  Tive,  plus  în-> 
leuse ,  on  voil  survenir  des  puslules  larges  dont  la  base  est 
dure ,  euflammée ,  et  qui,  en  se  (Uchiranl,  se  couvrent  de 
croûtes  épaisses,  j an nàLres,  isolc^js  :  ces  symptômes  caracfé- 
rîseot  ïeclhrma  vuti^ure.  Ces  pusLules  se  maniFesteut  fréquem- 
ment sur  les  poitjt^s  occupés  par  les  vésicules  en  {»rand  nom- 
bre; d'autres  fois  aussi  elles  se  développeut  sur  dc&  parties 
^fm  ne  sont  point  notablenieni  irrtiées ,  sur  in  eonlianké  des 
OMÎaiiiireSf  par  eiemple. 

Funmêlju.  L'inflammation  qnî  produit  les  pustules  de 
l'ecth^fma  s'étend  c|uelf|iief6is  dans  toale  l'épaisseur  du  derme, 
et  pénètre  îns^'nn  tissu  lewinen»  :  dans  ee  oas,  ee  sont  des 
ftirencles  ^  se  manifestent  Lorsqu'ils  sont  en  gmnd  noes- 
bre ,  iU  lyoutent  à  l'irritaiion  géntode  de  la  peau»  elei%enl 
des  modîfioations  pertienlières  déni  les  nlétl^dee  de  trailn- 
meuL 

Eczéma.  - —  Il  est  l  are  que  les  auLres  éruptions  vésiculcuse* 
se  manifestent  s»  tu  s  Tiafluence  immédiate  de  la  f^le  ,  ou  du 
moijis  on  wv  pt'uL  pas  assez  bieu  distinguer  ces  mes,  nr 
dillereut  que  par  des  nuances  si  difficiles  h  haisir.  Lur^t^ut 
le»  diverses  espèces  du  genre  eczéma  vienne ul  (  i>ii)j)li(^iu  r  la 
gale,  c'est  surtout  après  Temploi  de  quelques  substances  trop 
stimuUotes  appiiipiées  en  finictions,  ainsi  qne  nons  le  dirons 
pins  jbas* 

|1  peutaiviiter  qne,ebeai  desmladee  (rèe  irtitaUes,  l'i»* 
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flaiDiiialioli  du  système  dermoïde,  qui  résulte  d'un  très  j^raud 
momhte  ée  vétieiilet,  prodstae  une  irritstioa  «ympathique  de 
la  muqueme  gastrique  cm  intestinale;  «uns  celte  complioa- 
lîoB  môlieate  peut  être  produite  dtrectemeat  chez  de&  iadm- 
ént  qui  ae  timat  à  des  éoarto  oontiavcU  dasa  le  rëgîiBe,  età 
rabot  àm  boîaaona  admiikatea. 

^  LofiM|ue  oas  ylilegiaaiie»  lia  canal  afimentaife ,  oa  de  tant 
autre  oqçane  inportaiit,  exiatenC  à  im  htnt  degré ,  les  véiâ» 

eu  les  psoriques  se  flétrisseot ,  s'éteifrnent  et  disparaiitent 
)>ieDtôt.  Daus  ce  cas,  on  dit  qu'il  y  a  rétrocession  de  la  gale,  et 
c'est  ordinairement  à  cette  disparition  qu  on  attribue  tous  les 
accidens  qui  pi^uveuL  survenir.  iMais  n'est-il  pas  évident  ici 
qu'on  prc  [1(1  le  pliiH  souvent  l'effet  pour  la  caiMe,  aioM  que  l'a 
judicieusement  remarqué  J.  P.  Frank  ? 

11  faut  le  dire ,  ce  point  de  patholo^e  offre  de  nombreuses 
îaeorlitudes  :  il  a  été  à  peine  étudié.  Au  liea  de  fapprocher 
un  certain  aeaBbre  de  iuta  desquels  on  aurait  pu  tirer  deaiii-* 
doelioM  rigoarenses,  od  s*est  contenté  de  quelques  observa- 
lions  soperfieSelleii  qvi  ont  serf  î  de  loademens  à  eea  hypothèses 
plus  eo  moitts  ingéiiiettses,  qai  lienoeiit  une  si  grande  plaee 
dans  las  diverfee  deetrines  des  pathologistes. 

La  ffnle  peot  être  eontpliquée,  dans  certains  eas«  aToe  qnelF 
que»  maladies  générales,  telles  que  la  syphilis ,  strofiilcs , 
le  scorbuL  Le  plus  souvent  alors  die  coosenre  les  caractères 
qui  lui  sont  propres,  eL  sa  inaiche  n'éprouve  que  des  modifi- 
cations à  peine  apercevablcs;  d  autres  fois  elle  prend  une 
[or  inr  (pii  participe  pTsqu'à  un  cerlaiu  point  de  Ja  lualndle 
.  élénientalie  avec  Iflcpu  lie  elirest  compliipiée.  H  no!»s  a  semliié 
cependant  que  la  syphilis  et  les  scrofules  seul  bien  loin  d  exer- 
cer sur  la  gala  rinfluenee  qoeFrenlLléur  suppose.  11  n'en  est  pas 
de  même  du  scorbut ,  qui  est  une  complication  fréquenta  ehea 
lesindividna  plonféa  dnna  ^  misère,  la  malpropreié^et  qui  ont 
aenfiiBrt  tootea  ka  prÎTalions.  Les  Tésieules  psorîqnea  pren* 
nenâ  niera  «ne  teinte  livide;  et  lorsqn'elles  seul  rassenihléss 
enftnnd  nenslm,  il  snrrienl.  dea  poatnlca  qni  aeen«vreni 

«ne  de  selles  qnel'on  observe  le  pins  fréqnemnent  dans  lea 

prisons ,  dans  les  hôpitaux,  et  une  de  celles  aussi  qui  présent 
tent  le  plus  de  cliauccs  fâcheuses. 
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ÛÊf0  uHkfKê.  -n-  Quelques  palb^togiste»,  fmtk  )mtfukàm 
ramtr^  iortont  Fabrioe  de  HiU^s,  Rivîèf<»el  l'Uluttr»  Pm- 
glft,  «01  peaté  qne  iluit  pUiticurs  cîraoi9tluc|is  la  ^afs  poiH 
▼ait  te  4ëT«b|>|ier  ipoauaimentf  «ait  à  la  anil^  daa  ooaebai, 
toit  connue  erise  d'aytrea  maladict  aiguës  oo  dmmiqii^;  ci 
ils  lui  ont  consacré  le  nom  de  gt^M  eritique»  Ils  assurenc  «pie 
des  malades,  en  proie  depuis  lon^-lemps  à  la  mélancolie oa  à 
d*aii(re8  atïeeiious  invélérées,  oui  éli  gq^îriA  par  rappamlioii 
«poiiiruKM-  de  la  gale. 

Sauii  mer  la  possibilité  du  développement  spoo|^oé  4^  cette 
maladie,  nous  avons  lieu  de  penser  que  dans  beaucoup  de  eir- 
eonatance»  oa  a  cru  i^oooaiU'e  les  caractères  de  la  gale  à 
aes  éruptions  crhiipies,  laDdis  qu'elles  n'avaienl  qoa  das 
anaUgies  plus  ou  moins  marquées  $  et  celle  opiuM»  parall 
surtout  vraîsemblable  lorsqu'on  se  rappelle  tes  obsegyatieaa 
de  Mdérîc  Hofftaaon  et  de  Jiuiker.  S'il  faut  eu  eroire  ees  pa* 
thologistes,  la  gale  senît  quelquefois  produite  par  le  sue  acide 
de  oertaias  Tégétan»i  ou  par  remploi  de  quelques  eaux  »iod 
ralea  aeidulei.  Or  on  sait  que ,  ehes  beaucoup  dUndîridui,  lae 
acides  déterminent  une  éruptiea  qui  a  taoîèt  Isa  caradèree 
de  l'urticaire  aiguë ,  tantôt  ceux  du  lichen  uriicaiut.  On  sait 
aussi  que  plusieurs  eaux  thermales  déterminent  des  éruption» 
pinii  (lu  moins  con.sidéraUles  ,  et  cp  p^iénomèoe  est  si  cuauu  , 
que  le  vulj^aire  le  desijjjne  sous  le  nom  (le  j)OTt^%ée.  Il  e^l  vrai- 
semblable (ju»'  ees  érnpli<»ns  t  ii  Hiironl  îinjMise  ;ui  point  d  èlre 
prÂ«es,  dau5  beaucoup  de  cireonstances.,  poyr  Ifi  g^ile.  Mais, 
en  supposant  que  cette  maladie  elle-même  ait  parv  |ur  fai  peau 
à  la  suite  d*uae  affection  aiguë,  poopratt*eH aHam^i^  qu'alb  a 
m  Keu  spentanémcm  ?  et  n'est -il  paspkii  naturel  de  peussr  • 
que  la  gale,  communiquée  quelque  lempa  auparavpat ,  ai  nMia 
dai|s  sa  marcbe  par  ime  maladie  fngiàë  aceideniélle,  ««mit 
•  pani  après  la  terminaison  de  eelle^  9  Cea  een^loma  noua 
aemMfut  d'ant^  mieux  fondées ,  .qu'eHea  iMrt  appnyéea  par 
Pattluprilé  de  llorgagoi. 

^mmùÊÊk.  ^La  ifale  simplo  ese  une  malade  lé|fè>e,  qui  peut 
être  facilement  guérie  s^ns  laisser  à  sa  suite  aucune  trace. 
Celle  qui  est  eompiitjuée  avec  d  autres éru filions  présente  plus 
de  dii^iîeiiliés;  mais,  à  en  juj^er  par  les  faits  si  iiombreiix  que 
nous  nv.ms  observés  ,  elle  isioue  rarement  les  accident 
que  quelques  auteurs  ont  signalés. 
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$fi  molfeit^tréU  ^ur  de»  indjTidiui  alfi|i)im  pup  A«l  ffH^n 
l«(die$  KQléfiçum  1  par  excès  énenri|iit ,  fiaç  U  misère,  la 
■Mllpropr^l^ ,  etc. ,  la  gale  du? ieo(  liffificpup  p)i|s  ^ohem^  |^ar 
lei  qbffiçle^  i^e  mulUplieql  pendant  le  triiifem^qt.  Sunriei|t- 
elle  ch^  de»  maladei  déjà  «ou^  riaQueupe  de  qqelqpes  phleg- 
masiea  chroniques  ^  PU  bieq  rinfl^inipatioa  d'un  or{];ane  ira- 
pui'Uiit  se  dt'v^*lopp€-t-eIle  pendaqt  le  cour»  d  un*  jjalt:  irèa 
intense,  U-  dioger  est  réel  piiistmp  ré^uplioti,  cti  suppri- 
matit  proniplf uiciit  par  l'acitou  de  Cftte  cause,  peut  ajq^ler 
à  la  gravite  de  la  pl|U>^;raasji;.  il  esf  donc  éviflept  qu^  1b  galc^ 
n'offre  jamais  des  cliaiitts  dnn^^ereuses  qu'en  se  trouvant 
COni))iaé«i  aveç  des  circonstances  qui  |i|i  «put  étrangères. 

Traitcnenf  de  la  g^U,  —  Lorsqti'oa  pratiqua  la  ip^4cpiae 
daos  les  farauds  hépitafix,  etqu*oa  ii^  se  liasse  domiQ^rpaf 
aucune  opinioa  exclusive  »  qo  ne  tarde  point  è  sjgnaler  toutes 
l^s  idée»  erronées  f  t  faussas  que  le  cbaHalaoisn^e  ^  intrqduîcep» 
ijans  la  thérapeutique  de  la  ff»le.  Ua  îi^Tepteqfs  de  neiffèdes 
préconisent  le  leur  à  l'ey clusîpo  tfii||  fiutre  ;  je  ippyen  gv'U^ 
proposent  oouTient  à  tpus  les  èges ,  è  tbus  les  fejppérameps  , 
daas  tons  les  cas  de  gale  simple  oi|  compliquée.  Toulef  cen 
aas^rMoqs  sont  )>iep(ô^  f^duiles  à  leur  juste  valeur  par  une 
observaiion  rigoureuse  et  impartiale.  Uft  praticien  judicieux 
¥pit  iieë  indiealj^ins  parliculières  4^lis  les  divers  à;];es,  elsur- 
tqut  dfin»  les  niodiHcaiioiis  variées  que  la  gale  peut  ol  trir:  il 
sait,  par  exemple,  que  ,  lorsq^ue  le^  vésicule^  spijt  très  i^pm^ 
hreuses,  rapprqcht  '  s .  (]ue  rinflammation  qui  eu  est  la  suite 
acquiert  une  grainîe  iuunsiu  et  a  produit  des  pustules,  il 
dpU  recourir  d'abor4  ^M^  éoiissinns  sangpines,  \q}^nA 
émolliepte»  et  aii&aft^pUligi*.liqM^*«  ^n  général,  axani 
9ir  k  l'wpW  4«f  my^P^  fcM^»  ;  tan4îs  que  j^auf  la  aim- 
ple,  récente,  les  moyens  spécifiques  peurant  être  mîa  a» 

«aag»  dès  l#s  pmniiMis  jour*.  U  sail  mifin  ipa^  dm  la  gala 
upprapreaiaiit  iwwiiiiéa  çt^h^f^ique,  ^  qui  f^xwm  plu»  parx 
tiauliètanient  les  iadividus affaiblis,  l^s  yieilWrdston  doit  pré-; 
fiérer  les  moyens  qui  stiouibiU  )a  pa^P  Ç\  y  M{&m^^^  ana 
circulation  plus  active. 

Long-lempi»  ayaut  Tépoque  où  l'ou  ^yait  pu  ^iuibuer  la  gale 
à  la  présence  d'un  insecte .  ou  avait  peiisé  que  cette  maladie 
pouvait  être  (^ueiie  par  des  ipoyeus  lQ;caux.  On  Irouve  dans 

las  aut^uM  unie  quamué  Mummlitehlf  lia  loranlai  pfaii  au 
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moins  compliquées,  qoî ,  après  avoir  joui  d  uoe  ceriaiue  vo- 
gue, sont  tombées  dans  Toubli.  Mais,  dans  ces  temps  de 
guerre ,  où  de  grandes  masses  ont  été  mises  eu  mouvement , 
cette  maladie  te  communiquanCà  un  grand  nombre  d'indWidus 
à  la  fois ,  on  a  dû  chercher  les  procédés  les  plus  eipéditilb 
et  qui  putaent  réunir  Tefficaeiié  à  réconomie.  M.  le  docteur 
Fonnder  a  eouaigoé  dana  aon  article  llûaloiK  de  ces  drrmea 
mëâiodea,  arec  tona  lea  détaiia  qu'on  pouTaic  désirer,  et  une 
grande  érudition  :  il  aérait  donc  inutile  de  a'étendre  de  nou- 
Tcau  aor  un  sujet  qui  a  été  auaai  bieutrttté.  Je  préaenterai 
aenlemcnt  quelques  résultats  des  oorabreases  expérieuces  que 
j'ai  suivies  pendauL  cinq  ans  sur  ces  diverses  méthodes  cura- 
tives  avec  le  docteur  Gauiliier,  jeune  médecin  distingué,  dout 
la  science  dt^plore  la  perte  prématurée. 

Nous  avons  successivement  essayé  quarHuU-nn  moyeiiï., 
k\s  uns  sur  une  série  de  vinj^t  malades  à  la  fois ,  les  autres  sur 
un  nombre  encore  plus  considérable,  afin  d'aYoir  dca  moyennes 
plus  poaittvea  sur  la  durée  du  traitement. 

Je  me  contenterai  de  préaenter  ici  quelques  déta^  aur  lea 
moyena  cnratife  qui  noua  ont  paru  lea  plua  efficaoca ,  et  aur 
ceux  que  leurs  propriétéa  peu  awitagrâaea  doivent  ^re  ex*- 
dure  de  la  idiérapeutique  de  la  gale. 

Soufre,  «~  On  a  conaîdéré  avec  raison  le  aau^  eooame  le 
remède  le  plus  utile  à  opposer  à  cette  maladie  :  auaai  le  Tot^ 
on  figurer  dans  presque  toutes  les  formules  qui  ont  eu  quel- 
que réputation.  Ou  l'a  employé  tour  à  tour  en  bains,  en  Fric- 
tions, en  vapi  urs,  et,  sou8  toutes  ces  formes,  il  a  pres(fue 
toujours  produit  les  effets  qu'on  en  attendait  ;  d'aulrt  s  fnis 
on  l'a  combiii*'  avec  des  subslauct  s  (jui  lanlfU  df'vaienf  niriiUcr 
à  Védi  igie  de  son  action,  ettautôL  avaieat  pour  but  de  la 
modérer. 

Pommaém  êoufrée  ùmfh,  —  Nous  Tavons  employée  d'aboid 
SOUS  la  Ibrme  la  plua  simple ,  c'est-à-dire  mêlée  à  de  Taxonfie, 
dana  la  proportion  d'un  cinquième.  Vitigt  maladea  ont  été  sou- 
mis à  ee  traitAent,  et  chiaeuB  d'eut  Inianit  deux  Arietioiia 
d'une  oiuse  par  jour  sur  toutea  les  parties  eouvcrtos  pur  l'é-  ■ 
ruptîoD  psorique.  La  moyenne  de  durée  de  tnNfmmmt  n  été 
de  quinze  jours  sept  vingtièmes. 

€e  pitieédé,  si  simple  et  si  peu  dispendieux,  a  encore  l'a* 
vautagis  de  ne  donner  lieu  à  aucun  accident  notable  \  seule-* 
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llii8irtUâl1iioofitéaMat4etoorpsgra««Bk«tiam^  â  de 
rodear ,  tac1i«  le  liage ,  et  laitse  m  enduit  désagréable  sur  le» 
tégumeot. 

Pmmnaie  d'Jffelmenck.  —  Cette  pommade ,  dans  laquelle  le 
soufre  se  trouve  combine  dans  la  proportion  de  deux  parties 
sur  liuit  d'axou^e  et  uiu'  dv  potasse  purifiée ,  fh;ui  ait  parmi 
les  remèdes  sci  rt  is  avant  que  M.  le  docteur  Burdiu  en  eut 
public  la  compostti()[i.  M.  HeUnerick  l'avait  employée  avec  des 
succès  réels  depuis  plusieurs  années;  mais  il  paraît  qu'il  n'en 
était  poiut  l'iaveoteur ,  aiosi  que  M.  Fouraier  Ta  très  bien  dé- 
montré. Les  eipériences  que  le  ministre  de  lu  guerre  fit 
faire  à  l'bèpilal  de  Grouiogue,  tous  la  directioa  du  célèbre 
Pefey,  eoustatèrent  lea  cvaatiigea'  du  traitemeat  par  cette 
pommade.  Depuis  lora,  elle  a  été  adoptée  par  beaucoup  de 
praticieoa,  et  à  l'b^ital  Saiut-Louia  eUe  est  un  dea  moyeua 
que  noua  employons  le  plus  fréquemment.  Cependant  noua 
deroDs  conrenir  qu'on  n'y  suit  point  les  règles  établies  par 
M.  Helmerick,  et  que  M.  Burdin  à  rappelées  dans  ua  .Mtiuuire 
très  iulércssaiii.  Les  viu^l  premiers  maladti»  qui  ont  été  sou- 
rois  au  Li  aiit  ini  nf  par  cette  pommade  n*ont  lait  qu*uue  fric- 
tion par  jour  :  la  nioyeiine  obtenue  a  été  de  quinze  jours  sept 
vinj^tièmes.  Ci  ilc  moyenne  a  été  de  treize  jours  df  irailement 
sur  cinquante  malades  qui  ont  iait  deux  l^^riclîoas  en  viqgt- 
quatre  heures. 

La  méthode  proprement  dite  d'Helmerick  consiste,  d'épié 
Burdin,  1** daps l'emploi  d*un  bain  savonneux  pour  préparer 
le  malade  an  traitement;  2^  dans  les  frictions  d'une  once  qu'on 
répète  trois  lois  par  jour  devant  le  feu  ;  3^  cUns'  l'emploi  d'un 
second  bain  saTOnneux  pour  nettoyer  la  peau. 

S'il  est  Trai  qu'à  l'aide  de  ce  traitement  on  ait  obtenu  une 
goérison  en  un  on  deux  jours ,  e*est  qu'on  n*y  a  jamais  eu  re- 
cours que  dans  des  féales  récentes,  simples,  chez  des  sujets 
robustes,  comme  le  soui  m  |rénéral  les  inditaires.  Luiiaiogie 
des  résiihaté  uULtiius  par  la  ci^miiii'isioii  ([u\  a  vérifié  ces  ex- 
périences en  les  ré[iélaiit,  ne  doit  poi^l  élunuei ,  puisqu  elles 
ont  été  fhiles  sur  tii  s  sujets  qui  étalent  dans  les  mêmes  condi» 
tions.  Appliquée  au  traitement  de  la  gale  dans  les  hôpitaux  civils^ 
la  méthode  d'HeimericiL  est  bien  loin  de  présenter  les  mêmes 
avantages.  Là  ce  sont  des  hommes  affaiblis  par  des  privations 
de  Ions  genres,  des  eieès  réitérés,  (plongés  le  plus  souvent 
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dans  Une  hbrHblë  milèrê  qui  a  laisse  de  profoudei  alteiutca 
Aàni  râppàréll  digëslîf  ëi  liir  lë  sysièmé  dermoîde.  On  coa- 
çoit  que  des  individus  qui  sont  placés  daus  des  cohditionit  si 
délaVoî^leè  ^proiiTéiiidès  tefÉéts  très  difFérens  des  rnêmes  nid- 
ttfodeédetrailéménl  eihplôtéés  cliez  dès  siijétsplitsvigoarèiii. 
Dix  rtialâdëê  ooi  été  Uailes  eà  suiTaiit  tés  f^lés  indiquées 
par  M.  BurJib  :  un  séîil  de  ces  |aléiii  a  été  euén  en  quatre 
jours  sans  accident;  chez  lés  autres  il  à  hud  suspenare  \k 
iraiU'inorii  à  diterses  reprises  pour  côiîàtiàttrè  lés  éruptions 
ijue  1  ii  j  iiatioii  générale  de  la  peau  avait  produites.  Chez  ces 
tiix  malades,  ia  moyenne  de  duiséé  de  IraiiemeuL  a  cLe  de  qua- 
torze jours  sept  dixièmes. 

b  après  ûos  expériences ,  les  modificalious  que  M.  Burdîn  à 
protîôsées  pour  ia  pommade  d'Helmerick  ne  [Paraîtraient  fia» 
aussi  avanlagëusës  qu'il  Ta  pensé.  Nous  avons  subsiitué,  aiusi 
q4i*il  lé  conseille,  X hydrochioralé  d'amtnohmqàe  khk  patassé. 
Vingt  màlàdeé  ont  été  souinié  aux  frictions  de  celte  pommadé» 
et  chez  tous  nous  avons  observé  des  accidens  plus  ou  matoê 
rémarquables.  Chez  les  uns  »  il  s*èst  manifeslé  de  larges  érj- 
thèines  ;  chez  d'autres ,  des  érujitions'  vésicuieuses  éii  j*^?^* 
leùses;  dans  te  plus  grand  nomore^des  cuissons  trèi  difficiles 
à  supporter!  La  dul>ée  du  traitement  nous  a  offert  une  moyenne 
de  vingt  jours  quatre  vingtièmes. 

PonwuuU  Je  Lauberî.  —  i.a  méthode  de  M.  Laubert  consisté 
dans  des  frictions  faites  deux  fois  par  jour,  avec  deux  j^rot 
par  dose  d  une  pommade  coni|>nsce  de  ieize  parties  df  sauja, 
d'unt  partie  de  protox/de  de  plomb,  et  quautité  sulfisaute 
d*axongé.  Cette  pommade  a  l'avantaj^c  de  calmer  promple- 
ment  le  prurit;  niais  elle  parait  avoir  quelques  incouvéuieas 
qti^il  ési  impdsible  de  signaler  :  sur  vingt  malades  chez  les- 
((Uelsnous  l'avons  employée,  plusieurs  oui  éprouvé  des  sueuré 
boeturnéi  très  abondantes  ;  chez  d'autreS,  il  y  a  eii  un  trouble 
notablé  dans  les  (onctions  dtgestives. 

Nous  pensons  que  cçtte  méthode  curative  ne  devrait  être 
biise  en  usage  que  sur  ded  siijets  jeunes ,  vigoureux,  affecté! 
de  ^;a1e  simple  et  rééenté.  Ëlle  nous  a  p^i  u  nuisible  chez  les 
individus  bilieux,  sécé ,  et  chez  ceux  dont  Térupiibn  psorique 
avait  une  grande  intensité.  La  durée  moyenne  du  trailemeutâ 
été  de  vingl-qualrt;  jours  dix-neuf  viu^iicmes. 
'  Poudré  dé  PjrhoréU  — -  On  doit  à  M.  le  docteur  Pyhord  unè 
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DOLivelle  eomposîtioD  antipsorique  qm  présente  des  aVaDtages 
féels.  11  la  mit  en  usage  pour  la  première  Fors  eo  ISid^  peti^ 
êtM  lé  tfége  du  Gto{<a(i  f  depuis  lors,  de  nouTellet ei^pénetioeiè 
ont  constaté  so!î  efficacité;  Ofle^  qtie  nr>ns  àTont  faites,*  saws 
avoir  donué  des  réftfihals  ati^si  liêurt  iix  ,  n  eu  sont  pas  moins 
fÉTorableè  à  ce  ttiiyde  de  traiietitent.  Le  remède  de  M.  Pyhorel 
èontiste  daos  du  sulfure  d<s  chaux  sitnplemeot  broyé ,  auquel 
Oft  «joute  noé  (létite  «{aMttité  d'btiile  d'oliffe  m  mctBiéni  de 
rfftepkiyef.  Le»  mill«des  empknenl  Un  denDf^tgmde  sulfuré 
poaf  dtfàqfle  Metkni,  ip'tb  fdiit  deux  Mi  par  j<nir  mr  1«  hm 

6hee  firifi  ib«liid«i ,  lè«  ffittiaac  ont  été  fcHe*  cteiii  M» 

par  jour  ;  cher  "fktgt  autM,'  tut  èéttio  fmê;  La  ttMrfeime  iatét 
én  tfsit^ftrent  pcrtfr  les  n^ftidès  de  la  première  èérie  étéde 

onze  jours  (jualorze  vinf^lièmes  ;  pour  ceux  de  la  seconde, 
qminr ve  jours  seize  virijjtièmos. 

La  poudpf  de  PylioTel  n<^>U8  semble  un  moy^n  nussi  flvaïi-i 
tajjeux  (|!î'(''ri>ii(!iinqiie  :  ('lie  irrile  rarement  la  peau  ;ni  [inint 
d'r  exciter  de  noinelles  értipliuus*  Le  seul  iocoaTéuient  qu'on 
Y  trouve  est  de  salir  le  linge. 

Uniment  de  f^alentin.  —  Le  linîment  de  Valentin  présenté 
beaacoap  d'analogie  avec  le  remède  de  Pyhorel ,  uoa*seoi0^ 
âitetft  dans  sa  cbitiposidon ,  mais  encore  daus  les  effet*  qtt*ott 
ètt  dbtieot.  Les  vingt  maladès  qui  en  otit  fait  asage  ont  pr^ 
êenté  ciae  duréd  moyedûe  de  trattetneot  de  onze  jours  dii< 
neirf  tinf^âèoièl. 

Motis  ne  croyons  pas  devoir  mentîoimer  avee  détail  les  ex^ 
përienoes  que  nous  avons  faîtes  atec  la  pommade  de  Pringle^ 
daml  laqtfeHe  U  mriVe  est  uni  à  f  èllébore  blane  et  à  Thydro- 
cbt^^ate  d  amfnf>ttiaque  ;  avi^  celle  de  Wlllan,  dont  le  soifuré 
rotif;e  de  mercure  forme  la  base;  entin  la  pommade  sulhiro- 
savoiineuse ,  qu'on  a  voulu  accréditer  comme  un  remède  par 
êxcelicnee.  Elles  nous  ont  paru  les  unes  et  les  autres  moins 
efficaces  et  plus  coùteases  \\\\v  les  précédentes:  et  les  moy ett«^ 
hes  de  durée  de  traileiuent  soui  pliis  ciuDîidérables  qtte  cellei 
avec  les  pommades  d  Helmerick ,  la  poudre  de  [*yhorcl,  etc. 

Uniment  de  M,  Jadtlot,  -^^  L&  liniment  de  Jadelot,  dont 
la  formule  est  si  connue ,  nous  a  semblé  ud  BMiyen  moins 
ftidte  à  employé!',  et  phis  toùteut  qu'on'  ne  l'a  prétendu  :  il 
e*t  MApli^é  dMs  M  IWttipOiidonr,  et  U  seomervè  iàiàaàék 
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méat  Noat  n'en  pêrlont  iei  qae  ptree  qu'il  DOnt  offert 
été  résultats  très  dîfférens  de  eenx  qaî  ont  été  obtenus  par 

l'auteur.  Nous  u'expliqueroos  point  celle  ditïéreace;  nous  auu& 
coDtenterons  seulenii^wt  de  Tindiquer. 

Le  ])liK<i  i^rand  nombre  des  malades  auxquels  on  a  pirsrrtt 
ce  Ir aiLciiii'Dt  ont  éprouvé  de»  cuissons,  des  sueurs  copieuses, 
et  un  malaise  très  marque.  (.Imv  plusieurs  d'entre  eux  il  tetl 
manifesté  des  éruptions  vésiculeuses  {eczéma  rubrum  et  eùxitm 
impetiginodes)  qiii  OQtpasséà  l'état  de  dartre  squameuse  fan- 
mide;  «afin  on  a  vu  quelques  malades  qui  ont  éprouvé  des  émp> 
tious  ortiées,  brùlautes  et  insupportables.  La  durée  moyenne 
de  traitement  que  nous  arons  obtenue  sur  les  Vingt  malades  a 
été  de  quatorae  jours  seize  Tiogtièmes.  Le  seul  avantage  îa« 
eontestable  du  Uniment  de  M.  JadeloC  est  de  ne  point  altérer 
le  lioge ,  en  raison  du  savon  qu'il  eontient. 

BmHt  sutfurtttx,-^!^  nombreuses  observations  avaient  déjà 
constaté  l'utilité  des  bains  d'eaux  sulfureuses  thermales  daos 
la  gale;  mais  c'est  à  M.  .ladelot  qu'on  doit  d'avoir  déiuoiilré  les 
avantaffes  dt  s  bains  sulfureux  arliileiels  appliqués  au  trait€^- 
nt  lit  (1«  celle  maladie  chez  eiihins.  Nous  les  avou^  mia 
fréquemment  en  usafje  à  rhùpiial  Saint-Louis,  soil  sur  \es  en- 
l-ans,  soit  sur  les  arlulJes.  Les  trente  malades  qui  ont  été  tr  aités 
par  celte  méthode  n'ont  éprouvé  aucun  accident  notable.  La 
durée  moyenue  de  traitemeut  a  été  de  vingt-cinq  jours.  U  est 
vraisemblable  que,  chez  des  sujets  forts,  on  pourrait  l'abréger 
en  leur  faisant  prendre  deux  bains  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ;  mais  le  traitement  par  les  bains  sulfureux  a  le  désavan- 
tage d'être  assez  dispendieui. 

Lottotu  de  Dupuytrtn*  —  Dupuytren  a  proposé  de  remplaeer 
les  bains  par  des  lotions  faites  avee  la  dissolution  de  quatre 
onees  de  sulfiire  de  potasse  dans  une  livre  et  demie  d'can^ 
avec  addition  d\ine  demi-once  d'acide  sulfurique.  Les  mala- 
des doivent  laver  deux  fois  par  jour  les  parties  couvertes  par 
les  vésicules  psori([ut  s ,  avec  celLc  dissolutiou  ,  jusqu  à  ce  que 
cette  dose  soit  épuisée.  Dupuytren  conseille  d'au^juienter 
dans  certains  cas  la  proportion  de  sulture  de  potasse  ,  qui  ♦ 
au  besoin  ,  peut  ôlre  rempl^^é  par  le  sulfure  de  chaux  ou  le 
•   sulfure  de  soude. 

Les  expériences  que  M.  Percy  a  £ûtea  par  les  ordres  du  m»- 
nistre  de  la  guerre,  sur  un  grand  nombre  de  soldata  païens  « 
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Ont  ea  les  rétultau  les  plut  MtwfaiMiiê ,  pmque  le  nombfé 
moyen  de  lotiom  n'a  été  qoe  de  tept  4m  de  Irait  pour  la  guérî* 
<on  radteak. 

Les  rétultats  que  nom  miot»  oblewM  ae  toat  paê  KNrt;<^* 
futaotti  ftnroraMet;  ee  ^  deat  mm  dente  à  ee  que  dos 

malades  ont  présenté  des  conditions  beaucoup  moius  avan- 
tageuses :  les  Tingt  qui  oui  suivi  ce  mode  de  iraitement  uous 
ont  offert  une  moyenne  de  treQte-*ine  loiioDs,  ce  qui  porte  la 
durée  du  traitement  k  seixc  join  s.  Ce  qui  explique  peut-être 
pour  nous  cette  durée  plus  considérable,  c'est  qu'en  geBeral 
celle  dissolution  irrite  considérablement  la  peau,  surtout  chez 
les  sujet»  Êûblet;  et  alors  ils  éprouvent  une  répugnance  pret^ 
que  iaTÎDcible  pour  cet  lotions;  ils  les  font  imparftnteaienty  et 
éloignent  de  eette  manière  Tépoque  de  la  gnériton, 

Qael({ue«»unt  de  cet  ^lenz  ont  éprooTé,  pendant  le  trai* 
tementy  des  devlenra  profondes  dans  let  articnlationt  radio* 
earpiennes  et  Imméro-eubilales* 

Ce  mode  de  traitement  doit  être,  en  général,  beaneoup  plut 
avaniaf^eux  chez  les  sujets  robntes,  qui  ont  la  peau  irritable. 
Pour  les  iudividus  faibles,  le  procédé  suivant  nous  parait  de- 
voir mériter  la  préférence. 

Lotion  de  M.  Alibert.  —  La  disHolution  que  M.  Alihert  a  pro- 
posée ne  diPt^ère  de  la  précédente  que  par  des  pro|)orlions 
plus  faillies  des  substances  qui  e[i  font  la  hase  .  et  par  rjucî- 
ques  moditicaiioDs  daus  le  mode  de  préparatiou.  Les  malades 
4bot  ces  lotions,  au  moyen  d'uoe  éponge  Bue,  tout  iet  totrt  : 
ils  n'en  éprouvent  d*autret  effets  que  det  picotemens  plus  ou 
moins  marquét,  et  même  une  légère  cuisson.  Gomme  le  pré*- 
cèdent,  ee  moyen  ett  fien  eonteox;  il  n*a  qu'une  odeur  lé* 
gèrè;  il  ett  tant  ineouTéaient  ponr  le  linge.  Let  ▼tngt  mala- 
det  trtitét  par  eet  lotîoot  nout  ont  fonroî  nne  moyenne  de 
seise  ]ourt  quatre  Tingtièmet  de  durée  de  traitement. 

FkmigaitOHf  #a{^iiiwJ«f.-^LetfuRiîgationt  tulfnreutet  n'ont 
été  introduttet  dans  ta  thérapeutique  que  depuis  quelques 
années.  U  parait  qu'on  les  avait  employées  anciennement  ; 
mais  elles  étaient  tombées  en  désuétude  lorsque  M.  Galès,  par 
les  recherches  qu'il  avait  faites  sur  Véliolojrie  de  la  j^ale  ,  fut 
conduit  à  essayer  de  nouveau  celle  méthode  curatîvp.  La 
construction  vicieuse  des  appareils  dont  il  se  servit  dans  ses 
premièret  expénencet  eaplique  ^  jutqu'à  un  eertain  point  »  Itt 
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ÎDdonvéaifiiit  <|Ue  produisîreat  d'aJ;M>rd  les  f uniii^aiioaft.  Ci  s  ap- 
|MiNiU  «  qui  n  ëlAieoi  autre*  q«e  «mil  4e  dauber  et  de 
louette,  fureot  bientôt  perfectionne»  par  Thabil^  M»  Darcet, 
au  point  die  readm  Imit  «Mg«  faeile^  eommodei  «iwpt  de 
âmoffWk  iiiNi««6ulMeiift  pour  le»  Mlaiet*  mie  «oeara  pm 
im§tm  d« aarrîaa akèrgéi  lea aanreiUor* Umm  le»  appa^* 
Mila  da M»  Galèat  «m ||raftda  partia  ë« gaa^cidê  avlfeiaia 
a'éefaappaic  dan»  l'appanaaMaft  par  liaa  taula  d'Ufaaa^  el* a» 
•e  méUnt  à  Tair  aCfiio»phértque ,  produîaait  QOe  irritilMI 
très  vive  daus  les  brouciie*.  Dans  ceul  de  M.  Darcet,  c«i 
émanations  oui&ibles  sont  encliaîiiée»  eu  quelque  sorte,  Ott 
aiiit  t  t  s  à  volooié  vers  d autre»  âMuat  par  dee  appeU  logé* 
ûieuseiiieuL  disposés. 

Les  appareils  de  Al.  Darcet  résultent  d'une  appIicalioD  rai- 
•ODoée  de«  ooooaitsaficefl  pby»iques  ;  ceux  de  M.  Galè»  oe  «ont 
que  dea  eesats  iolaraiea  <|tt*oa  eroiraii  aToir  éié  conçue  daa» 
TeoFaDce  deTart. 

Lee  rapfoita  dea  looMiiaMaà  m«i  Airaot  loccaaaÎYeaMat 
Aoniiiidea  pour  vérifia  iea  eapétînaoea  da  M.  Gmléê  panmat 
ai  favorablea«  que  laa  Amî^tioali  aulfnrauaai  farao^  btcatAc 
adoptées  dans  la  plupart  dea  hèpilaus  aitUa  el  «iilitaMca  da 
rSorope.  D'aprèa  oaa  atpdnaMBea,  la  ^;ale  êuréfi  été  guène, 
daoff  le  plut  graod  oooibre  de  ce» ,  dans  l'espaea  de  sept  k 
quatorze  jours.  Depuis  que  les  tuiui^altou^  èulf'ureatea  sont 
en  usage  à  i'Iiùpital  Saint-Louis,  on  conçoit  que  aous  avons  pu 
obsor  \er  leurs  effet»  sur  des  miUcrfe  de  i^aleui,  Cepetidaut , 
coiuiiK-  dans  ces  ip  andeîj  uiMsseë  il  est  «lifHcile  de  noter  avec 
soin  tous  te^  plu  iiouièues  qui  mériteni  iallenLiixi ,  nous  atOBi 
plusieurs  tois  répété  cet  expérteocet  sur  di^s  séries  de  vic^ 
ou  de  quarante  malade»  ^  aree  la  plue  fffp^uà,  «oia,  daaa  k 
aeuJ  but  d'acquérir  daa  coRnaimoeee  paaîtive«  sur  oa  ■Myta. 

Les  rétidtata  ^«e  nova  ntoos  obtenus  diffèreol  do  cens  da 
M.  Qâlès ,  et  de  ceiut  qniaolélé  indiquée  dana  les  rapporu  des 
Gommiaaioiia  nomméea  par  U  Faaullé  ou  le  aooseil  ^/éoéw^ï  dea 
hoa|Mcet«  Nuus  avnna  constaté  que  la  moyenne  da  durée  àttni^ 
temenâ»  sur  deus  sériée  dm  ^uaranln  maladaat a  été  du  ireote» 
trois  jours,  à  une  fuengatiou  par  joor*  On  a  prétendu  qu'es 
pouvait  abréger  la  cure  eu  multipliant  le  nombre  de  fiujiiif;a* 
tions  dans  la  journée;  maii»  i)  reste  dt^riiaulr^  pour  uous  que  U 
plupart  des  ^aittuj^  qui¥iepiieat  au  tr^itaoïoiit  ej^iern^^  ou  t^ut 


Digitized  by  Google 


noui  admis  dans  l'inttjneur  de  i'iiùpUal  Saiat-Loub,  ne  peuTCOt 
poiH  «upporUr  deux  fumigaltODs  d4ii>  le»  TingH|uatre  heufft^, 
Nau»  ii**voD»  Ta  que  qudqnet  hommes  jeuoes  et  robustes  qui 
poaw^vt  faire  «iceptiojn  k  cette  règle  général^.  Les  f|iiDi|a* 
tion»  iâlf  ttrant^t  ne  noua  aemliieQt  dooc  paa  préaanter  toua  1^ 
ATantages  qu'on  t'es!  plu  à  leur  attribuer  :  ellea  oçcasiofmeDl 
pau da  dépawa, il  M  7rai«  elles  o'eat  poiot  d'odeur,  et  o*al- 
iirent  pwut  le  Unge»  maïs  la  longue  durée  du  iraitement  ^it 
plus  que  coDtro-balaocer  oes  avantages.  Celte  méthode  cura- 
live  peut  offrir  néanmoins  une  sorte  d'utilité  dans  les  hôpitaux 
joililaires;  iiiait»  dans  les  hôpitaux  civils  elie  ue  peut  point  être 
appliquée  au  plus  grand  nombre,  puisque  la  presque  totalité 
des  individus  i|ui  y  sont  admis  snni  i  puisés  ou  allait  lis  par  la 
misère  et  les  privaliotis  :  eu  outre  li  s  U  iinDt  j»  ue  les  suppi>rlent 
^ue  très  difticiiement^  elles  y  éprouveul  fréquemment  des 
palpiAatioos  insupportables,  et  d'autres  accidensqui  forcent  à 
les  retirer  immédiaiement  de  Tappareil.  Chez  une  foule  d'indi* 
vidnSa  il  y  a  des  coulre>indioaiions  éTidenies  à  l'emploi  de  ce 
moyeau  O^rai(*oo  radmioiatrer  à  des  malades  atteints  de  lé- 
sions organiques  du  cœur,  de  phiegmasîes  ehrooiqaesde  pol« 
Irina  «  d'asthme ,  etc.  ? 

Nous  avons  vu  que  les  fumigations  sulfureuses  devaient  être 
administrées  de  préférence  dans  Vappareil  do  Darcet.  La  quan- 
tité de  soufre  qu'on  y  fait  brûler  ne  doit  pas  dépasser  huit  op 
douze  grammes.  La  température  de  50"  ou  52^  (Réaumur^  i 
liousa  pai  u  l«  plus  eoiivenahle,  sui  Luut  lors(ju  ou  un  le  au  gaz 
acide  sulfureux  une  cei  iaiue  quaulité  d'eau  qu'on  fait  vapo- 
riser dans  l'appareil  par  d'aulres  points.  Cette  précaution  est 
surtout  très  utile  chv/.  les  individus  qui  ont  la  peau  irritable.  La 
durée  de  chaque  fumigation  doit  être  de  trente  pu  treute-ciuq 
minutes. 

CatUéntaiion, — ^La  méthode  ectrotique  ne  peut  offrir  quelque^ 
avantages  qu  au  début  de  l'éruption*  11  est  possible  d'arrêter 
par  des  cautérisations  rapides  les  progrès  de  la  maladie,  en  dé» 
truîaani  les  insectes  sur  les  points  mêmes  oh  ils  ont  commencé  ^ 
agir  ;  mais  pour  peu  qne  la  maladie  se  soit  étendue  sur  de  larges 
surfaces»  la  caatérisation  ne  peut  plus  être  employée  ;  si  Ton  y  ^ 
recours  alors,  elle  donne  lieu  à  une  irritation  très  vive  des  par- 
ties environnantes,  à  des  douleurs  cominuelles,  à  un  état  fé- 
ïiKïità  |jIus  uu  j^ioiua  iMU'USCf  et  ejpbu ,  d  uj^c  fUt^ladie  iéi^ère,  uu 
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eu  fait  uue  plilegmasie  ti  ès  iuLeuse,  qui  proloni^e  ta  duré6 
pendant  de»  semaines  entières.  Ce  tableau  n  a  t x n  d  r\;igéré: 
j'ai  pu  obserTer  eeiie  succession  de  symplômcs  du  /  un  méde- 
cioqai  a  oonlracté  quatre  fois  la  gale  eu  remplissant  &es  de- 
Toirs ,  et  qui  noe  foi»  eai  la  inaUieoretiM  idée  da  se  Inker  par 
ta  méthode  eotrotiqoe. 

Jftffvaf^.— -Les  préparation*  merenridle»  omt  été  ioDg^ospe 
ea  ata|^  dans  le  traîtemeat  de  la  gale.  De*  obtervaiim  lé» 
ceotet  ont  fait  Toir  qu'aUet  présentaient  tonteucde  gmce  ia* 
convéolent  qal  Q*étateDt  eompeniés  que  par  de  fiûbice  atm» 
ta^;es.  Nous  dirons  seulement  quelques  mots  des  expérieaecs 
que  nous  avons  faites  sur  quelques-unes  de  ces  prépara* 
tiens. 

■  Pommade  citrine.  —  Les  fricliotib  de  pommade  citr  lue  ont  été 
administrées  à  deux  séries  de  vin<;t  malades  :  elles  ont  firoduit 
ébez  un  grand  nombre  une  irriiaiion  des  glandes  salivaires,  la 
salivation  et  nn  go&filement  considérable  des  geDcives;  chez 
plusieurs  il  y  a  eu  une  yériiable  giossite  :  on  efSet  eonslaot  chez 
tous  les  malades  qui  font  nsage  de  ce  moyen,  est  use  Êàûdâté 
repoossanie  de  l'haleine* 

La  4nrée  moyenne  a  été  de  quatorxe  joars  ehet  laa  quatanie 
malades. 

Pmnmaêê  dê  Wefihof,  ^  La  pommade  de  Werlhof ,  composée 

d'une  partie  de  prolo-chïorure  de  mercure  sur  huit  d'onpuent 
rosnf ,  a  le  seul  a\  antaj^e  d'être  sans  odeur  ;  mats,  à  la  dose  in- 
diijuee  pour  cl»a»jiie  friction,  elle  détermine  aossi  (K^s  ridcfi^ 
vers  la  r)ouclje.  D'ailleurH  Ir  durée  niovenne  du  traiienient  t  st 
assez  cnnsidérahie ,  [)Uisque  celle  que  nous  avoos  obtenue  a 
été  de  viu^;(  jours  dix-neuf  vingtièmes* 

ProtO'iodure  et  detUo^iodura  ds  atarem.  —  «Tai  essayé  le  pre- 
mier les  frictions  sTeeees  deux  pommades:  celle  avec  le  prote> 
iodure,  employée  sur  quarante  malades,  a  donné  lien,  cbes 
plusieurs ,  à  des  éruptions  mitiaires  assea  considérables,  à 
une  cuisson  assez  vive  sur  les  plis  des  articulations,  ele*  ;  celle 
avec  le  deuto-iodore  a  eu  des  effets  plus  énergiques  encore  : 
plusieurs  malades  ont  eu  le  eorps  couTCrt  de  plaques  ortiées 
qui  occasionaient  des  cuissons  intolérables  , etc. Ces  deux  pom- 
jiiaiit  »  a)  ml  heancou|)  d'incouvriuens  sans  aucun  avantage, 
doivenl  «Hte  abandonna  (  s  ou  réservées  à  d'autres  cas. 
'  louons  avê9  la  dUsoitUion  de  mtraU  de  mtrétuw*  — ^  La  disse» 
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ladoa  de  nitrate  de  mercure  est  un  moyeD  conou  depuis  tong* 
temps  ;  ^lle  a  surtout  été  préconisée  par  Freitag. 

Nos  espérienees  n'ont  point  confirmé  les  aTantages  qu'on  lut 
attribue.  Dans  les  quarante  malades  soumis  à  ces  lotions,  fiiites 
deux  fois  par  jour,  il  y  en  a  eu  trois  qui  ont  éprouvé  uu  goo- 
flement  des  glandes  saUvatres  ;  chez  d'autres,  il  y  a  eu  une  irri- 
tation notable  de  la  gorge,  et  cliez  le  plus  grand  nombre,  des 
ërujjtious  vésiculeuses  qui  se  rappoi  Luttit  à  Teczéma. 

La  durée  du  Iraiiemenla  été  de  quinze  jours. 

Quintessence  antipsorique.  —  Ce  remède,  si  vanlé  j)ar  celui 
qui  lui  a  donné  soa  nom,  parait  avoir  [>our  base,  d'après  les 
analyses  qui  ont  été  publiées,  le  deuto-chlorure  de  mercure. 
D'après  les  expériences  qui  ont  été  répétées  tant  de  fois^  ce 
moyen  est  jugé  maintenant  comme  il  doit  l'être;  et  je  crois 
inutile  d'entrer  dans  de  nouveaux  détailsàce  sujet.  M.  Pourn>er 
ayant  déjà  consigné  dans  son  article  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l'histoire  de  ce  remède,  prétendu  secret. 

Terminons  ces  détails  sur  les  moyens  antipsoriques  par 
quelques  mots  sur  quelques  autres  substances  végétales. 

MMbore* — La  poudre  d*bellébore  faisant  partie  de  quelques 
pommades  antipsoriques ,  telles  que  celle  d'Edimbourg  et  celle 
de  Pringle,  nous  avons  cru  devoir  l'essayer  isolément;  nous 
ravoDê  iiicorporée  dans  l'axonge  à  la  pi opurLiun  d  uu  luiitième  : 
les  quarante  malades  qui  uut  été  smimin  a  ce  traitement  n'ont 
é|H  ouvé  aucun  accident  notable  ;  la  durée  du  traitement  a  elé 
de  treize  jours  et  demi. 

Les  essais  que  nous  avons  faits  avec  quelques  plantes  nar- 
cotiques âcres  nous  ont  convaincu  qu'elles  étaient  plutôt  nui- 
sibles qu'utiles,  et  qu'il  fallait  leur  préférer  d'autres  moyens. 
Celles  que  nous  avons  plus  particulièrement  employées  sont, 
la  ciguë  incorporée  dans  l'aionge,  la  nieotiane  en  lotions,  et 
la  décoction  de  stapbysaigre ,  également  en  lotions.  Cette  der- 
nière plante,  que  M.  le  docteur  Banque,  d'Orléans,  avait  pré- 
aentée  comme  un  spécifique  infaillible,  nous  a  paru  faible 
et  inerte';  plusieurs  malades  n'ont  pas  été  guéris,  et  quelques 
autres  ont  fait  des  lotions  peudaut  cinquaute  jours  avec  des 
réduliau  incertains. 

ais  avec  quelques  pommades  acides,  telles  que  la 
pommade  d'Aiyon  et  celle  de  Crollius,  ont  eu  des  résultats  plus 
aalisfaisans.  L'une  et  l'autre  nous  ont  donné  des  moyennes  de 
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«{tiatorze  Jours.  Daoi  quelques  cas  «  ou  poumît  preiqde  \m 

préférer  au  soufre. 

Lue  pi  aii^jue  de  plusieurs  années  depuis  Tépoque  où  j  ai 
fait  ces  expériéDces  u'a  fait  (|ue  couHiiuer  Its  résultats  aux- 
quels j'étais  jirrivé  alors. 

Parmi  les  moyens  iinuveaux  que  i*aî  essayés  (K  puis,  je  citerai 
surtout  les  friciions  huileuses,  recommandéc&  par  Delpech; 
elles  m'ont  paru  évidemment  moins  ef^caces  que  plusieurs  des 
Boyeus  dont  je  viens  de  parler»  et  Dotammetit  que  la  poauaade 
d*Helnierich ,  celle  de  Crollius. 

M.  Aubé  Tient  de  proposer  l'essence  de  lérébenthiue  eotnne 
possédant  esseoltellement  la  propriété  dearMoxîque» 

M.  le  docteur  Senu,  médecin  distingué  de  TMpital  de  Ge- 
nève, a  employé  tout  récemment  une  méthode  très  ingé- 
nieuse; il  fait  d*abord  baigner  les  malades;  puis  II  fait  brosser 
soî^yneusement  et  à  plusieurs  reprises  les  points  couverts  de 
vésicules;  les  sarcoptes  sont  entraînés  par  ces  Frictions,  et 
l'éruption  se  itiodîfie  r€ipîdem(  ni.  Ce  procédé  ne  ]^eitt  convenir 
qu'aux  jjales  simples,  réceutcs  ;  il  serait  ditficiîc  de  l'appliquer 
à  celles  qui  soul  si  fréquemment  compliquées  d'ecz.cma  ou  de  , 
t'ecthyma  :  il  aggraverait  rioflammation  coocomittante. 

IndicaiiûM  pârtietdiirei,  — -  Nous  avons  signalé  les  modifica- 
tioas  dÎTCrses  que  la  gale  peut  présenter;  nous  avons  paHé 
de  ses  complications.  Ces  diverses  circonstances  présenteot 
quelques  indications  particulières  que  les  praticiens  doivent 
s'attacher  à  remplir.  Lorsque  la  gale  est  accompagnée  d*uoe 
inftammattou  très  marquée  du  système  dermolde  »  nous  avons 
déjà  dit  qu'il  était  important  d'insister  sur  Feinploi  des  anci- 
phlogistiques  ;  lorsque  l'irritation  est  apaisée,  le  moyen  curs- 
tif  qui  nous  a  paru  offrir  le  plus  d'av  iniajjes  sont  les  bains 
sulfureux.  Dans  les  gales  des  vit;lllard»  qni  ont  le  plus  [jrofon- 
démeot  altéré  le  système  dermoïde ,  a[irès  quelques  batiis 
tièdes  pour  nettoyer  la  peau  ,  on  peut  avoir  recours  aux 
fumigations  sulfureuses  ,  qu'on  rend  plus  émollieotes  en  y 
joignant  une  certaine  quantité  d'eau. 

Ghe%  Beaiieoup  d'individus,  les  préparations  sulfureuses  âé» 
terminent  une  irritation  eympatiuque  sur  f appareil  digestif: 
n  ittrtieai  dennappéteoce»  des  Qaiiséee,  In  langue  devient 
jauA&tre  :  dans  ee  cas  il  est  prudent  de  suspendre  le  pin» 
dè  traitement  y  et  éTatoif  recours  à  quelques  légers  aeidee ,  , 
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à  lâ  éiètCt  eb).,  pendtat  loittê  la  denrée  de  «m  tymp* 
finies. 

Cwrê  proph/tactique,  Les  pi^eaatîonf  &  preo^re ,  pour 
prévenir  les  récidives,  soDt  de  faire  usage  des  bains  tièdes 
p6ud:jnL  une  ou  deux  semaines,  de  désinfecter  avec  soin  les 
vétenii-'iis ,  siii  idiit  vi'[\\  tic  lame,  en  les  exposant  a  un  cou- 
rant dt'  acidi-  sulFii l'ciix  ;  dt*.  rljau|»;er  fréquemmeuf  de 
liiij^c,  cl  (le  riHilni lier,  en  un  iiiul,  tous  les  soins  de  |)rnpi  rlé. 
Au  resie ,  on  conçoit  que  ces  règles  peuvent  surtout  être  suivies 
par  les  pertODDes  qui  ont  quelque  aisance;  car  on  sent  bien 
que  ceux  qui  sont  daoa  le  besoin ,  et  plongét  dans  une  malprcv* 
prêté  habiiuelîe .  ne  pententguère  k  f'occuper  do  toin  de  pré- 
Teoir  une  maladie  ayec  laqadl^  ib  mit  €0  «pelqoe  aorte, 
iMoiliaritii*  L.  Binr* 

Hwiiwa m  nmaiin  Da  §NÊm  aoUtilii  •#  saat  rdhralea, 
dans «adafaian  temps ,  poo»  niât  qae  la  gale aîi  Moeanaa  daa aa» 
dmm  Vmm  da  —a  yiaa  eéièbmi  dtraMaologistaa  a  aharohé  à  établir 
qna  c^cat  au  liahen  mgriu»  de  Willaa  q«e  ae  leiyofte  p«Ma§a  da 
Cémmu  tan  afiH  ans  voir  la  daaûripiiea  da  la  nalat  3oa  opîaiaa  fe 
ffaada  priaeipÉh^wit  ww  aa  qii*ii  ^eal  yaial  liit  «eatiaa  daaa  oa 
passage  de  la  eeaiagtaa  da  la  aiaiadia  à  laqualla  ii  asi  valalif.  l/au* 
teaiié  4m  Mim ,  aavvaei  iava^aéa  daaa  le  mèm§  aaoa  qaa  eaUt  de 
Çaiaa,  an  ciartattae,  d*ahard  par  le  a^me  aialtf  »  pula  par  l'assertiaa 
la  «et  j^fm  ,  syaBaya  du  «et  stabiês  des  Lsliaa»  ne  peut  itre 
teadaH  aa  celui  de  guk,  ettaada  qa^il  déalgae  divenea  affteiiaai 
s^am^uses  de  la  peaa ,  el  pas  celle  qui  pous  oeeapa«  IL  lUiye*^ 
qai  •  fait  avee  beewaaap  de  soin  l'histoire  lêas  travaux  dont  cIh^ 
faa  maladie  evtaîiée  avait  été  l'alliée,  niant  que  laa  firaea  iiiM. 
perlé  de  eaUe-ai,  rapporte  le  paisaja  de  Gelse  au  Maa  mifbtmê  0 
êMÊtmé,  nolaaiaieat  parce  qu'il  n'y  est  pea  perlé  de  eootagioa,  raftiaa 
de  voir  la  gale  daaa  le  ^ofa  de  Gatiaa ,  peroe  qu'il  n'est  pea  dH  qaa 
celle-ci  soit  contagieuse,  ou  papae  qaa,  ai  eala est  dit,  daas  ua  saal 
passage,  il  f  a  lîais  éa  préswer  que  ee  paaM§a  aaa  lalaiif  è  aae 
aaeudia  des  yrax^  et  non  pas  à  la  gale.  M.layeraaeroitpeade»' 
faaiage  qu'Avicaaae  ait  pané  de  ta  iMdedle  qvi  nous  occapa;  eer 
ce  médecin  arabe  non  plus  ne  parle  pas  de  te  c^intagion  de  la  mala« 
dl(f^  âàn%  la  description  de  laquelle  on  prétendrait  voir  celle  de  la 
f^alp.  Fnfin,  M.  Rayer  assîf^ne  k  la  gale  le  xiV*  siècle  pour  prenwèra 
dstr  <if'  son  apparition  dans  la  patholofrie,  pf  c^rut  dans  Guy  de  Cbau* 
lise  qu'il  lu  Toit  sTf^n^f'*»»  pour  U  première  fois  d'une  manière  Boa 
éytf  a  yie;  oar  cet  auteur  décrit  la  joaite,  al  dit  le  a'ei^iaeaie^isMia, 


Digitized  by  Gopgle 


eu»  (fliiVQiu}. 

IL  Bâyir  «fnàk«  «pfét  Gvy  4«  ClmdiM^  Vefale,  Foveett  M 

•Mmi»  coflune  ayant  fût  nnilioii  d*  €•  cawwtare  dt  lafide,  «t 

Villii  eoBM  ayant  bien  oonnu  rntiiiié  du  aonfre  dant  m»  traite- 

Malgré  le  poids  de  cet  antoritét  »  je  ne  etnint  pat  d'affirmer  «pie  Ja 
eonnaittanee  de  la  gafe  ett  dPnne  date  fort  antérienre  à  Gny  de  Obam- 
Kae,  qn'fllle  Ait  connue dei  Anbee»  cpi^éUe  fet  eenniie  dea  Beaaina, 
qn^etle  fat  eonnoe  det  Omet  »  'et  que  non-eeuluMiit  ila  oonnarvvtU 
gile  y  mala  mètae  qu'ils  n'ignorèrent  ni  ton  «aiMière  contagms ,  al 
reCfiea«ité  partienUine  du  aon^  dans  son  traitanent.  S^il  na  iMWt 
qu'établir  ces  divers  point»  eontradictoirenHMt  a«x  twrrtions  oppo- 
sées ,  il  sttÊ&fait  de  oMintrer  que  ie  chapitre  en  quettioa  de  Gay  de 
Ghauliac  est  pris  ^fx/tf^^/e/n^n/ dans  AWceane^  Haly-Abbas  et  Rbanst 
et  que  Rhazes ,  Haly-Abbaa  etÀTicenne  n'ont  pas  été  moioa  fidèles  qne. 
le  ebirurgien  da  moyen  Age  à  reproduire  lea  opinions  empmaiéet  par 
eux  auK  Grecs  leurs  prédécesseurs.  Mais  pour  éviter  les  longoeors  de 
la  polémique ,  et  pour  donner  une  idée  claire  de  la  succession  des 
fodberches  et  des  idées,  tl  vaut  mieux  remonter  directement  au 
»  sources,  et  le»  indiquer  fîarîs  rnrdrr  qxiv  Ip  temps  leur  a&sîfrne. 

Hippof>r?t(f>  p?ir\p  fin  1.É  psnre  dans  p  lusieurs  endroits  de  ses  nurriffi, 
notamment  dan»  le  jjas^saj^r  suivant  : 

«  Lepra  ,  et  prnritu.s,  et  sc.iIjk'^  (  4'<*p'''- )  «'t  inipt' i  i|nn<s  ,  ci  vitilifju, 
et  alopeciH' ,  a  pitniia  iiuiu.  Sunt  autem  talia  lui  pitudu  magis  q^iiaas 
BBorbi  (  <ir  JfJfTtionihus ,  ed.  Linden.  ,  t.  ii ,  p.  iH2,  §  35).  ■ 

Ce  pass3({M  rii^  suffit  point  pour  nous  appn  ndte  quelle  inala<!ie  de- 
atgiiti  le  mol  ioroa.  ,  employé  par  Ht|ipoerate  ;  on  y  voit  ,  Uuitefoîs , 
qu'il  s'afrit  d'une  maladie  de  la  pean  ,  d'une  maladie  qui  sr  rai  prorbe 
du  prurilus  ou  prurigo  (  xvrau,oç  ) ,  d'une  maladie  peu  gi  a\>-  ;  en  j  eut 
ajouter  qu'il  s'agit  d'une  maladie  contagieuse.  Ce  nVst  pomi  Hippo- 
crate  qui  nc^  Ti^rend;  mais  ce  caractère  de  la  psore  est  mentionné 
par  Aristote.  Dans  la  sepiiéMa  ssation  de  ses  Probléines ,  le  philoso- 
phe de  Sugyre  pose  la  question  aoifnnln  : 

«Qsir  a  tabe,  et  lippiuidlaeet  soabie  (4«f«)  capiuntur,  qui  appropio- 
qnarint  :  ab  aqua  antaas  iatareatt^  ant  fbbre,  auf  isypre  attonito ,  mm 
aVqno  es  annero  ectetofi»  asalonini  ctpt  neqnannt 

Getia  qnostion  suffirait  pour  établir  qne  la  HMiadIe  désignée  par  les 
Gfffcsao«alanoBsde{*ttf«  était  une  maladie  ooatagieme;  mais  la  té- 
panse  qu'y  fait  Anstote  mérita  d'être  rapportée,  car  die  pent  i 
à  montror  que  cette  maladie  était  bien  la  gala.  Yoioi  oette 
«M  soabies(p  h  t«fa)  nugis  qnamltpra,  airlamqiie  Titia 
ifuadaaa,  alfioM  potasi  :  qvoaiam  par 
manat  glutiacao 
id 

Idflftraè  aningif  s  potasi  :  atm»  naqpa— f«lqni« 
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proveniuntf  quia  per&isler(>  suam  oh  siccitaieui  non  pOMunt  « 
quamvis  per  «ummam  ciitftn  oriantur  ^Ari&luie,  i'/vMffiN.,  wct.  vu, 
probi,  8,  t.  IV,  p.  91,  ed.  de  Duval  •). 

Le  disciple  et  le  successeur  d'Âmtote.  Théof^raste,  signal^  U  mal* 
propi  eié  comme  cause  de  la  fiSên,  Il  dit  daos  son  TYrité d$ SÊUmt 
(  Tbeopbrasti ,  lib.  A  SmforAus,  1»  ad.  opp.  Ilaiat.t  p*  467  )  : 

«S»pè  fit  m  proptar  aodoria  aalsiigiiieia  pruritii  quodan  anip* 
tionea  oriaDUir  Tarn  tîniilas.  » 

«Simili  ratioM  fiant  acabiat,  papuls*  Iqira  at  oauiaa  caetera  kn* 
jnica  iianeria  aniptionaa,  (  /M.  )  ■  . 

L*élîologia  da  la  piore,  que  donna  ici  Th^hmta ,  n'axdut  point 
ridéa  da  la  contagion  da  oatta  OMladia.  La  ména  r«niait|na  s'ap- 
plique aux  lantatÎTaa  d*aiplicationa  étiologiqnaa  dn  n4dcein  da 
Ptergama.  11  na  fiant  point  qu'on  ^tniagina  trouver  une  prtuva  quo 
Galian  n«  regartUit  pai  la  paora  oomma  oontagiauia ,  dans  l'opinion 
dmiaa  par  lui ,  que  cetta  maladie  a  pour  causa  une  afiection  mélan- 
colique de  la  peau  :  car,  pour  chacune  de»  maladies  auxquallas  il  re- 
connaît incontestablement  un  caractère  contegieux ,  il  croit  devoir 
sursjoutar  à  Titiologie  réelle  que  donne  Tobsenration,  l'étiologie  hy« 
potbétique  que  fournit  sa  doctrine  pathclogiqua. 

Mais ,  d'ailieurtt  que  le  fait  paraisse  ou  non  contradictoire ,  Galien 
dit  positivement ,  et  dans  plusieurs  endroits»  que  la  psore  se  commu- 
nique pîir  contafTÎon  :  t  Et  quidem  rjuod  aeris  p<»»tilen»  status  febrem 
afferre  consuevtl,  nerao  mniv  meutis  dubitavit  ,  siriiti  et  pesiilenti 
morbo  laboranlium  convematio  p<>riculosa,  ne  inde  contafjium  conira- 
batur,  quemadmodum  ej;  scfUne  et  lippitudine  (Galen.  c/«  JJt/Jereni, 
fthr.  ,  lib.  I ,  c,  3  V  • 

Et  dans  ua  autre  Traité  :  «Sed  m/  psom  et  lippitudine  ,  qui  profMÙs 
accédant,  quidam  eorripiuiilur  iavili,  sic...  etc.  (Galen.  de  Pulsuum 
dt  fjTendts  ,  lib.  iv,  c.  1).» 

la  p&ore  se  trouve  placée,  dans  ces  deux  passages,  à  cAïc  <le  la 
lij'pttudo,  ce  n'est  pas  parée  qu^elle  a  pour  siège  Torgane  de  la  vi&ion  , 
mais  parce  qu'elle  est  Tune  des  maladies  très  peu  nombreuses  qui  par*  ' 
tfgettt  «Tae  la  blennophth^bnie  la  faculté  de  se  trananwttre  par  conta* 
gion.  GcUen ,  en  effet ,  ne  reconnaissait  cette  laculté  qu'à  la  pestçi  à  la 
psore  I  à  une  espèce  particulière  d'ophthaUnîe  ^  et,  jusqu'à  un  cartaîn 
point ,  à  la  phtfaiaie  pulmonaire. 

Et  une  preuve  bien  positive  q u e  le  rapprochement  de  la  psor§  atree  la 
iippItiiÊh  n'indique  pas  qu'il  s'agisse  d'une  maladie  des  yens ,  c^est  que, 
dans  un  autre  ouTrage,  Galien  recommande  contre  la  pranûère  de  eea 
maladiea  plnaiaura  ramédaa  dana  Icaquela  entre  le  aoufra ,  et  qu'on  am* 
ploie  en  oaetiona  jiM«fe#et       ie  6mm: 

«  Ulmi  Iblia  triia  In  balneo  inspergîto  »  aut  aulphure  Ignam  non  es- 
peno  et  sjWettti  uva»  et  artenicot  et  sandaradw  en  cko  etaceto  in 


Digitized  by  Google 


999  «Éts  fmrmt). 

baln^O  obîtflHf».  "-Aliiul.  Myrrht  eir  mtiliebn  Inrt*^  ciitom  ohlinitCf 
aiit  duloi»  radiet«  huceum  rx  diilci  vino  potai  offcrto  Aii(  oya  (ralli- 
na'  inlc(Tra  in  aeettim  acernmum  demitlc^  per  àiem  nocCfuji^ue  :  qu« 
ti  tria  fuerint,  ipsis  ciim  putaminibus  in  ^odem  âc«lo  contntis,  adj/ce 
sulphuri»  t(];nem  non  cxpcrti,  arsentci  scissiiis,  uvac  taminisp,  cenisa? , 
•pumac  arçenti ,  nerii  snccî,  8in(]^u1urum  uneiam  unam ,  olei  Tcterit 
q««Bttt»  Mtia  est  :  omnibus  contritîs  oèHnefn  ègbtèù,  (  Oahm.  de  Jfo* 
ékimUfiicik  pamêiUèus,  cap.  77,  tfi/.  «Mtem  phtrilum^uê  ).  » 

Deux  ttoralift«i  c^ébret»  du  mène  tléfle  qu«  Mitfii ,  ftotarqne  et 
Lucien ,  nous  fbumisieiit  un  document  qui  n*eit  pat  i«n«  tmportaiiet 
poor'déterttiner  qvell^'fliatadte  ëtatt  fa  {upa',  quand  lit  niras  appren* 
nmt  qva ,  dani  Mite  maladie,  le  besoin  invincible  qu'on  éproure  de 
Éb  gratter  était  ai  ednau,  qu*il  était,  en  quelque  aorte,  paaad  en 

«  OaM  enim  intemt ,  if  rerHaten  rel  ipeetéa  tatyrUana  aUquii  HU- 
dlnem  piHitooet,  am  f^ttatumodoributet  condiatentU  irrStec,  ae  tea- 
biotiè  fiartii  alleujili  tnitar  pinritu  temper  tliiliatbMMqne  ladigeat 
(Plaiarcbi  Studmiê  tuenéA,  Opp^ann»,  t.  n,  ed.  Xiland.^  îb-M.» 
p.  114).  .       ■  ' 

«Delectatur  enim ,  tteteiô  qvo  pâeto,  ittitis  mndl  ar^ipitfaa  dfftpo* 
lando,  ut  qnibua  paoram  fricari  e*\  jucundum  (Luciaal»  bit  accuaa- 
tns,  rpraua  ftném  Opp*,  t.  ft,  p.  28f,  ed.  Varior.  Amsterdam,  I6llf. 
«  S»).  . 

Je  ne  rtsteiAblé  pas  ici  tous  \f%  paetaffet  que  pourrait  fournir  la  lit- 
téralu^e  fjrecque  sur  cette  dëmanffeaison  violente  qnî  caractérise  la 
i^fasa,  sur  relie  jouissance  qu'un  éprouve  d'ahdr<l  a  te  gratter,  joota- 
saiH'f  qui  fitîil  jirir       ronvrrtir  rn  UD  vrai  tupplice* 

Je  revif-n-s  aux  ',\uxv\\v%  m«'"dccin.n. 
'  Th^npli;ïncs  ÎNonnus  parlo  la  psorr  dnnx  trois  chapitr^'s  de  *r»n 
livre.  D  l'un  f  !«•  100*  ),  l'on  voit  que  la  psore  nVst  pas  le  lichen  : 
dans  un  autre  (  le  23i*),  il  dit  que  !a  psore  si/'f^e  k  In  suprrîîeif  de 
la  peau  (  (^wpa  MrtwoXatoTtpx  }  :  et  dans  le  sui\  .mf  ,  qui  est  pnniridf^re- 
ment  consacré  à  la  psore,  les  (raîtemens  qu'il  [irescrit  »ont  des  rp- 
nirdos  <Mnploy<*s  en  onctions,  et  dan»  les(juols  entrr  le  s<Mifre.  <Tlieoph. 
IVonni,  Epitome  de  ntrnt.  morbnr.  ,  gr.  cl  lat.  ,  ed  J.  bt.-Beruard. 
Gotfin^e  et  Amsterdam,  1795  .  in-8^  2  vol.  ) 

Paul  d'Égine  aussi  a  parlé  de  la  psore.  Le  peu  qu'il  en  dit  n'ajoute 
aucune  lumière  k  ce  qui  précède,  et  j'aurala  cru  pouvoir  «ê  diapenmf 
de  le  rapporter  ;  tnait  on  prétend  y  déoouvrir  la  preuve  que  la  psore 
dlth  use  affection  squameuse  et  non  la  gale ,  et  je  me  Ifemis  scru- 
pule dè  ne  pas  fonralr  au  lecteur  le  moycti  d'en  ju0er.  Yotel  le  paaaagt 
de  Paul: 

•Uterqva  alfcctus  (lepra  et  teabiat)  eutls  atprltudo  eat  enm  pm* 
i4fu ,  in  q«a  eofpui  abtumitur  eoUiquaturqee,  orlgltmm  ex  ÉBalaBchô» 
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lleo  baittore  trahent  :  sed  lepra  altam  cutem  oibieidatim  depâieltur« 
et  piscium  modo  sfutmulM  ex  at  remittit;  scabiet  Tero  •umm  in- 
fetut  potîus,  varie  figttrau«  f||irfui«ccaq[iia  «emittit  (Paul.  JEQïnxLt 
Ub.      cap.  it).  » 

Rudesse  de  la  peau,  d^aaangeaison»  siéfsa  à  U  tvperfieie  du  tdg»» 
ment ,  forme  yariabla,  dairitua  lurfuracé  i  y  a*ft-il  U  iiii«li|ua  «arao- 
tèrc  exclusif  de  ceux  de  la  gale»  et  qui  doive  faire  prévaloir  la  aoMé- 
aueuce  qu'on  en  tirerait  contre  celles  qu'il  est  impossible  da  ne  paa 
déduire  et  des  documens  rassemblés  plus  baut  et  de  ceux  qu'on  yarra 
plus  loin?  Quant  à  moi,  je  0*7  vois  rien  de  semblable;  mais  on  prétend 
trouver  tout  cela  ^ns  le  jurjamcta  rtmittit.  Ca  sont  ces  deux  mott 
qui  susciteot  une  terrible  difficulté  à  Vopinioo  que  je  soutiens  sut 
ranoianneté  de  la  gale»  et  aur  la  connaissance  qu'aa  eurent  les  Graca* 
Ueureuseineot  pour  cette  opinion  qu'un  autre  auteur  grec,  uon  moins 
respectable  que  Paul  d'£gine,  qui  a  puisé  pour  son  cbapitra  aur  la 
{rw^a  aux  mêmes  sources  »  nuiis  qui  a  puisé  mieux  que  loi  et  avea  pl«|| 
de  critique,  heureusement,  dis-je,  qu'un  autre  auteur,  Âetuarius ,  a 
pri»  soin  de  rejeter  les  fHrfutacca ,  et  de  dire  qu'il  n'y  a  de  commun 
cnLrc  la  lèpre  et  la  psorequè  la  cutis  aspentas  et  le  pmritus,.  Voici  le 
passage  fl  Actiiariu»  : 

a^Itniis  posi  elophantom  tmia  <^sl  >.îrr:i.  cui  scibie»  ot  hiiic  imp<»- 
lijTjincs  suceedunt  :  si  <l  lepra  altiiis  drsn  ndil  rt  orbieularia  exanihe- 
niafa  faclt,  et  carnis  qiiasdani  collit|uat ione»,  ac  ÀtTc.'tac  (  hn<:  est 
S(|iiau)uldi!>  )  rcmittit ,  unde  etiam  nuiuen  adr'pta  est.  rsOn  iia  pro- 
funde  «cables  (yto^a)  pénétrât,  ot  variis  fijni i  ts  insignitur,  nfc  furfu- 
racea  corpus<  ul  1  rcjicit.  Lt^pram  molanchuiious  sucous  committit!  ted 
scabiein  varii  humores,  earuraqup  variîc  iniscelœ  constituunl.  Cum* 
munis  uii  ique  csi  culis  aspefilas  et  prurilus  ^çtuUftt  m^d»  ,  sive 
method.  mcdend.  f  lib.  11,  cap.  11^,» 

Les  documens  rassemblés  jusqu'ici ,  et  puisés  dans  la  médecine 
grecque  ,  nous  monti'ent  qMi« \A.psore  est  une  maUdie  de  la  peau  dif- 
férente du  lichen  ,  une  maladie  contagieuse ,  une  maladie  compagne 
de  la  malpropreté,  une  qsaladif  essentiellement prHtigimmmf  une  tflala* 
dîa  oontie  laqualla  la  aoufre  a  propriété  curaiiva  partîouliét*.  Sa 
auivant  les  traces  de  cette  affection  ebea  les  i4ilias  et  abaa  les  Affabaa« 
nous  arrivaronsy  j'espère ,  à  dépontrar  f|u*nlle  n'aat  autra  qvf  la  §afÊ 
dcaFrançaia. 

Uaîa  avaat  da  paaaar  aux  Lalinst  at  pour  légitimer  la  tranaiiifui  «ma 
noua  alloua  faire  dea  écrits  relatifs  â  la  pton,  cbes  les  Grecs»  à  cfiM^  qui> 
ont  pour  objet  la  Moàies,  cbes  les  Latins ,  invoquons  le  témoignage 
d'un  médecin  de  la  nation  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  jusqu*îcL 

Aetios  indique  pour  la  ptort  une  foule  de  remèdes  è  employer,  soit 
k  l'intérieur,  aoit  surtout  pn  loUons,  eu  bains,  en  onctions,  et  ces 
remédea  août  ceux  que  lea  Latins,  Scribonius  Largua  et  Serenua  S«« 
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monicus,  par  exempki  indiquent  pour  la  seaiies{Jet,  tttrab.  lY,  lerm. 

c.  126  V 

Si  nou»  disons  après  cela  que  Pline,  l'auteur  latin  qui  a  le  mjeux. 
connu  If*!!  travaux  scientifiques  de  la  Grèce,  traduit  «I/»papar  icaLi^s^ 
ou  même  emploie  indiFféremmeni  les  mol»  srabies  et  psora  comme  sv- 
lïonymes  ,  il  &era  sutiisanirncnt  démontré  qu»'  nos  recherche»  ne  chaa- 
jTcront  pas  d'objet  en  s'appUquant ,  ( omme  il  va  être  fait,  à  déterminer 
quelle  maladie  les  Latins  désignaient  par  le  nom  de  scaUrs  ,  et  que 
tout  ce  qui  sera  établi  pour  la  scaùies  le  sera  par  conséquent  pour  la 

Piuus  trouvons  le  mot  scabies  établi  dans  la  langue  latine  avant  !  «•  ' 
poque  où  elle  fut  employée  par  les  Romaint  a  écrire  sur  les  maiiéret 
relatives  à  iiotrv  art.  Mais ,  toit  qu*on  le  prcDiie  an  taoa  propre  ou  an 
figuré,  il  a  tonjoar» une  aeception  qai  révèle,  chez  ceint  qui  Vtt^ 
ploient,  la  eonnaiuanee  de  la  gala»  Ainsi,  daas  le  dernier  seos»  c'est 
ttne  tItc  démtmgeaUon,  comme  dans  ces  vers  d*Horaoe  et  de  Pni- 
denoe: 

OuD  tu,  iater  sçabiem  tanuun  et  cootagia  locrU 

(Boa.,£pùt,lib.t»nt.) 
♦ 

Qnisquit  taeradi  iataaqpsrsas 
Sdcnéa  prwtt  pvodsvei 
Vexatur,  et  asalpit  jecnr, 
ScaMeoaqne  csffdla  aùliaet. 

àioÈMu  FavBaam  mpt  ZTtf«MM,  lik.  <f  v.  M'M» 

C'est  une  ëmmUÊ  JmûsMifioe,  comme  dana  ce  passage  de  G- 
céM>n  : 

c  Imitatrix  boni,  volupfas,  malonira  autem  mater  omnium  :  cuju» 
blanditiis  corrupti,  qua?  natura  bona  sunt  ,  quia  dnlcodine  bac  et  ica- 
bie  carent,non  cernîmus  satis  (Cieéron,  r/c  I.ci^ihus,  lih.  i,      xvii  •.) 

C'est  un  principe  contagieux,  comme  dans  ce  passage  d'An- 
•one  : 

•  Illico  nostra  illa  poelica  scabies  cœpit  exscalpere  :  cujus  murbi 
qiioniam  facile  coniafrium  est,  utinam  ad  le  quoque  prurigo  commi- 
gret,  etc.  (Ausone,  Et/jrlfia,  n°  335).  • 

Et,  au  sens  propre  et  positif,  c'est  une  dos  maladies  les  plu» 
promptes  à  se  propager  par  contagion.  Au  dire  d'Floraci'.  le  ffi- 
lenx  e»t  un  honune  dont  quiconque  n'est  pas  k>u  évite  avec  soin  le 
contact.  I 

>  •  •  •  .     qtiem  sraLic*)  erget  | 

 tetigUse  timent  fagiuatqoe.  .... 

Qoi  lapiaat. 

(HoR4T.,  1^  ^tu  po«ttcé,  T.  453-56.)  ' 

I 

I 
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lt&  scalies  esl  dans  1rs  animaux:  une  maladie  semhlablt^  à  U  gale  de 
rhommc ,  et  conugieuse  comme  elle,  ain»i  qu'on  le  voil  cUnt  ce«  v«rt 


d«  Javéïial  : 

Et  d«bit  la  pUirau  : 


L«s  aui4;ur8  laiins  ëtran^rt  à  la  mé(   

deux  trait*  qui  méritent  d'être  recueillit.  L*on  de  oesauteurt,  Pru- 
dence, nous  donne  les  moyen»  de  juger  à  quel  point  la  JiiillilM  4lffilt 
une  maladie  commune  ei  connue  de  tOIttlsVMNiëe) 

nant  qu'on  lui  avaù  élevé  de»  antab  : 


A»  fuor  fflem  q[iiM  tndiî  fana 
»  dm*  ialMi  tetliiflnf 


tagioD  : 

'  «ScabiM  eorpora  invttit  et  eontagiam  morbl  eâam  m  alio*  Tulgt- 

tmn.  Oleum  reôtiedjo  fuit  (Qniau-Ciirt.,  8iêi*t  13».  iZt  cep.  z.)» 
Oelae  est  lepremio  écrivam  latin  en  médeeîae  qaialtpeflé  delà 
\ÊS  de  flioMme.  A  (lu  i  le  eommeacemr  nt  du  chapitre  qu'il  lui  coa> 
.  Je  le  rapporte  ici,  parce  qu^îl  a  ëté  fort  altéré  dans  la  plupart 
de«  éditiona  de  Celte  qui  ont  été  publiées  depoia  celle  de  Van  der 
Lindeo.  Je  me  sers  des  éditions  primitives  faites  tarlea  manuscrits. 

«Scabies  vero,  est  durior  cutis,  rubicunda,  ex  qna  pustulx  oriun- 
ttir,  qti.Tdam  huraidiorps,  qua'dam  sieciores,  exitex  quibusdam  sanÎM, 
fitque  e\  his  continuans,  pxulceratio  pruriens ;  serpitque  in  quibus- 
dam  ctto.  Aujur  in  aUis  (]uidem  ex  îolo  desinit,  in  altis  rero  certo 
tempore  anm  r(  \  (  [  iiLur.  'Ju<>  aspci  ioi'  rst ,  quoque  prurit  magis,  eo 
difficilius  lollitur;  itaque  eam  quas  talia  est  «i^p uiv  (id  est  feram) 
Gneci  appellant.  • 

Dans  ce  passage,  disent  les  denuatoKij^lstcs  modernes,  il  n>st  ^a» 
question  d'un  caracten-  essentiel  delà  gale,  qui  n'aurait  pu  être  omis 
ni  méconnu,  do  i.j  roni<ni;ion. 

Mais  \\n\t^{  auteurs  uiutUrnes,  qui  connaissaii  iit  parfaitement  la 
gale,  oiu  omis  de  le  mentionner,  précisément  pai  ce  que  personne  ne 
l'ignore;  et  Ton  vient  de  voir  que  chez  les  Romains  les  écrivains 
même  étrangers  à  ia  médecine  connaissaient  la  propriété  contagieuse 
de  la  teaùies. 

Bn  oatre,  coniinui  t-on ,  la  gale  ne  se  termine  pat  spontanément; 
Mfefient  pat  à  certaines  époquet  de  Tannée. 


Digitized  by  Google 


674  filLK  (ttlSTOlAC). 

qû^mm  tti«  èll«  goéftt  eomplétoineiit ,  et  pour  ne  pin»  reptiaitm»  «h 
ititret  é&H  teoible  ké  dUiiper  poar  repereltre  î  oertaiiMs  êêkom  dt 
Fauiée.  Qoant  à  cette  der^^  ciieoiMteiiee,  eèTott  ctoU  trouver  me 
pfeave<|uele<c«Wfff»eeeiif|Btétwieiil»>iweiieM^^  Heepua 
en  tpprdeier  U  juttette  et  le  veleur,  U  IpHee  ttetiM  à  vm  pefaM 
«liffércM  de  eelid  od  iie«e  pleeeei  Jet  pr(>çrès  réewdelPM 
sur  ee  eajel.  lAd^vverteet  |ef  rope^etioa  de  leoyeai  de  tretlemat 
qtû  gnériMeiit  le  maladie  enqeel^Me  MNMii&ei  ou  mèmt  en  demMjtmf^ 
mmoêiÊàmmM  peeteedéeieat  te  enrehe^  emitidéféê  ee  ^éeetei ,  peer 
tfm  dee  éieifipiiopa  qui  furent  effeetei  intreieia  ne  «oient  plna  reeoi^ 
«litaablea  au]ourd*liui.  llaia  peenne  le  peine  de  lire  eM  este»» 
^  eieet  fait  rhittoifn  éele  frie,  telle  qu'oe  NfceeiteU  d— >  %m  uin» 
pays  où  la  misère  et  la  malpropreté  «a  liÉaeéeDt  une  éùrie  de  maladie itt^ 
démîqne ,  Celle  qu'elle  se  conporfelt  quand  o»  Tebeadotineit  è  elle- 
même,  ou  qnend  on  nVmployeit  qne  dea  trefiemea»  ineepeUea  de  le 
détruire  dans  son  priacipe^  et  aur  eent  futeurs,  on  en  trottvere  quatre- 
vtagti  qui  parleront  de  ees  alternatives  de  rémission  ott  de  recrude*- 
cencesuivantlea  saisons,  dont  il  eU  question  dans  le  paasage  de  Calai 

£060,  dit-on ,  c*est  le  hchen  agrius  de  Willan  ,  ou  le  iidien  cenflnen^ 
^^giDOri^  que  décrit  Ceisc  sons  !o  nom  de  scabies. 

A  cela,  je  réponds  que.  non  sculemenî  V.Aso  a  bien  connu  la  diffé- 
rence (le  1»  srtil.ies  el  du  liclien ,  tuait»  i^u  il  ;t  p  irlaiteinent  déterminé 
la  lorrne  eU  nu  iiiaîre pnpttlrtise  de  la  dernier*  (l<  ces  aliecliuns,  et  qu'il 
en  a  décrit  les  dittérenles  espèces  avec  plus  d  e.xaciilude  ^fiuljrè  &4 
CUQCisiun)  qu*on  n'a  tait  peudanl  plus  «le  seize  siècle»  apr^s  lui.  Il  ett 
nécessaire  de  fournir  ic*  la  preuve  d«'  ce  <|ue  j'avance.  \  oici  iloocle 
deseripii  -n  i^itn  donne  CeUo  «les  «îi  \  «m  s«»8  sortes  «le  Îm  heo  : 

«  i^apuiaium  duo  jjeiiera  suiii.  Altéra  est,  in  cjua  per  minimas  pos- 
tulas cutis  exasperatur  ;  et  rubet,  levîierque  roditur,  mediuin  li  ib<;| 
|)auxillu  l^vius  :  larde  scrpit  (lichen  Mmplex).  Idque  viiimii  maxiLuft 
roluudum  incipil,  eademque  ratione  in  orbem  procedit  ^licbeu  cir- 
cumscriptus).  Âliera  autem  eat,  quam  a'^^piav,  ideslferam,  Griect  a^ 
pellant ,  in  qua  «imiliter  quidem,  aed  ma^s  eutis  ex^asperatur  exulcer 
ralurque ,  ac  veheroeotius  et  roditur  et  rubet  (lichen  agrius),  interdua 
eliam  pilos  remiltit  (  lichen  pilerts^  (Cela.,  de  Me  med^  1.  v  ,  C'xxyu)^ 
§  18.)» 

Du  rette ,  il  ett  bon  de  «voir  que  ee  n'eet  point  den«  le  deecripeien 
de  le  seaiies  de  Celae  que  Willen  lui^oièaie  retrauteit  mm  Uehee» 
nwit  dena  celle  que  je  vieni  de  rapporter;  et  »  quant  en  Uekem  fi^riiu^ 
}»  célèbre  dennatologitte  en^leii  le  retrouva  etewmiioft»  daaelp 
paiaage  anivent ,  tiré  du  ebepiire  sut  Vimpeiigo: 

€  Alterum  genui  (  impetiginis)  p^Qi  ait ,  nnùle  pfpnlc  lm  t  eed 
••periai  nibieundtusque,  fi^urae  Târiea  bobem  ;  egip^iiilg  jw»»a 
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ma  cille  dixcedunt ,  rosio  majur  e^i ,  celerius  tti  inùat  procedit,  cer- 
tiorîbusque  eiiamauiD  quam  prior  temporihus  et  fit  et  desinit.  fi«J||sgk 
C9§0OiiMaatur  (  Cel«, ,  o'c  He  med. ,  lib.  v,  cap.  jtjLviii ,  $  17  ).  • 

IndépendaoQUQeat  des r«m9rqu4j8  qui  précèdent,  lei»pr«uve«  ikitmim 
ne  manquent  pd»  pour  d^uiuuirçf  quiK  Ja  tçabict  d«  Celte  et  (a  ^ate 
des  i  rançai»  ne  sont  que  la  même  maladie.  Je  ne  craindrai  pas  de 
compter  pariut  ce»  preuves  la  remarque  faite  par  CeUe  que  la  scaùies 
existe  chez  le  moutoa  aussi  bien  que  chez  Thomme,  et  s'y  guérit  par 
le  uième  remède  :  «Sulphurpice  liquida  mixtum,  sicut  in  pecoribu» 
proposai,  hominibut  quoqueMtbie  UbOTilitibii»  opituUltur  {toc.  cit.),  • 
Car  depait  ^ue  Abild||Mr(lt  Rudolpbi  et  Wals  ojit  démoDtré  que  U 
i«MêmblaBC«  de  la  maladie  daoa  rhomme  et  les  animaux  t'étead  jut- 
l'axiiiMcai  ataes  0m  derwara»  d'«tf  aaivopie  qui  la  pfWuéi»  la 
piiapage  et  VMfiimtt  ka  i'approcbaaMMit  qm^  CaarniiMBt  tu^  ca  ma- 
jat  laa  agronoaM*  imi  lea  véiéctoaifa*  de  raati^aiié  aa^iiiéiiat  mm 
bawt  da^ré  d^impoMica.  Ja  W9h  donc  devoir  matia— ar  iai  mmk  qëi 
0«t  mita  de  U  mAn»  daa  aaimati»»  oamma  pouraM  aarvir  à  éalair^ 
«ir  da  plut  «u  plus  la  quattioa  que  uoua  afitoaa» 

ûvlamaUaaa  parla  >  at  racoMMuada  d*y  pMtar  pramptaatiribt 
nàda«  ai       na  vaitt  qu'alla  m  pfopaga  par  fwli(|iMi  daim  imtlfe 
troupeau  : 

«Huic  (iaabiei)  primo  qaoque  tempore  n<cwfraadwmeft»  aataiam 
profaa«am  eainquioet,  et  quidam  céleri  ter,  eu  m  et  alia  pcaora,  «wp 

prœcipue  oves  cootagionc  vexeniur  (CoUunai.,  Iib>  Tili  6.)» 

(Coof.  Geoponic. ,  I.  xvui ,  13  ) 

Végèce  compte  la  gale  yscabies)  de»  animaux  au  nombre  des  tna* 
ladies  qui  se  lr,Tnsucielient  par  cutilafTion  (^1.  ni,  c.  ii,  p.  ItiS,  ed.  J.  Mâ 
Gesner.  MjMiiieiiu  »  17^1  j*  U  €o  traite  plus  Ivia  avao  déTalopfa* 
meot  : 

« Scabies  jumcntis  deformt'tn  prissioiHMn  <•[  intf>rduMi  periculum  j]fe- 
neral  ;  contagiosa  nainque  ♦'bt  ci  u msii  m  plurrs  ]^ioid  ,  l.  m  ,  c.  71  , 
p.  256).  »  Il  est  imuih'  de  rapporter  la  Iohijim'  liste  de»  remède»  (ju  il  re- 
commande. U  suffit  de  dire  (|iie  c'est  la  i  ■  |)i  iiiiuii  a  ptu  ptc^  exacte 
de  ce  que  les  médecins  ui duuiiaii  tii  pour  ia  j^co^ak  de  i'tioaima^ 
que  le  soufre  lait  la  base  de  ces  remèdes. 

Pline  a  parlé  avec  le  mètue  .suiu  de  la  scabies  <!e  Thomme  et  de 
celle  des  animaux,  à  Toucasion  des  substances  eiiiployées  pour  les 
combattre  ,  et  qui  sont  à  peu  prèi»  le«  mêmes.  Il  nous  ramène  aux  «v- 
teurs  latins  qui  ar  «ont  occupés  exclusivement  cie  ia  médeciuv 
maine.  Mous  n'en  eiiarona  plus  qu*un  petit  nombre: 

Haccr  Floridui  I  qui  i  daoa  un  ver»  sur  la  tcahUs ,  exprime  trèa  bien 
cette  démanf^aiiOD  aarafi^rialique  da  i  i  ^aie  qui  fait  qu'un  se  da- 
cbifv  : 

Pmritas  mordax,  seabtiw^na  oitlas  iMarattis,  ■ 
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'  {De  viribut  herlximm  sub  voce  parateUa,  Iful.  144  »  edit.  Aklin.  idmL 
«ntiq.  lal.;  Venise,  1547,  in-fulio.) 

Serentis  Samonieu»,  qui,  écrivant  surtout  pour  le  peuple,  notti 
montre  que  la  scabies  était  une  maladie  commune  dans  cette  clatt^  et 
énmt  1m  prtncîpalet  cautet  éuient  la  miaére  et  la  inalpropreié.  - 

lUonit  «idor  at  jimpia  naiillia  mm 
Sape  gravi  leabie  aofreptos  aspent  artns. 
£rfo  lutum  prodest  membris  adhibcre  fricatis , 
Quod  faclt  ex.  a»tQo  «^nn-atns  corporii  IniiDor. 
Sicc  pudeat  trac'. ire  limuiD,  etc. 
'  (QCUIT.  SulUI.  SA.MOJf.,  dt  M€di«imt  ^rm<«ft»  séUtUnima,  t.  n.J 

Je  DoittiDerai  TModm  Priaeicn  on  Ôelaviiis  floniinva  (Sw^Êfù 
tom,  lib.  I,  c.  31),  qui  wcowiBMinde  pâftîcoiièfa«eat  l'wage  dm  hêim 
«MlfaNm  «ootM  le  prurit  et  la  gale  ;  et  je  termînerei  pet  k  dernier 
dea  LeliiM  «pi'oB  conaidère  eoeune  epparteMirt  k  le  oiddeeiae  encîeme. 

TlrotnleeeoMeoréy  évnmmTfnUdBpasthmitummStnmBvmtèÊÊP' 
pitre  (oap.  60)  è  U  fwifg».  Ce  ebepitre  n'a  que  denz  li|pee;  neb  il  cM 
iniitolé  ée  Seike  «hmmmi;  il  eomnence  par  cea  mêmes  mots;  il  nm- 
lionne  mm  remède  employé  déa  lon|^tempa»  et  long-tempe  coaicrvéde- 
pnia  dena  le  treîtement  de  la  (fele:  eiBai  »  par  cette  demi^  errcoo»- 
ttaee  et  par  Tindioation  du  ai4ge  de  la  maladie ,  il  fouraît  nae  noanrelle 
preuve  que  la  amliraf  dea  Latins  B*eat  point  dilMmta  de  notre  fdte. 

Jepame  maintenant  aux  Arabea ,  cbei  leaqueb  nona  troufcron»  dea 
preurea  non  moina  poaitiTea  du  même  lait. 

fibaict  aifjnale  comme  causes  principaleade  la  gale  la  malpropteié, 
Phabitude  de  ne  point  prendre  de  bains ,  et  de  ne  changer  que  rara* 
taent  d'habits  et  de  linge  (i/e  Med.  mi  Jlmm»^  I.    cap.  XJtTin). 

Rhazea  est  bien  précis  en  ce  qui  concerne  la  contagion  de  la 
acabies  : 

«iEgritudines  Tero  quse  de  uno  transeunt  ad  alium,  suntleprSt 
et  jealieff  et  phtbisia,  et  feforis  pcatilentialts.  Qua;  tune  accidunt»  qmun 
aliquî  in  mansionibus  anfrustîs  cum  faominibus  itia  patientibus........ 

acdent  (Rbaz.,  Opuscul,,  Bâie,  1544,  in-fol.,  de  Re  med.,  I.  iv,  c.  24).  • 

On  a  lieu  de  s'étunner  que  Rhazes,  le  premier  médecin  qui  a  décrit 
la  variole,  et  un  de  roux  qui  l'ont  1*»  mieux  connue,  ne  dise  rien  df 
celte  mal.^dip  (juarid  li  [.iiL  I  «■nutncraiion  dp  <  i'1I<'.iî  qui  sr  propaj^ert 
par  (  onla(n()n  ,  et  qu'il  ii  att  rien  ditdf  celte  l'acuité  dans  la  descrip- 
tion SI  complète  qu'il  a  donnée  do  la  variole.  O  fait  seul  suffit  pour 
montrer  combien  peu  on  «  sr  autorisé  à  nier  qu  un  médecin  de  1  ann- 
quité  ait  connu  une  maladie,  pai-cr  qu'il  manque  un  des  caraclcres 
essentiel  a  de  l'a^heetion  dans  la  description  qu'il  en  donne. 

L'écrivain  arabe  rjui  décrit  le  mieux,  sans comparaisoii ,  i^tœbks, 
est  Haiy-Âbbas.  Voici  comment  il  s'exprime  : 
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Ci  ftccipieo* 

tibtts  M  cibaria  qo»  gmm  Qi(piaBt  drimos  »  et  qui  a  balnên  abtti- 
Mi;  Mt  autcm  pror^iiik  ttaxIoM  illi  qui  non  laTàtur.  UiiîiiplîaiDCiir 
Mmque  sorde»  »  eorport  reaidentM  (on  autre  ttaiincirar  dit  :  qnilNM 
prurigo     eor|K>re  Baieitar  propicr  lotinn  ia  i^Apore  eoadnnatiitalV 

•  Scabiai  aaiem  signa  sunt  puttuJs  parv«,  qnc  rnbw  ineipinot^'ile» 
hinc  «periuQtur  (autre  traduciioo  :  incipiente»  rub^s  et  poitaa  ittffa- 
ùvm)  et  est  cum  eis  pruritus  iotigow.  Et  ma^ps  îa  masiboa  finotetîn- 
ter  di^itos,  ac  in  cubilis  et  ostanio  at  confinibus  iion  Buaquan  aotam 
in  tot(j  iKiiit  corpore  (Haly-Abbat,  U^r  iotius  medici/ue  mcessaria  con- 
ttuetts.  Iib...  îheor.  viii,  cap.  xvir ,  ff)(.  97.  ed.  de  iiyOB|  1523,  ia-A***  ftl 
Omnm  opfru  Ysaac.  Lyon  ,  151Ô  ,  in-lrol.).  > 

Au  livre  IV  <le  sa  Prattque  (chap.  vi),  Haly  Abbas  rapporte  à  Calîen 
età  Dioscoride  les  imjyens  de  Iraitemeiii  (ju  il  indique,  teiaque  rh|liJ«y 
le  «oufre,  le*  eaux  sulfureuses,  les  raux  de  mer,  etc. 

Avicenne,  que  M.  Rayer  t  rou  n  ,i\  oirrien  du  de  ia  COatagioo  de  Ut 
scuLits ,  est  au  contraire  bu  n  iunnel  à  cet  é|rar(l  :  -  ,  i 

■  Et  est  pra'terea  ,  dit-il,  ex  irpriludinibus  ([Uirdam  ,  quarp  de  uao 
ad  alium  traot.it,  aicut  lepra,  e/  scaLies,  et  variola,  et  tebns  pestileo- 
tialii,  et  apoalaaMU  putrida,  etc.  (lib.  m,  fen  16,  tr.  3,  c.  6,  67;.  > 

Il  liVttblie^iaa  d*iiidiqoer  le  sic||e  le  phia  ordiaaire  de  la  gale  :  «  Ft 
BM  aoeklit  pkirmwi  mm  nter  digitoa ,  quia  aiiiit  debtKores  (A>  icen 
lib.  IT,  iéo  TU,  tv.  III.  e.);>  et,  comme poar  iiipplëerà  l'iotuffitance 
de  ta  detariptiM,  le  nom  d'Haly-Abbi»,  eKé  en  marge,  indique  la 
meilleure  aouree* 

Je  ctcerai  ici ,  par  oecaatOD ,  un  paaaagr  d'Aveniebar,  anqiiel  none 
aurona  oeeaaion  de  laire  alliuion ,  quand  noua  ferona  rhiatolre  de  Ta- 
eatui  Mtém^ 

«Oriuntur  aliqui  in  eorppre  aub  cuti  exieriua  pedicuti  parvuneiill 
qui,  cikm  czcoriatur  cuiia,  exeunt  animalia  vive  tam  parvuncula  quod 
vix  po»tunt  videri  (  Thticir,,  lib.  ii,  cap.  \i9).» 

Mais  ATenxobar,  il  faut  le  dire  ,  n'indique  aneun  rapport  entre  eea 
petîia  inaectea  et  la  gale,  dont  il  a  traité  dana  un  autre  endroit  de  aon 
ouvrage. 

Les  autres  médecins  ^ir.ibes  irailent  la  plupart  de  la  fj^ale  coinme 
d'une  m.iladie  commune  ;  ils  expliquent  tous  la  pathofrénie  de  cette 
affection  et  d<*  ses  diverses  tormes,  uiai»  iia  ne  la  décrivent  pas,  et  lia 
n'âjuuteol  rien  a  son  traitement. 

Mais  ce  qui  précède  me  jiarali  suffire  pour  établir  que  la  maladif* 
décrite  par  les  Arabes  sous  un  nom  (jue  les  tt  arluc  leurs  ont  rendu  par 

celui  àetcaldu,  neaaurait  être  prise  pour  une  autre  maladie  que 

la  f^ale. 

Cela  va  devenir  de  plus  eo  plus  évident,  à  mesure  qiip  nous  allfms 
suivre  la  reproduction  ei  le  développement  de»  idées  des  Arabes  dans 
Dict.  de  Méd,       xiii.  37 
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les  ouvrtQM  pramiei^  âuUMir»  d<>  luare  pny» ,  où  nous  tinm  fmÎÊà 
^IKCtement les  élémens  <U'  notre  simphc*?  d'aLifourci  Lui. 

Passons  donc  aux  médecios  occideuiau»  (in  moyeti  âg^,  tSous  me 
paiSbçfiQoa <|U^  de«  premicrii  ;  c4r  diipuii  Gi4y  de  CbauUae  ,  dans  le«fu»4 
on  çonvient  que  se  truuve  la  descripUoo  dis  U  ^  iradttitHi  o'a 

plus  éié  r<^pi4§,  ^1  i  i^iftoifNi»  a  A  plu»  à  l'occuper  de  savoir  ùf  on 
Cpnaui      ^on  rexistaoca  de  la  gale»  loaif  à  déterminer  c«  que  Von 

tut  à  i  Uaqy^if^Ui        ^  pftl^ttt^*      ^  i^F^l*^***  éft««llt 

maladie. 

CoDstaotin  rAfrioain,  W  plus  «qciâ»  de«  médkciis  moder^M ,  t 
suivi  de  ^oui  ppi9(  llylf-iAb^M»  OU  Yaafo,  et  de  si  pr^s  même  ,  qu  os 
lui  reproche  de  n'être  que  le  traducteur  de  l'ouvrage  qu'il  a  doani 
%^lis  «on  90X9  (^ialifMl);  m*»,  copiste  ou  mb,  H  B^en  est  pa»  nobt 
Ipfogiptt  n^çutfer  Il  ni«Udi«  do9t  il  pw^  afw  U  bmé  4b  jmIm^ 
•I  ifui  n'a  oett^  de  W  pq«ii9  «ht»  «om  jui^'à  m  (|«*allB  ûl  ref« 

une  déDoiniiiBtioB  4  Ui^llt  If»  méMCfww  «ifctlîtaiMM  mMb  4» 

«  Sotbifi,  m  ptniitiia  final  tm  «parAm  ha—whai  «I 
^«IW  nvif^^âM  Irmnilivmff^.....  1»  toaliiB  i^ittit  MnlaMe  il^ 
iHlpfçaBi  «fsUioti  Italie»  (H  pturitua  par  toMi  aotpiM  al  mbIm  I» 

ioferioribus  partibtts  circa  nodo»  al  juoclarai ,  «te.  (.AmM.  yiibaiii 

BremC'  I  lib*    t  cap.  43  ).  » 
Piatra  d'Àbano,  la  diKiple  d*Ar9aud  de  ViUcBeuve,  dttacrte  sur  b 

çale  d'après  Hippocrate,  Aristote,  Galien  ,  Théodore  Prisoiea  ead^M» 
très,  et  finit  un  de  se»  parafi^rapKea  en  diaaat  ■£!  est  asgritndo  oamn 

giosa  ,  etc.  {Petn  Aponens.  conciliât,  dijfjfènnt.  ,  diff.  180 ,  $ 
,  Gaddesdfn  ,  Tautt  ur-  delfefîe  Rasa  nn^ica  contre  iaqnelle  G«y  de 
ChailUac  lance  une  si  mordante  épigraniiHt>  ,  a  connu  la  ^ale  tout 
aussi  btee  que  ie  célèbre  chirurgien  d'Avignon  .  et  il  pennct  de 
retrouver  plus  facilement  enco|re  les  sources  antiques  où  i|  aaail 
puisé  tout  ce  qu'il  en  savait. 

«  Scabies  est  ex  numéro  morborum  contafriosorum...  Sic  delinitur: 
8cabie#  est  iof^clio  pusuilo»a  ,  in  exierioribua  corpow»  menibrîs  ut- 
plunmum  exisifiis,  aliquaudo  iii3|^n;im  eorporis  partei»  œ^upai»», 
cum  pruritu  iiidgno  ,  et  vigdii»,  ^vni  sonun  oar«>ntia  :  int^rciuui 
ticM^,  interduu»  oum  humiditate  extrabea  conjimcta  ,  itqiiaiitat  pro- 
ducena ,  ai<  tA^uit*»  \  phlegotate  «alsu,  vel  cboU^ra  adusia.  aoi 
'  sanguine  corropto ,  utplurioBaai  generata  (  Gaddesden ,  Rom  ^* 
4pZio«t         «A.  ^hopffii,         io^"^,  p.  Uia).s 

s  fil  {^éMê^Ù  fmlt»*  tinpiwii,mia  Ittpwa  ^laafit  adr%4>oreM  tmm 


Digitized  by  Google 


Iteei  ia  fiM  MiiiaUir Mor^  Si  létrit il«  pUegMMiaihMte,  f«liaiM| 

tune  «uDt  îbi  squama^,  taniet,  et praritmvtthtiniimtiiinwi atque 
latio i»  a^lpaoïla,  in  iiM  Mor  ▼«l»flMiiK«4.IK  fawildi  MslMtMIa, 
totu»  locufl  im  civcaita  ?aagii  ad  m^miImb»;  p«iivliR|m  co  aeiM» 
cmoi  i«e««i ,  eum  mMliM  po^dUrositate  «  et  TMMiia  pam,  èt  ebm» 
junctus  e»t  in  iatia  pruvitut ,  cum  Mmihi»  m  mfmuAà.  8t  focfh  M 
cbolm,  locut  vargit  ad  eitriniftaieM,  cm»  WÊfpM  pmfHm,  iftehi|« 
•t  fissuns(  Op»cU^,  p.  1117).» 

Caddaadea  invoqua  aftM  otfaae  Tautorité  ffÀTivimiitf ,  à  qui  il  èfti- 
pvunte  la  fond  de  son  ouvrage.  U  iudiqs*  mi«  «ultiittdto  ét  rtmkM 
entre  lesquels  on  remarque  plusieurs  ongumn  faita  av«e  PtetfttgV  «VNf 
aoufp<» ,  avec  oo  srins  addition  de  mercure  ««  de  Hthar(]^e. 

Bernard  d»-  ('.orcinn  «fuipst  éf^alemcnt  antérieur  â  Cjuy  de  Chauf^MSl 
aavait  sur  1*  j^aU-  loui  ce  qu  a  su  Cliaultar ,  et  le  tenait  des  aitcieiri. 

Bern.  Gonlon  (liaiin(rue  trois  rspecrn.  Il  intitulais  pKUlièWf 
SBobiesuon  ulcerosn  nec  sf^uum^tw ,  v.i  il  la  <lt:hnit  : 

•  Scabies  est  irifectio  cutis ,  aliquando  sqiramosa.  pnipijrfno.*» ,  afJ^ 
quando  «icia  ,  aliquando  humida,  aliquandu  sanuiKa,  ut  |<liir-imum  In 
extremitatibus,  aiiquandu  maiyasio  p^rlein  <or[M>ris  occupant  . 
Dans  &a  deuxième  rubrique,  de  SctJ'it-  nkerosu  sicca  ,  rum  sfiuaii  is  ,  jf 
dit  :  «  Ha'c  scabies  fréquenter  accidii  la  manibus  ,  etc.  (Gordon ,  Ltlmm 
metiùifue  ,  particula  i ,  cap.  24  ,  rubr.  1  et  2  ).  > 

On  trouva  dma  Brunus  at  daua  ThéodoHc  une  |p>nnde  pan  te  de 
qà^tl  y  «  dans  Guy  de  Chauliaoauv  la  gale  ;  mais  comme  il  serait  f;istî. 
dieux  dt  pépétWy  «rofCiaieB  de  elieqve  oopisie,  ee  qui  a  déjà  été  in- 
àknué  4e«»  4ea  éeriTeioa  «ntérieova;  je  me  bofflfvei  k  eiter  encore 
LeDfrane,  dans  lequel  on  retrouve  cette  circoDataoce,  a  laquelle  o» 
«Mtek*  tMt  d*ifliipertMK»  :  le  Mition  de  la  coatagloii  de  la  maladie  : 

•Ptpuritaa  ee  icabiea  iont  aemper  de  aaWa  homoribaa  qaoa  aftfcor^ 
rai  Miaaa  et  ad  eotia  aupcfficiam  eoa  expeHif. 

aceîdunt  eàai^Butvîaaiâa  comeduncttr  aaha  et  mulium  acula,  et 
TimaBahibatur  pueum  et  fort»  Et  acctduat  ela  qui  hborant  et  riffij» 
la»*k  eftkalae*  panim  atMttur,  et  raro  panaia  Imicîa  muteatur,  et  eatdie 
Kgritudtnibus  contagîotit  :  qa<e  de  uno  tranait  ad  alium. 

«Hm  «gritudo  qutdem  per  alicpioa  dieatop  alla  arniguhiea »  athl 
dmlanaa.aliaflatica  :  alia  nelica  secunduo  dinerahaiea  bumorfa  sif« 
aair:  tnm  cura  reduciturad  baanmbrem»  Nam  apeeîea  acablef  :  afiir 
•icca  :  alia  ènmida»  fiiœa  appellatur  praritua,  ImmidaTM  acabiev 
(Lanfrane,  Chirurg,  majory  tract,  m,  doctT  r,  cap. 

Je  m'arrête  ici ,  et  ne  pouvant  renfermer  dan»  an  article  historîqaé 
tout  ce  quî  pourrait  contribuer  à  faire  parta^r  au  lecteur  dea  eoBvie- 
iiont*  qdi  r-esulient  pour  moi  de  la  ooiffpnraison' dé  toui  les  ouTrsf^eS 
de  rantiquiaé  cpia  oat  quelque  rapport  avee  Je  aujet,  Je  dëolare  qu'il 

37. 
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tï*faiàtM  Gûy  d«  CHftuUac  pas  uo  fait,  pat  une  idée,  paa  UD  mot 
peui'ékre,  relativement  à  l.i  i;-<le  ,  ({ui  ne  «e  iroove  dans  des  anienrt 
beaucoup  plus  anciens  que  lui. 

Les  siècles  qui  onl  «nivi  le  quatoriiéme  ne  nous  offrant  ni  aucune 
erreur  à  relever,  ni  aucune  découverie  importante  k  si(;na1er,  passnns 
à  riiîsloire  d'un  des  points  qui  oni  le  plus  occupé  les  derinatologtttes 
modernes ,  à  rbi»loire  des  opinions  sur  Vaetfrttt  seabiei. 

En  1631,  ftlouffet  dôcri vil,. dans  son  Thtatnun  inseetorum,  rinsecte 
de  la  fraie  : 

clia  sub  eutc  habitat  syro,  ut  actis  euniculis  corpori,  prccîpae 
manibiiH,  in|;<Mu>rft,  oxiractus acu  et  super  unQ^es  positus  moret,  si 

.s(>'i.>  f'iiain  caloi'C  aUjuvelur, k 

V\  in  dôjà  la  n'Uiarquc  que  ce  nVsl  poini  <!aas  les  vésicules  paori' 
ques  qu'il  faut  chercher  i'acaros ,  OMiis  à  rôié  : 

•  lloc  obiier  observandum,  syrones  non  to  ipsis  pustulis,  sed  prope 
babitare,  humoreaqueo  in  pusiula  absumpto  vol  exsiccato,  brrvî  omnes 
intrn  uni  :  nrque  syrones  isii  suot  de  pedicuLorum  (renere,  oamillt 
extra  cuKMT»  vivunt,  la  vert>,  non.» 

Du  I .  ;  !r  .  Moiin<'t  dont)!'  le  n<Hii  allortiiind  de  l'insecle  d'^  I  l  fTalf .  ce 
qui  |U'ou\(t  <}ii'il  i-taii  di-jà  roinui  dk's  Allpitïand»  ;  il  a  même  «oto  dtf 
rappel»'!'  U'  pabs.îjfc  filé  |>!it.s  itaiit  (i  Av<'!i/>ihar. 

\  !n»»(  ciiis  a]»ri  s  Mouiu't,  en  lt).>7,  li.iuptinann  !o  fameux  Jonrîa- 
iciii  tir  la  PiifJtuic^^r  aninièr ,  tlans  nii  oiivraf^t^  sur  l«'s  eaux  le  /♦  <7- 
Ixtusitlit  iK.itrr  ti"  ollxt  II  \{fiiitAL  ht  i  i'.'anvrr  Uni  umi  Jf  u^atti  Imlz  zu 
unsi  /  in  ùéT  J'/ôtun  (iiif  (/an  S  intit'  i^'iminJ .  Leipzijr,  1«>>7.  in-î*'\  fij».}, 
sijrnaidit  la  rc'&:»embtance  de  Tacarus  de  la  fraie  avec?  celui  du  trou-ajje, 
el  donnait  du  premier,  qu'il  avait  ub&crvé  au  micro»cope,  une  figure 
grossière. 

En  16b7,  Jo.  Co.smo  Bonomî,  s'appropriant  les  expériences  de  Cî- 
nelli  et  de  Cestoni,  donna ,  dans  une  lettre  adressée  a  Redi,  une  des* 
cripiion  plus  soi(];néoct  p!u<  complète  de  Tacarus  de  la  gale,  aceom* 
pagnée  de  figures  qui  onl  été  souvent  copiées  ilepuîs  {Osservastcm 
iniornoitpdncofifiti  corpa  mnano.  Florence,  1687,  io-4**;  lat.  donat. 
a  Jos.  Laoïioiii,  in  Mise,  Ac  uat,  eur.,  dec.  Il,  an.  109t,  app.  p.  33,  fig., 
et  //I  i*hhs.  Tmttsuii,). 

Ces  publications  furent  à  peu  près  sans  aucune  inSnence  sar  la 
paibolo(;ic  de  !a  gale,  quoiqu'un  certain  nombre  de  médecins ensscst 
adur:.  i*<  xittienre  du  V^  i.r.'i-;  et  toute  l'a utorilé  du  nom  de  Linné 
stiilîi  à  |ii  i.i  -  I  (j.-r  'rr  ;\-.n«'i  1 1'  ;i  sur  ie  rôle  q  devait  jouer  cet 
inseete  !a  jii\nU:t'li<>n  d<'  la  uiidailii».  il  rst  \rai  qu'en  arct»lant  le 
ré:»u!t4it  il'olj .nervation»  pciH-tiv*  >^  ^  tir  l'in.vcte  de  ia  gak  à  des  supposi-  * 
tioiis  gratuites  »ur       ((i  jîvii  ids  iiisc  ii  s  pi o  tous  les  exan- 

thème» [ïhss.  ix'i!((li<  uliiUi  vii  w,  rpîial  ,  lîj."  ,  l'illastre  naturaliste 
deviiii  compromettre  le  succès  d'une  vcrilé  qui  eût  paru  bientôt  in-> 
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coniesiable  si  on  \  or.t  prrsontôp  <i»'!î.ifîé«  de  tout  «cceMoire  erwwé. 

naturalistes  s  ofcii - »,»i«-ni  scii's  de  ce  su)(n. 
(Jcotïroy.  <).in'.;ii(in  HiUn.rr  ri.  ,  tiisrc!"^,  rot ,  en  C  ,:»,  une  dct- 
criprion  Je  lararus  de  Ih  -r.re:  l>,.l!,,.  ,  lal.Ii.sail  .  run.ro  Uriné,  dont 
roj.inioti  avait  vari.-  a  i  .  ,rd  .  !a  tlit>Vrenre  ,1e  rel  insecte  d'avec 
celui  de  !a  farine,  cl  Je  G.crduuua  it»  caractère»  de  i'ua  et  de 
Tau  ire. 

Quoi  qu'il  eo  soit  de  ces  reclMTcîics ,  la  (r.-,!,.  éiaii  t..,,.  .,n  s  rrT;,p,|ée 
comme  uoe  maladie  de  caute  inierne,  con.aie  une  r  rupnou  souvent 
critique,  qu  .!  nelaitpaâ  toujours  pru.ienl  <Je  eoinWaiiro,  eo.nme  ua 
vice  quelquefois  très  profond  et  presque  iinpo^sibl.»  à  d.'i  u.er. 

H  est  bien  surprenant  que  Thommequi  opëra  une  rév(,!ufi..n  «  om- 
X*îèie  dans  les  idées  à  coi  éfrard.qui  ruina  la  vieilli.  pnUul o-i,.  p,,,- 
riqae^  qji  débarrassa  la  sci(»nce  d'une  foule  de  i»reju|;és.  ej  la  rauiena 
aux  seuls  principes  que  l'observation  sanctionne,  qui  Texposa  ei>Hn  , 
il  rajuste  un  demi-siècle,  telle  à  poi  pi.  quHIe  existe  aujuurdliui', 
il  est  bien  surprenant  que  cet  homme  soit  à  peinp  connu  en  France! 
Il  est  bien  étrange  qu'au  milieu  des  débats  deux  fois  renouvelés  cbeâ 
nous  sur  lexistence  ou  fa  noa-existence  de  l'acarus,  sur  le  r<i!e  que  joue 
c  et  insecte  dans  la  productiou  de  la  gale,  sur  toutes  les  questions  re- 
latives à  réiiologie  de  cetia  affection ,  etc. ,  débats  qui  ne  sont  que  lar 
iv|)étition  de  ceux  qui  eurent  iifu  il  y  a  <  in<|uante  ans,,  te  nom  de 
Vvicbuiann  n'ait  pas  été  prononcé,'  OU  l'ait  été  tout  au  plus  par  des 
écrivain»  qui  ne  connaissaient  de  ce  (frand  ««bservateur  que  son  nom. 
Sur  tous  les  points  dont  il  s'est  <»ccupé,  VVii  hinaon  na  guère  laisséi 
a  ses  s:if  (  esseur»  autre  chose  à  faîre.qu'à  confirm«*r  ses  observatioas 
ol  ses  pfi rw'ipe^. 

Les  uns  .1  les  autn-s  furent  étendue  par  Ahildgattrd,  Bank»;  et  Ru- 
doîphi  a  !a  (T.de  des  anmnyx  domestique»  .  et  depuis,  en  1800,  par- 
liculièrenienl  à  celle  du  m<iuton  ,  par  WhIa  A„n/r  ini.l  li'-luuKiiung 
tit'r  S<  l,„i-lliurle.  SluiIfTard,  \m^.  in-S*^;  trad.  U\  Paris,  181  |,  in  8"), 

r.e  pitd.sseur  Ilecker,  dErFurt,  qui.  pt.ur  vérilier  la  justesse  des' 
observaiions  «le  Wiclimann  ,  s'.Wail  ioneo!»';  lajTale,a  Lui  judicieuse- 
ment remar<|uer  <jue  les  /V'.ç/r/^//'.T  seu'-'^  ^onl  prodni?.";     u-  r.jr  tnîs 
mais  que  les  /m.s////^v  qui  s'y  trouvent    n»;:.  »  **,   lir-i  uami  nt  ciu'2  les 

personnes  à  peau  irritable,  ne  doivent  poijir  leur  orl-ine  à  la  pré- 
sence de  Tacariis  (Wichmann  ,  yfc7/f./o-/>  fier  hiaiz,',  p    'A  . 

Ces  faits  touchent  déjà  à  l'expose  des  opinions  actuelle».  Je  m'arrête 
ici,  pour  passera  la  bibliographie. 

Coiocci  (.'Vndr.;.  Psnricoft,     Hr  smLie  lihrt  duo.  V  érone,  J593,  in-i\ 
SfBlZ.  </e  Strasbuurjr,  1022. 

MODPPBT  (ThcMoas).  Insedorum,  su  e  mmunorum  arumaltum  thetttrum. 
Londres,  1634,  îa-fol. 
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Batrixc.  Di9t.  ée  toaèk.  leoa  ,  1662. 

WcLScn.  Diss.  de  scabie.  î/*»ipxi{v,  t66f. 
WbpEL.  Disx.       Uahif.  I<  na  ,  1674. 
HtlLANn.   />/■?.<•.  rh'  srrihie,  Ou'ssPîl,  1677. 

PlUiBorRR.  l)i.<^s.  de  sadne  l'uli^o  sic  dicta.  Witlembcf ff ,  107d. 

LaMB4iu>.  Diss.  df  iHirtn  staLttei  indole.  Herborn  ,  \h^'3. 

ViNTUA.  Diss-  de  scabie  ad  jpraxin  clinicam  accommodata.  Rint^ , 

ym 

Gamaaarios  (R.  F.).  Diss.  de  scabie  penodtca  jMirticuiari.  Tubio^ne, 
1701. 

Ui^rnFRKR.  Difs.  de  scabie.  Sira.shmtlTfr ,  1710. 
#  ic: it  I  u M ,  Diss .  de  scaèie  retropuha .  loua,  1710. 
Baieb.  Diss.de  scabie.  Altdorf,  I7ll. 
Albert!.  Diss,  dé  scabie.  Halle,  1718. 
¥m.9rELUknH.  Diss.  de  scabie  seu  pfonL  Bttlibonr^,  1723. 
^Nzn.  M  Dési.  ée  rite  perqaSrmda  wtotêofum  trigine,  p.  i0L  Wti- 
Mibef0,  1738. 

flmfltuii (Pr.).  Ùe  seMt.  Leipzig,  17$1.  âecus.tM  Mktp  iX^p. 

Soiiuia.  ÙtU'  ée  êctbie  kumiéÊ  tanguam  affectu  emta^to»^  JMtrt, 

^0fMm.  itflir.  ée  éàmnù  t^t  âoe^Ue  npiéia,  et  temeSù  tiM  «vcrfoilr. 

liimà  iNM.  BxmakéméiÊtifiva, Uptal,  1757.  Èeent.  im  AmtsÊdi^  Jestl^ 

iioMMnf&Rt.  Diss.  dé  seabie  artijlciafi.  Ldpzî^,  1758. 
BùcBNER.  Diss.  de  usu  imtemo  oUi  viinoti  dilutt  im  mmnëMt  eeeUei 
j^eeiebfts.  Halle,  1702. 

Lànoouth.  Diss.  de  sentie  vit^.  Wittemherff ,  1764, 

Vo«Ff  (Pr  ).  rfuœdam  contmmeHamMnimtntùtuM.  tiilf9kmf^oniM 

^  sr(if*if  (isum.  Ç>oi\  \n\'^\je. ,  1705.  ^ 

Réjtext(m$  sur  k  nivale  qm  JaU  ia  fah  dans  tUâUi-Pieu ,  cUl  Ia 
H*y«,  1767,  in-8«. 

CatLt..  J)!Si.  contagtum  rivium  frisfrans.  H<'Imstadt,  l768. 
SuMEiM.  tiiêUiie  de  ia  Société  royaU  de  médedtie,  1777,  Mémoire 
M. 

Kr4USe.  Dis6.  de  seabie  humant  corporis.  Lï^rptîf^,  177^. 
&T4i>AA.  Diss»  de  efficacia  méiimis  tcainei  in  gravionbus  ^tubusdam 
MOfAt/.  Tubingue,  1781. 
SraiNia.  MHsê,  éeeetéie,  IngoUtadt,  1782. 

WnvtNir*  XHsêémmorUe eknmkiemseabieimmptileé  iHtmadtsturm 
moocao?  Nancy,  1785. 

Wiwm  C^*  Srati»)*  JHiÊle0i»  éen*  linwi»  i9W 

^•édit. /M,  1791,  iD-r. 
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tktÈ  (Bifitmct.).  tlH 

Vtxitf.  Ëf^itolade  vinbus  muh^  helinliiH  scà^^  perSàiuuuia-  Xéàj^tif^f 

1787  Journal  de  Médecine,  t.  Lxxil. 

WoLKM4NN.  />/çT.  M^tcns  quœstioacs  nudicos  ja^r  tf'Uckmanni  mtio^^ 
logia  scabiei.  Francfort,  1787. 

«  Jo^U.  Diss.  dabia  àrta  attoiogiath  ïfickmannianam  êcaiiei,  fikUei 
1787. 

HiRTMANX.  Diss,  (fuœstiones  super  Wickmanm  eétioîçfpam  scahiei^ 
Fraoctori,  178^. 
fUrsHÂicM.  ï>iss,  ét  seàka  HàteMf.  ltAl!è,  1700,  Uk-^, 
Lirt.  /)IM».  4f«lMi#^«jeaArWMi/(Dfe.  Cottingue,  1790. 

1791. 

NtMMy.  M»,  dé  KiÊêB,  Gottingue ,  ItM. 

^tXXL.Ùt$i.  ÉkpeHiâetUapkrsIahgitBilm^einmMinUhooTfg,  ii^, 

GAïuiiV  (Jeaa-Hwic).  Mémoire  sur  fa  gale.  Bayonne , 
MjMllu«t^.  Ùis*.  de  nUtkùdb  ifènè  êtàtiei  mede/uU^  nrlfoM  et  tm 

comprobaia.  Cotimffae,  1796. 
HrlbtBRiiiM  (G«  C.)  SéHnérkàâgek  âéer  den  Ktâ^muchlag.  HanoTT^» 

1797, 

AtVtiti.  Bièayàsrtes  ptàpHéèéi  ÈHéltansdes  de  toxyg^n  ^«rb» 
1798. 

Oili  Viùiit.  Diss»  de^rûiiolàqffËàhati,  èjusquè  msm,  pneeipme  m.mor* 

Us  cufUHêii.  ÊrfahjT,  1799. 

Bdrdin.  Dan*  le  Recueil  périodique  de  la  Société  de  médecine  de  Paris» 
X,  III,  11°  16. 

Tbomann.  Annalen  ;  ad  1800,  p.  10. 

Grille.  Quelques  vnes  sur  l'ea^m  du  moagmiie  dam  kâ  miudks 
cutanées,  Grenoble,  an  \ 

MàNTEL.  Observations  sur  le  remède  intitulé  :  Quintessence  antipto- 
rique,  et  eau  de  Mettemberg,  etc.  Pah«,  IbUl.  Hecueil périodique,  «#f., 
t.  liv,  p.  3G1;  t.  XXXV,  p.  22S. 

ActENRiETa.  Diss.  de  morhis  ex  scaLie  onundis,  ihagistratuum  atte/i- 
tkmt  non  indigHis.tuhittQiie,  \B07, 

nVàRittiA-Pu^àL.  îmad  dur  mMdhis  fidUMés  ^  iMkU 
weuÊi/eÉé  êMÊBê^êêês^  dê  ia  ffifè  êfef  ifi  tst  iV^MH^àMMi*  fil.i'ity  iXt/f» 

Mhi«  êmrImmMâÉtée  àHpM^aeé,  ptoH^itést  9k.  PMi;  toM.  • 

Iriii»ps.  llrmMdéètgÊksUild^.^ÉÊkkedkmf'ImgÊÊfU^  d$mm 
«mU».  Pm  10091 

Wwmiffm.  M  S^fdand  ttMd  Mimff  MsmM  det^tt.  MM4  IOOOl 

kANffui,  Udmoin  et  ébseivatUms  eUfûqiÊti  mr  we  mmiiem  pmédipmt 
UtmtérUm  de  là  jgak.  Orlew-P«rift|  |OU,.iii-«^  —  jfmtmdpÊMd^ 
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WiNiK£R  (G.  C).  Bemerkmgem  àUrdte  Kiûu,  etc.  JufaÊm  Mf- 
kumst,  1 8H ,  août ,  p .  673. 

YooiL.  I»  B^/Êetmd  tmd  Simfy  /omma!  der  pr,  MèUt^  1812 ,  aov. , 
p.  114. 

Esm  sur  le  diagnosHe  de  h  g4de,  sur  !es  causes  et  sur  les  eoitséfÊeuees 
à  déduire  des  vraies  notious  de  eeiie  maladie*  Paris,  1812.  iD.4*« 

Psacf .  Rapport  sur  les  expériences  relatives  à  un  nouveau  mode  de  j 
ieaient  de  ht  gde.  Paris»  18 1 3,  m  -8^, 

lUiftLoT  (J*  P.  A.).  Reekereiku  sur  la  gak  et  son  traitamamt, 
1818,  in-8*. 

AoTBNRiETB.  Diss-  ds  morUt  mulierum  ex  seaAie  repuisa  prepulianH" 

tus.  Tubinçue,  1813. 

Galû.  Mémoire,  rapports  et  observations  sur  les  fmaûgatioas  /ifj^ 
reusss,  appliquées  au  traitement  des  afj^ctions  cutanéts  et  de  p*MSÎears 
autres  maladies,  Paris,  1816,  io-B^,  137  fig.  —  2*^  édition,  considéra- 
blement augmentée  ,  entièrement  refondue,  et  oroée  de  20  figoics 
colorîéps  Parit,  1824,  in-8",  6-283  B. 

Sm  ith  a  r  h  ^  Diss.  coaltnens  animadversiones  quasdam  de  scaUe*  Gfo- 
nin(çue,  1817,  in-8°. 

MornoNvu,  'J,  F.  J.).  H'.chrrches  et  oùsen'atioas  sur  Ut  galep/atiesà 
Vhôp  tal  Saint-Lotiis.  Pari»,  1821,  in-8°. 

BuRDiN  (J.),  Méthtxie  du  docteur  Ueimench ,  pour  guérir  ia  gaie  en 
deux  jours.  Paris  ;  1822,  in-8'\ 

Ghas  (Albin).  Redierches  sur  l  acaru^  ou  sarcopte  de  la  gale  de  l  homme, 
Paris,  1834 ,  in-8**.  D&zKitL&ais. 

GALVANISME.  —  Fo/ex  Electricité. 

OANGLIOOf  (aiuit).—  ycjrM^m^  MsRVBux  (tysl.),  SnpA- 
T«QOB  (oerf  grand),  et  Ltiipbatiqubs* 

GARGUOII  (pathol.) — On  doDDece  nom,  en  chinii|pe,  à 
des  tumeurs  enkystées ,  qui  se  développent  sur  le  triyet  des 
tendons  ou  des  aponévroses, et  au  Toisioage  des  articulaiJODt. 

Les  ganglions  se  présentent  ordinairement  sons  la  fbraiede 
tumeurs  arrondies,  légèrement  déprimées,  plus  ou  moins  omk 
biles,  élastiques,  indolente*  ou  peu  douloureuses,  sans  elun* 
gement  de  couleur  à  la  peau ,  et  dont  le  volume  varie  depuis 
celui  d'une  iioiselte  jusqu'à  celui  «l'un  œuF  :  rarement  ar- 
quièrenl-ils  un  volume  plus  considérable.  Ces  lumeurs  pi  uvmr 
se  montrer  au  votsioage  de  pre&que  tous  les  tendons  :  on  les 
rencontre  le  plus  souvent  sur  le  dos  4^  ia  main  et  au  poignet  ; 
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OD  les  ob«erf e  mm  m  la  hce  àoftmh  du  pied ,  fMriseîpale- 

jiieiii  sur  le  teadoo  du  muscle  long  extenseur  du  gros  oHieH, 

au  jarret,  en  dehors  et  eu  dedans  des  tubérosilés  du  libia^ 
de  l'olécràne  ,  sur  1  épaule  au  dessus  dv  l'aeiotiiiou  ,  à  la  tesse, 
sur  la  tulx  I  osiié  de  l  i6cbiou,et  a  la  cm6«e/ea  dabyora  du  Krand 
troc  ban  1er. 

Le  plus  ordioaireuient  le&  ganglions  paraissent  sans  cause 
eonnne  ;  d'autres  loia  il»  ae  déiralopp^ut  à  la  suite  da  coupa ,  de 
preMÎoas  prolongées  ou  d*esercice  foroé.  G'eal  aknm  qoe  Ica 
gangfions  de  la  foee  doraale  dii  pied  dépendeol  presque  Ion- 
jour*  de  la  preasîoD  des  chaussures  «  ou  d'efîtorts  que  les  ma-- 
lades .  out  lÛu  pour  mettre  des  battes  trop  étroites.  Leur 
déTcIoppement  se  iaît  ordinairaioeut  d'une  manière  leate; 
quelquefois  il  a  lieu  assea  rapidement. 

Les  ganglions  dépendent  de  Taeeumulation  de  la  synovie 
dans  les  gaines  membraneuses  qui  enveloppent  les  tendoils  on 
aponévroses,  el  tai  ilitent  leurs  glissemens;  ee  sont  de  véri» 
tables  hydropisies  des  membraïu  s  synoviales  non  articulaires. 

Les  parois  des  jjaiiijiions  sont  <u  limair ement  fort  minces, 
denii-lransparenles  el  parseiii*';es  de  vaisseaux  sai);',ii iiis  cripil- 
laires.  Hareim ni  ac(|uièrent- elles  l'épaisseur  qu  ou  observe 
dans  beaucoup  de  kystes  séreux  avec  lesquels  il  ne  faut  pas  les 
confondre.  Le  liquide  qu^elles  renferment  est  communément 
diaphane^  albnmineux 4  semblable  à  du  blanc  d'œuf,-  aide 
consistance  Tariable.  Quelquefois  c'est  une  gelée  rougelire, 
épaisse 9  qui  ne  ^'écoule  qu'avec  difficulté,  on  bien  n^ie.hu-* 
meur  séreuse ,  fort  limpide.  U  n*est  pas  rare  de  Ironinçr  an 
milieu  de  ce  liquide  une  plus  ou  moins  grande  quantité  dn 
corps  étrangers  qui  flottent  librement,  et  paraiasfMit  être  de 
véritables  concrétions  fibro-cartilagineuses  dont  le  mode  de 
développement  est  peu  connu.  M.  Bosc  a  constaté  que  ces 
corps  n'étaient  point  des  eotozoaires,  ainsi  qu'on  aurait  pu  le 
penser.  Us  sont  blancs,  élastiques,  d'apparence  tibro-caitila- 
jjincuse;  les  uns  sont  nplaus,  les  autres  anuudis  ou  oblongs;. 
ils  varient,  pour  le  volume,  depuis  eelui  d'un  forain  de  clienevis 
jusqu'à  eelui  de  j^rn^^scs  1  riùiles.  i\arenieiii  sont  -  ils  plus  f;ros. 
J'en  ai  trouvé  soixante- deux  dans  un  ganglion  de  la  paume  de 
la  main  ;  plusieurs  centaines  dans  une  autre  tumeur  de  même 
nature,  développée  entre  le  grand  trochanter  et  \é  tendon  du 
nrand  fessier^  et  plusieurs  milliers  dans  une  setnbiabLe  tumanr^. 
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«wpeiil  sur  les  diver#<»8  pârti^  que  j*aî  iddiqiiées  ;  à  la  Forme, 
à  la  résislance.  n  la  ronlein  ,  a  l'iudoIeDce^  la  mobilité  plus 
ou  moins  ni^mileste  i\c  la  iiinuai*.  Lorsque  la  mahulii^  a  s(mi 
âBn%  \:\  membrane  synoviale  coTHiliuijt'  r|!ii  eriff>ure  les 
leiitlniis  (\v%  mnscles  flécbissenrs  des  (loi|yt5 ,  la  iumeur  descend 
é&m  la  paume  ée  ia  inaiii  d  une  part  et  de  l'autre,  remonte  sur 
r«fMt  -  bras  an  dessuè  «ta  lignmeiit  Uimilàire  anténeiir  dm 
«nye<  fiiie  ftaik  réellement  dotible,  ou  Ibvniée  de  deut  ta- 
*  aafem  téparéêt  ptf  un  éimxt^meut  va  nheaà  dn  t%ameot 
aonulaire.  Si  l'on  comprime  la  tûmmr  ifipériearfe  »  eBe  t'iffeiêie 
tmnilileifteiit,  et  oelle  de  ta  pi^unke  de  k  matb  devient  plut  ^o- 
iialttuyie  et  pi^é  leedae.  Bo  Appuyant  toi'  cette  detiuère ,  iia 
pkéeomètie  4nter«e  te  manifeste;  oh  «eut  ^stmctemeiit  de 
la  fluctuation  ,  .et  si  le  kyste  renferme  deé  corps  ^Iran^efs, 
la  main  éprouve  un  bruissement  pnrlieulicr,  dù  nu  passage 
de  ces  rorps  h  travers  l'omei  ture  éhniie  de  ^ottimuniealiuu 
des  deux  pai  iu  s  de  la  tumeuf,  ou  éeuleriH  iit  au  froUemenl  de 
cês  corp«?  1«  s  uns  eonln^  autres.  On  n  eoniparé  ce  bruf«i«5e- 
ment  à  celui  que  produiraient  des  chainons  OU  ie«pigaOfU  d'une 
Hhiè  d'en^enage. 

Qnelqueftrii  les  gai^lionft  se  forment  datié  la  membrane 
iylK>vt*le  «ptl  entoure  les  leildoni  HnoA^Ies  (lécbiâsebrt 
êm  doigts,  m  nlreafi  det  fibalanges.  Oti  toit;  là&t  ce  céa, 
le  àeigi  lÉiaiade  te  ^trfler  iùaéibtibrékbeiit  1t  ù^  j|>arl5e  An(l- 
iCeofeVpreodre  Ht  fbtm»  d%i6  fbseati;  et  là  fameuk*  à  taijiidle 
la  ptinie  poitérieore  tlu  doi^t  resté  totàlemeni  étrangère , 
détend  phie  tm  moint  foin ,  dbns  la  paame  ét  là  maia.  La 
fluctuation  se  fait  seulir  à  travers  la  f^aîne  fibreuse  qui  est 
manîFesifMnrnî  dt!at^e.  La  maladie  est  [leu  dduloureuse,  et  se 
déTelnppt'  ordina  ri  t'iin  II  t  à  la  suite  d'uue  exlcnsîoo  forcée  des 
doigts,  d<Mi(  (  Ile  (  in|)cche  la  flexion  quand  elle  a  acc^uis  un 
eertain  développement. 

U  £aut  te  donner  de  garde  de  confondre  les  ganglious  ayec 
certaines  tumeurs  que  doos  avons  eu  plusieurs  fols  occasion 
d'observer  au  voisinage  des  articulations.  Elles  dépendent  de 
Fàcdttnmlàtioa  de  la  ifmome  dans  une  pocàe  béroialre»  ^lîft 
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tmrnt  la  metnlmiie  «ynoriale  articulaire  en  s' échappant  à  tra- 
^tn  xuk  éearleinent  des  llgamtfot  de  l'articulation.  J'ai  -tfa* 
•ëqdé  «ne  tnmeifr  de  eetta  nature  lor  fa  ftiee  dorsale  da  carpo 
d'une  femme  âg^;  elle  a^ait  le  Tolome  d'nne  n^^sette,  et 
présentidt  let  catactèm  d'on  ganf^lion;  seidement,  «De  dis- 
]MraitftaiC  entièrement  par  la  preuioii  ;  earaetère  ifoi  tiMarfl 
pour  ftnn  reelmaattre  ht  maladie.  L'onrertiire  de  côtmnuniea» 
tîoD  entre  la  poche  extérieure  et  la  memlirane  synoviale  de»  aHî- 
culations  carpiennes  était  fort  étroite,  .l'ai  vu  un  autre  cas  de 
et  geore  de  maladie,  plaeé  eu  deliors  du  {i;enou  d'un  homme 
adulte.  La  tumeur  disj);Haissait  jjar  la  pression,  el  le  liquide 
C{U*elle  renfermait  me  parut  contenu  dans  le  prolon(|emcnt  de 
la  capsule  synoviale  du  genou  qui  accompagne  le  tendon  du  ,^ 
muscle  poplité.  Un  malade  se  prétenta  à  la  c6nsu1tation  de 
rhèpital  Saint-Louis,  pour  une  tumeur  €[«11  portait  au  poi- > 
goet,  précisément  derrière  Fartieulation  radio-eàbifale  kiM^ 
rfenre.  Cette  tumeur  ayaitle  Tolnme  d'une  noisette ,  présen- 
tait les  caractères  d'un  ganp;Iîon;  seulement  en  la  compriAiant 
elle  disparaissait  presque  complètement,  et  on  pouvvt  alors 
constater  qu'elle  dépendait  de  la  membrane  synoviale  de  far* 
ticulation  ;  elle  s*était  développée  rapidement  h  la  suite  d^tine 
entorse  du  poij;net.  Des  applications  répétées  de  sanjysues,  les 
émolliens  et  le  repos  oui  suffi  pour  la  faire  disparaître.  On  a 
vu  aussi  un  cas  dans  le(|ii«  l  un  f^anj^lloa  placé  sur  Tarière  radiale 
et  l'arcade  palmaire  superfieielle  eu  a  imposé  pour  un  ané- 
vrysme  :  l'erreur  fut  biealèt  reconnue  {Edinb.  mcd,  and  stu^» 
Journ.  1821). 

Ifous  arons  tu  que  les  ganf^lions  se  déreloppent  ordinai* 
rément  d'nne  manière  tente.  Tant  qu'ils  n'ont  point  acquis 
beaucoup  de  Tolome,  ils  ne  causent  guère  que  de  la  dimir- 
■nité  et  une  gène  l^ère  dans  les  tnouremeiis.  OtmA  ila  ont 
leur  si^  an  pied  ^  continuellement  Irrités  par  h  ehanssure; 
ils  sont  bien  plus  iticommodes.  deviennent  volumtneaxy 
ils  produisent  quelquefois  des  douleurs  plus  ou  moins  vives^  et 
a'opposent  bien  davantage  aux  monvemens  de  la  partie  aidiade. 
Ces  derniers  inconvénieos  se  manifestent  d'une  manière  re- 
marquable dans  les  jjan^^lions  qui  s'élendeui  à  la  paume  de  la 
main,  et  s'opposent  à  la  Hexion  des  doigts. 

Les  f;an{^l ions  peuvent  rester  stationnaires  pendant  lui  grand 
nombre  d'années.  Des  malades  ont  pu  en  porter  vingt  et  même 
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trente  aus,  sans  que,  pendant  ce  lon|i;  espace  de  temps  ^  ils 
aicDl  aperçu  aucun  cliaiîjjJ  iiuul  dans  1»  s  c  iraclères  de  !a  lu- 
uioiir.  Daus  quelques  cas  rare«t  les  gaugiious  guém&cut  BpoQ- 

tam*ni('!î(. 

(>»i  a.  eu  recours  à  diverses  mélhodes  «le  traileiueut  pour 
guérir  les  ganglions;  oa  a  quelq|uelviia  employé  avec  succès  les 
applications  résolutives ,  telles  que  les  dissolutions  d'acéiate 
de  plomb  «  de  sulFate  de  sine,  les  décoctinus  4^  tan,  de  noix 
cl r galle, et0«  Ijb  ADglelerre,  on  emploie  fréqnemmeot  l'hoile 
d'orjgsQ.  S.  Gooper  assure  aToir  to  sooTeot  des  gaagltoos« 
même  fort  gros^  diminuer  de  volume  par  l'emploi  de  ee  médi- 
cament; mais  aussi  il  avoue  que  rarement  il  produil  la  eure 
radieale ,  et  que  pi  csque  lonj^^ors  la  tumeur  reprend  son  vo^ 
lume  dès  qu'on  en  cesse  Tapplicatiou. 

Quaud  les  p,aii^^lions  occupent  la  membrane  synoviale  «jui 
entoure  les  it  iui*  !i.s  des  lléeliisseurs  des  doi^ls ,  nu  jx  uL  avoir 
lertuii's  auN  m  airuluves  alcalins,  aux  frictions  meicunelles  et  à 
line  léj;ère  e(>inj)i'ession ,  exercée  avec  une  peliK^  bande.  Ces 
divers  moyens  m'ont  parfailement  réussi  chez  un  de  im  s  eon- 
trères  qui  portait  depuis  plus  d'un  an  uoe  semblable  tumeur, 
pour  laquelle  on  ayait  inutiiement  mis  en  usage  diverses  mé- 
ilH)des  de  traitepaent. 

La  eompre^sioo  a  été  employée  dans  le  traitement  des  gftn-> 
gjipns  ;  tantôt  on  a  reeommendé  aui  iftalades  de  comprimer 
tous  les  jours  leur  tumeur  avec  le  pouce;  taotôt  on  a  exercé 
vue  compression  permanente  sur  la  tumeur,  au  moyen  d*une 
plaque  de  plomb  soutenue  par  une  pelote  et  un  bandafçe  cir- 
culaire. Ces  procédés  ont  réussi  dans  quelques  cas,  soit  seuls  , 
soit  combinés  avec  les  frictions  aroiiuiliques  ou  mercurielles. 
On  peut  les  employer  peu.laul  quelque  lemps  san^  iix  onvc - 
nient,  en  faisan»  allculioi*  uéainiioius  à  ee  qu'ils  ne  prc wlcist. ut 
point  I  inllauunadoii  de  la  tumeur,  ear  ou  a  des  ub»ervaiitms 
qui  prouvent  que  des  gau(>lfons  irrites  ont  déjTénéré  en  des 
tumeurs  fongueuses  de  mauvais  caractère  (Sam.  Cooper,  J>kt. 
de  4slururgi€)* 

'  La  compression  Forte  et  iaslaotanée  de  la  tiimenr,  pour  opé- 
rer la  rupture  du  kyste,  constitue- une  autre  méthode  de  traite- 
ment Pour  l'employer,  on  place  la  parité  malade  sur  uoe  table  i 
on  applique  sur  la  tumeur  la  pelote  d'un  cachet  garni  on  une 
pi^ce  de  monnaie  enfermée  dans  un  mouchoir,  et  on  exerce 
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dessus  ane  Ti({oareiise  pressioti  avec  toui  le  poids  de  soo 
corpâ.  Oii  entend  UQ  craquement  parlicolier,  dù  à  la  rupture 
do  kyste  ,  la  (umeur  s'affaisse  loot  k  coup  ;  le  liquide  qu'elle 
renfermaii  s'éiianche  dans  le  (issa  cellalaire  voisin,  est  ab* 
•orbé;  les  (Hiroîs  de  la  pocbe  s*eollaQttiieDt  »  eontractent  des 
adhérences ,  et  la  maladie  est  ordioaîremeat  guérie  radicale* 
meut  CD  peu  de  temps.  J*ai  rompu  de  la  sorte  un  {^anglioo  du 
Tolume  d'un  petit  œuf,  qu'an  homme  de  l'hôpiial  Saint-Louis 
portait  sur  la  partie  inférienre  de  la  fîice  dorsale  de  l'avanr- 
Inas.  Drs  aj>p!ioalious  lésolutivt's  liircuL  faites  sur  l'eiiiliort 
affi'clé,  et  ia  f^iierisou  viiùi  complt  te  le  troisième  jour.  Ou 
peut  encore,  <  <uiijuf  le  conseille  Sahalier  >/dr/.  op.,  t.  m  ,  p.  76, 
I82'7'*',  raseï'  li's  {{anjjlioiis  avec  it-s  por.ccs  (ics  deux  mains, 
dont  OD  applique  les  autres  doigts  sous  la  main  de  la  personne 
affectée.  On  a  tu  quelquefois  des  ganglions  qu'on  avait  rom- 
pus ,  se  reproduire  deux  on  trois  fois,  et  nécessiter  de  non- 
Telles  pressioas. 

On  a  austi  proposé  de  passer  un  séton  à  travers  les  ganglions, 
pour  évacuer  le  liquide  qu'ils  renformeot ,  et  déterminer  Fin* 
flammatioo  et  l'adhérence  de  leurs  parois  i  cette  méthode  n'est 
point  sans  danger.  On  trouve ,  dans  le  Journal  de  Médecine 
(vol.  v) ,  on  cas  dans  lequel  une  tumeur  cancéreuse  s'est  déve- 
loppée à  la  suite  de  l'irritation  produite  dans  on  ganglion  par 
le  passafçe  d'un  selon.  D'autres  fois  le  séton  n'a  point  réussi , 
ou  la  ré<  ulive  a  eu  lieu ,  bien  que  le  résultat  p;iiuilit  de  l'opé- 
ralloi!  ail  i-lv  iavDi  (iVde  'Rover,  ^4al.  cJiir.,  t.  Xl,  p.  15». 

Si  Itîà  '^aiii'Jions  rt-sisu-  aux  diverses  méthodes  de  iraile- 
ment  que  je  viens  de  faire  connaître,  et  s'ils  deviennent  dou- 
loureux ou  fort  tncom modes,  en  gênant  les  fonctions  de  la  partie 
qui  en  est  le  siège,  il  Inot  en  foire  l'ei traction ,  si  on  juge  la 
chose  possible.  Pour  cela ,  on  Fait  snr  la  tumeur  une  incision 
longitudinale  ou  cruciale ,  suivant  son  volume  ;  on  dissèque 
exactement  le  kf  ste  en  réparant  les  adhérences  celluleuses  qu'il 
contracte  avec  les  parties  voisines ,  et  on  en  liiit  l'extirpation. 
Il  faut,  pendant  l'opération,  éviter  de  crever  le  kyste,  parce 
qu'alors l'hnmeu:*  i^kiauie  qn*îl  renferme  s'échappe  subiiemeiir, 
seH  pa:*ois  s'a^Faîsseiiî ,  et  sa  dissection  devient  beaucoup  plus 
l(>nj»!ie  t'L  plus  dillioile.  Quelquefois  on  se  contente  de  faire 
uuf  incision,  et  d'eniever  la  paroi  auLciitiirr  du  kv?;te. 

L'opération  achev«ie,  st  le  ganglion  est  peu  voiuiiuneux,  On 
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^éunit  la  plaie  «veq  emj^Uire  «gglutiaatif ,  et  oa  la  fta ta 
tllmplemeat  avec  dé  la  charpie  et  quelques  eompresee»  c|ii*oa 
fouiieiii  par  un  baodafi^  coateati^  OBobtieoH  aîa^i  sa  râaia* 
par  première  laLeuliou.  Quand  la  tamear  eeVfortTolttiwimita, 

ei  t^ae  sa  di^icciioa  a  élé  lou{];ae  eL  pénihle.  Quaod  oa  a'apu 
Teuleyer  eu  tutalilé,  il  e&L  préiéi  abie  de  remplir  le  food  d«  la 
plaie  avec  de  la  charpie  moHelic,  dt  ne  poiui  r  t  iiinr  iminédiar 
It  iiJi  ut  la  plaie,  et  dubleuii  la  cicalrKsalJoii  pai  adheMOU  »e- 
coudaire,  après  la  suppuraliou  de»  parties  lucisée^.  Oq  a  ¥ii 
plusieurs  Cbia,  en  efFet,  dau»  de»  cba  semblable»  où  i  oo  aTait 
réuni  immédiateiueot  la  plaie^  la  cicalffisainm  primilive  ■# 
poiot  se  faire , .le  saag  reteou  dai»  la  plaie  m  décompoeer,  eeU#» 
ci  prendre  aa  mauYaîa  aspect^  les  parties  Toisioes  se  gooiei^ 
devenir  le  aîége  d'un  érysipèle  doulcMireoXf  et  dei  sy vplfôM#^ 
£lcbeua  se  maDifestar*  Dans  d'autres  oss,  le  receHneai  dm 
f oyei^  Q^a  paa  eu  lieu ,  et  il  y  a  eu  récîdÎTa. 

Lorsque  le  gaugliou  s*est  ouvert  de  lui-même  apjès>  un*  la* 
flammalioQ  de  ses  parois ,  ou  qu'il  est  ulcéré ,  e«  qui  est  fort 
rare,  oq  doit  circonscrire  la  tumeur  par  deux  iocifio»»  ellip^ 
tiques,  et  euit-^t  i  la  i>eau  et  les  pai-tiei>  voisines  doul  l.t  u  ^lurtî 
est  allcrée.  Il  Faut  faueaiu  niion  de  ue  laisser  subsister  aucune 
portiou  du  kyste  ,  r-n-  il  pouriaii  dc\  t  nu  le  sicge  d  une  eicroia» 
sauce  de  nature  toti^;ueu.sc  qui  s'opposerait  à  la  jjucrison. 

Les  ganglions  qui  ont  leur  siège  à  la  pauiiie  de  la  œaiu  et  ren* 
ferment  des  corps  étrangers ,  ne  doivent  être  opérés  que  daaa 
les  cas  où  leur  présence  est  tellement  incomuMNla  qu'ils  em* 
pèchent  le  malade  de  se  servir  de  cette  partie*  Les  accidcas 
qui  suivent  fréquemmeot  rinetsioa  de  ses  tumeurs,  doiveat 
rendre  ce  précepte  de  rigueur»  En  effet,  soit  qu'on  les  omvu 
simplement  à  la  paume  de  la  main  ou  au  devant  du  poignet^ 
soit  q|u*oa  les  incise  à  la  fois  à  leurs  deua  aittrémîtés,  presi^ 
constamment  il  se  manifeste  des  accideus  fermidablea,  ira  pe^ 
ties  se  gonflent  et  deviennent  fort  douloureuses;  la  plaie  se 
hoursouHe,  et  louruil  uue  suppuraliou  jaunâtre ,  ichorense  ; 
des  syinptùait-s  lebriles  de  mauvais  caraolère  6e  dévi-loi  pent , 
et  quelquefois  les  malades  buccombenl  à  uue  opt  raiioa  qui 
paraissait  d'aboi  d  Ion  simple,  et  devoir  être  exempte  cie  dan- 
ger. J  ai  vu  deux  lois  la  mort  suivre  rincÎMoa  de  serablaUes 
tumeurs,  làen  qu'on  ait  employé,  pour  combattra  les  acci» 
d^ns,  laajgayeas  las  nûeui^  indiquéfi  M.  Cnivailliie»  rapfartç 
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D'AQtres  fois  let  malade»  |ier<len|  m  ^rmim  fâgfmtL  \m  mam^ 

Otfie.adaiil  le«  «ii(e%  ^  I*op4ra4ioii  o«  «oat  |mm  toujours  aus«i' 
fâcheuses.  On  trouve  dnD»  les  ob^ervatioas  cie  Warn«r  (O^s,  de 
chir.,  u\  fr.,  p.  288),  deux  ciis  nu  chirurj^itMi  itjuu  d'eitirper 
deux  gaij^^'l  tous  eoLiSiJcr'uhU's  <jui  s  elaieiiL  développés  au  piHhi 
ga^t,  et  adlu'i  a'u'ut  aux  tnidniis  Dans  lopéralioEt,  iè 

fut  obligé  de,  couj^r  le  ligam^at  U^M^vt^rsci  4u>  ^a«p« ,  ei  ce|Wita 
daatlea  malades ,  qpx  a«|MramA  ^  p«iirfMllimar  pfU 
0Mt  !i4nWr  ka  doigu ,  recoimèrent  complètement  ratage 
de  ces  partiet. 

Goocli  rapporte  un  cas  du  même  genio,  dm  ImoeUmaN 
ladie  avait  para  après  rnie  forte  coatasioa  reçne  troît  ou  ijoatre 

paume  de 

la  }Ê$mm.  f  eleaniBi*  kaaoeaap  daémileop.  Ce  einrurgiea  niieba, 
•I  raadU  à  la  nitra  et  aux  dof{»tê  les  motiTemeas  qu'ils  avaient 

perdus,  eu  employant  les  applications  éniollienles  etuue  com- 
pression nié(litHlH(ue,  exercée  par  uue  tuaebiae  construite  dans 

ce  but  (Cases  and  rcmarkx,  p.  381^. 

Ou  1 1 Diive  «cui'ot  e  dan*  les  auteur*» qiirlqiie»  exemples  de  réus- 
site de  lOpéralion,  el  inni-mèm-^  j'ai  été  témoin  de  plusteorS 
cas  dam»  le^queb  Tissue  a  eie  heureuse. 

.Wétnmoins,  laafpwsaa  aœideBS  qui  la  suirent  presque  coiia» 
tammtt  ^^^^^  miéme  q«e  ie  rés«ltat  définitif  est  ArroraMe, 
■anaiiat  toujours  empêché  qu'ott  ne  remployât  comme  mé^ 
thidagfaérels»  si  rifaigariee  n'eût  ollbK  le  moyen  de  pr^nir 
i'mlemaiofîmi  aH  les  abeèa  qot  ea  sont  si  foéqaeomieiit  la  suite. 
M.  Bénaad»  daoa  mi  mdmiiro  pabKé  sar  irrigation  eontimie, 
a  rapporté  «incm  #à ,  ayant  oorert  on  de  ees  kystes  situèa 
ei^ra  laa  tondeiM  dasHéeMsteara  ao  dessus  dn  ligament  annw* 
Urada  earpe ,  et  ayant  emporté  avec  des  ciseani  la  partie  au-  . 
térieure  des  parois  de  la  tumeur,  il  introduisit  uuk  bandelette 
au  fond  de  la  plaie  pour  prévenir  la  réuaum  U  tip  prompte  de 
«es  bords,  et  déterminer  pins  lard  la  Hiippuralion  et  le  rerolU*- 
nient  (U  s  paroiA  du  kvste,  puis  soiiimi  tf  Mit  iuhie  à  i  irrigation 
(  oiiiiiuiti  pendant  sim  jour».  Peudaut  ciuq  jours  encore,  on  ar* 
rosa  kéquanMBonS d'eau  froide  la  surface  de  la  plaie,  qoi  alors 
ftt^fiaiiséoMi^ImMaiSi  kieot^  la  cioatrkê  fut  parisic»,  sans 
^pik.M|PMe.aipÉna  dteatsdmit  s9  CÉt'dÉvsAsppdK  toaiaseafenens 
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des  doigts  et  des  mains  n  oui  éprouve  aucuue  aUéiatioa  (Â.  Bc- 
rard,  Jrch.  i;én.  de  méd.,  Ië25). 

On  a  aussi  conseil!»'  pour  i^uérir  U-s  j;:uii;lioijs  ,  d'évacMier  Je. 
liquide  qu'il»  contieoueul  au  moyen  d'un  ti  ois-quarts  ,  cl  de  v 
tervir  de  la  canule  de  cet  instrumeot,  pour  introduire  dans  (eur 
cmïié  un  liquide  irritoiit,  capable  de  déterminer  leur  inflam- 
matioiieleoMémiliveiiieBt  leur  adbétiou*  Ce  procédé  n'est  point 
Qtilé  :  il  en  ttC  4e  mime  île  l'epplieetiM  réitérée  de  Téne»- 
teire»  4iemp|brét  tnr  la  tomenr ,  qae  quelques  chtrorgiens  ont 
proposée^  dent  le  vue  de  pTOdoire  eoa  ieflammatiou  et  Fab- 
•orpflioii  da  liipride  glaifeui  qu'elle  reuferiae, 

J.  CSuHHirr. 

f^ojrez,  pour  cnn.|ilemeal  de  cet  article,  le  mot  Bourses 
■OQOtCiSES  (maladies  des). 

GANCjRENE.  —  ISous  définissons  la  ganji^rène,  avec  la  plu- 
part des  p  iiiidlnj/ibles  modernes,  rexlinctiou  tutale  de  la  vie 
dan»  une  pariie  molle,  avec  couservaliùu  de  Texislencf  (l;ni>ile 
reste  (!u  corps  :  ou  iKHniue  néorose  le  même  éfaf  ântis  les  os. 
^ious  u  ijjnorons  pas  que  (ialieu,  Paul  d  .lî^pne,  Fabrice  de 
Hilden,  Paré,  lioerhaave,  Vau  Swieten  et  quelque»  médecius 
de  notre  temps  cousidèreoila  gaoffrène  oonme  oae  maladie^ 
comme  un  état  intermédiaire  entre  l'inflammalion  cpn  eet  wmt 
le  point  de  déterminer  la  cessation  de  Cona  leenKiimmcnaorga* 
niquee  et  la  noriifieatioa  elle-même  ;  mais  aose  n'admetirooe 
point  celte  acception  da  mot  gaafptee  ^  pme  qae  la  mort  d'âne 
partie  peut  résulter  de  piusieure  eaoâce  différenleade  l'iaiam- 
mation,  ainii  que  de  pluiîettrf  oonditiont  de  rinflamaMtion,  et 
qu'il  fttudrait  créer  pluaieurt  mota  pour  détt|pier  l'état  de» 
parties  dans  lesquelles  la  vie  peut  s'éteindre  par  l  actioa  de 
chacune  de  ces  causes.  ÎSous  Ferons  remarquer  que  parmi  les 
auteurs  qui  ont  consuiéié  la  ijHUfjrène  comme  une  maladie,  il 
en  est  qiu  .sonl  Luinbés  dans  une  élrairji^e  mnlradir  Ikmi  avec 
eux-mêmes,  car  apiès  avoir  avancé  que  celle  atiecliou  est 
quelquefois  curable*»  ils  disent,  eu  parlant  de  son  pronostic, 
«quelle  est  toi]y ours  grave,  puisque  les  parties  qu'elfe  envahit 
doivent  coostammenise  séparer  du  reste  da  corps.»  Hébréard, 
dans  son  Mémoire  sur  la  gangrène ,  distingne  avee  raison  l'état 
des  parties  qui  en  sont  affoctéas»  de  oelni  des  parties  qw  en  sont  • 
menacées;  il  la  définit  «l'eitinelion  de  la  vin  daan  mm  partie,  et 
réaction  de  la  puissanoe  coneai^emice  dme  iee patine  i  mn%wlfa 
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elles  fonchousgénérales.  »Noiis  m^* pfrWT^tnt B^pi'ttM^flff 
d'une  manière  absolue  celle  définition ,  parce  (fuey  diM  été < 
maibeiifeiiaeineni  trop  fréquena,  eette  réaction  contervitffiee 
'n'a  aucune  tendance  à  s'établir,  et  que  In  iftortifi^nlmn  feUdte 
progrèê  jusqu'à  ce  que  Wc  malndea  •^ooomhcnt.  Les  pnllMliK 
gUiM  qni  définiatent  In  gnnurène  nneiendnnne  piioeliaiM  à  k 
Mrtifiàation«  nomment  êjpimeêU  U  moHtfienlmi  fuimplèin. 
Pour  none,  les  moto  de  gangrène  et  de  aplueèle  indiquent  le 
tt6me  nature  d*a1léretioo  organique  et  vitale;  ces  expressions 
peuvent,  sous  ce  rapport,  élre  employées  comme  synonymes  j 
nous  tVroiis  sculenKMit  reniar(|at'.r  que  Ton  emploie  plus  parti- 
culièrfcineut  le  nmL  spUaet  U-  dans  le  cas  de  gaugreue  profoude 
d'un  membre,  ou  lorsque  la  gaQ|[rène  OCCUpe  la  totalité  011  la. 
plus  i^i  cHîde  partie  d  un  vi,s<^-ère. 

Les  parties  molles  privées  de  vie  rentrent  sous  l'empire 
dea  loia  physiques  et  des  affinités  ebimic|nee.  Elle»  perdent 
leur  température  naturelle,  et  ne  tardent  pas  à  éprouver  nn 
monTemènt  intérieur  de  décomposition  qni  ohanfe  lenr  eon- 
lenr,  leur  oootUtanee,  et  produit  vn^défingameait  pk»  on  moine 
abondant  degaa  tttîdet  :  en  nn  mot  .  In  putrélaetion  a'en  eaa* 
pnre.  La  pntréiaetion  eat  done  une  des  snites  de  la  gangrène» 
maïs  elle  ne  doit  pas  être  confondue  aTOo  etta.  La  gaugrène 
pOBt  exister  asaea  long-temps  avant  le  développement  de  la 
putréftietton,  quand  les  parties  privées  de  vie  sont  dépour- 
vues de  fluides^  cjuand  elles  sont  soustraites  complélemenl  au 
contact  de  l'air,  lorsqu  elleà  bout  congelées ,  etc.  ;  d  aulrt  s  [uis, 
l'insldût  de  l'invasiou  de  la  pourriture  peut  à  peine  être  dis- 
tingué de  celui  de  l'invasion  de  la  gangrène  :  c'est  ce  qu'on 
observe  tiaus  les  cas  où  celle-ci  est  produite  par  une  cause 
septique ,  lorsque  la  pafUe  affectée  est  abreuvée  d'une  grande 
quantité  de  fluides  putrescibles,  et  qu'en  même  temps  laelialeoY 
réunie  à  rhumidité  de  l'atmôspbère  favoiise  le  développement 
et  les  progrès  de  la  ffsrmentaliom  potride* 

Ia  putfifiiolioa  d'une  partie  oai  lo  m^ga»  le  pins  OQrtmn.|ie  sn 
mort*  mais  œ  n'est  pas  seulement  sous  œ  point  de  vue  qu'elle 
,doit  fixer  Tatteotlén  des  praticiens  :  pourrait»on,  eu  effist  sans 
.de  graves  inoouvéuîens ,  ne  pas  tenir  compte  des. dangers  ré- 
anliant  de  l'exbalation  cootiouelfe  des  gaz  putrides  qui  forment 
une  atmosplièrc  lurL-oit-  fl  quclqurhiij*  euutagieuse  autour  des 
malades;  pourrait- on  aussi  considérer  conune  innocent  le 
DicL  de  Utd,        «in.  àlé 
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eoDtact  proldn^  des  liquides  et  des  solides  putréâés  &f  eo  des 
parties  encore  vivauies? 

La  Tic  paraît  quelquefois  comp\étem&aî  étfinie  dan»  fië^ 
pflétie  i  et  cependant  elle  j  eiiste  éûeùte,  Têiercice  des  actious  ' 
«f|(iiik|oet  s'y  esitftie  suapeDdii.  Cet  éui4  très  éMngettut  et 
ftiiifc  <g te  tmt^ilm  §4  MCfttt  être  iolgoèiitéifeéot  diiéfl- 
fiiéi  |«>0d  Mt  ta  fimte  fii  ifft  «il  «ifMétiMt  fHtfil^  ft  m 
Mil  0aMtL  LÉ  dki  fMiii«^^ 
ifWMiMIII,  ItMta  tààpi^tiiè  |0m/#i  INI  rt  IMi  IMMM 
iÊHpÊÊi^  êtÊÊfiêiêi  €Im  FiilM0ffV  D^é^riMÉfllMIil  h  Ift  tÉlIft  doi  AmBI 
eotttndtiofls  4  de#  MttitailMiilMMM,  Êè  lit  ligatvf»  hé  éè 
là  eotnpressioti  des  gh)S  trotics  Tasculfli^êë ,  âë  l'Aètiôn  itttèflllê 
du  froid.  DaiJR  ces  circotistaoces,  tant  que  la  ptitréftiètièil  n'erft 
point  sui  veiuio ,  on  peut  encore  eoûier?er  i'el|»oîr  de cOnterref 
leé  parties  afFtîflée^. 

^uses  de  la  gangrène.  —  Boyët*  rânf^e  tontl^iîes  gaogtènes; 

ocMiMérées  totis  te  rapport  de  tours  eauftes ,  en  deut  elàsséil  i 
tel  |fttigfèries  dë  danse  eitetiiè^  lèti  gàn^fiëè  de  èànèe 
«MM  iWiii^iM  le*  ràp^ione  K  qtiàtre  ordrèi  t  l*gtfiigrèfie«r 
•Médbat  «tix  dlterkis  phlé|$«ÉlM;  |(ittgrèfi»  par  VktAtm, 
éÊk  «fM*  dëlMM}  S"*  l^i^lMtt  pif  iMvMfflhÉ 
MMdlMIliM  dfll  ptrttei  AtM  lëi  «ffalM  o«ÉMItjl  ^  r  gâbgiM 
iftcfdialM,  4vl  fièfHNlvMt  ém  ripfifHéMÉ  Méat  «Mi  oïdfèii 
pféëëdciit*  Néttî  àdofiiiniê  déni  lîèè  Ifatliflèitiirti  «H 

partie  eropratttëé  delà  préêédettte:  itiiiit  nmis  àdttkett^fts  èomnié 
catlSeS  àè  ganjrrènes,  1"  les  lésions  mécaniques  on  ^himîqTieS! 
qui  désorganisent  iminédîàleWèïit  nël  parties;  2^  U  s  lésions  mé- 
caniques qui  ()(  casionuiMit  iustantàtierhent  nn^  stupeur fihifnnd^i 
S*'  les  niHarnmaliniis  très  vioh^iifes  de  causr ('\lprnc ,  et  l'emploi 
intemjjestif  des  réfrigérans  et  des  narcotiques  dans  leilrMitè» 
iiéiit^  4^  leé  inHàimiaatiôns  qui  si  détéloppeciléàdé  des  partiM 
Ûffi  àfiMtéèé  dè  lâàlAdiël  tféthéttiqties,  tèHes  ^dè  l'œdème  pàs^ 
•if,  les  engelures,  les  Ml^iOfal  ftààgoid|$ty>  ètt;.|  S*  M  is* 

iàlniitlÉlIbaé  fifMalat  1^  iM 

mîM;     In  interMptlMtt  «ecMtBielIct  dè  hl  ëMHUlMk 
«augi  et  é»  Hoeiti  kertètti  pfli^  detligitiim  Ml  fMlr  d'ddtlÀ 
nôdél  dê  dMfhpfêstkliif    ttblltérilttod  ^  d#  dcsInfëtlM  dH 

Taisieaut  et  des  liei^fs;?*  leé  mAladie^  ^t-^éniques  dù  cûF^ùr  et 
des  gros  Taissèau*  qui  empêchent  le  sang  de  pai  veuli  jus((u'âtit 
CM^gààel  lèé  plttS  élèig&éè  dH  ètntre  de  i£  dhHlIfttion;  W  cet- 
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CmUm  diMrihmto»  thi  calwat  db  Ifc  gangrène  fkffito»  frishm 

blement  bien  surannée  à  wam  q«i  ne  Toienl  ëaoè  cette  affeetion 
qu  une  suite  d'une  îbHammation  forte  ou  laibiéqni  épuise  l'ad- 
tion  organique  dans  la  partie  qui  en  est  le  siège  :  cependant  elle 
est  déduite  d'observations  nombreuses  consignées  danà  les 
meilleurs  auteurs,  et  de  faits  que  j'ai  tâché  d'obserrer  sans  pré- 
vention. Ces  faits  prouvent  que  i'iuHammation  ne  précède  pife 
le«joiir«  iagangfèoei  qae,  dans  beanccmp  4m  OMftaeatilb 
•liécifique  de  rinHammation  contribué  plut  fMtoM  intitiité  à 
éîeindiê  la  vie  dans  les  partiet  qu'elle  a^tete}  q«*il  liut  qniii 
^Mfioii  fffvdmre  aflifitiëàtiitat  1  iwakifcal  é$  ViwÊêmkm^ 
iMMip  et  iJitiiilitwr  àli— te  Aete  ém  «édiMcfci  hkm  jm» 
Mt  det  Imfîpyogistiques,  pour  préfMr  ira  p6«r  mtémt  % 
nenifietdoii. 

line  ôbservation  importaute  à  faire,  relativement  atlî  causés 
delà  ganjTrène,  c'est  qu'il  arrive  assez  souvent  que  plusieurs 
d'entre  elles  contribuent  quelquefois  en  même  temps  k  la  pro- 
duire, et  alors  les  indications  curatives  devienuenl  plus  com- 
plexes; c'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  daus  les  éiran^yle- 
mens  avec  intiammation,  dans  les  inflammations  occasionnéés 
-  •!  entretenues  par  l'infiltration  ou  l'épanchement  dans  le  tittti 
cellulaire  de  fluidet  îrritattt  et tealeomt  patretelbkt ,  Itit  Ijttè 
l'Mie,  IM  itatkrot  lécdet,  ete. 

Pwn  ati  Mdre  {NuMuoièiit  f«ikra  âà  ttëdè  d'aeikm 
dîMreiitet  etotet  que  ooiM  Temnit  d'éntaiérèr  |NNir  phMhrirti 
k  gangrèae^  ti  ¥m  tent;  eonfailuim  ptrfaitèmeot  let 
iMAâtens  ch&ngenieiit  qui  Mif  vkniuest  tM^ttid^eneiit  dtftt  lét 
Ibnctions,  l'organtsatiou  des  solides  et  la  composition  dèk 
fluides ,  depuis  le  moment  où  leS  organes  commencent  k 
éprouver  un  de  ces  états  morbides,  jus((u*à  l  iostant  où  lô  vite 
a  complétemfebt  cessé  d'y  exister?  On  counaîi  assez  bien  cette 
succession  de  phénomènes  dans  les  p,an{;rènes  produites  par  la 
ligâtdre  des  gros  vaisseaux,  pht  étranglement;  par  l'impreS* 
tka pttdeogée  da  froid,  par  les  inflammations  violêtites  dè 
mMè  tuerae,  ete.;  nitfis  on  l'igtibi^  pMècftie  cotnplétemeùt 
dtwé  kètfe  ev  k|iB|{tèÉetM^p^lUl  d'iHitflMMdéiétêfê^  HWÊê 
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maladie  générale ,  d'one  eritev^^ane  dbpotitîoD  idiosyncri» 
■  sîque;  et  nem  pensom  qu'il  ▼aoCiiiteoK,  dans  riotëréliiek 
aeieoee  «  eonreotr  qu'il  retle  eaeora  beaucoup  de  reohenebet  à 
faire  «  que  de  préieodre  tranéher  tonte  diffieoicé  eo  amçaet 
qiw  la  ganifrèiie  ne  t'établit /«mw  dans  «ae  partie  mm  vm 
BMNiTenieat  inflammateire  plaa  en  moiae  iotenae;  qo'inie  ia- 
flammatioa  Tiolenle  épuite  ractron  orf^aDÎque  dans  une  pat  Ue 
qui  eu  esi  le  siège;  qu'une  InHamnialion  qui  parait  peu  iiifenî^ 
peut  é|^ni( meut  épuiser  celle  même  action,  lorsque  celle-ci  esl 
nalurellemeu!  ou  aecideulellemenf  |)rii  nu  r  fpriue.  Ces  explica- 
tions ne  nous  paraiM-^ent  pns  hîjs(h  pliblcs  de  conduire,  dans  tous 
les  cas,  à  un  irailement  râlionoei  :  elles  n'appreunent  d'aîiieurt 
rien  tar  le»  parties  de  la  qoeatioB  qae  nooa  avant  tiynaléai 
490inmc  obaeores.  ' 

ihffératitu  àt  U  ^mgrime*  ««Oiitre  oellet  qvi  rétullent  da 
aea  eaiitea ,  il  en  ett  eneore  plntienrt  entrât.  L'abondanen  en 
fabtenee  dea  dotdet  dent  la  partie  qui  en  ett  atfeiale  eerC  à 
établir  une  de  cet  différencet  :  tont  ce  rapport,  on  a  dittingné 
la  gangrène  en  hnaoide  et  en  tèebe.  Cette  dîMrenoe,  à  feqnefle 
les  anciens  attachaient  beaucoup  d^importance,  est  purement 
accidentelle  ;  ce  qui  le  |)rouve ,  c'est  que  l'on  observe  quelque- 
f(Vis  sin  111!  ni t'uie  membre  des  escarres  gangreneuses  sècïies, 
et  d'auu  es  tri»s  humides,  et  qu'une  cause  identique  occasitiuue 
Roiivenl  CCS  deux  vnfi^tés  de  la  fjariffrcne  sur  deux  îîïdividuis 
diilereus.  Ccpeudaul  on  déduit  de  cette  difféTepce  quelques 
iodications  thérapeutiques  assez,  importantes  que  nous  aTOOt 
déjà  iBftit  pretseotir,  en  parlant  det  iiàehenx  effets  du  oontaet 
des  sucs  putrides  htcc  les  parties  Tirantet,  indientioiit  tnr 
lescpieUet  nous  insisterons  plus  tard. 

Les  {(engrènes ,  considérées  relatiTeiiient  à  leor  tié^t,  toni 
distinguées  en  celles  qni  attaquent  les  menbret  on  les  paroîe  dn 
tronc,  et  celles  qui  ont  lenr  aiége  dans  les  parties  nnfcrBi<6i 
dans  les  cavités*  splancbniqnee.  Ces  dernièret  sont  moins  bien 
connues  danè  leurs  Ibmies  et  sons  le  rapport  de  leur  marche, 
que  li'ii  ^jaii^j ènes  externes,  quoiqu'on  possède  déjà  un  certain 
nombre  de  faits  sur  les  gangrènes  (Ui  cerveau,  <les  pouinous, 
du  cœur,  di  s  vi>ccres  abdominaux,  des  hk mbraues  n*uqucu^es 
et  séreuses,  tllen  seront  décrites,  ou  1  uut  été,  avec  les  maladies 
dont  elles  soin  l;i  termiuaisou.  iNotous  seulement  ici  que  ces 
gangrènes  iatérieures  ne  sont  pas  constammeni  usoriaUes, 
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pourvu  que  le»  pariie»  privées  de  Tie  pumeuL  éire  rejetée» 
à  i'exténeur. 

L'étendue  de  la  ^agrèDe,  sa  profoudeur,  sod  voUiuage  du 
troDC ,  ses  progrès  trèa  rapide»  ou  très  leou ,  le  deQvé  de  réac- 
tion qu'oppoapntà  son  développemeBtles  parties  qui  o'eu  sont 
encore  que  menacée»»  l'tnftaminalion  éliminatoire  plu»  ou  moine 
franche  de  ce»  parties  destinée  à  opérer  la  séparation  de»  es- 
carres', Vk§t  de»  malades,  la  somme  de  force»  physique»  et  mo- 
rale» qn'îls  con»errent,  rinfluence  fiavorable  ou  pernicieuse 
de»  circoustances  dans  lesquelles  ils  se  trooTeot  placés,  Texis- 
tence  ou  l'absence  de  complicalious ,  sont  la  source  de  beau- 
coup d'autres  différence»  accidentelles  dont  il  iinporle  de  Lcuir 
connue  pour  se  décider  daus  le  <  linx  <l(  s  inoyeus^  (hérapputî-" 
fjuc!»,  aussi  l)ien  que  potir  saisir  le  niuiucul  opportun  de  Leur 
emploi,  et  pour  établir  le  pronostic  avec  plus  de  certitude. 

Sigmes  de  la  gamgrénê,^  Ea  général,  la  privation  absolue  de 
la  senmbilité,  de  tout  mouTement»  de  la  cbaleor  naturelle ,  un 
changement  de  eoulenr  et  de  consistance  plu»  ou  moins  appa- 
rent, un  dég^m^ement  de  gaz  putride»  d'une  odeur  particulière, 
tel»  »ont  le»  phénomène»  loeaut  que  Ton  ob»erve  dan»  les  gan*- 
grèae»  extérieure».  Non»  aton»  déjè  tsàt  remarquer  que  l'in- 
sen»tbilité,  la  eeseation  (fe  toul  mouvement,  la  perle  de  k  cha- 
leur naturelle,  ne  suffisent  pas,  lor»  même  que  ce»  »ympt6me» 
coexistent  avec  un  gonflement  considérable ,  pour  caraclériser 
la  j^angrène,  et  que  l'on  ne  peut  être  cerlaiu  Je  son  exisleuce 
que  quand  la  dér( jriqjosiiion  commence  à  s'établir.  Les  gan-  , 
.grcues  extéru'ures  de  cause  extei  ne  et  peu  éteuducb  ne  pro- 
duisent ordiuairement  aucun  troul>ie  dans  ien  lonnions  géné- 
rale»; mai»  il  n'en  e»t  pas  de  même  des  j^angrèues  intérieure» 
lit  des  gangrènes  des  membre»  ou  de»  parois  du  tronc ,  lor»- 
qu'elle»  dépendent  de  cause  interne,  ou  qu'elle»  »oni  trè»  étei^ 
due»;  elles  soot  pre»qne  toujour»  la  cause  d'un  désordre  re- 
marquable dan»  ee»  fonction»,  caractérisé  par  la  fréqiftace  ec 
la  faibles»e  du  poul»,  la  gène  de  la  re»piration ,  la  »oif ,  de» 
natt»ée»,  de»  envie»  de  Tomir,  le  ballonnement  du  ventre,  la 
fétidité  de»  eserélson»,  la  teinte  jaunâtre  de  la  peau  et  de» 
conjouctives,  des  sueurs  froides  et  visqueuses,  la  couleur  noi- 
ràu  c  de  I  urine,  des  soubresauts  dans  les  leudoiis,  (a  carpiio- 
ln;;ic  ,  des,  lipoih^mics,  l'abattement,  le  délire.  Ninis  devons 
l^jouter  <^ue  les  phénomènes  ioçaiu  et  ^eue^^ux  <|ui  accoinpar 
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■ 

^Mitlt  gangrène  |irét«Dtent  de  nonibrevsetmodifiealSeiii  td* 
mt  let  tiMii»  <pi*ellf  affocte,  tuWant  qne  toqt  let  étAncot 
ergaDlc|uet  cTime  partie  ii|eiifeiit  tiiiiiiltaiiéineDt  ou  iaecettm* 
ftient,  snirast  <|tie  les  parties  qu'elle  eDTahit  sont  plat  o«i  moîna 

pcnétre^es  de  fluide».  Ces  phénomènes  sont  aus4  modiféj  par 
le  contact  ou  par  l'absent  r  dn  coiuact  de  l'air,  et  |)ar  la  nature 
des  causes  qui  tloiiiieiit  lieu  à  la  mortlflcalion. 

La  couleur  des  parties  ji^an^Trenécs  est  très  variable.  La  plu- 
part dp^  p«îcnrrps  ^ont  noires,  grisâtres,  livides  ;  c'est  ce  qu'on 
observe  le  plus  commuQément  daps  les  gangrènes  humides  de 
la  peau;  dans  les  gangrènes  sèches,  elles  ont  une  teinte  phit 
Ibiioée,  plus  eharbonnée.  Dans  d'antres  ^as ,  à  la  suite  de  cer- 
taines contusions,  de  bràhire,  les  eusarres  du  dertne  sont  d'à* 
bord  blanclies  en  jaunes,  ayant  de  prendre  fme  eoukur  plus 
foneée.  Dans  quelques  gangrènes  ^n  eause  interne  de  la  pean 
on  a  aussi  obserré  le  m^me  pbënomène.  Le  tlsso  edlalatre 
gangrené  dans  le  ftironele,  dans  Ffn^rax  bénin ,  dans  la  plu- 
part des  ërysipèles  phlegmoneux,  conserve  une  couïeirr  Wtoehc 
ou  jaunâtre.  Les  muscles  gangrenés,  qui  n'ont  pas  été  en  con- 
tact avec  l'air,  conservent  quelquefois  uuv  ici  nie  rouge,  foncée, 
livide;  dans  d'autres  ras,  ils  sont  jâuu^iKs  o!i  jrnsâirts ;  ils 
devienneut  mnvs  et  atrophiés  dans  les  |;Hn!;rèiies  êèches.  Les 
tissus  fibreux  gangrené»  prennent  une  teinte  grise  ou  jauue 
sale.  Les  escarres  des  membrane  moqueuses  sont  souvent, 
dans  leur  origine,  blancbes,  puis  elles  defienuent  grises  et 
praanent  enfin  une  couleur  noire. Les  membmnes  séreuses  gaiH 
^renées  sont  ordinairemeat  épaisses  et  noires.  Les  portioDs  ib 
eertean  gangrenées  que  I*on  a  eu  oeeesion  d'obserrer  étaient 
grises  ou  noires^  très  mones  et  très  létides.  Les  i^ons  des 
poumons  affectées  de  gangrène  sont  noires,  Mtidea,  tantèt 
très  molles  et  d'autres  fois  asset  dures.  Les  esearres  que  Tea 
a  vues  sur  le  emr  étalent  grises  ou  noires.  Les  intestins  affec- 
tés de  jçangrène  sont  couleur  (rardoise;  l'épi [>io(in  présente 
queUpietois  la  ménae  nuance,  d'aiitrt's  lois  sa  couleur  est  peu 
changée,  mais  il  est  extr^  int meut  mou.  Dans  les  gangrènes  du 
foie,  des  reins,  ou  a  rencontré  la  substance  de  ce»  viscères  tan- 
tôt convertie  eu  une  sorte  de  putrilage  tétide,  d'autres  fois  pré- 
sentant des  escarres  noires  et  dures.  Ilébréard  dit  avoir  vu  Is 
tissu  d'une  rate ,  suifant  lui ,  affectée  de  gangi^ne,  aplati ,  dee- 
téebé  eomme  de  l*éponge  préparée ,  n'ayant  pas  pius  de  ▼oiume 
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qu'une  pièce  d6  cinq  Crânes.  Ëtait-ee  \k  uoa  vépUaiiiLB|^ao§rèiici 
JN  était-ce  pas  plutôt  une  atrophie  de  la  rate? 

Les  tis&uft  i^^tecté*  de  gaagrèae  «ont  ppetqii^  «otittainaieiit 
f  flé<,  ittfnollis,  très  faciles  à  écraser  faire  les  doî^U  ou  à 
déchif«r«otMilttét4«9«s6C^  1h|«^s  putrifte,  IfonUetf 
fariMiàtMt.  CajpeadaoC  daBi  U  gmyèiw  tèoii^  oa  TMMif  >  ^ 

aîMt  mèertltt  «nv  «IlêMiêniett  ëam,  — rinai,  qwliiM 
••rte  ffmmàêénn  «  ei  b«tiiiMmp^MiM  fftidM  q«e  4m  4a  ^a»! 
grèM  hnmida.  0»«ad  «ella-ci  afftcto'lâ  fêmt^  1  epideiM  est 
souvent  séparé  du  dernae ,  et  fdrroe  des  phlyetèoes  remplies 

d  ua  liquide  brunâtre,  trouble,  f'élide,  lacile  à  tii*Liugyçr  de 
celui  que  1  ou  Liouve  dans  ïes  plilyclènes  occasionnée»  par  une 
vive  inflammation.  Morgagni  rapports»,  d'après  Vaisa va  qui  l'a- 
vait éj)ro(îvé  lui-même,  que  le  Huide  contenu  dans  ces  phlyc« 
tèpes  est  quelquetois  sï  acre,  qu'appliqué  sur  la  langue,  si 
pMtdoit  une  seosatÎMi  de  ebakiit  flMirdieaate  ^  m  yraUfi 
ptadaut  près  d'an  jour  «oder*  * 

La  dimioutioa  quelquefois  lente  et  pTOgraetiva  »  d^auMi  Mf 
très  lapîda,  da  la  ta^eibiitté,  a»t  eaafwit«i  etgae  ppéiwimi 
da  k  9easf4a|i;aeaattdaat,  daiie  i|Mlqttae  aa»,  et  tnitÎM  daae 
laa f eiigvèoee  eéaftlae)  dee  donUora  atro^  péeèdent  perMe 
aâttaatfielipn,  et  ea  laat  ■ênii  eeatlf  tereqoela  awlÉaè  mié  ^ 
rieura  de  la  partie  laaiade  ast  d^  aoawFafftia  aa  eeeam.  Lee 
nerfii  eonservent  alors  leur  intégrité  pendant  un  temps  pius  ou 
moins  long,  environnés  de  parties  déjà  sphaeélées. 

11  semblerait,  d'après  cet  exposé  gênerai  des  siinies  de  la 
^anjjrèue  ,  qu'il  doit  toujours  cire  facile  d'en  établir  le  diagoos» 
tic,  surteui  lorsqu'elle  aFfeote  les  parties  extérieures.  (1  n'en 
est  cepeadaftt  pas  aiaii  t  nous  avons  déjà  vu  qu'il  est  possibia 
daate  laitear  nipoear  par  la  ewqMNiiian  tempafalre  de  taot 
lit  liDf  iieni  ofgamqaes  d'i»aperfle  ;  aJo«te«aq«a  i'aopent' 
pWMdfa  ppar  dea  aieameda»  pairtioat  de  liiiMae  teanhrapat, 
daepnmafiaaa  aaaaoaaatai  tdhéfatêi'à  dfee  aMtebnnte  bm- 
qoeitete,  «H  di^  délaahéee  da  laa»  earliea  t  «I  féciproqaa>- 
mmL  RappelaM  aueti  qtta  dae  prallalaM  lidbflat  ant  'élé  plot 
d'mte  Ms  induits  momentanément  en  erreur  par  des  ecchy- 
notes  ^>rofondes,  noires,  molle.s,  accoinpagnées  d'infiltration 
gazeuse  dans  le  tijjsu  cellulaire.  "  ' 

U  ar^ivf  qMe^llefoia  que ia  ||aa|^Be,  retpeetaat  la  peau, 


« 


.   détrui t  sourdement  le  tuém  e«llDUif<e  tout  UÊÈMmê  «  el  même  le 

tissu  cellulaii  e  io  1er -musculaire.  C'est  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment dans  l'érysipclc  phlegmoneux,  dans  le  phlegmon  proToLiil 
des  membres  enveloppés  d'épaisses  apt» uev  roses  ;  quelquefois, 
dans  le  voi^iIlnf»e  des  i^raiides  plaies  aceidenUlU  s  ou  résultant 
d'opératioos  chirurgicales,  et  plus  souvent  encore  dan»  le  viu- 
•tnage  des  plaies  ou  des  ulcères  infectés  de  pourriture  d'hôptuL 
On  doit ,  dans  OM  oaa,  éMaYcrli  de  son  imBUBeuce,  ou  reco»* 
Mitre  qu'elle  existe  au  gonflenieiit  pàtctix  et  emphysém*- 
tMi  de  la  partie  affectée ,  à  son  peu  de  seneibilité,  à  i'odenr 
§Uàt  et  à  U  eovleiir  braaàlre.dês  liquides  qui  peuTcnt 
échapper*  eafia  à  la  nature  et  à  la  grafilé  de»  ayMiptdiMt 
.Ipin^rwiTi 

La  profiHuleor  à  l«qiidie  la  geogrèse  pénètre  lenqsVlle 

•  occupe  le»  membres  ou  les  parois  du  troac  eat  «(méat  dilBcile 
à  juger  avant  la  isépai  alion  des  escarres;  on  ne  peut  guère  l'ap- 
précier 4{u  approximativement,  en  tenant  compte  des  canots  qui 
l'ODt  (lelei minée ,  et  des  symptômes  ({m  l  oul  précédée.  Dau.«» 
quelques  eas  on  est  obligé,  pour  reconnaître  eïacl(  ruent  sa 

,  pr  otoiideur  ,  Je  pr^^itquer  avec  prudence  de»  seanficRlious  pro- 
foiules  dans  les  parties  mortiBées.  Lorsque  la  gangrène  sur- 
vient, tantôt  elle  est  promptement  bornée  da^a  ie  lîea  qa'eUe 
|i  d'abord  oocnpé,  d'antret  fois  elle  a'éleBd  am  partie»  voi- 

-  eiaet  ei  iait  cependant  par  t'arréter ,  toit  apontaiMSnfeentt  «ait 
•eut  llafloenne  dea  aMvyenè  tbérapevtiqiiea;  dans  eerlaina  eaa 
enfin  «  on  ne  peut  obtenir  anenne  réaction  talotaire, et  UaM»» 
ttieation  ne  eeaae  de  fidre  dea  progrèe  qne  lorsque  le  malade 
ceeee  de  virra. 

On  Juge  que  la  gangrène  est  arrêtée  ou  sur  le  point  de  l'être 
quand  on  voit  se  Former  à  la  circonférence  des  escarres  un 
cercle inHammatoiie  phlegmoneux  d  un  beau  louge,  réniieut, 
médioerenieuL  douloureux,  accompaf^né  d'un  seutiment  de  cha- 
leur balilueuse  :  peu  de  temps  après  une  bonne  suppuration 
s'établit ,  le  pouls  et  les  furces  générales  se  relèvent.  On  doit 
craindre,  au  cot^traira,  qn'elle  ne  coatiaoe  à  «e  propager, 
lortqne  autour  des  parties  mortifiée*  on  voit  te  formar  ét  non* 
Telles  phlyctènes  brunâtres;  quand  antonr  de  ces  mêmes  par* 
tics  on  observe  un  carde largCt  d^on  rougi»  Urideottjaanàlra, 
pen  aensibU,  ou  lorsque  ce  cerelê  est  le  siège  dTuna  doulenr 
ècr»  «t        di^Mr  suispn^a.  Les  |^rogr^  de  la  gangrèuaaeut 
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aussi  assez  souvent  anuoDcc^  par  uu  eugor^emeuL  cellule.ux 
qui  parait  tenir  de  l'œdème  et  de  Temphysèmc,  etqui  se  propage 
au  luiD^âiu.si  que  j^nr  le  dé veloppemeDt  succeftsif  des  symptômes 
généraux  dont  nous  avons  jiarlé. 

Le  temps  uecesssaire  pour  la  séparatiou  des  e&carres  est  très 
▼ariablc  :  il  est  d'autaiil  plus  court  que  Vinflammatiam  éiimhu^ 
imrt  surrieot  plus  proiii|iteiiieiil,  at  qu'elle  marche  âiree  phM 
de  régularité:  boit  à  dix  jours  suffi  sent  quelquefois  pour  leor 
kolemeat  dut  lee  gijiigrèBee  hnmidcty  ebes  les  Mijets  jeaMt 
et  d'une  bonne  cenathaltoo ,  tamBs  que  dans  det  gangrèoet 
•èebee  et  cbea  det  ti^ett  afVaiblb,  <m  a  vu  lea  nembrea  tph*- 
*  céiéa  ne  te  téparef  des  parties  TÎTaDlea  qa'an  bont  de  Crok  à 
«z  nMNt,  M.  ^ona  a  rapporté  an  exemple  cnriêoz  de  oelte  sé- 
paration spontanée  de  la  jambe  au  quatre-vingt-dixième  jour 
(Essai  sut  la  ^angrçne  ,  Thèses  de  Paris,  1834 ,  676^ . 

pag.  33  ).  '  • 

Le  pronostic  tic  la  fjan^rène  est ,  vu  fi^énéral  ,  fâcheux  *eB 
ce  seosqu  elle  occasiouoe  toujours  la  perte  des  parties  qu'elle  a 
envahies ,  et  qiieiqaelois  la  mort  des  malades.  IKapièa  le  releTé 
dea  obaer?ations  rattemblées  par  M.  Françoia  «  les  cas  de  gué», 
risdn  sont  àeeux  de  mort ,  dans  les  gangrènes  apontanéea,  dani 
b  proportion  de  4  ^  :  7  (  Essai  sur  les  gangrènes  spoMmnécs  , 
Paris  et  Mont,  inpfi^,  p.  909  et  snrr.).  Dana  certaine 

eeé,  bi  gangrènenat  une  tenninatten  Jieoreute,  lorsqu'elle  dé* 
mût  eutièreoMNit  un  organe  affeoté  d'une  maladie  qu'on  pièlit 
eonaidérer  ellMBènie  eonnne  un  foyer  d'hiUeetion  générale,  ei 
que  la  gangi^oe  te  déelare  arant  que  cette  infeetion  ait  lieu. 
Bayle  et  d'autres  praticiens  ont  vu  la  mamelle  cancéreuse  en- 
tit^ie  tomber  en  gangrène^  et  la  plaie  résultant  de  sa  st^paiation, 
guérir  radicalement.  La  frnufrrvue  est  encore  utile  lorsqu*elle 
H  peu  d  étendue,  et  qu  elle  devit  iil  <  i  ilupie  dans  une  maladie 
dangereuse,  comme  cela  a  lieu  quelquefois  dans  la  peste.  Tuî- 
pius  et  Van  Swieten  rapportent  plusieurs  observations  de  crise 
on  de  métastase  heureuses  par  la  gangrène  des  membres.  Un 
peaiage  d*Hippocra(e  indiqué  qu'il  avait  observé  dea  linita  antf» 
lognet.  En  général ,  le  danger  qui  résulte  de  la  gangrène  est  en 
rapport  afOe  Hutenaité  et  la  nmliguité  de  sn  cause ,  avec  Télnn- 
due  en  aurfiiee  et  en  profondeur  dea  parties  qu'elle  •intérettOt 
«vee  i'îaipoftanoe  et  h»  oonnexîont  dea  organes  qu'elle  envahit 
Jleua  feront  eependant  pbserver  ici  que  dans  des  phiet  ébtèlei 
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d^oft  qq^lifues  ck^  de  hemies  et  d'éiranglemeot  iutestiaal 
il^terne,  des  malades  ont  perdu  par  la  gauf^rèoe  des  poriioi)! 
assez  considérables  du  cervriiii  et  du  caitai  iulesiiiial ,  et  ont 
cependaut  recouvré  la  santé.  Lorsque  la  gangrène  cesse 
ttifp       progrès,  les  maindes  m  sont  pas  encorfi  eotiëre- 

Milbpi*    péril;  qpeh|ttww»<iimwi»bwit  à  des  HéiairtMi 
mm  qni  tiifTiMBeat  bmqncfiMi  Mt  memBi  liek  «é^atioa 
4m  «mrm  I  d'ttttm  t  il»  l^ii*  giw^  MMibre  *  meumt  ép» 
•és  par  la  su)>|NirâtMNi  qui  âeo<niip«ipp  ni  mât  U  làoteiiÉ  m 
•NMVflwi  et,  panai  nn^rÎMMi,  im  em  iMmaUv^i» 

plus  ou  moios  fôcbeuses. 

Le  traitement  de  la  gangrène  considéré  ei%  fénéml  présenta 
trois  ordu  s  d  iiidicaliou^  k  i  emplir  :  1®  prévenir  le  développe- 
ment de  la  jjôugrène  ;  2"  arri^ter  ses  pru^rè^»  et  combattre  les 
symptômes  locaux  et  $»énéraux  (jiii  rr^ceonipajjnent  ;  3**  favon- 
aer  la  sépafapon  spontanée  des  parties  luoriitîées  lorsque  les 
efForI»  dfi  la  9iliir«  pOTÎaa^fit  suFtir  poui*  ropém,  gu  iàm  ef- 
iMUier  ce|t#  wé^mmiâm  lon^n'eUe  parait  pas  sasceplijiU 
dê  90  hkm  •▼«atigmiaeiiimt  pour  U  «Mbik  ami  \m  a^teon 

SU  iat mt  ^  U  fpa^iit  ptult  opom  wom  VmÊm  dit 
ftéêêimmvoX  t  tee  prodaite  par  pInHom  çtmm  éamM.  la 
nmia  M       liifKiriWl  t  «i*  dtiit  plaaiaMfa  eOm 

survient  saof  iDflammtioQ  préalable ,  ai  dans  quelquea  cifw 

constances  ,  où  elle  est  précédée  par  rinflammation,  on  doit 
Taitribuer  plutôt  au  car  actère  délétère  de  ht  ctiuse  TinHam- 
maiion  qu  ti  la  violenee  de  rinflaramaiioii  elle-même,  il  doit 
èti'e  égalem€*nt  lucoutestaltlf  que  ,  (xkji  Ih  prévenir-,  do  ue  peut 
employer  dans  tous  les  cas  un  seul  &t  même  trailemeulcoiiaia» 
taai  dans  rempkii  plus  ou  moins  actif  des  i|aliphlogîatiq«es 
lacaux  et  géaéravi ,  iinia  qMBl^uafoia  à  da  légers  stimiilaiia  di^ 
ftiMbiei  Sa  aoiia  éleTaoi  îel  oaaira  ea  apdada  liaîlaaMDt,  qm 
l%a  a  fashi  tropgéaéraliaer  «  nm$  loawii  lobi  da  pfdiaadra 
q«*il  falUa  awelaiivinirtaflcafdàr  k  pféMraaaa^  wfllMide 
oppoaéa,  algue  pour  prévanlr  la  gaogrèaa,  pu  pootaitéHi  aai 
piaffrfi»  U  aailialtooiMl  d'avoir  — aataiaipaat  Maaaia  aoa  typi- 
ques et  aux  médicanK^Ds  int«rnes  amers  ,  astringens ,  résia^ux, 
balsamupies ,  aronialiques  ,  i>piritucu:i^ ,  simples  ou  coniposés, 

gue  iaat  d  aul«urs  qui  pr^paq^iaa.  houê  sommai»  au  contraaia » 
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biea  cr>nYninru&  que  ToQ  en  a  trop  souvent  abiiêé^  que  qucl<* 
que»  praticiens  en  abusent  encore,  et  que  leur  emploi  exclusif 
seratl  encore  plus  fuueste  que  celui  la  métboda  antipblo* 
pislique  appliquée  à  tous  les  cas. 

PastODS  d'abord  en  revue  h;s  cas  où  la  méibodo  aotiphlo- 
gîstique,  consistant  dans  l'emploi  des  saignées  générales  et 
loea&es,  des  boissons  raf'raichissaiitet,  de  la  diète,  des  to* 
piques  émoliiens,  aoodios ,  ete. ,  doit  spécialement  eoBfMÎr. 
lel  Tiendront  se  ranfuer  les  eogor|fenieos  tollininieUMMS  prn* 
▼enaut  de  piqftres ,  de  déchirures^  de  brélnrea,  de  eontation 
(  pourvu  qu'elle  n'ait  produit  ni  attritSon ,  ni  stupeur  ) ,  et  méoM 
les  engorgemens  inflammatoires  produits  par  des  eausea  kl» 
ternes  non  délétères  accompaf^nés  de  symptômes  qui  annon* 
cent  une  turjjescence  sanguine  très  active  dans  la  partie  en- 
flammée, et  une  excitation  vive  et  sympailiiquc  dans  toute 
réconomie.  L'expérience  a  démontré  que  quand  cette  mé- 
thode est  indiquée,  elle  réussit  d'antcuit  mieux,  pour  pré- 
venir la  gangrène,  qu'on  y  a  recours  plus  éuergiqu^ment  dès 
le  début  de  la  maladie.  Elle  cesse  d'être  eouireuable  lors<* 
que  la  gan|prène  est  imminente ,  et  qae  les  parties  qui  en 
sont  menacées  ont  déjà  perdu  laur  rénitenee ,  leur  eha^ 
leur«  leur  sensibilité,  et  qu'elles  ont  pris  une  eoulefir  itérai, 
ohsenre. 

.  Lorsqu'une  oause  physique  on  Ai  u^ent  eiiimique  *  piudutt - 
et  eoneonrt  encore  k  entretenir  ^une  tîolenle  lùflamÉNition, 
.  ou  lorsque ,  par  le  fait  même  de  l'inflammation ^  il  est  sur^ 
▼enu  un  étranglement  consécutif  qui  a  résisté  aux  saignées 

générales  et  locales ,  des  opérations  chirurgicales  ▼ariées  et 
iudiquées  par  chaque  cas  particulier,  et  coDsistaut,  soit  dans  la 
réduction  des  fra<  lures,  dans  l'extraction  des  corps é Ira n^^rs, 
tels  que  des  esquilles,  des  frajifmens  d'armes,  etc.,  soit  dans  des 
incisions  [iropres  à  dfMiner  issue  aux  {^az  et  fluides  épanchés^ 
soit  des  débridemeus  plus  ou  q^oins  étendus,  deTÎenneut  né- 
cessaires ,  et  l'on  assure  encore,  leur  succès  en  y  aisoctant  la 
méthode  anttphlogistique. 

Lorsque  l'inflammation  qui  menace  de  se  terminer  par  gan- 
grène ,  afFecte  des  parties  déjà  atteintes  de  maladiea  astkéni- 
qnes  telles  que  l'œdème  symptomatlque ,  les  engelures  ^  les 
ecchymoses  profondes ,  moUes  «  peu  demleareBses ,  oelte  m^ 
thede  cesse  d'être  eonTenablct  ou  au  uieiuB  elle  Mi  être  mo- 
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difiée.  Il  convieût  alors  d'employer  pour  topiques  les  înfusiou» 
légèrement  aromatiques,  <1  y  associer,  tlaas  des  proporUoos 
variables,  suivanC  ie  degré  de  chateuFf  de  douleur,  de  roa« 
gcor,  de  lentkm  de  la  partie  eutiammée,  les  aslriogens  sédalifs 
Iris  quel'^iii  Tégéto-vioérale,  dd'iuitres  fois  l'alcool  camplirt!' 
oa  d*a«tM  «piritueux.  Une  eonpression  circulaire  moàérét 
flortovte  l'ëlaiidiie  dn  mmhn  tuaiéfié  tkvonte  puinnnnacit 
Vixûam  de  eet  nioyene.  Des  nédicanmt  intemet ,  Ioniques , 
eftdîHhMÎliles  approprié  à  l'ëuit  des  of|[a]iet  de  UeircalÀtMMi 
et  de  le  digeaUoa,  defiennent  atees  toimnt  odeeettires ,  et  M 
eslforl  rare  que  dans  ces  circoDSlancesles  émissions  sanguines, 
même  locales  ,  }inissent  éli  e  utilement  conseillées.  C'est  ici  le 
lieu  de  faire  <ihs<'rver  que  les  mouchetures  rmihiplif r>  et  rap- 
prochées, que  leH  iucisions^  les  scariticaflons  piaiirjuees  d-ïns 
des  parties  affectées  d'wdème,  dans  l'jateotiou  de  procurer 
Técoulemefti  de  la  sérotilé,  ont  presque  toujours  pour  résulut 
le  défeloppement  trèe  prompt  d'une  gangrène,  dont  il  eet  ea- 
enife  très  diPhcile  et  souveut  u^ioteible  d'erréler  les  pngprè»: 
j'y  reviendrai  plnt  loîn« 

Lee  inflammatiotie  prodaitee  par  un  priaoipe  dâétëre ,  qu'a» 
nomme  inSammatiODs  {jangréneoeet  eeaenttellei,  difArent  td* 
lamenta  par  leur  nature,  parleur  marche ,  par  leur  mode  ooaa* 
tant  de  terminaison ,  des  îoHemmaCione  de  cause  eitenie ,  que 
la  méthode  aDtiphlo^jisliqi/e  seule  ne  peut  être  utile  que  très 
secondairement  daus  la  majorité  des  cas.  On  range  dans  ce 
l^enre  d  atlection  la  pustule  malif^ne,  le  charbon  ,  i  au^tue  pel- 
licuieuse,  une  ^ani;!  »  ne  particuln  r  i'  dt-  I  i ii (t  i  leur  de  la  bouche 
des  eufans  des  deux  sexrs  .  cl  drs  ()r.;;aiH  s  sexuels  des  jeunes 
Biles.  Ou  doit  encore  y  rapporter  la  pourriture  d'hôpital,  la 
gangrène  qui  résulte  de  l'utag»  du  seigle  ergoté ,  et  même 
qudques-unes  de  eallas  qui  pro?iciment  de  riooeuktion  de 
certains  venins. 

L'histoire  particulière  tie  la  plupart  des  pblcgmasies^ogré- 
neuaes  (vaye*  CiASioii,  Pouiamis  a'a^frrAL,  Pt»TOLS  maucsi}» 
proute  que,  pour  prérenir  et  pour  arrêter  la  mortifioatîon  à 
laquelle  elles  donnent  lieu,  il  Aiut  d'abord  eu  attaquer  immé- 
diatement et  leealeneot  la  cause  par  des  moyens  dont  rAction 
doit  être  prompte  et  énergique,  comme  la  cautérisation;  qu*il 
convient  souvent,  en  outn  ,  d  admluijitrer  des  médieamc  its  in- 
leme»  propres  à  élipùner  |Nir  dUf^reus  éqaôucioires  l€spruMii|»c# 
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délétères  déjà  mêlés  aux  tiuid«8  circulatoires;  eaâO|  qu'il  est 
,Êréi|ueiDmeDt  Qéces8aife,««rUHU  <|iiaiidi'«ffralMm  devient  Irèt 
graTQ^  «t  qu'elle  est  accompagnée  d'ua«  gnniê  |HHMtrtftMHi  de» 
.loroM,  d'adamiatrer  à  TiiilàrMNur  le*  aiiieri,liet  trooMitîqiMt^ 
kii  ifiiritiiMui,  ks  «oidas  méMin;  as  on  oMt»  lea  anédîeamiWM 
froprea  à  relmr  ka  foroea.  Cepandapt  Bona  defoiia  ajonliar 
qw»  ToA  venoonlfe  qpalqueiQia  de  oat  affieetiooa  gangréuauMa 
•  aiacntielW,  qui  ne  toot  aeeompagnées  que  de  sympt^mei  qni 
anDORcent  une  vive  réaction  locale,  et  une  forte  irritation  sym- 
pathique dans  plusieurs  orijatu  s.  Dans  ces  cas,  il  peut  encore 
être  ncces:;  il  ('  de  eoiiceulrer  pur  la  cautérisation  le  principe 
du  mal  dans  la  partie  affectée;  mais  il  «eiait  (  nsiiilé  ttutuem- 
meut  nuisible  d  insister  sur  l'emploi  des  lopitpies  stimulans^ 
des  médicamens  internes  tonique*}  le  traitement  antîpblogia* 
tique  eai  aloira  iBdH|iié. 

liet  gae^pèoes  qui  reconnaissait  pour  cause  rinftarrnptkui 
aeaîdeikteUe  de  la  circulation  dm  saïf  et  de  l'influx  oerreinr, 
pesiMt  murmr  dans  des  eireonttanoea  trèa  nenbrenaea  et 
-trèa  diffikenlea  le»  mes  des  antre» ,  et  il  auflit  en  quelque  lorte 
df^iunéper  eea  etreomtaiiees  pour  Aâre  oonnailTe'lea  pïdcaii- 
tîoDa  priaeipalet  à  prendre^  «oit  pour  éviter  d'y  donner  lien« 
soie  pour  s'opposer  à  leur  développement,  soit  enfin  pour  mo- 
difier leur  influence  lorsqu'elles  existent.  Nous  rangeons  d'a- 
bord parmi  ces  circonstances  l'action  intense  et  prolongée  du 
froid,  surtout  lorsqu'elle  s'exerce  sur  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  cœur.  Nous  imifrons  t^àisuite  la  ligature  de  l'artère 
principale  d  un  membre  ,  lorsque  ce  vaisseau  ne  peut  être  sup- 
pléé par  des  artères  collatérales ,  ou  lorsque  ces  artères  colla- 
térales existaet,  le  mode  de  pantenent  auquel  on  a  recourt 
après  l'opération  doit  y  gêner  la  eirenlatioa;  la  ligature  d'un 
tronc  veineux  unique  vert  la  partie  tupérieure  d'un  membre} 
la  ligature  aanmltanén  d'une  groete  artère  et  d'une  groaie  veines 
la  ligature  limultanée  d'une  groa^se  artère  et  d'un  tronc  ner- 
WDUE  (vejreM  AKivaiftME).  M*  Lebert  a  rapporté  un  eiemple  de 
gangrène  de  la  main  et  de  l'avant-bra» ,  auite  de  fractura  dana 
laquelle  les  fragraens  avaieot  contus  l'artère  brachiale,  et  donné 
lieu  à  une  artériteelà  une  oblitération  cuuséculives  de  ce  vais- 
seau  {Arch.  gân,  demid.,  numéro  de  juin.  an.  18.i()  .  Une  expé- 
rience rapportée  par  Haller  tend  a  ])rnuv(  r  que  la  ligature  ou 
la  destruction  de  tous  les  oerfa  d'un  membre  peut  qualquefoia 
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606  feâUfiafalB. 

ganflrè—  wffiêit  éMU  lit  paHî—  |iui|wiirtin  fêr  ie  poiib 
cdrp^  d«iit  let  loUfpin  Bwlirfiwf  limt  îm  |Nvlin  edinprifiié«i 

par  des  machlileé  d'extension,  de  pression  ;  à  la  surface  des  la- 
metiriqui  oui  déjà  un  très  grand  volume  ,  et  qui  ont  donné  Wpvl 
K  lltlé  distension  etressife  de  la  peau  sans  ({u'eiie  ail  été  ^ot  le- 
ment  enflammée  ;  eytiiï,  c'est  encm  e  a  la  iin  riit' cause  c|u'!l  fnnt 
illtHblier  ces  gàngrènes  (juehiuetois  h  ès  ëteoduet  de  la  p«iaii 
tleé  ftiembret,  à  la  tnite  du  phiegmon  éiytipélalMtt.  ^ai  s'eti 
tilMtié  par  k  fonte  panikHlt  da  Umb  «Uolaire  8ous-9«ttMé, 

isÉHëë  gangrliMM*  fttl  ié  AnrMftttM  fa  Imi  éà  «mlft 
•ont  pwlkiilièreiBMt  à  i^wtcr  dau 

^k>il  i  ititeiTa|ltilNi  d»  Pidltt  plMNlt  t  aiMt  éllet  «urvien- 

ncnt  très  rapidement  cher  le»  «oiets  affectéè  de  commo- 
lîfm  ou  de  compiessiou  de  la  nin<  ll«  opinière;  qu  len  toit 
de  même  se  développer  cheï  les  iudividus  alleints  âe  fievr&ê 
d'hôpiîRl ,  et  siirldiU  lorsqu'ou  ncjjlif^l»  pour  les  uns  ou  pour 

ies  autres  lea  aouis  de  propreté  queiu|^  uapénciiteraent  leur 
état 

Oa  jparVient  quelquetois  à  preyeair  la  foimatim  da  cas  eâ- 
aa  plaçant  souft  les  pafc'ties  qateit  aaotaMBaaées  des 
coiiMlai  da  balle  d'atoîna^'  OQ  bien  de»  amMibè  m  ana,  aii^ 
àtitaîfêa  èt  perforé»  à  laor  eantre.  Ka  «a  aiat  ;  aa  éfîtaal  ipMka 
^Hiéi  aalUtatet  •oteat  aipoeéatèmie  pfaaiiaa  aoatiinia>CbBai 
-Mt  a  MswÊsumM  au  aièaia  laolp»  da»  iotiana  M^piMaa  am 
ThNi  frateha(tibfai  »a  latira  itf»éréè  dMMroaTrli|»ada  Lonbatd 
sur  l'uiiUté,  l'abus  de  la  ^mnprêsiion,  et  lei  propriétés  de  l'eau 
froide  et  chaude  dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales.  Stras- 
ijourg,  1785,  in-8«).  Ofi  enijdme  awsii  avec  a?antaf[e  ies  it»tii»tit 
àvcft  les  deeoi  luMis  asti  nj|;eiiles  alcoolisées,  l'application  des 
sparadfâps  dessiccaiils,  ei  eilfin  les  poudres  de  lycopodium,  de 
bois  pourri,  eie.,  avec  lesquelles  on  saiipoudre  les  parties  déjà 
ètcdriëès.  L'usage  des  lits  mécanique»  de  Danjoa^  adôpié  daa» 
pldéieurs  bôpltatti  da  PatU^  ètt  aaiiî  trè»  afanta^aut  |ia«r 
jirévailir  ce»  gang^a», 

'  fl  èst  bien  ttftellè,  ^IW  iapai  ditë  impoUMa,  €étMÊ 
8èi  préceptes  géaMHt  Madil  ii  tfatttMut  prophytaatiqai 
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de  la  gangrène  (fae  ToD  DdlitfM  «énilé.  Nous  éû  tracéNltl9  rhlê4 
Unre  éuApthn: 

Les  gangrènes  occasiouiiécs  par  des  maladies  orgaaii^iiès  éti 
cœur  et  des  r^rns  vfîhs^fîttt ,  €|til  emp#(«M»n(  le  sàtij*  rfè  j)arfêfi!^* 
jusqu'au!  eitrémtiés  des  membres ^  sont  beutêusemeiit  tb¥t 
rareë  (Gôrfisilit).  On  ù«  péài  lèS  p^ëteikii*  qo'eb  dp^ioSÉfli  dé 
lMMMlhf«t«  m  trtittittfènt  rtiélhodî^ilë  iul  Affëctidité  qui  pêû^ 
T«rtC  Iti  fMMtè,  OoftAd  èlkH  éàl  llêtt^  èlHMi  é(fél  OrtilNdi#i 
mêÊi  A<iHfeligit<HitHÉicfaii  <e|»€od«Ét  «OtI  «TifMièiit  4ti«  1^ 
fiftiès  peu  iin|f<MiMI  ^  et  tfafl  fMI  tdHÉÉHi! teli  «fllfe  M  bfs 
tek^  «M  f*MMi  étti  tégtt  mM$  êeê  fMé  ;  lèi  HêMÛH  yWHfM 
altfrs  y  «Ui^ltfe.  Lè  traitëtoëtll  loeât  Mt  llétiè  1^  tfllt  labttN 
donné  au  degré  d'iiiflainniaUou  oU  d'atouie  des  pal  lies  ^oismes 
f  des  èèéàrres  ganf^rëoeuses: 

Lès  indIèatioDs  pro^hylëetl^tlès  et  curatites  de  la  fifângfétlé 
scdfbutlqné  seront  exponéeî  eri  traitant  dii  s^ôrfbtii;  en  dOu^ 
occupant  des  gangrènes  considérées  en  particttiiëh,  UOtift  Hp^ 
poMeroflS  quelques  Faits  propres  à  t^griit  à  Fiiiitdii^  dti  ti^ite- 
«Htet  ét»  f/tmgtèûaé  sodè  notnmmié  Idfosyilcraèiqtlèly  llàll* 
rîguorcim  oft  fl<m  iommef  de  là  càiisè  ij[dt  j  ddittte  lleo. 

Lès  iheytaf  mqMn  ttn  pent  «Toti>  rècom  (MMi*  bdriie^  IM 
progrèi  de  li  gAtfjprèaé  Itfttqb'elle  s'eét  dé4slàr<e,  Mftt,  eii 
oéHII ,  le»  MMèé  ((bè  ceux  qtie  TdAi  ^réécrit  bdtlr  la  prêt eiiil^ 
mt  qiiè  lès  elhsoii«taciee«  lùMëi  et  igêûêfmk  dfe  la  mAladlfl 
restent  leé  Uièttfes.  Mais  II  ârrlte  Sdurent  quë  parties  rôi<t 
nmei  des  ëscarrés  gaugréiiouscs  deviennent  le  ëlëge  d'un  gon- 
Ht  ment  mou,  pâtenx  ,  ptu  ddii loureuT,  d  un  rouge  terne,  qui 
Ht'iiote  eu  elles  un  défaut  mauileste  de  réactiOrt:èn  même  teilips 
les  Forces  ^jcnérales  s'épuisent.  Il  est  de  toule  évicit'nce  qu'a-  . 
lors,  quand  mê^e  la  gangrène  aurait  été  primitivement 
doité  par  tin  élcès  d'IdHatUtnëtton,  là  méthode  antiphlogistiquë 
fie  peut  plu^  ^ônrëttilry  èt  qil'il  devietit  iiécèssairè  d*appliq(ië^ 
sdt^let  Inerties  malâdes  des  fomeutatiooêaroUati^tièS,  ditlèrëi, 
èpMtueiiM, d'âdministrer  iaiérietilNsttieiit  deë  tiiédicàdiétis  td^ 
Klqaetf,  pldé  bu  taiôirt»  élle^giqlieé,  podKd  qtié  restomàe  dè  ^ 
pat  le  siège  d'dnè  Htitâtidd  qui  ed  tootWK-iiidilitie  rëmtitdt. 

(Se  tttdde  de  t^ileibèot  têt  knin  Mni  tfal  tùnihnt  datii  lÉ 
t>tupiiHdes  èàs  pbdr  bo^neh  lès  progrèëdë^gtttigrèneéfM'dddUel 
par  des  principts  délétères ,  |)ar  le  Iroid,  par  Tinterruptibn  dé 
lit  èircuiatioû y  éii  un  mol,  par  des  bauses  àttàiblUkantes,  ou 
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qui  coDtînuent  à  faire  des  progrès  sous  l'IiifliieDce  de  circoûs- 
taoces  morales  ou  physiques  propres  à  diminuer  i'éuergiîe  fi- 
taie»  ù\eêi  ici  le  lieu  de  rapporter  que  Ton  trouve  daoe  les  an* 
leurs,  et  DOtnmment  daDt  le  Mémoire  d*Hébréard,  que  nous 
aiToot  déjà  cité,  des  esemples  de gaogrèDet  détenmnéet  oa 
readuéB  trèa  làcheoiee  par  la  nottalJile  on  par  d'anlree  affee* 
tiÔQt  morales.  Noos  ajouterooa  que  non*  aroiu  tu,  aarma 
IbommcT adulte  très  robuste,  la  gaugrèoe  d'une  portion  des  té- 
gumens  d'une  jambe,  précédée  d'une  inflammation  trèa  Inible, 
se  manifester  pendant  un  aceès  de  fièvre  intermittente  ;  que 
celte  gangrène  fit  des  progrès  li  es  éienclus  pendant  l'accès  sui- 
yant ,  et  que  ce  fut  seulement  aloi  s  que  sa  véritable  cause  fut 
reconnue.  L'administration  du  quinquina  k  haute  dose,  a  1  in- 
térieur et  à  i  extérieur,  rendit  le  troisièrae  accès  beaucoup  plus 
faible;  son  emploi  continué  arrêta  complètement  la  gaugrèoe, 
et  fit  cesser  la  fièvre  pernicieuse,  dont  cette  mortification  était 
un  des  symptômes  les  plus  graves. 

^  Les  scarifications  que  Ton  a  conseillé  de  (aire  dans  les  parties 
menaeées  ou  affiectées  de  gangrène  sont^elles  avant^gensesy  ou 
bien  sont-elles  nuisibles?  La  plupart  des  praticiens  modernes 
portent  le  même  jugement  sur  ces  scarifications.  lUes  ne  peu.- 
Tent  être  d'aucune  utilité  pour  prévenir  la  gangrène,  k  moins 
qu'elles  ne  soient  faites  dans  un  membre  très  eogorgé  et  étran- 
glé par  son  aponévrose  d'enveloppe.  Hors  les  cas  d'étrangle- 
ment et  d'infiltration  gazeuse,  elles  sont  plus  nuisibles  qu'utiles, 
parce  qu  elles  ue  peuvent  que  eouli  ibuer  à  alfaiblir  la  vie  dans 
les  parties  où  elle  est  sur  le  point  de  s'éteindre,  qu'elles  peu- 
vent donner  lieu  à  des  bémorrhagies  difficiles  à  arrêter,  et 
fàcbeuses  surtout  elie/  les  sujets  faibles  ou  cacochyme*?.  Si  Jtjs 
scarifications  sont  rarement  indiquées  pour  prévenir  la  gan- 
grène, elles  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  remédier  à 
quelques-unes  de  ses  suites  :  ausM  recommaode-t-oo,  avee  rsî* 
son,  d'y  avoir  recours  dans  les  gangrènes  bumtdes,  lorsqueles 
escarres  sont  molles,  infiltrées  de  fluides  putrides ,  on  lorsque 
les  escarres  recouvrent  des  foyers  remplis  de  ces  mêmes  fluides. 
Il  importe ,  dans  les  deui  cas,  de  leur  donner  promptement  et 
largement  issue;  mais  en  pratiquant  les  scarifications,  on  doit 
avoir  l'attention  de  ne  pas  faire  pénétrer  le  bistouri  dans  les 
parties  encore  vivantes. 
On  a  beaucoup  préconisé  l'usage  des  substances  réputées 
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antUeptiques ,  «mployé^s  comme  topiques  pour  borner  les 
progrès  de  la  gangrène,  et  tetarder  ceux  de  la  putrélaetioii. 
Parmi  ces  substances ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  le  quin- 
quina, le  camphre,  le  stvrax,  les  poudres  aromatiques,  le 
charbon  pulvérisé,  les  acides  végélaux  et  minéraux,  l'alcool 
et  plusieurs  substances  salines.  11  n  en  est  cependant  aucune 
qui  soit  spéciHque  pmir  prévenir  la  jyaujijrène;  mais  celles  qui 
sont  excitantes  peuvent  convenir  lorsque  les  parties  qui  ne  sont 
pas  encore  i^angrenées  pèchent  par  déifaut  d'action.  Ces  mêmes 
substances  appliquées  sur  les  parties  déjà  frappées  degaiH 
grène  et  pQtréBées ,  absorbent  les  liquides  qui  pénètrei|t  ces 
parties,  masquent  ou  détruisent  plus  on  moins  complètement 
leur  odeur  infecte ,  et ,  sous  ces  rapports ,  elles  sont  d'une  uti- 
lité réelle.  Les  dissolutions  de  chlontre  de  chaux  ou  de  soude 
sont  sans  contredit  les  meilleurs  désinfectans  dans  ce  cas. 

Le  troisième  ordre  d'indications  que  l'on  ait  à  remplir  dans 
le  traitement  de  la  ganf^rène  consiste,  avons  nous  dit,  à  favo- 
riser la  séparatioti  spimiaiire  des  parties  gangrenées,  ou  à 
effectuer  cette  séparaUon  !(ii  s(|u'elk'  ne  peul  avnli-  lien  avaiita- 
geusrineni  pour  le  malade,  par  les  seuls  eliorts  de  la  nature. 

La  séparation  des  escarres  gangréucuses ,  et  même  celle  des 
membres  sphacélés  abandonnés  à  eux-mêmes ,  est  constam- 
ment le  résultat  d'une  inflammation  que  l'on  a  nommée  élimina^ 
loirs  ^  à  cause  de  s^  résultats.  Quelquefois  elle  est  TÎve  et 
aiguë,  d'autres  lois  elle  est  fisible,  et  en  quelque  sorte  c  h  ronique  ; 
elle  snrrient  an  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  dans  les 
parties  <|ni  sont  en  contact  aTCc  les  tissus  mortifiés.  Ceux-ci 
sont  devenus  de  véritables  corps  étrangers  dont  la  nature  tend 
à  se  dâbarrasaeiV  mais  eHe  reste  qudkpefois  impuissante  dans 
ses  efforts. 

Lorsque  le  travail  inHammatoire  s'établit  avec  Facilité  et  se 
soutient  régulièn  nicnt ,  que  les  forces  générales  semblent  re- 
naître, qne  la  siippiu  aiioii  <1  al)i>rd  sanieuse  devient  louable, 
que  les  bourgeons  cliarnus  déjà  apparens  sont  rotr^es  ,  grenus, 
fermes ,  que  la  âèvre  est  peu  intense  ou  n'existe  pas ,  il  ne 
s'agit  que  de  seconder  ces  heureuses  dispositions  par  des  pan- 
semens  fréquens'  et  simples,  faits  avec  de  la  charpie  sèche. 
-  Llnflammation  est-elle  trop  Tive^  douloureuse,  accompagnée 
de  tension,  on  emploie  les  di|potifs  relàchans,  les  Ibmenta- 
tÎQos,  leseataplasaMs  émolliens  i  si«  an  contraire,  cette  inflam- 
IMst  d(r  JML    xm.  39 
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matîon  paraît  trop  peu  énergique ,  s'il  reste  autour  des  escarres 
'  un  goDtiemeût  pâteui  d'au  rou{|^  pàle  bu  livide ,  et  (fue  U  ttip- 
pmtalion  reste  abondante  Ist  Hlide,  ou  doit  avoir  recours  aux 
digestifs  animéa,  aux  fomentations  aromatiques  ettpitittteQMf 
au  quinquina  en  poudre  ou  en  cataplasme.  Les  iodGcations  re- 
latives à  l'admiiiistf ation  des  médicamenà  internes  serdîit  dé- 
duites de  l'état  den  parties  qui  Fournissent  la  iftUpputtrtkMi ,  et 
de  l'ensemble  des  plu'uomèues  présettlés  piar  les  divers  organék 
pins  1)11  moins  aftecK^s  dans  leurs  forces  on  dans  l'exercice  de 
Icui  s  loui  iMnis.  DiUis  t  i  lle  péii'w!.  de  la  j^an^rpène,  les  bois- 
s<)n<<  v»';;t'lales  acidulés  pnres  on  ai  -insues  avec  un  jx-ii  de  \]n. 
les  eaux  j^azeuses  acidul<".s,  le  |)elil-i:nt,  les  décortinns  d  orin», 
de  chieudeat,  acidulées»  la  bière  coupée  avec  de  l  eau,  sont 
les  boissons  qui  conviennent  parlioultèreUient  quand  il  n'est 
pas  nécessaire  d'auj^menler  la  réaction.  Les  infusions  de  sauf^, 
de  mélisse,  de  scordium^  la  limonade  vineuse,  le  ttn  étendu 
d*eau,  les  infusions  on  la  décoction  de  quinquina,  convieunéttt 
dans  le  cas  contraire.  Lorsque  la  suppuration  trop  abontfaiite 
affaiblit  les  malades,  ou  quailll  le  dévoiemeat  survient,  on 
peut,  souvent  avec  succès ,  administrer  Topiumà  peAte  dose, 
et  le  donner  toutes  les  quatre  heures ,  soit  pur,  soil  estoeté  au 
camphre  et  au  quinquina.  Dès  que  Tétat  des  voies  digestives  le 
permet,  on  doit  accorder  aux  malades,  pendant  le  temps  de  l.i 
separ.uiim  dcî»  pu»  lies  j^anj^rcnées,  quelques  aliment  iaeîies  a 
dljjérer,  tels  (pie  les  crèmes  de  riz,  de  {^niaii ,  d'oi  j-^e  ,  d  avoine, 
le  lait,  les  jjelées  de  iriiils,  et  plus  inrd  les  bouiiions  préparés 
avee  des  viandes  et  des  végétaux,  des  gelées  de  viande ,  à» 
viandes  dé  jeunes  animaux. 

A  chaque  paasemeut  il  faut  soulever  doucement  arec  des 
pinces  les  lambeaux  d*escarres  déjà  détachés ,  et  les  léséifim 
avec  des  ciseaux  sans  les  tirailler;  et  si  on  sent  desfe^ereiesi» 
plis  de  sanie  ou  de  pus  Sous  les  portiooé  d'eseaire  non  eneom 
détachées,  on  doit  les  fendre  pour  donner  issiM  à  ees 
quides. 

Dans  la  plupart  des  Cas  de  ^an^^rène ,  on  doit  chcrclier  li 
voriscr  et  k  accélérer  la  chute  des  escarres;  il  existe  cependait 
des  eiiconsiances  dans  lesquelles  il  est  avautati^eiix  de  la  re- 
lardi  f  :  |>.ir  rxrinpU',  qtianti  leiir  cbtrtc  trop  prompte  pem 

«lotiiicr  in  n  U  une  lu-niorî hajyie  ,  lorsque  les  nialadev  m>ijI  i-n- 
core  trop  taibles  pour  pouvoir  supporter  ia  suppuration  qm 
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piécètle  et  aceompa|^np  lonr  séparalinn  ,  <|tiaii(i  oii  apruduità 
dcsseia  une  escarre  pour  ublilérer  un  orifice  listuieux  exté- 
rieur. Il  faut  alors  tâcher  de  dessécher  les  escarres,  s'absteoir 
de  remploi  des  topîqnes  ou  mncila^neai^  et  préférer 
ceuv  qui  ^oot  pro|frel  à  retarder  la  formatiou  dn  pus ,  tele  que 
les  poudres  astrîagentes ,  les  dissolu tioos  de  substances  salinea, 
telles  qae  rahm,  l'acétate  de  plomb,  le  sulfate  de  fer,  le  sul- 
fate de  nue.  Cest  en  agissant  ainsi  que  Ton  est  parvenu ,  ohet 
des  sujets  très  fatUes,  m  retarder,  pendant  plusieurs  mois,  b 
séparation  de  membres  affectés  de  {j^angrène  sèche,  et  k  em- 
ployer îi(ileiiieDt  ce  temps  à  la  réparation  des'forces. 

On  ne  peut  pas  confier  à  la  nature,  dans  tous  les  cas,  l'éli- 
minatîon  des  pai  lit-s  j^an}jrenécs ,  S(Mt  parce  que  ce  travail  se- 
rait tto|»  Innjj  à  se  terminer  à  cause  de  la  pioiondcur  du  mal 
et  delà  différence d'nr[;anisali(Hi ,  de  Mlalifé,  des  tissus  frappés 
de  tiiortiticatiou ,  soiii.  parce  que  les  luniles  de  la  {^aiij^rène 
étant  très  irrégulières,  la  plaie  résultant  de  la  chute  des  par» 
ties  sphacélées  présenterait  autant  d'irrégularités ,  beaucoup 
cVéteodue,  et  souvent  des  portions  d'os  dénudées,  nécrosées, 
saillantes  :  il  faut  alors  avoir  recours  à  l'amputation.  Cetté 
opération  devient  même  quelquefois  nécessaire  à  la  suite  d*une 
(T^nn^rène  qui  n'a  pas  une  très  grande  étendue,  mais  parce 
qu'elfe  a  pénétré  dans  une  articulation ,  ou  bien  parce  qu'elle  a 
ërodé  un  vaisseau  principal  dont  la  ligature  ne  pourrait  être 
faite  avec  Tespoir  fondé  de  conserver  la  circulation  dans  la 
partie  inférieure  du  membre.  L'auiputalion  doit  aussi  être  pra- 
tiquée (pi()j(ju  lin  membre  ne  soit  pas  spbacélé  dans  (ontc  son 
épaisseur,  lorsque  ses  léjjumen*i  «ont  convertis  en  esearres 
j^anf^réneuses  sur  la  totalité  ou  la  jn  cs(jut  toialiléde  sa  surface. 

On  a  établi  en  principe  jjénéral  qu  il  faut  attendre  que  la 
gangrène  soit  bornée  avant  de  pratiquer  Tamputation,  parce 
qu'en  opérant  plus  tôt  et  près  des  parties  déjà  sphacélées,  on 
court  souvent  le  risque  de  voir  la  gangrène  s'emparer  dtt 
moignon.  Des  praticiens  très  recommandables  admettent  des 
exceptions  à  cette  règle.  Hébréard  dit  avoir  vu  plusieurs  fois 
l'amputation  réussir  parfoitement  bien  sur  des  vieillards  fatbiet 
que  l'on  avait  opérés  quoique  la  gangrène  ne  fût  pas  encore 
bornée.  MM.  Larrey  et  Oalléeont  également  amputé  avec  succès 
dans  des  circonstances  où  fa  j^anj^rènc  feisait  encore  des  pro*- 
^rcs,  et  avait  été  produite  par  des  blessure»  très  graves;  mais 
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alors  il  fâul,  à  leur  exemple,  opérer  à  UDe  distance  considé-  ' 
rafale  de  la  partie  bietsée,  pour  être  «ûr  de  ne  trouver  que  det 
iLftftus  sains. 

Dana  le  plot  gvaiid  Dombredes  eaa  oa  pratique  rampuratio» 
eneiilaireoieDl  et  iMmédiatcment  ao-dema  dea  lîmitea  de  la 
mrtificatioa  t  ai  ou  ampotait  ao-deaaona,  coornie  le  faiaaieot 
lea  anoieiia  pour  éviter  le»  bémorrhagies ,  oa  laiaaérait  eneorei 

la  nature  le  traTail  péoUble  de  la  séparation  d'uae  eaearre  large 

et  irrégulière.  Nous  devons  faire  observer  ici  que  quaud  !* 
s  |>lirtccle  occupe  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  il  vaui  1k  an- 
coup  niit  ux,  pour  les  maladen ,  à  niums  qu'ils  ne  soient  liés 
faibles,  aiii[)iitt  r  au-dessous  des  condyles  du  tibia  quimnié- 
diatemeut  au-dessus  des  escarres;  et,  lorsque  la  gangrène 
a'étend  à  dea  bauteora  différentes  sur  les  côtés  d'un  membrey 
il  eoovient  quelquefois  de  préférer  Tamputation  à  iambeam  à 
l'Amputation  circulaire.  Lorsque  l'exceasive  faiblesse  contre-is> 
diqoe  toate  opération  qui  pourrait  donner  lieu  à  la  moindre 
perte  de  sang,  et  qn*nn  membre  ett  frappé  de  epbaeèle,  il  ett 
prudent  de  retrancher  aeolement  les  parties  gaugreodéa  aana 
oouper  dana  le  vif; ailes  foreea  8e rétabliasent,  on  peut enanile, 
auivant  lea  circonatanoea^  laire  nne  amputation  régulière ,  on 
bien  se  borner  à  procurer  rexfolialion  des  portions  d'os  sail- 
lantes ,  et  la  cicalrisaliou  de  la  plaie  résullauL  de  la  chute  des 
escarres. 

En  terminant  ces  i  niisuléi  allons  gi'*néralcs  sur  les  gangrènes 
cxtei  ues,  nous  croyons  devoir  rapporter  une  remarque  impor- 
tante de  M.  le  professeur  Deipech.  «Lorsque  la^^angrène  a  fsit 
cesser  la  vie  dans  toute  l'épaisseur  d'nn  tendon,  ta  continuité 
est  bientôt  détruite  par  le  travail  de  la  séparation  d<  retearre 
Constamment  alors  U  eiiate  nne  oovcrtnre  aux  ié^puatM ,  pi» 
on  moina  parallèb  an  ûége  de  la  mortification,  et  commimi* 
quant  librement  avec  la  cavité  suppurante  qui  entoure  l'es- 
carre. Si  la  séparation  de  cette  dernière  s'opère  d'abord  vm 
le  point  correspondant  au  muscle  duquel  dépend  le  tendon 
mortiiié ,  il  n'y  a  point  de  changement  important  daus  les  rap- 
ports :  l'escarre  est  encore  k  portée  de  l'ouverture  extérieure, 
et  son  expulsion  sera  facile  lorsque  la  st  [)ai  aiion  ser  a  i  uiii- 
plète.  Mais  si  ce  îlernler  pbéîjomène  s'établit  d'abord  dans  le 
sens  opposé,  le  nius(  auquel  appartient  le  tendon  gangrené 
•essaot  d'être  asai^etti,  sa  rétraction  entraîne  ieacarre  dana 
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répaisseur  des  partie*  8«ili68 ,  et  plot  ou  moîiiB  loin  de  l'ouver- 
ture extérieure.  Ce  chanfjement  de  situatiou  détermine  un  nou- 
veau iravail  iiitlatiinialuire,  et  des  abcès  plus  ou  muius  vastes 
seloîi  l'éteuilue  du  déplacement  et  celle  de  l'escarre  h  détacher. 
Cet  accident  n'a  pas  éié  asstv  olist  i  vt  pom  (|ue  1  expérience  ait 
appris  à  l'éviter:  peut-être  réussirait-ou  ea  coupant  un  teodoa 
isolé  et  Mortifié,  au  delà  de  la  mortification,  et  du  côté  da 
nmacle  oorrespoudant,  afin  de  prévenir  le  déplacemeoi  de  Ve^ 
earre.  L*incetiitiide  où  Von  peut  être  n  la  gangrène  comprend 
tonte  Fépeiuenr  dn  tendon  y  pent  seule  eontre*mdH|ner  eette 
aectknLB 

Les  gangtineê  mUmes  sont  le  plus  souvent  oecasionnées  par 
d^s  inflammations  violentes,  |>âr  des  contusions  profondes,  par 

des  étranglemens ,  par  des  poisons,  par  des  substances  délé- 
tères, par  des  métastases.  On  doit  soupçonner  leur  existence 
lorsque  la  douleur  qui  les  précède  ordiuau  caicat  cesse  tout  à 
coup,  que  le  pouls  devient  très  fréquent  et  très  faible,  (jne  la 
peau  se  couvre  d'une  sueur  froide  et  visqueuse ,  prend  une 
teinte  livide,  que  les  traits  du  visage  s'affaissent  rapidement,  se 
décomposent,  et  quand  en  même  temps  les  eicrétîons  répandent 
ove  odeur  putride ,  cadavéreaMi»  Le  trmteineni  préservatif  de 
ees  gangrènes  y  doit  nécesseirement  varier  suivant  la  nature  des 
causes  qui  peuvent  y  donner  lien*  Nous  en  avons  indiqué  les 
bases  principales  en  traitant  en  général  des  gangrènes  externes, 
et  nous  renvoyons  pour  des  détails  plus  étendus  à  l'histoire  des 
maladies  dont  elles  sont  la  suite* 

Be  quelques  espèces  de  gangrtnee  tmmiérées  en  partiealier,  — 
Celte  seconde  partie  de  notre  article  ne  renfermera  que  le* 
descriptioiib  de  la  j^anjjrène  produite  par  le  froic( ,  de  la  gan- 
grène improprement  nommée  sénile,  et  le  soin  maire  de  quel- 
que» observations  de  gauj^i  cuib  anomales  ou  idiosvrjcrn^îiques. 
Ce  qui  ^c  rapporte  aux  autres  ganf^rènes  exti  i urs  ou  intimes 
se  trouve  exposé  auiL  articles  anévrj-sine ,  angine,  anthrax  ,  brûr 
lure,  duuéon,  contusion,  empoiêoiinement ,  seigle  ergoté,  hernie, 
plmerenvemméee,  puettêlê  mmligne,  et  dans  l'histoire  des  diverses 
phiegmameê, 

Gangrène  p«r  le  Jroii*  —  L'économie  animale  dans  son  en- 
acmMe  et  dûia  ses  parties  est  douée  de  la  focnlté  de  résister  à 
«m  froid  très  intente;  mais  il  ne  parait  pas  que  l'homme  puisse 
supporter  sans  danger  un  froid  de  36  degrés  au-dessous  de 
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wifo(A9tm.  dtBtinBmt).  Une  tempévtliife beaimiip  aioM» 
basM  peut  mèm^^  àim  carUi&et  mrvoiMlKBeM,  causer  la  mort 
générale»  ou  sî  see  effieû  ee  bornent  à  un*  fiertie,  k  Iraiiper 
de  •tupenrt  y  déterniiiier  Urne  les  phénonèM  d'ott»  nort  ap- 

parentc,  ou  bieu  y  étetndfB  U  TÎe  MM  Mtour,  la  geagréner. 

il  i>  sulic  des  observaâoDs  de  pluûeiirt  auteurs  que  la  gin- 
{^n  nc  plus  commuue  lors  des  trausilion»  d'uae  tempé* 

laluie  bassti  ii  \me  plus  élevéi^,  à  répoque  tlu  que  j)i:u- 

dant  la  diir^^e  d'un  Froid  très  vlF.  .M.  Larrev  assure  même  ue 
1  avoir  jamais  Tueie  niandesur  dans  l'armte  (|U  au  mouieui  du 
dégel.  Ainsi ,  dan»  la  campagne  de  Pologne,  les  soldats  bivoua- 
quant peudaat  aix  jours  sur  la  neige,  par  un  froid  de  15  de- 
grés, n*en  furent  paa  atteints  ;  missitôt  que  le  dégel  fut  ar* 
rÎTét  le  thermoiDètre  élant  à  I  et  à  degrés  au- dessus  de  séro, 
un  grand  nombre  eurent  les  pieda  gelés*  Dans  i'lÛTer  «k  17d&« 
un  èroid  très  âpre,  qui  dura  pendant  vingt  jours  «  n'oeeasîonna 
aucune  gangrène;  aux  prwières  heures  du  dégel,  plusieuis 
tentînelles  avancées  iurent  trouvées  moites  à  leur  poste,  et 
beaucoup  de  soldats  eureut  les  pieds  gelés.  De  ces  obeenoitiona 
ei  (l'aui  n  s  (ju'il  cite  encore,  il  conclut  que  la  gangrèoe  B*e»l  pas 
pUKUiiii-  par  le  iait  iiu-nic  du  Iroitl  ,  niajs  pai"  le  passage  d'uue 
teruprratnre  liasse  à  une  plus  élevre;  il  ajoute  que  de  l»)us  les 
soldais  tpii  éj)rouvèr<  iil  l  ucliou  du  troid,  r(;ux  ([ui  uts  s'jippn»- 
cbèreuL  point  du  teu  et  furent  traités  par  les  lotions  rélrijié- 
rautes,  ne  durent  poiot  afiectés  de  gangrèue.  (^uaut  à  celte 
influence  du  calorique  sur  les  parties  geltes,  elle  n'est  point 
contestée,  et  Toa  sait  avec  quelle  rapidité  elle  développe  la  gan- 
grène. Mais  do  it*on  admettre  que  jamais  le  Iroid  seul  ne 
pour  produire  la  gangrène  9  et  que  la  mort  réelle  d'uofi  partie 
ne  soit  jamais  décidée  par  celf  seul  qu'elle  est  eongeléeF  Kons 
pensons  que  lorsque  la  congélation  s'étend  pro»ptanent« 
qu'elle  a  lieu  pendant  un  temps  très  long ,  la  gangrène  a  lîcu 
immédiatement,  quoiqu'on  n'ait  la  certitude  dé  souesisleaoe 
que  quand  la  putréfaction  survient. 

Plusieurs  eircoustances  favorisent  Faction  du  iioid  dans  la 
proiiia  ti(Mi  de  la  gangrène;  toutes  les  inHuences  déLililantes 
en  accélèrent  le  développement ,  telles  que  les  faU{juei,  la  pii- 
vatiou  d'alimens,  l'ivresse,  le  soauued.  D'autre  part,  quelques 
individus ,  par  1  effet  de  certaines  dîapositions  »  y  opposent  une 
résistance  extraordinaire  :  ainsi  des  maniaques  exposé  sans 
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VclenieDS  au  froid  des  hivers  les  piusî  ligQUJrçiUi ,  a  en  QUL 
éprouvé  aut  un  ac<  kIi^uL 

La  coijj;t'lai!oii  IVappe  i>urtunl  U  s  paritt's  k-s  jjIus  éloi{^nées  du, 
cœur  :  Ici»  pieds,  les  joiûiUy  le«  ortîUleti  ïq  u&i  eu  êool  le  plus 
soureiit  affectés. 

Suivant  l'iatenaiié  da  froid  et  la  disposition  où  se  troure  rin- 
divida  cpii  l'éproave,  il  «e  manifeste  de»  phénoiucues  locaux  et 
génémx  variés  pltu  ou  jnoiiit  grares*  ]jor«qu'il  n'a^  qae  £ai» 
blemeat ,  U  pean  pread  une  cooleor  rouge  obscure^  denênt  le 
tiëge  d'une  doulenr  cttiaante ,  dW  sentimeat  d'engouf dia^e* 
mentf  les  mniTcmens  de  la  partie  aont  diffioilet  s  dans  un  plut 
haut  degré  d'action ,  il  est  suivi  de  la  formation  de  piilyctènes , 
les  pnouyemeus  sout  plus  difficiles  ;  à  un  troisième  de^yré ,  ou 
voit,  eu  [)L'r(;aiil  U-s  plilyclènes,  des  tai  lies  lilanclit-s,  j^nisàUes 
ou  livide^  ic  curps  papiilaire  de  la  peau;  <  souL  des  es- 
carres seml»la!>les  à  relies  d'une  brûlure  dii  n  uisième  (!ej;ré. 
Au  quatneuiu  Jei^ré,  ia  peau  est  gelée  dans  toute  sou  épais>i»eur; 
elle  est  ternef  pàle«  décolorée  y  ou  bien  elle  commence  à  pren- 
dre UàuUt  grisâtre  ou  noirâtre.  Oo  ne  développe  pas  la 
moînilffe  tension  de  douleur  eu  piu^jant  ou  en  exerçant  des 
tractioQyi  sur  cette  membrane, 

dernier  degrés  le  membre  est  gelé  dans  toute  son  épais- 
saor»  et  privé  de  tout  mourement ,  de  toute  espèce  de  sensibi- 
lité I  laaia  il  j^'mt  aucun  iig;ue  qui  puisse  faire  distioguer  cette 
mort  réelle  de  Tasphyxie  locale;  l'existence  de  pidyclénes  ne 
peut  éclsireîr  le  doute  où  Ton  se  trouve  comme  dans  les  autres 
espèces  de  jjanj^rèue,  parce  que  le  second  depfré  de  la  eoufjé- 
laliuu  peut  exister  seul ,  el  qu  il  cs(  sui  isaiii  jiuui  ies  pi  cduire. 
On  est  obligé  dV^ti  udre  ju.s((u  aux  piiciiuiuèues  de  la  p^trciac- 
liou  pour  sortir  d  incerliUule. 

Le^i  effets  du  froid  ue  se  borne  ut  pas  loujotirs  à  une  partie 
du  corps  ;  souvent  ils  s'étendent  à  tout  1  individu. 

Tn^iUmtUÊt,  --r  b'cipé^ience  a  proUTjS  combien  d  était  dange» 
reux  d'#pppocl|er  du  £eo  les  parties  frappées  par  le  froid ,  nu 
mèm^  4b  placer  dans  des  appartemeos  cbauds  les  individus  af- 
fectés 4b  congélaiiott*  L'expérience  a  fait  aussi  connaître  que  ce 
n'étais  qu'en  rappelant  U  ebaleur  par  degrés  insensibles  dans 
ces  parties  gii'on  pouvait  y  r^ener  sûrement  la  vie.  Pour  éta* 
blir  cette  gradation,  on  les  plonge  d'abord  dans  un  liquide 
t]U»49  ^ujQÙcyx  encore  on  les  frictionne  doucemeut  avec  de  I§ 


Digitized  by  Google 


616  «iaCBÉHB. 

neige  ou  de  la  jjlace  pilée,  qu'on  remplace  par  des  lotkms  d'eau 
▼égéto-miiit-i  aie  froide  ou  dVaux  sjMt  liueuses  aromatique»  dont 
on  auj^meote  par  dej^^rés  la  ttiupti ature  i  on  en  vu  ni  cusuile  à 
des  inïinersions  liedes.  On  assure  le  succès  de  ces  moyens  par 
l'usage  d'une  compression  circulaire  pour  s'opposer  à  l'afHux 
dea  U^fuidea  et  aa  gonileipeui  qui  doit  suivre.  On  prescrii  à  Vm* 
lérîeur  quelques  boissons  analeptiques  ou  légèrement  stiau- 
lantes  ;  vais ,  en  général ,  il  ne  cooTient  pas  d»  les  administrer 
«▼ant  d'avoir  employé  les  moyens  locaux  propres  à  rélalilir  le 
cours  des  fluides  dans  la  partie  gelée. 

S'il  existe  des  pldyctènes,  on  les  ouTre  sans  eiiSewr  l*âMt* 
derme  ;  on  les  courre  de  cérat  satumé  et  opiacé,  et  on  euTC- 
loppe  le  membre  de  compresses  imbibées  de  fomentitioBS  «m* 
maUtjues.  Le  lendemain  ou  le  surlendemain,  si  l'épidcrme  n'est 
pas  recollé ,  ou  l'enlève  et  on  pense  avec  du  cérai  opiacé  ,  ou 
mieux  encore  avec  un  lutjlaujje  de  laudanum  et  d*on{^ueui  ^iv- 
rax  étendu  sur  un  plunias&eau  de  charpie,  ou  sur  un  liuj^e  hu 
criblé  de  pelits  trous,  qu'il  faut  recouvrir  lui-même  avec  de  la 
charpie  destinée  à  absorber  les  fluides  Iburais  par  les  excoria- 
tions* jUorsqn'on  reconnaU  l'existence  d'une  gangrène  profonde 
et  humide  f  ou  quand  il  se  développe  des  gaz  qui  étendent  la 
partie  gangrenée,  et  qui  pourraient  s'infiltrer  dans  les  parties 
saines  (ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  plusieurs  antres  espèces  de 
gangrènes), il  est  utile  de  pratiquer  des  scarîflcalions  profondes 
pour  donner  issue  aux  fluides  extravasés  où  à  ces  gaz ,  et  de 
panser  ensuite  avec  des  digestifs  animés. 

Lorsque,  malf^ré  les  premiers  soins,  le  membre  ne  se  ranmie 
pas,  ou  ne  Jtiit  pas  se  liàur  il  amputer  ;  on  doit  y  exciter  des 
commotions  par  l  appareil  électrique;  on  fait  des  scarihcatiofis 
à  une  grande  profondeur,  ou  envelopoe  le  membre  avec  des 
fomentations  aromatiques  :  on  a  même  employé  des  irritans,  tels 
que  le  sel  ammoniac.  Si  le  membre  est  sphacëlé,  on  attend  que 
la  gangrène  se  limite ,  à  moins  qu'à  la  hauteur  où  elle  s'étead 
le  membre  ne  gène  par  son  poids  et  par  Todeur  qu'il  dégage. 
Dans  ce  cas ,  on  ampute  dans  les  parties  mortes,  ne  hûasant 
qu'un moign<m  gangrené;  ou  bien  on  embaume,  en  quelque 
sorte,  le  membre*  A  nntérienr,  on  prescrit  rinlinion  on  une 
autre  préparation  de  quinquina,  on  soutient  les  forces  par  on 
f^ne  analeptique.  Dans  quelque  cas ,  la  séparation  s'est  faite 
d'elle-même;  ou  a  vu  le  pied,  le  ^enoui  la  cuis^e  même  se  sépa« 
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rer,  le  membre  tomber,  et  les  malades  recourrer  leurs  forces  ; 
alors  on  on  laisse  la  plaie  telle  <|a'elle  est,  oa  ou  la  régala^ 
rise,  oo  bîeD  oa  feit  Fampiitatioo* 

Gangrène  êénile,  ^  C est  à  tort  que  Ton  a  imposé  ce  nom  à 
cette  espèce  de  mortification  «  car  on  l'obsenre  quelquefois  sur 
des  sujets  peu  avancés  en  âge*  Elle  est  ordinairement  sèche  ; 
mais  elle  ae  Test  pas  constamment.  Elle  est  plus  fréquente  chez 
les  hommes  (juechez  les  femmes, suivant  Polt:«Pour  une  femme 
que  j'eu  ai  vue  atiaquée ,  dit-il ,  je  crois  pouvoir  assurer  l'avoir 
observée  au  moins  sur  vingt  hommes.»  ^^OEavres  chtrurgUalca , 
i.  Il,  p.  539, trad.  franr*.  Paris,  1777,  in-8*^.)  Il  est  certain  qu'en 
France,  où  la  manière  de  vivre  des  femmes  s'éloifjne  moins  de 
celle  des  hommes  qu'en  Angleterre ,  on  observe  un  nombre 
presque  égal  de  malades  dans  les  individus  des  deux  sexes, 
dette  affection ,  suivant  le  célèbre  chirurgien  que  nous  venons 
de  citer«  n'est,  en  général,  précédée  ni  accompagnée  d'aucun 
TÎce  sensible  de  la  partie  ou  du  tempérament;  aucune  espèce 
de  consUtution  n'y  dispose  particulièrement;  ellë  parait  toute- 
fois attaquer  plus  fréquemment  ceux  qui  ont  été  sujets  à  des 
douleurs  aux  pieds ,  vagues ,  incertaines;  et  plus  rarement  ceux 
qui  ont  eu  une  goutte  régulière.  Pott  Ta  plus  souvent  rencon- 
trée chez  les  {;eus  riches  voluptueux  ,  }»rands  mangeurs,  et  chez 
ceux  qui  boivent  beaucoup ,  que  parmi  les  pauvres  et  ceux  qui 
travaillent  pour  vivre. 

L'espèce  de  f^anf^rène  décrite  par  Jeanroy,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Socu'u'  r<ivalc  de  Médecine,  sons  le  tkihi  de  £^an~ 
grine  des  gens  riches,  et  qui  se  développe  particulièrement 
aux  jambes  et  aux  pieds,  n'est  probablement  qu'une  va- 
riété de  cette  affection.  Jeanroy  conseille  contre  elle  les  anti- 
scorbutiques ,  un  régime  sobre  et  délayant,  l'habitation  à  la 
campagne.  Mais  dans  les  hospices  de  Paris  destinés  aihx  vieil- 
lards ,  on  a  très  souvent  occasion  d'observer  cette  gangrène , 
soit  parmi  les  individus  entrés  depuis  peu  dans  ces  établlsse- 
mens ,  soit  parmi  ceux  qui  y  habitent  depuis  long-temps ,  et 
qui ,  soumis  au  régime  qu'on  y  suit,  sont  loin  d'être,  sous  ce 
rapport,  dans  les  conditions  des  personnes  chez  lesquelles  Pott 
et  Jeanroy  ont  vu  le  plus  souvent  la  maladie. 

Les  causes  de  cette  gangrène  ont  été  bien  étudiées,  etexposées 
avec  critique  par  M.  Franroîs  dans  l'nfivrîMTC  dt'jh  cité.  M  les  rat- 
tache à  deux  classes  principales  :  les  unes  ayant  leur  siège  dans  le 

système  vasculairc  sanguin,  les  autres  dans  le  système  nerveux. 
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Il  juxaraiue  siiccessivcmt  ut  les  aliéiation^  des  parms  artruLlles 
et  T^iucus»!  !»,  la  loi  iLialîon  accidenlelle  de  ca»Uuis  dauj>  ct  s  vais- 
seaux, leur  obliléraliun,  le  s  maladies  du  cœur,  la  8uspeu!»iûu 
de  la  rirculatiou  daus  |c  j>yi>Li:iuc  capillaire ,  vnûn  W$  ailéra- 
lioa^  dm  ftaag  j  il  JuoaM'e  que  ce^  diverses  cjiusef  dét^rmioeiii 
la  gangrène spoolanée, en  iaterrompant  la  circulatîoa  d^Of  me 
ou  plusimirt  partie*.  11  apprécie  parfaiiemeot  la  part  que  la 
phlébile  et  l'airtérite  <mt  dans  la  prcntuclioQ  de  U  giiogrèoe  lo- 
i«9le;  wm*  il  n^adnet  paa*  et  poaa  parta^op*  soii  aTia,  qu'elle 
toit  Vftdei  de  la  phln^matie  dei  captllairet  artérîeU,  comme 
le|M9Hni  Delpech  et  M.  Dufareuil  »  et  que  rempAlemçnt  don- 
hmreix  qui  eotoare  parfoif  la  partie  gaugreoée  tott  le  symp* 
tùme  le  plus  appareiil  de  celle  plde{^masie  [sur  l'arUrite  et  la 
gaiign'ne  nwmijlqac.  Mémorial  des  hôpitaux  du  raidi  et  de  lacU- 
uique  do  Munipellier,  mai,  182;),  u"  ô,  p.  231  et  suiv.).  Quant 
aux  cai|se«  qui  purlcuL  leur  ellcl  suV  le  svslèrae  nenrcux, 
M.  François  fait  remarquer  les  rounexious  mlimes  qui  lient  la 
circulation  à  rinuervaliou,  et  cile,  d  après  Allibert  (ii^* 
^rckcs  tiw  UU0  oçclusion  peu  connue  des  vaisseaux  artériel*,  con- 
eidéfée  comme  cause  Je  gangrène*  Thèse»  de  Paris ,  ano.  È$2S  , 
i0T4%  u<*  74),  un  fait  qui  montre  toute  Tiaflaepce  que  la 
paralysie  peut  ayoir  sur  1^  progrès  de  la  gangrène  apo^- 
t«Aëe« 

A  ces  causes  directes,  M.  François  réunit  ^  comme  agissant 
d'Ane  manière  indiciMite ,  toutes  eelle#  qui ,  accidenlelles  et 
non  inhérentes  à  la  circulation  et  h  l'innerva tion,  tendent  cp- 

pcndaiil  à  les  eurayer  ou  même  à  les  suspendre.  Tels  sont  les 
llu\  li  és  abondans,  les  diarrhées  colliquaiiN  e.s  ,  le  eholéra-inor- 
bus,.  les  hémorrhaj^ies  excessives,  les  suppiuauoiis  abon- 
dantes,  les  syncopes  prolongées,  elle  froid  t\{rénie;  eufiu  , 
une  coQStitulIou  faible  ou  pi ofoudémeul  alleree ,  uu  âge  t^i^ 
avancé,  une  alimeulatiou  de  mauvaise  nature,  etc. 

Le  rapprochement  des  différenies  obsenra^tons  rapportées  par 
M.  Fmçois  fait  YOÎr  que  les  signes  précurseurs  et  concomitaas 
detgangrèoes  spontanées,  sqntévidemmentles  mêmes  que  ceui 
de  toutes  les  lésions  organiques  susceptibles  d'intercepter  le 
cours  du  sang ,  de  Taltérer  dans  sa  composition  intime  »  Ott 
d'intermapre  lioflu^  nerveux  cérébro-spinal  ;  mais  rioBamma- 
tion  aiguë  et  chronique  des  artères  et  des  Teines,  est,  sans  con- 
Ifedit,  raltératîon  qu*on  a  setrouvé  le  plu»  soufeul  dapia  les 
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symptômes  préour»eurs  de  la  ganj^rèoe  «pontanéii  qu'on 
Pierre  pour  amsi  ilirc  constamment  daus  les  parties  mena- 
cées,  80»!  le»  wivan»  ;  eu^ourdisscraeut,  froid,  pesRtitt  ur, 
diimoulioD  eC  perl»dfiMD«ibiiité»  nouveneDs  di/^ciit^&  ou  im- 
yD«^«««  dmilean  plus  on  noim  ylnu^  bnU^^s^  àoc«ft, 

la  cause  qui  détemniie  c«M  mort  locale.      ^nûm  i^Sfwlém 

sont  ordinairement  pales,  quelquefois  tfl»  ffWIgB  villlM»  et 
alors  léj^èrement  tuméfiées.  Dau*  4*«»tll8(l  HM?  WKlltdftl 
éprcHiN'  Ht  de  vives  douleurs  daus  toute  l'éteod»^  dl|  pied,  ef 
de  l'aritctdaiinii  dn  pied  atei"  U  jambe,  particulièrement  pen- 
dant la  nuit ,  mèuu'  avant  que  les  parlicsoFfrcnl  qutU^ut  auue 
si((oie  dsmalâdie,  ou  avant  qu  il  y  eu  iih  d'autre  qu'une  petite 
tacbe  noire  ou  hleiiati».  «wr  l'un  des  petits  orteils.  Au  niveau 
de  c«lte  tache ,  répid«mo  est  détaché,  et  ta  peau  qui  est  au 
detsom  s  «ne  oonleiir  ron|;e  foiu  ée.  J'ai  vu  la  mâme  afSetêkm, 
te  dé^opper  eu  dnm  àn  iBalléolee  ei  à  k  peaa  teiikmeiit 
Mue  aHbeter  le  pied)  je  Vnk  emd  me  à  planemi  «eprÎM 
ettequer  le«  tegiupene  du  beat  du  nés  d'une  fftnwe  ctno* 
ohyme ,  rete«n*  ^  m«  iafirvitée  dene  rînfimene  d*  k 
Salpétrière. 

Les  projjrès  de  celle,  ffauj^rène  sont  tantôt  très  lente  S  Mor- 
gajjui  (  cpisL  l\^%'2ù  )  en  rapporte  un  exemple  remarquable; 
d'auiri  s  l'iis  ils  sont  très  àajfnli  s.  File  se  pmpa;;!'  siiccessiv©- 
meul  aux  dillereiis  orteils;  qiH'Ujuetois  ell»  ;;;t;;ii*'  1»  reste  du 
pied  et  sa  i^ace  dorsale,  qui  parait  la  prciuicrc  alleetee.  Le 
pied  ae  gaugrène  quelquefoit  en  totaliié,  et  mène  cbei  quel^ 
quee  sigeU ,  la  mortiiiaatioD  sf étend  tnoeeiâtemeBià  la  jandie 
et  mène  ipielqnefbit  à  la  onisse.  Lee  pertiet  genfpwéés  août 
ordinaîrement  noire» ,  eèehes ,  durai ,  taeomiee;  d'entrés  foie 
eUet  eoni  tunéfiéee ,  moUee,  grieàtve» el  faonflilniMat  CMdee.* 
Un  léger  gonflement  pàtenx,  ▼iolneé^  Ueaàlie,leeoniènreMni 
de  répi derme,  annoncent,  ainsi  que  la  peraistanee  de  la  doolenr 
ou  dii  aentinietit  du  froid  et  d  enfronrdissement ,  les  progrès 
ultérieurs  de  la  morlîticatiou.  Ouaud  celle  f^anjjrèue  eat  peu- 
éUiulm  ,  elle  ne  trouble  point  les  t^randts  l<ujction«;  dans  k' 
eas  1  iiitraire,  elle  val  accom|);t;;iiée  de  symptômes  jjénéraux 
])  l  11  s  (  n  i  M 1  <  )  I  ]  I  s  |r  raves ,  de  &èTxe,  de  phénfimfteee  a^aniques,  d'in* 
•omnîe,  mareamat  ete. 


# 


Digitized  by  Google 


Le  ^mnotût  de  eette  gangrène  n'ett  pas ,  en  général,  woêù 
fVkelieinc  qae  le  peneent  la  plupart  des  enleiin  ;  les  recberdMe 

de  M.  François  ont  un  peu  modifié  fopîmon  que  neos  a^kma 
émise  à  ce  sujrt ,  quoique  les  faits  sur  lesquels  s'appuie  ce  mé- 
decin ,  ue  soient  });is  foi l  nombreux  ;  sur  trente-six  cas  qu'il 
rapporte  ou  trouve  treize  guérisOD»,  vingt-un  ras  de  mori,  et 
deux  faits  douteux  (ioc.  cit.,  p.  309  et  suiv.  ;  ;  toutefois,  ou  ne 
peut  guère  établir  le  pronostic  ayec  quelque  certitude  que 
quand  la  mortification  a  cessé  de  faire  des  progrès. 

Le  traîtenient  local  et  général  ne  doit  eertainementpns  être 
le  même  dans  tons  les  eas.  Pnct,  ayant  employé  sans  socoès  le 
qataquina  snr  un  grand  nombre  de  malades,  fàt  déterannd, 
fiar  la  TÎolenoe  des  donlenrs  qn'épmmût  nn  homme  atteint  de 
eette  gangrène ,  et  par  l'antipalliie  que  eet  indrridn  avait  pour 
le  quinquina,  à  lui  administrer Topiom.  H  lehii  fit  prMdre 
pendant  quelques  jours  ,  à  dose  d'un  grain  toutes  les  quatre 
heures,  et  en  continua  l'usage  jusqu'à  ce  que  les  pai  lies  gan- 
grenées fusseiil  oiidèiëmeut  st'parées,  variant  eependariL  eelte 
dose  suivant  que  les  eire(nislauees  l'exigeaient ,  niais  n  vu  dou~ 
nant  cependant  jamais  moins  de  trois  ou  qualre  grains  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures  ,  et  prenant  soin  de  veiller  à  son 
effet  narcotique,  et  de  tenir  le  ventre  libre  par  des  lavemens. 
€e  malade  recouvra  la  santé.  Potta  essayé  sur  d'antres  malades 
Tassociation  du  quin([niaa  à  Topium ,  et  il  a  également  réussi; 
enlii,  dans  beauooup  de  cas,  il  a  depuis  employé  hearaose* 
menti'opium  seul ,  et  il  assure  qn*il  a  aeqnts  la  eon?ietion  que 
«ropium  possède  des  Tertus  et  des  aTantages  eonsidteliîies 
rslatifc— Mlà  In  maladie  dont  il  est  question,  et  qu'il  a  le  pou- 
voir de  sauver  de  la  mort  les  personnes  qui  en  sont  affectées. 
Je  n'affirmerai  pas,  ajoute-t-il,  qu  il  n'a  jamais  manque  d< 
réussir  entre  mes  mains.  Il  est  certain  ,au  eoau  aire,  que  je  l  ai 
quelquefois  employé  Inutilement;  mais  c'était  dans  des  circons- 
tances r|ui ,  je  croid,  excusent  bien  son  défaut  de  succès  (  loc, 
dt,^  p.  543  ).» 

Le  trattemeni  local  conseillé  par  Polt  consiste  dans  des  fo- 
mentations avec  le  lait  tiède,  et  dans  l'application  de  cata* 
plasmas  éasoliiena,  qui  enTeloppent  le  pied  et  la  pnrlie.inié- 
rieure  de  la  jambe;  et  il  recommande  d'attendre  la  chute 
spontanée  des  fardes  gangrenées. 

M.  KiiUand ,  qui  •  aussi  obserré  les  bons  elfels  de  l'opium 
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» 

da&ft  eette  eipèce  degangrèoe,  r^prde  ee|MiidaBtl6ttopi((iiet 
émollîent  eoanne  dangereux.  J'ai  plusienra  fois  employé  util^ 

nient^  pour  calmer  la  douleur,  les  fomenlations  émolUenteft, 
rendues  calmauteft  ^ai'  1  addition  d'une  certaine  quauûté  de 
laudanum. 

Fabric(^  (ie  Hilden,  et,  a  son  exemple,  i^ioqïajjni ,  ont  con- 
seillé, pour  les  malades  faibles,  et  chez  iea^uels  Taffeelioa  • 
gangréoeuae  a  une  marcbe  chronique,  Tusage  intérieur  da 
lait  de  fmme  ma  d'ànei^i  et  à  leur  défaut,  l'asage  dalait 
de  Tache. 

.  Nott»  aYona  dît  i|iie  touTeitt  la  gangrène  spontanée  est  le  ré-> 
aoltat  de  Toblitération  des  artère»  et  de»  Teîne» ,  eonaéentive 
h  llnflammatioa  de  ce»  Taitaeem.  H.  Avitard  qui ,  le  premier, 
ins  ista  d'une  manière  particulière  sur  cette  étiologie  {Mém.  sur 

la  gangrène  spontanée, m  Biblioth.  mcdicalc,  t.  xiv,  p.  352  et  suiv.), 
conseilla  les  saignées  locales  et  générales,  tiaitement  qui  fut 
pi  t'sc  t  it  jjlus  tard  d  une  manière  spéciale  par  M.  firoussais 
[yinnalcs  de  la  méd,  phjrsioL  ,  t.  il ,  an.  1827),  qui  admit  que  Var- 
tério-|)hIél)ite  était  la  cause  unique  des  gaugrcuei>  spontanées. 
M.  Victor  Andry  a  émis  une  opinion  semblable  [Journal  des pro» 
grés  et  ùtstilul  méd. ,  t.  x ,  p.  lôO  et  suiv.) ,  et  insisté  sur  le  même 
traitement.  MM.  Hoche  et  San»oii  (ÉUm,  de  pathol,  mid,-chir, , 
t.  xh)  en  bornent  aTec  raison  IVmploi  à  la  gangrène  produite 
par  Tartérite.  Delpech  et  M.  Duhnieil  conaeillent  également 
le»  »aîgnée»  loeale» ,  la  mortification  résaltant ,  sniTant  eui ,  de 
llnflammation  de»  capillaire»  artériel»;  mai»  il»  re€onnai»»ent 
toute  l'insuffitanee  de  ce  moyen  (mém.  cité,  p.  263).  Enfin, 
MM.  Boaillaud  et  GniTeilbier,  rapportant  ausai  à  l'artërite  la 
gangrène  spontanée,  dans  les  articles  qu'ils  ont  écrits  sur  l'ar- 
térite  et  les  iDaladies  des  ;irtères  dans  le  Dlctiouiuiirc  de  méd. 
et  de  chtr.  pmiiijnc ,  doiiiH  nt  aussi  ie  conseil  de  la  traiter  par 
des  sai;nit  <  s  locales  et  j^éuerales. 

Les  causes  de  la  gangrène  spontanée  étant  très  variées,  on 
ne  peut  lui  opposer  le  même  traitement  dans  tous  les  cas  ;  aussi 
la  saignée  doit-eile  être  bornée  à  ceux  dan»  leaqnel»  il  eaiste 
de»  »ympt6me»  notables  d'intlammation  ya»culalre,  ou  des 
douleuf»  aiguës  ^i  ont  résiaté  à  tout  autre  moyen.  MM.  An- 
dry,  Roche  et  Sanaon  se  «ont  appuyés  surtout  du  liût  »uî?ant, 
que  m*aTait  communiqué  Dupuytren,  et  que  je  consignai  dans 
la  praimère  édUon  de  ee  dictionnaire  (an  1824). 
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fftTne  fomme,  âj^t  e  tic  soixante  et  quelques  nnnée^ ,  \ 
î'Uotel- bieu ,  ponf  v  être  traitée  de  f^anj^rèue  sénile  qui  attec- 
tait  les  orteils  du  pied  gauche.  De  vives  et  loug^ies  douleur» 
avaient  précédé  cette  gangrène,  et  avaient,  pendant  plus  d'utt 
moiSf  privé  la  malade  de  tout  sommeil.  La  maladie  avait,  en  ou* 
tre,  poar  caractères ,  la  tnorlificatioii,  la  deasiccatioo ,  et ,  ea 
quelque  sorte,  la  momification  dn  sommet  des  otleiU  indiqiiéfl, 
la  tumëfactioa  violacée  ét  la  partie  voisine  des  orteils  et  dn 
pied,  et  une  odeur  vivé,  pénétrante  et  très  difficile  à  supporter. 

«Pendant  les  premiers  mois  de  son  séjour  à  THéleUDieu, 
on  eut  recours,  successîtement  et  sans  le  «oindre  succès,  aux 
opiacés  et  au  <[iuiujiniia  atiuutiistrés  à  l'iniérieur  et  appliqués 
à  l'exti  rieur  :  loin  de  s'amender,  la  maladie  fît  des  pm^r^s  ;  le 
vcsii'.  (les  urU'ils  ,  le  dos  et  la  plante  du  pied  ,  les  |K;r!u  -  inoiles 
et  les  parties  osseuses  furent  Irappées  assez  rapidement,  d'a- 
bord de  gonflement  violacé  très  douloureux ,  ensuite  de  gao* 
grène  sèche ,  toujours  aecompdgnée  d'une  odeur  très  forte; 
Tétat  du  cœur,  des  poumons  et  des  principales  artères  fut  étu* 
dié;  on  n*y  découvrit  aucun  signe  de  lésion.  A  cette  e'poquc, 
tourmenté  par  les  douleurs  de  la  malade,  et  fatigué  que  pétais 
de  l'inutilité  que  j'avois  si  souvent  éprouvée  des  remèdes  cal* 
mans  antispasmodiques,  toniques,  antiseptiques,  etc.,  conseillés 
et  employés  par  tous  les  auteurs  et  tous  les  praticiens,  je  réso- 
lus de  tenter  d'autres  moyens^  et  prenant  conseil  de  Tétat  dn 
pouls  qui  était  plein  et  dur,  de  l'étal  de  la  face  qui  était  rnuije 
vi  aukinée,  je  fis  pratiquer  à  la  malade  une  saijjné»^  dr  dmi 
poêleties  :  les  d<»ul»  ui  »  lui  eut  calmées,  le  soranu  il  fut  r  ipj>elé, 
et  les  progrès  de  la  }jani;rène  furent  suspendus  à  tel  punit,  qne 
la  malade  ne  s'était  jamais  trouvée  aussi  hien  depuis  le  rom- 
inencement  de  sou  mal.  Cette  amélioration  dura  pendant  une 
quinzaine,  au  bout  duquel  temps  les  spnptomes  reparurent 
Suivant  encore  la  méthode  à  juvantibus  indicatîo,  je  fie  prati* 
quer  une  nouvelle  saignée  qui  eut  les  mômes  effets  que  la  pre» 
niière  :  à  dater  de  ce  moment  on  y  recourut  chaque  Ibis  que 
là. maladie  menaça  de  reparaître;  et,  à  la  faveur  de  ce  traite- 
ment, les  retours  de  la  gangrène  sénile  ont  été  prévenus ,  les 
parties  gangrenées  se  sont  séparées ,  la  cicatrice  s*est  faite,  et 
la  malade  est  sortie  de  rHôtel-Hieu ,  emportant  a\  (  c  elle  \t 
conseil  de  reenurii^  à  la  saii^née  (  h.iijur  fois  (pu*  (pirUpie  svmp- 
tùme  de  son  ancien  mal  pourrait  eu  faire  craindre  le  retour. 
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«Depuis  ce  tempé ,  phnieur^  indiyidtis  affectét  de  gftligrètte 
•énile  ont  été  traités  par  la  saignée ,  et  toujours  avec  le  métile 
succès.  Ce  traîtemeut  s'a|»pHque-t-il  à  toutes  les  espèces  de 
cette  maladie?  Je  pense  qu*U  peut  s'âpplîquer  toutes  les  fois  que 
la  maladie  est  accompagnée  de  douleurs  vWes«  de  toméfisotioii 
considérable ,  de  plénitiideet  de  dureté  dans  le  poola,  de  colo- 
ratioD  à  la  lace.» 

iJuaiiL  au  traitement  chirurjîlca!  ci«  l,t  gaui^rèue  séuile ,  je 
renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  à  i  article  de  la  gangrène  considérée 
en  {(éiiéi  ttl.  Je  n'nî  ricti  à  y  a)onîer. 

Gangrènes  anomales,  Laptyrouie  a  observé  une  gungrène 
sèche  qui  récidivait  assez  fréquemment  chez  un  homme  adonné 
à  Tusagc  du  Tin;  il  le  guérit  eu  le  privant  de  cette  boisson»  et 
'    en  ne  hii  donnant  que  du  lait  pour  nourriture. 

Schrader  assure  avoir  observé  une  gangrène  périodique  aux 
doigts  9  aux  orteils,  au  neZf  aux  oreilles^  qui  récidivait  tous  les 
trois  mois  sur  une  fille  âgée  de  vingt-trois  ans.  J*ai  rapporté 
plus  haut  fexeiuple  d'une  gangrène ,  dont  les  progrès  eoittci* 
dèrent  avec  les  aeeès  d'une  fièvre  intermittenle  perntoieQse. 

M.  Gnllérter  et -plotienrii  autres  praticiens  ont  vn  assez  sou- 
vent la  gangrène  se  déclarer  au  pénis,  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vai lient  dans  h  s  fosses  d'aisance,  lorsqu'ils  sont  atleclés  de 
bIeniiorrli<ij;ie  très  luîense  nccoiiq)ajjuée  de  tiî'vre. 

Ces  cas,  et  plusieiirfî  auln's  analoj^nes  qiu*  i  un  irouve  dans 
lc8  auteurs»  ne  se  ra[»|)!)rteraienl  que  diiiicdcincLil  aux  génies 
de  gangrènes  que  nous  avons  admis ,  et  prouvent  qu'il  eikiste 
dea  causes  de  gangrène  spontanée  qui  ne  sont  pas  bien  cona«es« 
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